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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
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PAR  M.  CHARLES  THUROT. 


AVANT-PROPOS. 

Je  me  suis  proposé  de  faire  connaître  par  des  extraits  des  manus- 
crits rhisloire  des  doctrines  grammaticales  enseignées  dans  l'Europe 
occidentale,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  la  Renaissance.  Jusqu'ici  on 
rignorait  à  peu  près  entièrement,  et  je  dois  avouer  qu'elle  n'offre 
d'intérêt  qu'à  ceux  qui  désirent  se  faire  une  idée  précise  de  l'esprit 
et  de  la  méthode  que  le  moyen  âge  a  portés  dans  la  culture  de  la 
science.  A  ce  point  de  vue,  il  y  a  peut-être  moins  de  profit  à  suivre, 
TOME  XXII,  a*  partie.  i 
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"    pendant  la  même  période,  les  deslinées  des  sciences  mathématiques, 
de   "  physiques  et  naturelles,  celles  de  la  logique,  de  la  métaphysique  et 

fiivcrs  mw.  latins,    dc  la  théologic.  De  CCS  différentes  sciences,  les  unes  n'ont  eu  qu'une 

importance  très-secondaire  dans  le  mouvement  intellectuel  du  moyen 
âge,  les  autres  prêtent  encore  aujourd'hui  à  trop  de  controverses 
pour  permettre  d'établir  si,  à  une  époque  donnée,  elles  ont  avancé 
ou  reculé.  11  en  est  autrement  de  la  grammaire  :  elle  a  été  très-cul- 
tivée au  moyen  âge ,  et  les  bons  esprits  sont  assez  d'accord  sur  son 
objet,  ses  principes,  sa  méthode,  pour  qu'il  soit  facile  de  comparer 
ce  qui  s'est  fait  à  ce  qu'il  fallait  faire,  et  de  constater  rigoureusement 
dans  quelle  direction  et  jusqu'à  quel  point  on  a  pu  s'éloigner  de  la 
vérité  et  s'écarter  de  la  route  qui  y  conduit. 

Presque  tous  ces  grammairiens  sont  inédits.  Les  manuscrits  les 
plus  nombreux  et  les  plus  importants  sont  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris;  et  c'est  sur  l'état  de  la  science  grammaticale  au  xiii*  siècle 
qu'ils  donnent  le  plus  de  lumières.  Il  n'a  encore  été  publié,  à  ma 
connaissance,  que  les  extraits  du  Commentaire  de  Pierre  Hclie  sur 
Priscien,  qui  forment  le  second  livre  du  Spccalam  doctrinale  de  Vin- 
cent de  Beauvais,  le  Doctrinal  d'Alexandre  de  Villedieu,  le  Grécisme 
d'Evrard  de  Béthune,  le  Catholicon  de  Jean  dc  Gênes,  le  traité  in- 
titulé Grammatica  speculativa,  qui  se  trouve  dans  le  premier  volume 
des  Œuvres  complètes  de  Duns  Scot.  Je  ne  parle  pas  ici  des  auteurs 
du  XV*  siècle  ni  des  grammaires  provençales  éditées  par  M.  Guessard. 
J'ai  laissé  de  côté  les  lexiques,  dont  l'étude  n'entrait  pas  dans  mon 
plan.  Je  me  suis  attaché  seulement  à  exposer  les  doctrines  grammati- 
cales. J'ai  cru  devoir  le  faire  au  moyen  d'extraits  nombreux  et  étendus 
des  auteurs  eux-mêmes.  Le  lecteur  n'aurait  pu  contrôler  la  Gdélité 
d'une  analyse  ou  d'une  traduction.  Je  n'ai  fait  d'exception  que  pour 
le  Spéculum  de  Vincent  de  Beauvais  et  le  Doctrinal  d'Alexandre,  qui 
sont  trop  répandus,  surtout  le  premier,  pour  qu'une  reproduction 
littérale  fût  nécessaire.  Toutefois  j'ai  souvent  cité  le  Doctrinal,  qui 
tient  trop  de  place  dans  cette  histoire  pour  que  je  puisse  m'en  dis- 
penser, et  qui,  d'ailleurs,  est  peut-être  plus  commun  dans  les  dépôts 
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de  manuscrits  que  dans  ceux  d'imprimés.  Pour  les  ouvrages  les  plus  "" 
importants,  je  me  suis  trouvé,  à  partir  du  xu*  siècle,  en  présence  de  "'jj 
plusieurs  manuscrits  du  même  temps,  qui  présentent  non  pas  des  divers  mM.  latins. 
variantes  résultant  d erreurs  de  copie,  mais  des  rédactions  diflerentes 
provenant  sans  doute  de  maîtres  ou  d'écoliers  qui  ont  copié  en  mo- 
difiant à  leur  guise  l'original.  J'ai  dû  me  borner  à  prendre  pour  base 
Tune  de  ces  rédactions  en  la  rectifiant  au  moyen  des  autres.  C'est  ce 
que  j'ai  fait  aussi  pour  les  manuscrits  antérieurs  au  xin®  siècle,  qui 
ne  diffèrent,  en  général,  que  par  des  lapsus  calami. 

Il  eut  été  infini  et  inutile  de  rapporter  toutes  les  variantes.  Quand 
j'ai  introduit  une  conjecture  dans  le  texte,  j'indique  la  leçon  du  ma- 
nuscrit par  cod.  ou  codd.  Le  mot  ou  les  mots  suppléés  sont  entre 
crochets,  et  j'indique  l'omission  par  l'abréviation  om.  cod.  ou  omm. 
codd.  (omisit,  omiserunt).  Quand  il  a  été  nécessaire  de  reproduire 
en  note  la  leçon  adoptée,  elle  est  séparée  par  un  tiret  de  la  variante. 
Quand  la  leçon  à  reproduire  était  longue,  je  n'en  ai  donné  que  le 
premier  et  le  dernier  mot  séparés  par  des  points.  Les  transpositions 
sont  indiquées  par  post  ou  ante,  les  additions  par  add.  (addit).  Pour 
l'orthographe,  je  me  suis  conformé  aux  manuscrits  et  aux  préceptes 
du  moyen  âge.  J'ai  substitué  le  v  à  l'a  pour  plus  de  clarté.  Je  n'ai  pas 
vu  d'inconvénient  à  laisser  l'i  où  nous  mettons  le  y. 

Je  me  fais  un  devoir  de  remercier  ici  M.  Claude,  bibliothécaire 
au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  et 
MM.  Léopold  Delisle,  Ad.  Régnier  et  Egger,  membres  de  l'Institut, 
pour  le  concours  que  j'ai  trouvé  dans  leur  science  et  dans  leur  obli- 
geance. 

NOTICE 

SUR  LES  MANUSCRITS  EXAMINES. 

J'ai  examiné  tous  les  manuscrits  des  bibliothèques  de  Paris,  Or- 
léans, Montpellier,  qui  se  rapportaient  à  mon  sujet. 

La  lettre  placée  entre  parenthèses  en  tète  de  chaque  manuscrit  est 
cdUe  par  laquelle  je  cite  ce  manuscrit. 
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Quand  je  n'ai  pas  indiqué  de  quelle  bibliothèque  est  le  manuscrit, 
.nAi.3         .j  ^^  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  ef,  quand  je  n'ai 
«livers  mss.  latins,    pas  indiqué  Ic  fouds,  il  est  dans  le  fonds  du  roi.  Les  fonds  Saint- 
Germain,  Saint  Victor,  Sorbonne,   Navarre,   sont  indiqués  par  les 
abréviations  5.  G. ,  S.  V. ,  Sorb.,  Nav.  Quand  je  ne  marque  pas  que 
le  manuscrit  est  sur  papier,  il  est  sur  parchemin. 

h'incipit  de  chaque  ouvrage  est  séparé  par  un  tiret  de  Yexplicii; 
l'indication  du  folio  de  rznci/)i7  est  précédée  du  signe  P*,  qui  n'est  pas 
reproduit  devant  Vexplicii. 

IX*  SIÈCLE. 

Malrachanus,  probablement  Irlandais,  a  composé  un  Traité  du 
verbe.  Voir  M.  Hauréau,  Singularités  historiques  et  littéraires,  p.  18. 

(A)  5.  G.  1  188.  (ï\*^  s.)  f  161 .  «  Ars  Malrachani  [ce  titre  est  d'une 
autre  écriture  que  le  texte),  Verbuni  est  pars  orationis  cum  tempore  et 
persona  sine  casu  aut  agere  aliquid  aut  pati  aut  neutrum  signiHcans 
—  1 8 1  v**  dixissem  plura  s[ed]  ne  nimis  longum  hue  usque  sufficiat. 
Finit  congregatio  Salcani  [sic)  filii  de  verbo.  »  Immédiatement  après 
le  copiste  a  ajouté  :  «  Psallo  lego  —  quando  dicitur  /e,  futurum  est 
jo,  quando  ^0,  preteritum  est  le,  » 

Cruindmelus  était  probablement  aussi  Irlandais.  Il  a  fait  une  com- 
pilation sur  la  métrique.  Voir  M.  Hauréau,  Singularités,  etc.  p.  19. 

5.  G.  1 1 88.  (ix*  s.)  P*  4 1 .  «  Hos  versiculos  Cruindmelus  composuit. 
[De]  metrica  ratione  pauca  inc[ip]iunt  ex  multis  grammaticorum  libris 
excerpta.  Haec  dulces  iuvenes  pru[m]pti  [sic)  servate  rogamus  —  56  v® 
Maximiano  tamen  grammatico  ita  testante  quod  prior  vocalis  si  soia 
sine  consonantibus  si  syllabam. . .  [les  folios  suivants  manquent).  » 

Smaragdus,  abbé  de  Saint-Mihiel,  en  8o5.  [Histoire  littéraire  de 
France,  IV,  445.)  U  a  fait  un  traité  de  grammaire. 

(B)  7551.  (ix^s.)  P"  3.  «  Prologos.  Cum  secundum  intellectus 
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mei  capacitatem  gramalicani  fralribus  traderem  —  1 08  v^  et  de  gravi    "" 
similiter  considerandum  est.  Explicit  liber  Zroaragdi  presbiteri  în  par-         "  "j^ 
tibus  Donati  féliciter  expositum  [sic).  •  divers  mss.  latins. 

(6)  5.  G.  635  (olim  Corbeiensis).  (x*  s.)  «  In  Christi  Domine  incipit 
grammatici  Smaragdi  abbatis  niirifice  (52c)  tractatus.  Deo  gratias  amen.  » 

[ba]  1  1276.  (x*s.)  P*  83.  Le  copiste  a  omis  les  vers  qui  sont  en 
tête  de  cbaque  cliapitre  et  les  chapitres  de  numéro  nominam  (B  27  v®) 
jusqu'à  de  frequenialiva  inclusivement  (B  55  v°).  Le  manuscrit  est  mu- 
tilé è  la  fin  dans  le  chapitre  de  illis  qae  aliénas  generis  sant  simplicia 
et  alterius  figure  composila  (B  70). 

(6c)  Notre-Dame  225.  (x*  s.)  P*  1.  «  et  alia  de  se  speclalia  fomian- 
tur  [les  folios  précédents  manquent)  —  77  v**  et  de  gravi  similiter  con- 
siderandum est.  Explicit  liber  Zmaragdi  presbiteri  in  partibus  Donati 
féliciter  expositum  [sic).  »  Le  prologue,  les  chapitres  sur  les  parties 
du  discours  en  général,  les  cinq  premiers  chapitres  du  nom  et  le 
commencement  du  sixième  (B  P*  3  —  8  v**)  manquent. 

La  portion  de  Touvrage  qui  traite  du  verbe  est  encore  dans  7533 
(x*  s.)  f°  59  —  77  v°. 

OUVBAGES  ANONYMES. 

(C)  7^90.  f**  I .  «  l[nci]piun[t]  quinque  declinationes.  Omnia  nomina 
quibus  latina  utitur  eloquentia  sive  graeca  sive  ebraea,  que  ad  latini- 
tatcm  veniunt,  quinque  declinationibus  inflectuntur  —  1  v^  inma- 
culatus.  »  Ensuite  se  trouvent  des  préceptes  de  déclinaison  et  de  con- 
jugaison d'une  autre  écriture  :  P*  2.  «  Ut  hic  doctus  —  7  aripio  [sic);  • 
qui  se  continuent  P*  9  jusqu'à  i4  v**  «  sicut  duro,  ras,  et  dureo,  es.  • 
On  lit  d'une  autre  écriture  :  P*  8.  •  Quid  sit  oratio  et  quare  dicatur 
sive  quot  .*»int  eius  gênera    —  in  tas  feminina  suçt.  » 

(D)  7491.  P'  89.  «IN  NOMiNE  DEi  suMMi.  De  vcrbo  nomen  huius 
artis  —  I  I  3  v**  neutrum  ab  hoc  peripetiismate  faceret  bis  et  ab  his 
peripetasmatibus. .  .  »  f''  1  1 3  v^.  «  de  analogia.  Dicit  plane  quotiens- 
cumque  vis  nomina  declinare  sequere  analogiam  —  1 1 4  v^  remansit 
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6  NOTICES 

illa  cODSuetudo.  finit  amen.  »  P*  i  i  4  v^.  «  Nomina  numeri  ab  uno  usque 
ad  1res  —  1 1 5  millesimus  Dccccmus,  a,  um  et  reliqua.  Finit.  » 

(E)  749»  A.  P*  I.  «  Incipil  non  ut  quidam  putant  conpositum  [sic) 
est  ex  in  et  capio  —  53  v**  similltudo  non  propria  quia  per  feminas 
fuit  utriusque  pugnae  occasi  {sic),  causa  hornatus  [sic).  »  Dans  ce  ma- 
nuscrit, qui  contient  un  commentaire  sur  ÏArs  major  de  Donat,  l'ex- 
plication du  second  livre  précède  celle  du  premier,  quoique  le  com- 
mentateur justifie  (f°  2  V**)  Tordre  adopté  par  Donat.  Il  faut  que  ce 
commentaire  ait  eu  un  ceiiain  crédit;  car  on  en  trouve  des  extraits 
(E  5)  écrits  en  partie  en  notes  tironienncs  dans  le  manuscrit  C,  f°  26. 
Le  moine  camaldule  Paul  en  a  tiré  toutes  les  questions  de  sa  gram- 
maire (O).  L'auteur  était  sans  doute  d'Auxerre  ou  enseignait  dans  celte 
ville,  car  il  en  prend  le  nom  pour  exemple  (E  3  1  v**)  ;  «  Aulissioderi 
sum.  Romam  pergo.  Autissioderum  pergo. ..  Autissiodero  venio.  Au- 
tissiodero  preeo.  •  On  ne  reconnaît  pas  dans  ce  traité  les  opinions  de 
Rémi  d'Auxerre;  peut-être  faut-il  l'attribuer  au  maître  de  Rémi ,  Heiric 
d'Auxerre.  Il  se  retrouve  disposé  sous  la  forme  de  gloses  marginales 
et  interlinéaires  du  texte  de  Donat,  le  premier  livre  étant  placé  aussi 
entre  le  second  et  le  troisième,  dans  les  deux  manuscrits  suivants  : 

[e)  Bibliothèque  de  la  ville  d'Orléans,  M  2^8,  (x^'s.)  p.  i3-42. 

7537.  (x*  s.)  Quelques  gloses  sont  en  notes  tironiennes.  La  plu- 
part sont  presque  effacées.  Le  manuscrit  a  été  complété  au  xii*  siècle. 

7558.  Explication  des  mots  grecs  relatifs  à  la  métrique  et  aux  fi- 
gures :  f*  1 .  «  Tribrachus  trium  brevium  —  2  erismos  acervatio.  » 
Énumération  des  verbes  classés  par  conjugaisons  :  P  2.  «  Ausculto 
angusto.  —  4  V**  gestio  salio.  »  Enumération  des  verbes  classés  d'après 
les  cas  avec  lesquels  il  se  construisent  :  f**  5.  «  Alloquor  —  7  gene- 
tivum  sibi  vindicant  casum.  >  Préceptes  de  conjugaison  :  f''  7.  «  Verba 
quae  in  e  exeunt  -7-  1 5  v^  in  passiva  declinatione  dcclinantur.  » 
Traité  élémentaire  de  grammaire  :  f**  i  28.  «  Primae  declinationis  ge- 
nitivus  et  dativus  singularis  in  ae  diptongon  desinunt  —  162  v^  di- 
manare  noscuntur.  Explicit.  »  Le  commencement  de  ce  traité  manque; 
mais  on  le  retrouve  dans  le  manuscrit  7640  (x^  s.)  :  f^  9  v^.  «  Artium 
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Donali  liber  ila  a  plerisque  vitiatus  est  et  coruplus  (51c) ,  dum  unus*  ."" 

quisque  pro  libilu  suo  sive  ex  aliis  aucloribus,  quod  ei  vissum  [sic)         ""  j^ 

est,  addidit,  sive  declinationes  aut  coniugationes  et  cetera  huiusmodi    divers  mss.  latins. 

inscruit,  ut  nisi  in  antiquis  codicibus  vix  purus  et  integer,  ut  ab  eo 

^st  editus,  reperiatur.  »  La  copie  du  manuscrit  7058  commence  à  ce 

qu'on  lit  dans  le  manuscrit  7640,  P*  2^  v^  L'ouvrage  est  interrompu 

dans  le  manuscrit  7640  par  un  traité  des  conjugaisons  :  P*  33  v^  «  In- 

cipiunt  coniugationes  verborum,  »  et  par  un  traité  du  verbe  et  de 

l'adverbe  :  f°  44-  «  Incipit  explanatio  verbi  féliciter.  »  Il  recommence  : 

P*  61.  «  Prudenter  que  pars  orationis?»  et  finit  f*  68  v^  comme  dans 

le  manuscrit  7658. 

(F)  Nolrc-Dame  37.  Traité  de  grammaire  dédié  à  un  certain  Sige- 
berl,  par  im  Allemand  appelé  peut-être  Fridegisus,  clerc  attaché  à 
l'Eglise  de  Rome  :  f°  1 .  «  Dilectissimo  frairi  et  ingeniosae  radio  littera- 
lurae  fulgenti.  , .  Sigeberheto  spiritalis  amicitiae  clienti  indignus  uni- 
versalls  ecclesiae  matricularius  in  domino  Ihesu  defecate  caritatis  salu- 
tem.  B  Ce  prologue  se  termine  :  f°  3  «  Christum  laudes  per  ethera 
[sic)  seculorum  secula.  Finît  salubriter.  >  L'auteur  dit,  en  parlant  de 
lui-même  :  «  Me  pêne  de  extremis  Germaniae  genlibus  ignobili  stirpe 
procreatum.  »  Au  verso  du  folio  3  commence  un  traité  de  grammaire 
qui  n'est  pas  de  cet  auteur  :  f**  3  v^  «  Parles  oralionis  primus  Arlsto- 
tllis  [sic)  duas  fertur  tradidisse  —  i4  v°  priscorum  auctorum  exem- 
plis  luculentem  [sic)  manifestaturum .  .  .  »  Le  traité  dédié  à  Sigebert 
se  trouve  plus  loin  :  P  1  5.  «  Traclatus  in  partibus  orationis  cuiusdam. 
Item  tractatus  Alcuinl  vel  Fridegisi  ad  Sigebertum  de  grammatica. 

Partes  orationis  secundum  grammalicos  sunt  septem 43   ut 

va  et  si  qua  sunt  similia.  AH  VHPBU)  omnia  verba  Iriumco  invo- 
cationum  [sic)  —  44  v**  indui,  indueram.  Secundus  modus  est  [la 
suite  manque).  »  Mais,  dans  ce  manuscrit,  le  traité  est  incomplet;  il  n'y 
subsiste  qu'à  l'état  de  fragments  transposés.  Ainsi  le  folio  2  4  doit 
précéder  immédiatement  le  folio  16,  et  les  folios  45-53  sont  un  frag- 
ment du  chapitre  du  verbe  qui  doit  trouver  place  entre  le  folio  2  3 
et  le  folio  38.  Enfin  on  a  intercalé  un  fragment  d'un  autre  traité  : 
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P*  2  0.  «  Fuerit  lerniinatio  ut  huius  pulchri,  pulchre  —  87  ut  ncfas  pro 
nefas.  »  L'ouvrage  est  complet  et  en  ordre  dans  le  manuscrit  suivant  : 

(/)  7660.  (  x*'  s.)  Ou  y  trouve  Fépître  dédicatoire  à  Sigebert  suivie 

du  traité  complet  et  sans  transposition  :  f*  10.  «  Dilectissimo,  etc 

In  nomine  triplo  simplo  divino.  Partes  orationis  sunt —  32  v**Et  hec 
non  ratione  sed  auctoritatc  poetarum  inventa  sunt,  quibus  tanta  ii- 
centia  utendi  prout  voluerint  data  est.  > 

S.  G*  1 188.  Extraits  de  grammairiens  relatifs  non-seulement  à  ce 
qu annonce  le  titre,  mais  encore  aux  parties  du  discours  :  F*  121. 
•  HN  0N0MA9H  KYPI.  in  nomine  Domini.  Incipiunt  ecloge  de  libris 
grammaticorum  delittera  et  syllaba  et  accentu  et  posituris  A.  Disci- 
plina a  discendo  nomen  accepit.  M.  Isidorus  dicit  :  Disciplina  a  dis- 
cendo  nomen  accepit —  i38  v**comma  vero,  quando  post  duos  vel 
très  pedes  sequitur  syllaba,  quae  partem  terminât  orationis,  ut  est  in 
principio  [sic)  versu  Aeneidorum  [sic)  :  Arma  virumque  cano  Troiae.  » 
f*  I  38  v^.  «  A.  Sciendum  nobis  quid  est  pars.  M.  Cum  dico  nomen 
tantum,  utcaelum,  vel  cum  dico  verbum  tantum,  ut  amo,  tune  est 
pars,  ut  Priscianus  dicit  :  Quid  est  pars  orationis  nisi  vox  indicans 
mentis  conceptum  —  160  v^  in  um  desinens  omnia  primae  coiuga- 
tionis  verba  [na  pas  été  continué).  >  Il  est  douteux  que  ces  extraits  aient 
été  faits  par  Clemens  (Keil,  Grammatici  Latini ,  I,  p.  xxi);  en  tout  cas 
les  rapprochements  entre  le  grec  et  le  latin  ne  sont  pas  de  lui  (M.  Hau- 
réau,  Singularités,  etc.  p.  2a),  mais  des  grammairiens  qu'il  a  extraits. 

X-  SIÈCLE. 


Rémi  d'Auxerre,  mort  vers  908.  (Voir  M.  Hauréau,  Biographie 
Didot.)  La  portion  de  ses  ouvrages  relative  à  la  grammaire  consiste 
dans  des  gloses  sur  Priscien,  Donat  et  Martianus  Capella. 

Gloses  sur  Priscien.  —  Je  n'ai  pas  rencontré  de  traces  de  gloses 
sur  les  Institationes  grammaticae.  Il  n'est  pas  improbable  qu'il  en  ait 
fait,  et  peut-être  faut-il  y  rapporter  la  citation  suivante,  qui  se  trouve 
dans  Pierre  Hélie  (N  86.  x,  9.  Spec.  c.  109)  :  «Dicit...  Remigius 
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quod  quotienscuinque  duc  vocales  secuntur  t,  altéra  quarum  semper    ~ 

existai  i,  habet  t  sonum  c,  nisi  précédât  s  vel  x,  ut  questio,  corn-  *'j^ 

mixtio.  »  Mais  cette  règle  pouvait  aussi  bien  être  dans  un  traité  d'or-    divers  mss.  latins. 

thographe.  Nous  avons  les  gloses  sur  VInslitalio  de  nomine  et  pronomine 

et  verbo,  et  sur  les  SS  1-8  des  Partitiones  Xll  versuum  Aeneidos  princi- 

palium. 

(G)  7681.  (x.®  s.)  f°  47  v°.  «  Remigii  exposi[ti]o  super  Priscianum. 
Incipit  institutio  Prisciani  gramatici  [sic)  de  nomine,  pronomine  et 
verbo.  Forsitan  querat  aliquis  cur  Priscianus  [de]  declinationibus 
nominum,  pronominum  verborumque  disserere  voluil  —  53  v**  pic- 
tura,  quando  nomen  est,  picturam  parietum  significat;  quando  vero 
participium,  ipsam,  ut  diximus,  personam.  »  Le  copiste  n'a  pas 
continué.  Il  manque  les  gloses  siu*  les  dernières  lignes  (éd.  Keil,  /|Ô6, 
35-38). 

Bibliothèque  de  la  ville  d'Orléans,  M  2i5.  (x*  s.)  p.  277.  «  Incipit 
expositio  Remigii  in  prima  pagina  Prisciani  de  XII  versibus  Virgilii.  - 
Iste  versus,  scilicet  qui  dactilicus  est,  uniformis  est,  id  est  unius 
forme ,  id  est  unam  formam  babet —  2  8 1  acole  [sic]  Delpbici  hoc  illum 
versu  hortati  sunt  r .  .  .  [le  reste  de  la  ligne  est  effacé).  •  A  la  page  279, 
après  les  mots  «  brachicatalectici  dicuntur  qui  breviantur  et  decur- 
tantur,  »  on  lit  en  marge  :  «  Require  in  alio  codice,  quia  de  isto  mul- 
tum  deest  in  tali  loco;»  et  le  texte  continue  par  :  «  aut  quarto  et 
quinto  ut  quarum  que  forma  pulcherrima  Deiopeia.  »  Les  mêmes 
gloses  se  retrouvent  dans  le  manuscrit  de  la  même  bibliothèque 
M  2  58  (x*  s),  p.  1  20-1  24.  Le  copiste  a  écrit  après  decartantar  :  a  Hic 
deest  multum,  »  et  n'a  pas  continué.  Le  manuscrit  sur  lequel  ont  été 
faites  ces  deux  copies  ne  contenait  donc  plus  dans  leur  entier  les 
^oses  relatives  aux  SS  5-8. 

Gloses  sur  Donat.  —  On  a  un  très-grand  nombre  de  manuscrits 
des  gloses  sur  YArs  minor. 

(H)  Montpellier  387.  (x*  s.)  f*  81.  «  Iste  titulus  varie  invenitur  in 
muitis  codicibus.  In  quibusdam  enim  ars,  in  aliis  reperitur  editio 
—  101  unde  et  papa  dicitur  apostolicus  et  interpretatur  admirabilis 
TOMK  XXII ,  2*  partie.  2 
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""   tel  pater  patriim.  El  allai  iiileriectio  est  inetuentis.  Libei*  Réfnîgii  ex- 
dô  plicil.  Deo  gratias  amen.  » 

divers  mss.  Jaiins.         712.  (Cominencemenl  du  XIII*  B.)  f*  47.  «  Incipit  etposîtio  Reinigii 

in  pritnâ  edilione  Donati  gramalici  [sic)  urbis  Rome.  Iste  tilulus  — 
56  limenlis.  Lilora  [sic)  sermonurtl  linguis  componimus  istlc^  > 

I  1276.  (Copie  du  manuscril  172  d'Einsiedeln  par  M.  Kroeber) 
p.  1  1 1 .  «  M.  Bipertita  esl.  —  1 38  vel  paler  palrum.  Lilord  [sic)  sernio- 
num  linguis  componimus  istic.  »  Le  commencèmenl  manque  jusqu'à 
«  qualitas  pronominum  in  quo  esl?»  (Ed.  Kell,  357,  4.) 

II  277.  (xiv*  s.)  P*  I.  «  Incipil  expositio  Remigii  super  Donatuni 
minoreii).  Incipit  ars  prima  Donali  gramalici  [sic)  urbis  Rome.  Isle  li- 
lulus —  2  1  v^  limenlis.  Lillora  sermonum  componimus  islic  linguis.  » 

Bibliolhèque  de  la  ville  d'Orléans,  M  2  i5.  (x*  s.)  p.  282.  «  Rcmi- 
gius  super  Donalum.  Isle  lilulus  —  319  vocatur  ab  inler.  .  .  [le  reste 
manqae).  > 

Bibliothèque  de  la  ville  d'Orléans,  M  2  36.  (x*  s.)  [le  commencement 
inûhque)  p.  82.  «Edilio,  id  est  cumpositio  (51c)  —^101  limentis.  Ex- 
plicil  Rëmigius.  » 

Rémi  a  probablement  écrit  des  gloses  sur  VAis  major  de  Donat. 
C'est  sans  douie  au  troisième  livre  que  se  rapportent  les  citations 
suivantes  d'une  glose  duGrécisme  [qb  1 3 1)  :  •  Donatus  :  sineresis  est... 
unde  Remigius  :  hic  poêla  propler  necessitalem  metri  unam  sillabam 
de  duabus  vocalibus  fecil.  »  [Ibid.  1  33)  :  -«  Idem  palet  per  Remigium 
dicenlem  sic  :  Zeuma  esl  conclusio,  id  esl  coniunclio,  et  dicitur  fi- 
gura, quando  multa  deponenlia  [?)  uno  verbo  vel  una  sententia  clau- 
dunlur.  »  (/61J.  i38)  :  «  Preterea  dicit  Remigius  :  ideo  fit  viciosa 
[la  figure  appelée  cacosynlheton),  quia  sciiicet  littera,  que  penc  pro 
sillaba  accipitur,  in  fine  ponilur  diclionis.  »  La  bibliothèque  de  Bruges 
possède  (n**  537,  xiii*  s.)  un  commentaire  sur  ÏArs  major  attribué  à 
Rémi  (Laude,  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Bruges, 
p.  470),  et  celle  de  Laon  (n**  465  xiv*  s.),  un  commentaire  sur  Donat 
attribué  &  Rémi,  qui  ne  commence  pas  comtne  le  commentaire  sur 
ÏArs  minor  :  «  Quoniam  ad  sàpientiam  per  gfamàticam  devenimus.  » 
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{Catalogue  général  des  n^anmcrils  des  bibliothèque^  des  départegients ,  I, 

/  o     \  EITRAITS 

348.)  ^ 

Globes  sur  Martianas  Capella.  —  Celles  qui  sont  relatives  à  la    divers  mss.  latins. 
grammaire  sont  tirées  en  partie  de  Scot  Erigène,  corpme  M.  H^uréau 
V^  fait  remarquer  pour  celles  qui  sont  relatives  à  la  logique  {Notices 
et  extraits  des  manuscrits,  XX,  7).  Eljes  §ont,  d'ailleurs,  très-courles 
et  purement  verbales. 

8674-  {^^  15.)  ^  36.  0  Rursum,  id  estiterato  —  38  conferendam,  id 
est  presentandam.  >• 

OUVRAGES  ANONYMES. 

2772.  Assemblage  confus  de  préceptes  sur  les  noms,  les  formes 
des  verbes,  les  syllabes,  les  conjugaisons  ;  f*  76  v**.  «  De  quiesliunculis 
nominum.  Quod  {sic)  sunt  differentiae  principales  in  nomine  —  78  V*' 
molo  molui  colo  colui.  »  f^  88.  «  Incipiupt  ipterrogationes  de  nomine. 
A  quare  Donatus  grammaticus  non  per  longiludine[m]  metri  artes 
suas  conscripsit,  sicut  et  ceteri  fecerunt?  —  89  id  est  indivise.  »  (Voir 
plus  bas  S.  G.  1 180  f°  60-02  v^  et  64  v"-65.) 

4629.  Traité  d'orthographe  tiré  en  grande  partie  d'Isidore  {Orig.  I, 
26)  :  f*'  5 1  V**.  «  Incipit  ortographia  [sic),  ortographia  grecae  {sic),  la- 
tinae  {sic)  recta  scriptura;  orto  enim  recla,  graphia  scriptura  dicitur. 
—  54  sciendum  sane  quia  nuUum  ce  per  a  scribendum,  nisi  caelum  et 
cetera  ad  eum  periinientii^.  » 

(I)  7601.  Texte  des  Institutiones  grammaticae  de  Priscien,  ayec  de 
nombreuses  gloses  marginales  et  interlinéaires.  A  la  fin  du  manuscrit 
on  trouve  d'autres  gloses  sans  texte  :  f*  2  1 1  v**.  *  Incipiunt  ex  Prisciano 
glosae.  Incipit  inchoat.  Arsscientia  cuiuscumque  rei.  Prjisciani  a  prisco 
vel  praescio  dicti.  »  Elles  se  ter^iinent  220  v®  dans  le  quatorzième 
livre,  sur  la  préposition;  la  suite  manque. 

(li)  7603.  Le  manuscrit  contient  un  texte  de  Priscien  avec  peu  de 
gloses  et  des  gloses  en  général  assez  courtes.  On  trpuve  si^r  ie  premier 
folio  une  discussion  de  la  déBpiitipn  de  la  vox  :  f*  i .  «  P.  .  .  .  te^wL^ 
simum .  .  .  queritur  de  que  aère  4i](0rît  ^r- 1  ,v^  et  figurai^  fiignif .  . ,  p 
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~        (J)  7605.  Texte  de  Priscien  avec  des  gloses  assez  nombreuses, 
souvent  écrites  en  notes  tlroniennes.  On  lit  en  tête,  d'une  écriture 
divers  mss.  latins,    du  X*  sîècle,  après  uu  moFccau  sur  la  construction  (voir  plus  bas, 

p.  1 6),  des  préceptes  d'orthographe  :  f  4.  «  Exceptiuncule  de  libro  artis 
lectorie  perstrictim  assumte.  Quoniam  de  immutatione  elementorum 
ad  plénum  disseruimus,  nunc  de  ipsorum  enunciatione  doceamus  — 
4  v^  incolomis  sine  columna,  hoc  est  sine  snstentatione.  >  Le  fond  de 
ce  fragment  se  retrouve  avec  une  rédaction  un  peu  différente  dans  le 
manuscrit  j  1277,  f°  63  v°-65.  (Voir  plus  bas,  p.  i3.) 

7540.  Entre  un  traité  des  parties  du  discours  (voir  plus  haut,  p.  7) 
sont  intercalés  confusément  des  préceptes  sur  les  conjugaisons,  le 
verbe,  les  noms  et  l'adverbe  :  f**  33  v**.  «  Incipiunt  coniugationes  ver- 
borum.  Amo  verbum  activum  indicativo  modo  dictum.  — 44  futurum 
ut  edendus.  Expliciunt  coniugationes  verborum.  »  f^  44-  *  Incipit  ex- 
planatio  verbi  féliciter.  De  verbi  explanatione  dicturi —  46  eam, 
queam  et  cetera.  »  P'  46  v**.  t  Gênera  nominum  sunt  v,  que  ab  aliis 
significâtiones  dicuntur  —  tertia  vocat.  »  f**  47.  «  Voco  verbum  activum 
indicativo  modo  dictum  —  vocatum  est  vel  fuit  plusquamperfecto.  » 
P*  47  V**.  «  Terminatu^  nominativus  singularis  brevis  est  ut  musa  — 
48  v**  producuntur  ut  fontes  fluctus.  »  P*  49.  «  De  adverbio.  Quid  est 

adverbium  —  52  v°  ad  întus  eo 60  sed  sine  prepositione  intus 

venio 60  v^  Toleto  proficiscor.  Barcinona  pergo.  »  f°  53.  «  Pres- 

tulor-metior.  ■  f*"  53  v°.  «  Sunt  item  verba  tertiae  coniugationis,  quae 
pêne  alio  ordine  declinantur  —  58  v**  inperfecto  (sic)  oportebat,  per- 
fecto  oportuit.  » 

(JÂr)  7561 .  Gloses  sur  Priscien  XVII,  2  (éd.  Hertz,  108,11)  —  36  ^ 
(éd.  Hertz,  1 3o,  28)  :  p.  1 .  «  Littera  est  prima  materies  vocis  humanae 
individtia.  Hec  diffinitio  conversionem  patitur  habere  — p.  lo  qua- 
litas  his  generalibus  et  specialibus  nominibus  [les  feuilles  suivantes 
manquent).  » 

(K)  7670.  Traité  élémentaire  de  grammaire  extrait  de  différents 
auteurs  :  P'  2 .  «  Qur  [sic)  partes  orationis  et  non  partes  latinitatis  di- 
cuntur, cum  latinitas  per  ipsas  partes  naiTCtur —  67  v^  memores  estote 
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iiioris  Loth.  Explicit.  »  Autre  traité  très -semblable  au  précédent,    "" 
quoiqu'il  n'y  ait  pas  partout  identité  :  f^  68.  «  De  nomine.  Que  pars  ""'j^ 

orationis  est  ista  —  108  \^  {presque  effacé;  la  fin  manque;  se  termine    divei-s  mw.  latins. 
au  milieu  de  C emploi  des  cas  avec  les  prépositions).  » 

8093.  Préceptes  sur  les  déclinaisons  :  P*  69.  «  Prima  declinatio  quot 
litteras  terminales  habet —  69  v**  felix  felicis  et  reliqua.  » 

(K/)  11376.  (Copie  du  manuscrit  172  d'Einsiedeln.)  Quoique 
je  ne  connaisse  pas  Tâge  du  manuscrit,  je  dois  rapporter  au  x*^  siècle 
ce  qu'il  contient.  Il  y  a,  outre  le  commentaire  de  Rémi  sur  le  Dona- 
lus  minor,  des  fragments  d'un  commentaire  anonyme  sur  le  Donatus 
major  :  p.  i38.  «  Locuturus  Donalus  de  grammatica  disputatione  — 
196  ab  eflicio  verbo,  id  est  perficax.  Explicit.  »  p.  197.  «  Extasis  vero 
oxcessus  mentis  —  2  i4  Lacedemona  pars  Greciae,  hoc  est  Lacona.  » 

1  1  277.  (xiv*s.)  Ce  manuscrit,  quoique  copié  au  xiv*' siècle,  ne  con- 
tient que  des  ouvrages  qui,  à  l'exception  du  dernier  (voir  plus  bas,  au 
XIV* siècle),  sont  antérieurs  au  xm®  et  remontent  probablement  au  x*. 
Tout  ce  qui  se  trouve  dans  ce  manuscrit,  f®  1-87  V*,  est,  à  quelques 
interpolations  près,  de  la  même  ma,in,  et  a  dû  être  copié  sur  un  ma- 
nuscrit ancien.  On  y  trouve  le  commentaire  de  Rémi  sur  le  Donatus 
minor,  P*  1-2  1  v**;  un  fragment  sur  le  pronom  et  sur  la  conjonction  : 
P*  2  1  v^  «  De  pronomine.  [Mjeus  cuius  numeri  est  —  2  4  modo  pre- 
ponuntur,  modo  supponuntur;  »  le  traité  de  Beda  sur  la  métrique, 
f®  25-46;  le  Cenlimetrum  de  Servius,  f®  46-5 1;  enfin  un  traité  De  Arte 
lectoria,  et  un  commentaire  sur  le  Barharismus  de  Donat,  qui  remon- 
tent probablement  au  x*  siècle.  Traité  De  Arte  lectoria  :  P*  52.  «  Hic 
incipit  accentus  [d'une  autre  écriture  postérieure). 

Ars  quan(jicj  fingo  mea  lectoria  dicitur  ista. 

Ecce  novus  toti  codex  hic  cuditur  orbi. 

Librum  compono  quemmiro  fonte  resuggo  (Wc), 

Hoc  monstrans  opère  que  sillaba  longua  (sic)  brevisque. 

De  mediis  rectum  lectori  pandimus  usum. 

Plana  leget  certus,  qui  legerit  hec  mea  cautus. 


u 


NOTICES 


EXTEAITS 

dp 

divers  mss.  latins. 


Dum  imperiiorum  ignominia  et  errantiurn  stultida  et  negligentium 
desidia  lectionis  plane  usus  depravari  cernerem,  placuit  ut  maiorum 
scriptis  edoctus  quid  de  his  ipse  senserim  propaiatius  dissererem  — 
7 1  v^  quoniani  de  duobus  non  verbis  priorem  tenuit  obliqui  [la  suite 
manque).  »  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'un  fragment  sur  la  pronon- 
ciation, écrit  au  x*  siècle,  qui  se  lit  dans  yôoS  î°  4i  est  dit  extrait  de 
libro  arlis  lecloriae,  et  ce  fragment  se  retrouve  dans  notre  traité,  f**  63 
v**-65.  Quant  au  commentaire  sur  IcBarbarismas  dcDonat,  il  reproduit 
tous  les  caractères  des  commentaires  faits  sur  cet  ouvrage  au  jx^  et 
au  x^  siècle  :  f^  72.  «  Barbarismus  est  una  pars  oratioqis  vitiasa  in 
communi  sermone,  in  poemate  metaplasmus.  Âdtendendum  est  quod 
Doqatus  strenuissime  peritissimeque  suam  edidlt  artem ...  est  au- 
tem  hic  diffinitio  substantie  requirenda.  Que  diffinitio  duobus  intelli- 
gitur  modis,  sicul  crebro  dictum  est .  .  .  —  87  V*'  ita  et  ifîneas  factum 
foret,  si  ci  daretur  a  Latino  Lavinia  coniunx.  Explicit  ars  Donati 
gramatici  (sic)  féliciter.  »  C'est  sans  doute  la  troisième  partie  d*un  com- 
mentaire sur  VArs  major.  Le  seul  passage  sur  la  diffinitio  sabstantiae 
montre  que  Touvrage  est  antérieur  au  xii*  siècle  et  remonte  proba- 
blement au  moins  au  x^ 

(Km)  5.  G.  1 180.  Préceptes  relatifs  aux  déclinaisons  et  aux  con- 
jugaisons :  f^  4o.  «  Incipiunt  declinationes  nominum.  Declinationes 

nominum  sunt  quinque  ...  45  v°  de  novissimis  syllabis quaedam 

diœre  non  indecenti  ratione  compellimur . . .  46  v°  Explicit  de  novis- 
simis syllabis.  Hic  ordo  quinque  declinationum  . . .  peritissimi  nobis 
reliquerunt.  Incipit  prima  decliaatio  de  verbo.  Dono  verbum  activum 
indicativo  modo  dictum  .  .  .  Ôo  v''  valeas  in  Cbristo  vitamque  multam 
carpas  In  saecula.  Incipiunt  variis  nominibus  exaptotae  formae.  Nomen 
ut  est  unus  —  5 1  si  exaptotae  esse  videntur.  Expliciunt  declinationes 
nominum  et  verborum.  >  Préceptes  relatifs  aux  parties  du  discours  : 
f*  5 1 .  «  Incipit  expositio  de  arte  maiore.  De  nomine.  Nomen  quid  est  ? 

nomen  est  unius  hominis,  appellatio  multorum 52  v^  laetantis 

ut  evax.  Incipit  expositio  de  arte  minore.  Qu^e  sunt ,  quae  omnem 
Veritatera  scripturae  commendant?  tria  :  locus,  tempus,  persona  — 
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67  philocomphus  [sic]   amator  iactantiae.  »  De  la  vox^  des  lettres, 
des  syllabes,  des  pieds,  de  raccenl,  de  la  ponctuation  [posUaraejy  du  ^^'j^ 

barbarisme,  du  métaplasme,  f*  Sy-ôg  v**.  Préceptes  par  demandes  et  divers  mss.  laims. 
par  réponses  sur  les  parties  du  discours  et  sur  la  grammaire  :  P*  69  V*. 
«  Incipiunt  interrogationes  et  responsiones.  lustitia  quid  est  et  que 
pars  ôrationis  est  -^  60  aul  temptandi  aut  discendi.  »  (^  60  v^*  •  Inci- 
piunt interrogationes  de  grammatica.  Primum  quaeritur  quare  Dona* 
tus  grammaticus  non  per  longitudinem  melri  artes  suas  conscripsit 

—  62  v°de  qualitate  litterafum  diligcnter  interpretatus  est.  •  f°64  v*'. 
«  Incipiunt  quaestiones.  Quot  sunt  diflerentiae  principales  in  nomine 

—  65  cetera  quae  hanc  similitudinem  habent  communia  sunt.  »  Une 
partie  de  P*  60-62  v°et  de  64  v°-65  se  retrouve  dans  2772. 

Bibliothèque  de  la  ville  d'Orléans,  M  21 5.  Commentaire  sur  les 
huit  premiers  paragraphes  de  Priscién,  Partiliones  daodecim  vetsaam 
Aeneidos  principalium  :  p.  266.  «  Post  magnum  et  évident  opus,  quod 
precipuus  auctor  edidit  Priscianus,  ubi  multipliées  et  pernecessariae 
omnium  partium  regulae  continentur,  Grecorum  scilicet  et  Latino- 
laim,  ubi  eiiam  viget  et  ex  quo  hauritur  a  quibuslibet  studlosîs  omtiis 
decus  eloquentiae,  ad  instruendos  quosque  el  erudiendos,  quatenus 
eos  grailores  redderet  et  ad  idem  opus  captandum  promtiores  [sic) 
efficeret,  condidit  aliud  opus  perlucidum,  quod  ipsius  nominis  [sic] 
Prisciani  scilicet  minor  appellatur  institutio,  nec  non  et  illud  quod 
in  manibus  tenemus,  hoc  est  partitiones  versuum  aeneidorum  [sic) 
Virgilii  principalium,  in  quibus  valde  ulilia  et  admodum  miranda 
perplura  complexa  inveniuntur.  ^Eneis  grece  patronomicum  est  — 
276  die  bis  XVI  et  habebis  triginta  duas.  » 

Bibliothèque  de  la  ville  d'Orléans,  M  2^8.  Texte  du  Doftûta$  minor 
avec  gloses  marginales  et  inlerlinéaires  :  p.  1 .  «  Orationis  gênera  quin- 
que  sunt.  Esl*  enim  copulata  et  ligata  in  metris,  absoluta  in  prosa, 
allocutiva  in  epistolis,  dispiitativa  in  dialogis,  relativa  in  historiis  — 
1  3  Taratantnra  propric  vox  sataceorum  [?)  est.  »  Texte  de  Priscién,  De  ^ 
Nomine  el  prunominc  ei  verbo  avec  gloses  marginales  et  inteflinéaires  : 
p.  43.  «  Priscianus  iste  fuit  Caesariensis  doctor  miilto  tempore — 5 1 .  » 
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divers  ms».  latin».        Baudry  DE  BouRGUEiL  a  composc,  vcFs  1 098 ,  uïi  poëiDe  adressé  à 

Adèle,  comtesse  de  Blois,  qui  commence  par  «Vadis,  ut  insoiitos 
videas,  mea  cartiila,  fastos.  »  Duchesne  a  imprimé  le  commencement 
dans  Historiae  Francoram  scriplores,  iC^i,  IV,  272.  Je  dois  à  Tobli- 
geance  de  M.  Léopold  Delisle  communication  d'une  copie  du  reste, 
qui  est  demeuré  inédit  et  qui  se  trouve  manuscrit  à  Rome.  Baudry 
y  décrit  assez  sommairement  les  arls  libéraux  et  entre  autres  la  gram- 
maire. 

OUVRAGES   ANONYMES. 

(Kn)  7605.  Préceptes  sur  l'ordre  des  mots  écrits  en  tête  d'un 
manuscrit  de  Priscien  sur  le  folio  3  v**  :  «  Omnis  constructio  ex  sub- 
stantia  et  actu  fit  —  inter  quas  et  aliae  possunt  intromitti  construc- 
tiones,  ut  supra  diximus.  » 

7730.  Gloses  sur  Priscien  très- courtes  et  purement  verbales: 
f°  96  v**.  «  Incipiunt  glosae  ex  primo  libro  Prisciani.  Constantinopoli 
scripsit.  Caesariensis  caesaria  civitas  in  Grecia  ubi  didicit.  Juliano 
apostate  —  108  v**  de  tiara  pilleo  [sic).  Explicit.  • 

•S.  G,  291.  Commentaire  sur  le  Barharismas  de  Donat,  au  milieu 
duquel  est  intercalé  :  «  In  libro  levitico  Isichii  presbiteri  Hierosoli- 
morum  libri  numéro  vu.  »  Le  commentaire  sur  le  Darbarismus  occupe 
le  premier  folio  et  les  deux  derniers  :  f®  1.  «  Barbarismus  est  dictus 
a  barbaris gentibus.  Barbarusalienus  —  v**  nam  ex  plurali  verbo  sunt.  » 
f*  1 64  •  est  per  silemsin  assumendum —  i65  v**  et  fonlemque  ignem- 
que  ferebant  pro  parte  de  fonte  et  igné.  Meminisse  autem  debemus 
cum  sit  a  parte  to  [la  suite  manque).  » 

XIP  SIÈCLE. 

ÂBÉLARD. —  (L)  5.  V.  844»  (Commencement  du  xni*  siècle.)  Ce 
manuscrit  contient  l'ouvrage  que  M.  Cousin  a  publié  par  extraits 
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(Paris,  i836,  in-4**)  sous  le  titre  de  Dialectica.  J'y  al  eu  recours  pour   "" 

les  parties  restées  inédites.  C'est  un  texte  très-fautif  et  souvent  inin-  j^ 

telligible.  divers  mss.  latins. 

Hugues  de  Saint- Victor.  Voir  M.  Hauréau,  Hugues  de  Saint-Victor, 
Nouvel  examen  de  V édition  de  ses  œuvres,  1860,  p.  121. 

(M)  5.  V.  767.  (xii® s.)  P*  22 1 .  «  Sepe  nobis,  Indaleti,  frater  Dindi- 

mus  iste  nostcr  in  optirnis  incitamenta  prebere  solebat 225  y° 

De  grammatica.  Sostenes.  Quid  est  grammatica?  D.  grammatica  est 
scientia  recte  ioquendi  secundum  iiberalium  iitterarum  instituta  — 
2^6  v^  Ledeainque  Heienam  Troianas  vexit  ad  lurbes.  »  Il  na  pas 
traité  des  deux  dernières  parties  de  la  grammaire, ^6 a/e,  historié.  Le 
même  ouvrage  se  retrouve  dans  7631  (xiv*  s.)  P*  1  —  8  v**;  7197 
(xv®  s.)  f*  1  I  8-1  29  v^  moins  l'introduction  sur  la  philosophie;  Bibl. 
Mazarine,  433  (xii*s.)  f**  5i. 

Guillaume  de  Conches  annonce,  à  la  fin  de  son  traité  De  Philosophia 
mundi,  le  projet  de  composer  un  ouvrage  de  grammaire  [Bibliotheca 
maxima  Patrum,  Lugduni,  XX,  1020).  Je  suis  le  texte  plus  correct 
du  manuscrit  S.  V.  796  (commencement  du  xiv*  siècle)  P*  196  v**  : 
«  Quoniam  in  omnl  doctiina  gramatica  precedit,  de  ea  dicere  propo- 
suimus,  quoniam,  etsi  Priscianus  inde  satis  dicat,  tamen  obscuras  dat 
deiinitiones  nec  exponit,  causas  vero  inventionis  {cod.  intentionis] 
diversarum  partium  et  diversorum  accidentium  in  unaquaque  pre- 
termiltit,  antiqui  vero  glosulatores  salis  bene  Utteram  continuave- 
runt  et  fere  et  plerumque  et  bene  régulas  exceperunt,  sed  in  ex- 
positione  accidentium  erraverunt.  Quod  ergo  ab  istis  minus  dictumi 
est,  dicere  proposuimus,  quod  obscure,  exponere,  ut  ex  nostro  opère 
aUquis  causas  inventionis  predictorum  querat  et  diffinitionum  Pris- 
ciani  expositiones,  ex  antiquis  vero  glosis  continuationem  [cod.  con- 
tinuationes]  et  expositionem  littere  eiusdem  et  exceptiones  regu- 
larum  et  fere  et  plerumque  petat.  Sed  quoniam  de  propositis  supra, 
id  est  de  hiis  que  sunt  nec  videntur,  et  de  eis  que  sunt  et  videntur, 
TOME  XXII,  2*  pai^tie.  3 
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sectanles  compendia  cliximus,  ut  animus  lectoris  alacrior  ad  cetera 
discenda  accédât  {cod,  iit.  .  .  accédât  om.),  hic  longitudineni  operis 
[Bibl.  quartae  partis)  terroinemus.  »  Guillaume  de  Couches  annonce 
donc  un  Iraité  de  grammaire  qui  devait  suivre  immédiatement  le  De 
Philosophia  mandi  et  que  je  ne  puis  reconnaître  avec  M.  Hauréau  dans 
le  manuscrit  suivant  : 

S.  G.  1096.  (Commencement  du  xiii*^  s.)  P*  6i,  «  Grammatîcalia 
super  Priscianum  de  constructione.  [Mjateria  Priscianî  in  hoc  libro 
sunt  quatuor  gênera  constructionis,  transitiva,  retransitiva,  reciproca 
et  intransitiva ,  circa  quas  certas  intendit  régulas  dare  et  convenien- 
tiam  et  difTerentiam  —  68  v**  possunt  etiam  fieri  in  reciprocatione 
id  est  significare  possunt  a.  .  .  [la  suite  manqae).  »  C'est  une  glose  qui 
paraphrase  le  texte  de  Priscien ,  XVII,  i-3i  (éd.  Hertz,  127,  21),  en 
indiquant  minutieusement  la  suite  des  idées  (le  mot  continaalio  revient 
souvent  pour  le  signaler  au  lecteur).  Or  Guillaume  de  Couches  trai- 
tait, non  de  la  construction,  mais  des  parties  du  discours  et  de  leurs 
accidents  comme  genre,  nombre,  voix,  mode,  temps,  c'est-à-dire  de 
ce  qui  fait  la  matière  des  seize  premiers  Hvres  de  Priscien.  Ensuite 
il  ne  s'attachait  pas  à  suivre  la  lettre  du  texte,  à  marquer  la  suite 
des  idées 5  mais  à  éclaircir  les  définitions  données  par  Priscien  et  à 
indiquer  pourquoi  chaque  partie  du  discours  et  chaque  accident  a 
été  inventé;  par  exemple  le  nom  a  été  inventé  pour  signifier  ce  dont 
on  parle;  le  genre,  pour  marquer  la  distinction  des  sexes,  etc.  Le 
traité  du  manuscrit  5.  G.  1 096  ne  peut  donc  être  l'ouvrage  dont  parle  . 
Guillaume  de  Conches. 


.1 


Pierre  Hi^lie,  commentateur  de  Priscien.  Il  est  appelé  Pelnu  flelias 
et  souvent  Petrus  Helie  ou  Helye,  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs 
personnages ,  entre  autres  par  un  jurisconsulte  dont  il  y  a  plusieurs  dis- 
sertations dans  le  manuscrit  latin  ^5i4  et  qui  est  peut-être  le  «  Do- 
minus  Petrus  Helye,  qui  fuit  cancellarius,  ut  quidam  dicunt,  «  auteur 
d'une  dissertation  que  l'on  trouve  dans  le  manuscrit  français  2699 
[ohm  8354)  f*  216.  Le  commentateur  de  Priscien  est-il  le  même 
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que  le  moine  de  Saint-Martial  dont  parle  Tabbé  Lebœuf ,  Disserta- 
tions sur  VhisloirCy  II,  p.  ii,  k^  [Hist.  lift,  de  la  France,  XII,  486),  ou 
le  Pierre  Hélie  qui  a  été  en  procès,  en  i  iÔ2,  avec  les  religieux  de 
Notre-Dame-de-FEtoile,  près  Poitiers  [Hisl.  litt.  XIII,  3o3),  ou  celui 
qui  s'est  occupé  de  Téducation  du  neveu  d'Amoul,  évéque  de  Lisie.ux 
(Du  Boulay,  II,  1^2)?  L'identité  ne  me  parait  pas  démontrée.  Je  ne 
suis  pas  sûr  non  plus  qu'il  soit  identique  au  Pierre  Hélie  dont  Jean 
de  Salisbury  dit  avoir  reçu  des  leçons  de  rhétorique  [Métal.  II,  10). 
On  ne  trouve  d'ailleurs  rien  qui  atteste  que  le  commentateur  de 
Priscien  ait  enseigné  la  rhétorique,  et  il  est  remarquable  que  Jean  de 
Salisbury  ne  cite  jamais  Pierre  Hélie  comme  grammairien.  C'est  avec 
Guillaume  de  Couches  qu'il  étudia,  nous  dit-il  [ibid.],  la  grammaire 
pendant  trois  ans.  Il  serait  possible  que  le  Pierre  Hélie  de  Jean  de 
Salisbury  fût  distinct  du  commentateur  de  Priscien,  et  que  celui'^ci 
fût  postérieur.  Au  reste  ce  commentaire  de  Priscien  porte  tous  les 
caractères  intrinsèques  de  l'état  de  la  science  grammaticale  antérieur 
au  xiu*  siècle. 

Je  ne  sais  quel  titre  Pierre  Hélie  avait  donné  à  son  ouvrage.  Les 
manuscrits  portent  soit  Siimma,  comme  le  manuscrit  N,  soit  Com- 
mentum  super  Priscianum,  comme  le  manuscrit  na  et  le  manuscrit  de 
Bruges  (Laude,  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Bruges, 
p.  4(38).  11  semblerait,  d'après  les  passages  suivants,  que  le  commen- 
taire sur  le  Priscianus  minor  aurait  précédé  l'autre  partie  (N  109. 
XIII,  19-20)  :  «  Sed  bec  omnia  ex  bis  que  in  superiori  tractatu  de  sub- 
stantivi  et  vocativi  verbi  diximus  signiGcatione,  et  maxime  ex  bisque 
in  libro  constructionum  conscripsimus,  manifesta  sunt.  »  (N  1 10  v®. 
XIII,  29)  :  «In  bis  que  a  nobis  in  libro  constructionum  conscfipta 
sunt,  dilucide  bec  omnia  pertractavimus.  »  Mais  on  ne  sait  que  penser 
en  présence  des  variantes  qu'offrent  les  manuscrits  N  et  na  dans  le 
passage  suivant  (N  76  v^  VIII,  69)  :  «  Cur  autem  impersonaie  dicatur 
et  an  ullam  babeat  personam  an  nuUam,  in  editione  quam  in  libro 
constructionum  (ont.  na)  facturi  sumus  (posuimus  na),  diligenter  in- 
vestigabimus  (tractavimus  na).  >  En  tout  cas  la  question  dont  Pierre 
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"    Hélie  parle  ici  n'est  pas  traitée  dans  le  commentaire  sur  le  Priscianas 
de  "  minor  tel  que  nous  Favons,  soit  dans  N,  soit  dans  nb. 

divers  mss.  latins.  T     Pierre  Hélic  aurait  enseigné  à  Paris,  si  c'est  lui  qui  a  écrit  (N  5i. 

VI,  80)  :  «  M e  sedente ,  Secana  currit  Parisius.  » 

La  composition  de  son  commentaire  offre  de  grandes  inégalités. 
Certaines  questions  y  sont  traitées  avec  de  longs  développements,  qui 
sont  même  reproduits  plusieurs  fois  avec  des  variantes  de  peu  d'im- 
portance :  ainsi  la  nature  du  verbe  substantif  (N  19,  72  V*,  i5i), 
les  règles  de  la  construction  des  noms  de  lieux  (N  12  a  v^  et  i44), 
la  manière  dont  le  pronom  signifie  la  substance  (N  94  v**  et  iSg). 
D'autre  part,  des  questions  délicates  sont  indiquées  et  ne  sont  pas 
traitées,  comme  celles  qui  sont  relatives  au  verbe  impersonnel  (voir 
plus  haut)  el  à  la  signification  du  participe.  Le  commentaire  sur  le 
Priscianas  minor  difiere,  à  beaucoup  d'égards,  du  commentaire  sur  le 
Priscianas  major.  Il  n'offre  guère  qu'une  paraphrase  du  texte,  et  ne 
contient  d'autres  digressions  que  celles  qu'on  trouve  déjà  dans  le 
commentaire  sur  le  Priscianas  major.  Dans  la  première  partie  de  l'ou- 
vrage, Pierre  Hélie  explique,  à  la  suite  de  chaque  chapitre,  les  mots 
difficiles  qui  se  rencontrent  dans  la  partie  correspondante  du  texte 
de  Priscien,  ainsi  (N  9)  :  «  Sed  antequam  ad  cetera  procedamus, 
partium  compositiones,  que  in  premisso  tractatu  [leqael  comprend 
Priscien  de  I,  1  à  II,  1 3)  aliquid  videntur  difficultatis  haberc,  ne- 
cesse  est  breviter  et  summatim  a  principio  expediamus.  »  Et  il  ex- 
plique en  eflFet  les  mots  dans  l'ordre  où  le  texte  de  Priscien  les  pré- 
sente. Ces  explications  deviennent  de  moins  en  moins  nombreuses  à 
mesure  qu'on  avance  vers  le  XVI®  livre,  et,  dans  le  commentaire  sur 
les  deux  derniers  livres,  il  n'y  en  a  plus  aucune.  Il  est  d'autant  plus 
vraisemblable  de  supposer  des  lacimes,  que  des  citations  faites  au 
xni*  siècle  ne  se  retrouvent  plus  aujourd'hui  dans  Pierre  Hélie.  Ainsi 
on  lit  dans  la  glose  Admirantes  (R  99  sant  ablativi)  :  «  Ut  dicit  commen- 
tator,  cum  ablativi  absolute  ponuntur,  non  privantur  ab  omni  construc- 
tione  inter  se.  «Siger  de  Brabant(W7)  :  «  Absolutum  dicitur  quatuor 
modis,  ut  vult  commentator  super  minus  volumen.  »  Pierre  Hélie  avait 
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dû  pourtant  parler  des  différents  sens  du  mot  absolutus,  qui  revient 
souvent  dans  Priscien,  et  Siger  de  Brabant  avait  sans  doute  le  corn-         " 'j7 
mentaire  plus  complet  que  nous  ne  le  possédons.  tiiveis  mss.  laiins 

La  même  hypothèse  n^est  pas  applicable  aux  citations  suivante^> 
du  xiv*'  siècle,  qui  sont  évidemment  fausses.  (E  E  i  i  )  :  «  Gramatica . . .  j 
sic  describitur  a  Prisciano  et  a  Pe.  H.  super  maius  volumen:  Grama- 
tica est  scientia  gnara  recte  scrlbendi  et  recte  loquendi  et  recte  intel- 
ligendi  recteque  intellectumpronunciandi.  »  (EE  i  20)  :  «  Videtur  quod 
sic  auctoritate  Pe.  He.,  qui  dicit  quod  nominativus  absolvitur  sex 
modis.  »  (E  E  1 6 1  v°)  :  «  Est  dicendum  quod ,  secundum  quod  dicit  Pe. 
He.,  constructio  est  constructibilium  unio  ex  modis  significandi  cau- 
sata  inventa  propter  affectum  intellectus  vel  animi  declarandum .... 
Dicit  Pe.  He.  quod  dicendo  constructibilium  unio  islud  débet  referri  ad 
rem  et  non  ad  vocem;  unde  illa  est  incongrua  lapis  amat  filium.  » 
(EE  iii4)  :  «  Prima  (opinio)  est  Roberli  et  Pe.  He.,  qui  dicit  quod  ista 
est  congrua  vado  Romam,  quia  ibi  est  motus  rationis  voluntarius.  » 
(HH  9 1  )  :  «  Casus  realis  est,  ut  vult  Petrus  Elye,  dispositio  substantie, 
per  quam  ordinatur  ad  actum.  »  Henri  de  Crissey  (J  J  209)  et  la  glose 
(EE  109)  attribuent  à  Pierre  Hélie  la  définition  :  «  Regere  secundum 
Petrum  Helie  estconferre  dictionem  ponl  in  tali  casu,  in  quo  ponitur.  » 
Ces  grammairiens  ont  sans  doute  copié  ces  citations  dans  leurs  devan- 
ciers, qui  mettaient  sous  le  nom  et  l'autorité  de  Pierre  Hélie  les 
théories  grammaticales  du  xui®  siècle,  ou  ils  ont  puisé  dans  des  ou- 
vrages que  Ton  attribuait  à  Pierre  Hélie.  La  Bibliothèque  de  Bruges 
(Laude,  Catalogue,  etc.  p.  469)  possède  (n°  536,  xm^slècb),  sous  le 
titre  de  «  Pétri  Helye  questiones  super  maius  volumen  Prisciani,  »  un 
ouvrage  qui  commence  ainsi  :  «  Quatuor  sunt  partes  gramatice  scili- 
cet  orthographia,  prosodia,  ethimologia,  dyasiuthetica.  »  Or  cette  di- 
vision  était  inconnue  au  temps  de  Pierre  Hélie.  J'ignore  ce  que  con- 
tient le  manuscrit  de  la  même  bibliothèque  (n^  544,  xiu*  siècle)  qui 
porte  le  titre  Liber  Pétri  Helye  dictas  absoluta.  Leyser  [Hist.  poet.  etc. 
p.  2067)  psirle  d'un  manuscrit  copié  en  i4o6  qui  contient  un  Textus 
Pétri  Heliae  metricus.  C'est  évidemment  l'ouvrage  qui  fut  imprimé  à 
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Strasbourg  en  i499,  sous  le  titre  suivant:  s  Grammatica  Pelri  Helic 
utilissima  veri  Prisciani  imilatoris  cum  magistri  lohannis  Sommerfelt 
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liv.Ms  ms».  latins,    brcvi  quadam  commentatione  in  eundem.  »  Ce  poëme  commence  par 


.  « 
l:: 


il 

!  ; 


Sicul  ab  esse  rei  solili  rem  promere  dicunt 
Philosophi,  vox  est  aer  tenuissimus  ictus, 


et  fmit  par 


Naoi  neque  erant  astrorum  ignés  nec  lucidus  ethra 
Siderea  polus.Hec  in  Virgilio  reperimus. 


Il  contient  les  définitions  et  les  règles  du  Priscianus  major  versifiées 
sans  aucun  recours  au  commentaire  de  Pierre  Héiie  et  avec  des  rémi- 
niscences évidentes  du  Doctrinal  (f®  363-366).  Pour  qu'on  attribuât 
cet  ouvrage  à  Pierre  Hélie,  il  fallait  que  son  commentaire  sur  Pris- 
cien  fût  alors  complètement  inconnu.  Je  suis  porte  à  croire  que  déjà, 
au  XIV*  siècle,  son  nom  était  plus  connu  que  son  ouvrage.  Autrement 
on  ne  lui  aurait  pas  attribué  des  définitions  si  di£Pérentes  de  celles 
qu  il  donne. 

J*ai  pu  consulter  trois  manuscrits  de  ce  commentaire.  Il  n'est  com- 
plet que  dans  le  manuscrit  N.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Vendôme  (n®  207  Elias  in  Priscianum)  manque. 

(N)  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  belles-lettres  latines  4.  (o/ï'm  Saint- 
Victor,  78)  (xni®  s.)  P*  i .  «  Smnnia  Pétri  Helie  de  arte  grammatica  [d'uhe 
autre  écriture  que  le  texte).  Ad  maiorem  artis  gramatice  cognitionem 
primo  vidisndum  est  quid  sit  gramatica  —  i34  v®  quomodo  autem 
boniunctiones  sibi  inveniantur  preponi  evidentissimis  ostendit  Pris- 
cianus exemplis.  Et  nos  quidem  labori  iampridem  incepto  finem  hic 
demum  imponimus.  •  f®  i35.  «  Quoniam  de  constructione  est  agen- 
dum  videndum  est  quid  sit  constructio.  —  1 78  v^  tune  non  dico  tanc 
illativum  sed  tune  temporis.  Explicit  summa  super  Priscianum  con- 
structionum.  »  C'est  le  commentaire  entier  de  Pierre  Hélie  sur  Pris- 
cien.  On  trouve  à  la  suite  dans  le  même  manuscrit  et  de  la  même 
écriture  le  troisième  livre  de  VArs  major  de  Donat,  des  sentences  et 
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extraits  de  morale  tirés  de  Quintilien,  Cicéron,  Sénèque,  Platon,  Ma-    "" 

crobe,  Boëce,  Aulu-Gelle,  Pétrone,  Térence,  «  ex  Plauto  in  Aulula- 

ria,  ex  sentenlîis  Varronis,  ex  epistolis  Cassiodori,  ex  epistolis  Sido-    di\er»  mss.  laiins. 

nii,  ex  Salustio  {sic),  ex  luUio  (51c)  Celso  de  gestis  Cesaris  in  bello 

Gallico,  ex  Suetonio  in  libro  de  duodecim  Cesaribus,  ex  Pomponio 

Mella  [sic).  »  A  l'époque  où  ces  indications  ont  été  mises  en  tête  du 

volume,  c'est-à-dire  au  xv*  siècle,   le   manuscrit  avait  q84  folios; 

mais  les  folios  qui  suivent  le  f^  2  43  ont  été  arrachés,  et  la  fm  des 

extraits  de  Boëce  manque  ainsi  que  ceux  qui  suivaient. 

[na)  Sorb.  ooi.  (xni^  s.)  f'  1.  «  Ad  maiorem  artis  gramatice  cogni- 
tioncm  [le  premier  folio  est  répété  deux  fois)  —  48  v®  quomodo  autcni 
coniunctiones  sibi  videantur  preponi  cvidentissimis  Priscianus  osten- 
dit  exemplîs.  Explicit.  >  On  lit  au  bas  de  la  page  :  t  Commentum  Pétri 
Helie  super -maiorem  Priscianum.  »  C'est,  en  effet,  le  commentaire 
sur  les  seize  premiers  livres. 

[nb)  S.  V.  798.  (xin*  s.)  f**  124.  «Quoniam  de  construclionibus 
agendum  est  —  1 5o  tune  non  dico  tune  illativum  sed  dico  tune  de- 
signativum  lemporis.  Sic  genitivus  iste  temporis  regilur  ab  hoc  no- 
mine  designaliv[o].  Explicit.  »  C'est  le  commentaire  sur  les  deux  der- 
niers livres. 

Bibhothëque  de  la  ville  d'Orléans,  M  2Ô1.  (xni^s. )  Fragment  qui 
comprend  la  fin  du  chapitre  du  nom  et  le  commencement  du  cha- 
pitre du  verbe  jusqu'à  la  personne  :  p.  11  9.  «  . . .  tem.  Tertia  Afl'rica 
ab  occidente  ad  meridiem  —  1 34  nt  lego  et  cum  aliis  ut  legimus.  • 

Vincent  de  Beauvais  a  composé  le  second  livre  de  son  Spéculum 
doctrinale  (Douai,  i624i  IIi  pp.  81-210)  avec  des  extraits  du  com- 
mentaire de  Pierre  Hélie  sur  les  seize  premiers  livres. 

Les  manuscrits  N,  na,  et  les  extraits  de  Vincent  de  Beauvais  offrent 
un  grand  nombre  de  différences  de  détail  dans  la  rédaction.  J'ai 
donné  un  spécimen  des  variantes  de  N  et  de  na  dans  l'extrait 
de  N  16  [seconde  période,  seconde  partie,  ch.  m,  S  1  ).  Le  texte  de  na 
présente  plus  de  lacunes  que  celui  de  N.  Pour  les  seize  premiers 
livres,  j'ai  suivi  N,  que  j'ai  corrigé  au  moyen  de  na.  Quant  à  la  ré- 
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daction  de  nb,  elle  ne  dIflFère  de  N  en  certains  passages  que  par  des 

j^,  modifications  de  détail,  comme  on  peut  le  voir  par  les  variantes  du 

•livors  mss.  latins,    morccau  /»6  1^9  citécs  sccoTide  période,  seconde  partie,  ch.  iv,  II,  S  i. 

Mais,  en  général,  elle  est  beaucoup  plus  courte  et  moins  développée 
que  celle  de  N.  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  dans  N  des  interpolations 
postérieures  au  xn^  siècle ,  en  supposant  que  la  rédaction  de  ^6  ne 
soit  pas  abrégée.  Ailleurs  les  mêmes  idées  sont  présentées  sous  des 
formes  toutes  différentes  dans  les  deux  manuscrits,  comme  le  mon- 
trent les  exemples  cités  (N  166  seconde  période,  première  partie  et  nb 
1 43  V®  sunt  autem . . .  ibid.  seconde  partie,  ch.  iv,  I,  S  8).  J'ai  pris,  en 
général,  pour  base  la  rédaction  de  nb,  parce  que  le  manuscrit  semble 
plus  ancien  que  N. 

Je  cite  Pierre  Hélie  par  le  folio  des  manuscrits  N  ou  nb  en  indi- 
quant par  le  livre  et  le  paragraphe  (éd.  Krehl]  le  texte  de  Priscien, 
auquel  le  passage  du  commentaire  est  relatif.  Quand  il  se  trouve 
[_dans  Vincent  de  Beauvais,  j'ajoute  le  chiffre  du  chapitre  du  Spéculum. 

Paul,  moine  camaldule,  était  sans  doute  un  Italien  qui  a  vécu  au 
xii^  siècle.  Je  n'ai  rien  trouvé  sur  lui  dans  les  Annales  Camaldulensium. 
Il  a  composé  un  ouvrage  où  il  traite  des  parties  du  discours,  de  la 
métrique,  et  de  l'art  d'écrire  des  lettres. 

(0)  7517.  (xn*s.)  P*  1.  «  Incipit  prologus  in  libro  tam  de  Prisciano 
quam  de  Donato  a  fratre  Paulo  Camaldulense  monacho  composito. 
Verissimis  rerum  quam  plurimis  novimus  experimentis . . .  1  v^  Incipit 
liber  tam  de  Donato  quam  de  Prisciano  a  fratre  Paulo  compositus, 
et  quoniam  ad  utilitatem  omnium  est  datus,  ideo  Donatus  est  voca- 
tus.  Poeta  que  pars  est.»^  ...  23  aut  despicientis  ut  he  et  si  qua  sunt 
similia.  Amo,  amas,  amat  et  pluraliter  —  26  y^  es  interposita  n  fit 
ens.  Explicit  etc.  [comme  plus  haut).  »  f*  26  v^.  «  Incipiunt  introduc- 
tiones  fratns  Pauli  de  notitia  versificandi.  Sancti  Spiritus  gratia  nobis 
assit  assidua  —  33  v**  qui  vero  plura  inde  scire  voluerit  maiorum 
dicta  querat  et  ea  diligenter  légat.  Expliciunt  etc.  [comme  plus  haut).  > 
f'  33  v^.  «Incipit  exemplar  de  notitia  longitudinis  et  brevitatis,  quo 
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prime  syllabe  ulrum  brèves  an  longe  sint  per  exempt uno  cognosci    "" 

possunt.  Nemo  potest  sensum  scripture  cognoscere  —  5 A  v®  xii  Cinî-  "*JJ 

(iumque  lubam  Mitridatisque  tumentem.  »  f*  54  v°.  «  Inclpiunt  inlro-    divers  mss.  latins. 

ductiones  dictandi  a  fratre  Paulo  Camaldulense   monacho  breviter 

composite.  Constat  verissime  quoniam  natura  conditîonis  humane 

per  hoc  veraciter  a  ceteris  animantibus  —  69  per  demonstralionem 

loci  et  temporis  (îrmitatam  [sic]  valoris  optineant.  Expliciunt,  etc. 

[comme  plus  haut).  »  f°  69.  «  Inclpiunt  capitula  primi  libri  in  registro 

fratris  Pauli  Camaldulensis  monachi.  De  primatu  et  sublimitate  sedis 

apostolice  contra  eos  qui  de  curia  romana   non  bene  sentiunt  — 

86  v°  pro  certo  nec  dubi.  .  .  »  Les  feuilles  suivantes  manquent.  On 

n'a  pas  la  fin  de  l'avant-dernier  chapitre  ni  le  dernier  chapitre  du 

troisième  livre  du  formulaire  d'actes  pontificaux  dressé  par  Paul. 

OUVRAGES  ANONYMES. 

(P)  Montpellier,  32  2.  «In  hoc  volumine  contlnentur  ysagoge  in 
compotum  lunae,  compotus  Gerlandi,  opusculum  de  accentibus,  ab- 
breviatio  usuum  et  instituta  generalis  capituli.  »  C'est  un  manuscrit 
à  l'usage  des  moines  de  Citeaux.  L'ouvrage  intitulé  Opusculum  de  ac- 
centibus commence,  P*  42  :  «  Incipit  prefatio,  Quoniam  non  solis  nobis 
nati  sumus,  sed  toti  mundo  natura  nos  peperit,  educavit,  instituit, 
compendiosam  de  accentibus  doctrinam  ad  legendi  peritiam  rudibus 
tradere  curavi  —  62  prodiit  utique  sed  clauso  utero  tanquam  sponsus 
procedens  thalamo  suo.  «  Ensuite  se  trouve  (62  v**-54  v°)  un  opuscule 
sur  les  genres  des  noms,  les  verbes  qui  se  construisent  avec  deux  ac- 
cusatifs, et  les  verbes  irréguliers.  Puis  on  lit  :  f^  55  «  Denotatio  accen- 
tuum  secundum  usum  Cistercensium.  Dicimus  alonge  —  55  v^  fan- 
tasia. ■  Cet  ouvrage  se  retrouve  dans  le  manuscrit  5 102,  2  (xni^s.), 
f*  i5o-i55  v®,  avec  des  transpositions  et  quelques  omissions. 

(Pp)  75^2.  Texte  de  Priscien  avec  des  gloses  interlinéaîres  et 
marginales  principalement  sur  les  folios  1-1 33,  depuis  I,  1,  jusqu'à 
VIII,  38.  On  trouve  aussi  quelques  gloses  d'une  autre  écriture  sur 
les  folios  195-199. 

TOME  xxu,  2*  partie.  4 
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7662.  Fragment  sur  la  métrique  et  la  quantité  :  f°  1  5  v^.  «  Ex  pe- 
dibus  dissillabis  et  trissillabis  nascuntur  etiam  prêter  sedecim  pedes 
divorgwis.  Wins.    alii  pcdcs  sinzugii  —  16  V**  epitrita  divisio  que  est?  quotiens  maior 

numerus  totum  mmorem  continet  in  se  et  eius  tertiam  partem,  hoc 
est  in  quatuor  epitritis.  » 

i  o444.  Fragment  sur  les  différentes  espèces  de  noms  :  f*  85.  •  Plu- 
rivoca  vero,  ut  in  substantiis,  sunt  Marcus  Tullius  Cicero;  ut  in  quali« 
tate,  bonum  honestum  virtus  apud  antiquos  unum  et  idem  signi- 
ficant  —  87  inde  forte  est  quod  Priscianus  non  simpliciter  locum 
significantia  nomina  potuit  invenire.  Patronomicum  est  {na  pas  été 
continué.)  » 

• 

XIII-  SIÈCLE. 

Pierre  Riga,  Fauteur  de  la  Bible  versifiée  sous  le  titre  d'Aurora,  a 
sans  doute  composé  le  poëme  sur  les  prétérits  et  les  supins  qui  se 
trouve  dans  les  deux  manuscrits  suivants  de  la  première  moitié  du 
XIII*  siècle  : 

7645.  A  la  suite  d'un  glossaire  et  de  la  même  main,  f®  2  1  2.  •  Régule 
preteritorum  et  supinorum.  ^45  in  preterito  vi  suscipit  s  removendo 
—  217  Constat.  Et  ambitum  non  corripit  amhio  solum.  »  Le  poème 
est  accompagné  d'une  glose  :  P*  2  1  2 .  «  omnia  verba  prime  coniugationis 
et  active  terminationis  —  216  prêter  ambio  quod  producit  ambitum.  » 

S.  V.  798.  De  la  même  écriture  que  le  commentaire  de  Pierre 
Hélie  na,  P*  1 5o  v**.  «  As  in  preterito. . .  —  1 53  v°  Constat. . .  Expliciunt 
versus  de  formationibus  preteritorum  et  supinorum.  »  Même  glose. 

Ce  poëme  se  retrouve  presque  en  entier  avec  quelques  modifica- 
tions dans  le  chapitre  v  du  Doctrinal,  et  Alexandre  nous  dit  dans 
son  prologue  :  «  Ilinc  de  preterltîs  Petrum  sequar  atcjue  supinis.  ■ 
Déjà,  au  xiii*  sièclo,  les  glossateurs  ne  savaient  plus  de  quel  Pierre 
Alexandre  veut  parler  ici.  Mais  une  glose  du  xiv®  siècle  fait  remarquer 
avec  raison  qu'il  désigne  ici  Pierre  Riga  (E  E  16)  :  «  Quidam  glosant 
Petrum  Hcliam:  quod  falsum  est.  Alii  dicunt  quod  Petrum  Blesensem^ 
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sicut  glosa  communis,  que  incepit  Anleqnam  ulterias:  quod  non  est    ~ 

verura,  quia  nichil  fecit  de  istis,  sed  quandam  summuiam.  Sed  di- 

cendum  quod  Petrus  Riga  vel  Pelrus  in  Aurora.  Unde  infra  Pelrus    divers  mss.  Jaiins. 

de  polimita.  Unde  Petrus  Riga  fecit  quendam  tractatum  de  preteritis 

et  supinis.  »  En  effet  Alexandre,  comme  le  fait  observer  cette  glose, 

désigne  plusieurs  fois  Pierre  Riga  sous  le  nom  de   Petrus  en  citant 

son  Aurora  en  témoignage  de  la  quantité  de  certains  mots,  ainsi 

(ch.  x)  :  «  Lagana  producit  Petrus.  —  Tinea  producit  Petrus.   — 

Petrus  dixit  polimita.  » 

Evrard  de  Béthune.  Le  prologue  du  Grécisme  est  en  prose  et  com- 
mence par  :  «  Quoniam  ignorantie  nubilo  turpiter  excecati  quidam 
imperite  facultatem  exprimentes  asininam.  »»  Le  poëme  commence 
par  «  est  proprie  metha  trans  grece  formatio  plasma,»  el  finit  par 
«  qui  dédit  alpha  et  0  sit  laus  et  gloria  christo.  » 

(Q)  5.  V.  927.  Texte  avec  glose  développée  écrit  en  1  270  :  f°  1 . 
«  Beatus  vir  qui  timet  Dominum  —  i43  firme  memorie  commenda 
data  et  insuper  retinenda.  »  Le  copiste  a  écrit  à  la  fin  : 

Anno  milleno  cum  quodam  septuageoo 
Et  bis  centcQO  maio  liber  bic  fit  ameno. 

Avant  ces  vers  on  lit  anno  milleno  bis  centenoque  noveno  barré. 

[qa)  S.  V.  716.  (xiii^^s.)  Texte  avec  gloses  interlinéaires  et  mar- 
ginales peu  développées  :  f°  i .  «  Tetrasticon  lohannis  in  grecismo  et 
dicitur  tetrasticon  a  tétras  quatuor  et  sticos  versus,  quia  istis  quatuor 
versibus  continetur  excusatio  totius  operis  subsequentis.  »  En  effet  le 
poëme  est  précédé  non  du  prologue  en  prose  mais  des  quatre  vers 
suivants  : 

Hoc  excusetur,  quod  materiale  tenetur. 
Si  quid  longatur  contra  metra  vel  breviatur. 
Intima  scruteris,  vocum  sensus  imileris. 
Utilis  est  brevitas  mentes  factura  peritas. 

[qb)  Nav.  94  (fin  du  xui^  siècle).  Texte  avec  glose  développée;  le 
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prologue  de  celte  glose,  le  commencement  des  gloses  sur  le  prologue 
d'Evrard  et  la  fin  du  Grécisme  avec  les  gloses  depuis  ve  tibi  ve  nobis 
absolvendo  benedicis  manquent.  11  manque  de  plus,  entre  i33  et  i34, 
quelques  feuillets  contenant  la  glose  et  le  texte:  «  crimina  vel  laudes 
oratio  corrigit  una  —  sitque  tibi  proprie  subscripta  gradatio  climax.  » 
1**  1  28.  «  . . .  proprie  mulieris  huius  et  cetera.  Glosando  enim  humano, 
id  est  mulieri,  apparet  quod  cesaries,  que  proprie  est  hominis,  attri- 
buitur  mulieri  —  260  v°  {le  bas  de  la  page  est  effacé.)  » 


Alexandre  de  Villedieu.  Tous  les  manuscrits  du  Doctrinal  s'accor- 
dent à  appeler  Tauteur  Alexanderde  Villa  dei,  Henri  de  Gand  [De Script, 
eccl.  c.  5o)  l'appelle  Alexander  Dolensis.  L'époque  de  sa  vie  ne  peut 
être  fixée  qu'approximativement.  Dans  certains  manuscrits  la  compo- 
sition du  Doctrinal  est  rapportée  à  l'an  1 199  (à  la  fin  de  la  glose  rc 
d'une  main  contemporaine) ,  ou  à  l'an  1209  (Leyser,  Hist.  poet.  etc. 
p.  769),  ou  à  l'an  1200  (EE  i3  y^).  Mais  ces  indications  sont  peu 
sûres.  Dans  le  prologue  de  son  Ecclesiale,  Alexandre  parle  de  ÏAarora 
de  Pierre  Riga  comme  d'un  ouvrage  alors  célèbre  et  répandu  :  or 
Pierre  Riga  est  mort  en  1 209  et  a  composé  ce  poëme  à  la  fin  de  sa  vie 
[Hist.  litt,  de  la  France,  XVII,  3o  et  suiv.).  D'autre  part,  leQpctrinal 
d'Alexandre  de  Villedieu  jouissait  d'un  grand  crédit  plusieiu's  années 
avant  1271;  carie  lexicographe  Brito  le  citait  comme  ime  autorité; 
et  le  travail  de  Brito  était  déjà  répandu,  quand  Roger  Bacon,  dans 
un  ouvrage  composé  en  1271,  lui  reprochait  de  citer  l'auteur  du 
Doctrinal,  «  quia  nunquam  fuit  dignus auctoritate.  »  [Compendiam studii 
philosophiae.  Opéra  quaedam  hacienus  inedita  éd.  J.  S.  Brewer,  I,  477«) 
Alexandre  de  Villedieu  a  donc  vécu  et  écrit  dans  la  première  moitié 
du  xiii*^  siècle.  La  glose  Admirantes  rapporte  qu'il  entreprit  le  Doctri- 
nal à  la  demande  de  l'évêque  de  Dol  pour  l'instruction  de  ses  neveux 
(R  2  ,  ra  2 ,  rc  3  V*).  Mais  elle  ne  dit  rien  de  l'historiette  de  la  colla- 
boration d'Alexandre  avec  Yvon  et  Rodolphus  (Leyser,  Hist.  poet.  etc. 
p.  768.  Morand,  Questions  d'histoire  littéraire  au  sujet  du  Doctrinale 
metricum  d! Alexandre  de  Villedieu  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes). 
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Voici  ce  qu'Alexandre  dit  lui-même  de  ses  propres  ouvrages  dans    "^ 
le  prologue  d'un  dictionnaire  en  vers  (T  88)  :  "j^ 
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Istius  est  operis  eadem  seotentia  primo. 
Sedtamen  in  verbis  raultum  variatur  ab  illo, 
Prosaque  quod  dal  ibi ,  volo  versibus  hic  reserari 
Ex  magna  parte,  prout  esse  videbo  necesse, 
Auxilioque  metri  levius  poterunt  (sic)  relineri. 

Que  doctrioali  suot  scripta  vel  ecclesiali, 
Libro  cuncta  fere  fuerant  contenpta  (sic)  priore. 
Que  de  gramatica  sunt  visa  michi  magis  apta , 
In  doctrinali  pro  magna  parte  locavi. 
Compotus  et  quidquid  circa  ius  ofiiciumque 
Ecclesie  dixi ,  ponuntur  in  ecciesiali. 
Sicque  sub  bac  série  non  est  opus  hoc  renovare. 

Ce  liber  prior  d'où  Alexandre  avait  tiré  son  Doctrinal  et  son  Eccle^ 
siale  était  ïnûixxXê  Alphabetam  majus,  comme  on  le  voit  par  les  vers 
suivants  du  prologue  du  Doctrinal  : 

Post  alphabetum  minus  bec  doctrina  legetur. 
Inde  ieget  maius  mea  qui  documenta  sequelur. 
Iste  fere  totus  liber  est  extractus  ab  illo. 

Ainsi  on  ne  peut  attribuer  authentiquement  à  Alexandre  que  Y  Alpha- 
betum minus,  Y  Alphabetum  majas  et  les  trois  ouvrages  en  vers  qui  en 
étaient  tirés,  Doctrinale,  Ecclesiale  et  le  dictionnaire.  Rien  ne  dé- 
montre qu'il  soit  l'auteur  des  poëmes  intitulés  Massa  compoti  et  Algo- 
rismas,  quoiqu'ils  soient  sous  son  nom  dans  le  manuscrit  7A20  A 
(xiv*  siècle). 

Alphabetum  minus,  Alphajbetum  majus.  —  Ces  deux  ouvrages  sont 
tombés  de  bonne  heure  dans  un  oubli  complet.  Car  on  lit  dans  la 
glose  Admirantes  (ra  2  y^  post  alphabetum)  :  «  Dicit  quod  liber  suus  sit 
legendus  post  minus  alphabetum,  per  quod  Donatus  intelligltur,  et 
ante  maius,  per  quod  intelligitur  Priscianus  • . .  Secundum  quosdam, 
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et  sane  est  inip,  minus  alpliabetum  et  maius  vocantur  duo  libri,  quos 
alias  coinposuit  idem  aclor  [voir  ce  mot  à  la  table)  .  .  .  Omnia  sunt 
extracta  ab  aliis  libris  plus  quam  a  maiori  volumine  Prisciani  .  .  . 
Probabilius  videlur  hoc  intellexisse  actor  de  quodam  libro  suo  maiori 
aiphabeto.  .  .  »  On  lit  dans  une  autre  glose  du  xiu®  siècle  [rc  5)  : 
*  Inde  leget  maius,  id  est  Priscianum.  Sed  Pictaviensis  reprehendit 
istam  glosulam  propter  hune  versum  isle  fere  totas  .  .  .  VA  dicit  ita, 
quod  minus  alphabetum  appellat  quendam  librum,  quem  aclor  iste 
composuit  de  ethimologia,  maius  alphabetum  appellat  alium  librum, 
quem  composuit  de  dyasinthetica  .  .  .  Sed .  .  .  hoc  non  potest  esse, 
si  actor  tante  auctoritatis  fecisset  taies  libros,  quin  aliqua  memoria  de 
ipsis  haberetur.  Sed  non  invenitur  aliquis,  qui  dicat  se  vidisse.  Ideo 
sanius  est,  sicut  dicit  Christianus  et  Guido  de  G.  .  .  na,  quod  nos 
dicamus  minus  alphabetum  Donatum  et  maius  Priscianum.  >  Glose 
du  xiv^  siècle  (H,  4)  :  «  Alii  dicunt  quod  (alphabetum  maius)  est 
quidam  hber,  quem  actor  iste  fecit,  qui  incipit  (incipis  cod,)  reverendis 
patribas,  et  minus  alphabetum  est  aiter  liber  qui  incipit  gramatica 
grecorum,  Istud  non  valet,  quia  uondum  venit  ad  aures  nostras.  »  Une 
glose  de  i375  donne  au  dictionnaire  en  vers  tiré  de  Y  Alphabetum 
majas  le  titre  de  Alphabetum  minas  (EE  17):  ^  Ipse  dicit  in  minori  ai- 
phabeto :  que  doctrinaii  sunt  scripla ...»  Ce  même  glossaire  en  vers 
porte  le  titre  à' Alphabetum  maius  dans  le  manuscrit  T  et  dans  le  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  de  Bruges  (Lfaude,  Catalogue,  etc.  p.  477), 
ce  qui  est  évidemment  fautif.  On  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale 
{762  1  xni*  siècle)  un  dictionnaire  qui  commence  par  «  Cum  in  nocte 
hiemali  multe  lucubrationis  pcrvigilio,  »  et  à  la  fin  duquel  on  lit,  mais 
d'une  autre  main  (jue  celle  qui  a  écrit  l'ouvrage  :  «  Explicit  antiquus 
monachus,  qui  secundum  aliquos  glossavit  doctrinale,  et  est  valde 
notabilis  liber.  Vel  alphabetum  Alexandri  de  Villadei  in  Neustria.  » 
Mais  cet  ouvrage ,  qui  se  trouve  aussi  dans  un  manuscrit  du  xii^  siècle 
(7492)1  n'a  rien  de  commun  avec  le  glossaire  en  vers,  et  ne  peut  être 
X Alphabetum  majus. 

Doctrinal.  Les  manuscrits  olfrent.uu  grand  nombre  de  variantes. 
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qui  ne  sont  pas  des  fautes  de  copistes  :  substitutions  d'un  synonyme 
à  un  autre,  transpositions  de  mots  ou  de  vers,  interpolations.  Nous 
allons  en  donner  des  exemples  à  propos  d'une  interpolation  remar- 
quable, qui  se  trouve  au  chapitre  vin,  dans  le  passage  où  Alexandre 
donne  les  règles  de  l'accord  du  verbe  avec  des  sujets  de  personne  dif- 
férente. Nous  citerons  au  bas  de  la  page  les  variantes  qu'offrent  les 
manuscrits  R  et  ra. 

On  lit  d'abord  au  vers  26  : 

Prima  duas  alias  recipit,  scd  non  vice  versa. 
Concipiens  medîe  da  ternam ,  nec  retroverle. 
Concîpit  in  ternis  que  prima  locatur  in  illis  ^ 
Sic  ego  tuque  damas.  Ego  lefraterque  rogamus, 
Tufraterque  datis,  Dominus  servusque  precantur^. 

Puis  au  vers  36  : 

In  ter  personas  non  fil  conceplio  ternas. 
Sed  per  et  ac^  per  cam  coniunclio*  fiel  earuoi, 
Neulraqoe  concipilur.  Dominus  servusque  precaniur. 
Petrus  cam  Paulo  régnant  ^  cum  rege  superno  ^. 
Pluribus  est  tanqoam  senlentia  certa,  quod  inler 
Personas  possit  "^  fieri  conceplio  ternas. 

La  contradiction  est  évidente,  et  elle  a  été  relevée  par  une  glose 
[rc  60  concipil  in  ternis)  :  •  Quidam  babeni  istum  versum.  Sed.  .  .  non 
débet  ibi  esse,  nec  similiter  ista  cauda  dominas  servusque  precantur.  » 
Mais  il  est  plus  probable  qu'Alexandre  n'a  pas  laissé  le  vers  iafraierque 
datis  inacbevé  et  que  l'interpolation  doit  être  plutôt  admise  pour  les 
vers  36  et  suivants. 

On  rencontre  d'ailleurs  beaucoup  de  vers  inatiievés  dans  les  ma- 
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'   Ce  vers  est  effttoé  dans  R. 

*  Dominus . .  .  precanlur  ejfacé  dans  W 


ont.  ra 

^ 


el  ra. 


*  conceptîo  nt. 


^  gacident  ra. 

^  suprciDo  I\ ,  qui  place  te  oers  autres  per- 
sonas. .  .  ternas. 


polerit 
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""    nuscrits  du  Doctrinal.  Ils  ont  sans  doute  été  ajoutés  pour  compléter 
jg  les  règles  données  par  Alexandre.  Ainsi  (ch.  viii)  après  : 

divers  mss.  latins. 

Additur  ohlitns  memini  memor  atque  recordor 

on  lit  dans  ra  et  des  manuscrits  d'un  âge  postérieur  : 

Dal  misereris  idem. 

Souvent  le  vers,  incomplet  dans  les  manuscrits  du  xni*"  siècle,  est 
complété  dans  ceux  du  xiv*.  J'ai  mis  entre  parenthèses  l'addition  du 
xiv^  siècle  (manuscrits  8162  et  FF)  dans  les  exemples  suivants  tirés 
du  premier  chapitre  : 

A  verbis  in  go  venieos  x  gis  tibi  format. 
Coniugis  n  removet  (cum  rectus  n  sibi  serval). 
Et  dices  epatis,  luharis  cum  nectare  ponis. 
Asparis  usus  habet  et  bostaris  (iosuper  addis). 

Cette  coutume  d'interpoler  les  ouvrages  servant  à  l'enseignement 
était  générale,  et  Alexandre  s'en  plaint  dans  le  prologue  de  son  glos- 
!  saire  en  vers  (T  88  v^)  : 

'  I  i 

Hec  alicui  si  quis  légat  expooendo  minori , 
Deprecor  hune  ut,  quod  posui  minus  exposuive 
Non  bene,  supplere  velil.  Apponet  modéra  te, 
Non  tamen  in  série  ponendo,  sed  memorando 
Tantum  per  verba,  vel  margine  suppléât  extra. 
Si,  quecunque  veiit,  lector  addat  seriei, 
Non  poterit  libri  cerlus  sic  textus  haberi. 

Le  texte  du  Doctrinal  est  donc  fort  incertain.  Quand  je  l'ai  cité, 
j'ai  suivi  les  manuscrits  R  et  ra  qui  sont  les  plus  anciens  parmi  ceux 
que  j'ai  pu  consulter.  Quand  ils  ne  sont  pas  d'accord,  j'ai  choisi  la 
leçon  qui  était  recommandée  par  le  sens  et  par  la  concordance  avec 
les  autres  manuscrits  du  xiii^  siècle. 

Je  vais  donner  ici  une  notice  sur  les  manuscrits  du  xui^  siècle. 
Quelques-uns  sont  accompagnés  d'une  glose  qui  commence  ainsi  : 
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«  Admirantes  quondam  philosophi  cum  vidèrent  rerum  mirabiles  bo- 
nitates,  »  et  qui  finit  par  «  potest  commune  commodum  reportari.  Sed 
hec  hactenus.  »  Cette  glose  a  eu  beaucoup  d'autorité.  Elle  est  souvent 
citée  sous  le  titre  de  Glosa  par  excellence  dans  la  glose  rc.  Ainsi 
(79  ^^)  •  •  Dicit  glosa  quod  sicut  suppositionum  alia  est  personalis, 
alia  impersonalis,  ita. ..  »  (61  v°)  :  «  Dicit  glosa  quod  nominativus  re- 
gitur  septem  modis.  »  Elle  est  désignée  sous  le  nom  de  «  glosa  Admi- 
rantes r»  dans  Rc  289  v°,  Rfc  1,  GG  68,  FF  27,  28  (qui  dit  aussi 
glosa  28  v°).  Cette  dernière  glose  fait  remarquer  avec  raison  qu'il  y 
a  beaucoup  de  rapports  entre  les  doctrines  de  la  glose  Admirantes  et 
celles  de  Robert  Kilwardby  (FF  28  v°)  :  «Glosa  videtur  extrahere 
ab  illo.  »  L'auteur  le  plus  récent  que  cite  la  glose  Admirantes  est  Jean 
de  Garlande,  mort  vers  12 46  {Hist.  litt.  de  la  France,  XXI,  369). 
(R  34  masque  colambus)  :  a  lohannes  de  Gallandia  : 

Tecta  columba  subit,  sua  rura  columbus  amabit. 
Prorsus  silvestres  nos  diciaius  esse  paiumbos.  » 

Enfin  elle  cite  des  gloses  du  Doctrinal  antérieures  (R  77  aat  quod 
préposait)  «  priores  et  communes  glosule,»  (R  101  queris  si  possit) 
«  communes  glosule,  »  (R  120  in  sub)  «  priores  glosule.  » 

J'ai  trouvé  la  glose  Admirantes  en  totalité  dans  les  manuscrits  R,  ra, 
en  partie  dans  d'autres. 

(R)  Bibliothèque  de  la  ville  d'Orléans,  M  2  02.  On  lit  à  la  fin  du 
manuscrit  :  «  Iste  fiber .  .  .  anno  Domini  m^  cc°  lxxx^  quarto  mense 
lulii ...  [le  reste  a  été  gratté  ainsi  que  ce  qui  suit  liber) .  »  Ce  manus- 
crit est  certainement  du  xui*^  siècle  et  de  l'an  1  284. 

[ra)  8^2  2.  On  lit  à  la  fin  du  manuscrit  :  «  Actum  anno  Domini  m^ 
ce®  Lxx  VI®  scripsit  Galterus  de  Frelesyo  cuius  est  maledicatur  qui 
furabitm».  .  .  amen.  *  Ce  manuscrit  est  donc  de  1276  et  a  été  écrit 
par  son  possesseur. 

[rb)  8424.  (xm*s.  il  est  indiqué  par  erreur  dans  le  catalogue  im- 
primé comme  étant  du  xv*.)  Ce  manuscrit  ne  contient  que  la  glose 
des  chapitres  ix-xn. 
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""  On  trouve  une  autre  glose  pour  les  neuf  premiers  chapitres  et  la 
j"""  glose  Admirantes  pour  les  trois  derniers  dans 
divers  mss.  latins.  (tc)  Nqv.  94-  (Fin  du  xui*  S.)  Il  y  a  deux  prologues.  L'un  com- 
mence par  :  «  Universitatis  reruiii  eternalium  corruptibiliumque  mi- 
rificus  conditor,  »  et  fmit  par  :  «  fluenta  meiliflua  "sitientibus  labris 
incessanter  apperis  {sic)  indefessa.  »  Le  second  prologue  commence 
par  :  «  Admirantes,  etc.  i  mais  offre  bientôt  une  autre  rédaction  et 
une  autre  glose. 

La  glose  Admirantes  sur  le  dernier  chapitre  se  retrouve  encore  dans 
les  manuscrits  EE,  ee  du  xiv*  siècle. 

La  rédaction  du  manuscrit  ra  s'écarte  très-sensiblement  de  celles 
de  R,  rb,  rc.  J'ai  pris,  en  général,  pour  base  celle  de  R,  en  la  rectifiant 
au  moyen  des  autres.  On  trouvera  un  spécimen  des  variantes  de  tous 
ces  manuscrits,  ch.  iv,  III,  S  lo.  Je  cite  la  glose  Admirantes  d'après  la 
page  de  R  en  ajoutant  le  premier  ou  les  premiers  mots  du  vers 
d'Alexandre  auquel  elle  se  rapporte.  Voici  à  quelle  page  de  R  com- 
mence chacun  des  chapitres  du  Doctrinal  :  prologue,  3;  i,  5;  ii,  26; 
m,  3i;  IV»  33;  v,  àà;  vi,  60;  vu,  67;  vm,  69;  ix,  io5;  x,  122  ; 
XI,  1Ô5;  XII,  162. 

Voici  d'autres  gloses  du  xiii*  siècle. 

(Ra)  5.  V.  716.  (xiii*s.)  Texte  avec  glose  peu  développée;  même 
,î  î  écriture  que  le  Grécisme  qui  précède  [qa)  :  f*  47-  •  Sciendum  quod 

V  modis  sumitur  scribere  —  8il  finiturus  autor  librum  suum  grates 
agit  omnipotcnti  Deo,  qui  est  trinus  in  personis  et  unus  in  essentia, 
dicens  0  deus  genitor  et  cetera.  »  Le  texte  du  Doctrinal  est  précédé  des 
vers  suivants,  que  je  n'ai  pas  rencontrés  ailleurs  : 

Informans  pueros  et  doctrinale  reformans 
Que  prosunt  formo  sub  metri  paupere  forma. 
Oblatrat  livor,  stolidus  ridet,  puerilis 
Obstat  simplicitas,  inscitia  nuda  réclamât 
Ne  quedam  niteant  studio  correcta  fideli. 
Sed  licet  egrotent  qui  non  fundantur  in  istis. 

(R6)  S.  G.  1181.  Texte  avec  glose  développée.  Le  commencement 
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manque  jusqu'à  «  in  derivatis  neuter  producitur  aris  (ch.  i)»  exchisî- 
vement.  Le  copiste  n'a  pas  continué  au  delà  de  «  omnia  preterita  ~"*^ 
pones  dissîliaba  longa  (ch.  x).  »  Le  reste  est  d'une  main  du  xiv®  siècle  divers  mss.  latiun. 
et  appartient  à  une  autre  glose  (voir  plus  bas  ee).  La  portion  de  cette 
glose  qui  est  du  xni^  siècle  commence,  dans  son  état  actuel,  par  <  et 
Priscianus,  quia  debemus  dicere  sotalar  in  nominativo.  Tamen  glosa 
admirantes  aliter  solvit.  Sed  hoc  non  valet  »  et  elle  finit  par  «  Primo 
agit  de  preteritis  dissillabis,  secundo  de  poUissillabis  [sic).  » 

(Rc)  5.  V.  585.  Gloses  sur  les  vers  du  chapitre  ix  •  actum  sive  pati 
—  id  solum  presta  :  »  P*  aSg.  «  Actum  sive  pati.  In  parte  superiori  de- 
terminavit  actor  de  constructione  facta  per  ydemptitatem  (sic)  dic- 
tionis  regentis  —  a^o  et  ideo  dato  quod  ista  isto  modo  per  con- 
structionem  iungantur  congrue,  lamen  hoc  est  improprie.  » 

S.  G.  1 632.  Texte  avec  gloses  interlinéaires  pour  les  neuf  premiers 
chapitres.  Les  vers  du  prologue  qui  précèdent  «  tandem  gramaticas  ■ 
manquent.  On  lit  à  la  fin  du  poëme,  après  une  ligne  au  minium 
effacée  :  «  anno  domini  m**  cc*^  lxxx**  seplimo.  » 

Ecclesiale. 

(S)  S.  V.  585.  (xui^  s.)  P*  i64  v^  «  Incipit  ecclesiale  Magistri 
Alexandri  de  Villa  dei.  Hec  prophetia  est  in  Ezechiele Hic  in- 
cipit liber.  Prescia  venturi  patris  omnipotentia  summi  —  175  ipsa 
dabit  pascha  vel  prima  sequens  dominica.  Explicit  ecclesiale  Magistri 
Alexandri  de  Villa  dei.  » 

Glossaire  faussement  intitulé  Alphabetum  maius. 

(T)  768^1  A.  (xni*  s.)  f*^  88.  «  Vocum  pro  posse  paro  significata  do- 
cere.  .  .  Scribi,  cum  fiet,  disgressio  (5zc)  margine  débet.  Incipit  maius 
alphabetum  Magistri  Alexandri  de  Villa  dei  de  cxpositionibus  die- 
tionum.  A  de  significat  in  compositis,  sine  signât  —  160  Zucaria  flos 
agni  casti.  Ego  Alexander  dei  misericordia  opus  inceptum  peregi.  Si 
autem  aliquibus  catholicis  ad  illud  legendum  operam  adhibere  pla- 
cuerit,  eos  misericorditer  exoro  quatenus  dominum  nostrum  Ihesum 
Christum  ut  mei  misereatur  exorantes  et  bonorum  que  egerint  me 
participem  pro  amore  dei  recipientes  mecum  gratias  agant  summe 
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Trinitati  simplici  Deo  patri  et  filio  et  spiritui  sancto,  quem  confi- 
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j^  teor,  quem  adoro,  qui  vivit  et  régnât  deus  per  omnia  secula  secu- 

divers  mss.  latins,    lomm.  Ameu.  »  L'ouvragc,  sans  doute  abrégé  de  celui  d'Alexandre, 

commence  par  des  vers  dont  le  premier  est  ■  A  de  signilicat,  etc.  * 
et  le  dernier,  «  Qui  currus  agit  aut  bigas  auriga  vocatur.  »  Le  reste 
a  été  mis  en  prose.  On  a  conservé  çà  et  là  quelques  vers  du  ppëme 
primitif. 

BoNCOMPAGNUs,  professcur  à  Tuniversité  de  Bologne.  (Voir  Tira- 
boschi,  Storia  délia  lett,  liai.  IV,  463  et  suiv.)  L'examen  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  impériale  permet  d'établir  plus  exactement 
la  liste  et  la  nature  de  ses  ouvrages. 

Il  avait  composé  sur  l'art  d'écrire  des  lettres  un  ouvrage  en  six 
livres  intitulé  Boncompagnas. 

{Tt)  773 1 .  (xm*  s.)  f*  1 .  «  Boncompagnus  nomine  compositoris  ap- 
pellor,  qui  pratum  eloquentie  celebri  vcna  et  solempni  [sic)  stilo  regî- 
rans  me  ad  illuminationem  gentium  et  gloriam  scolastice  professionis 
eduxit  in  lucem  et  heredem  instituit  principalem  —  83  V*  de  reci- 
tationibus  [lisez  recitationis)  tempore.  Recitalus  et  quidem  [Tv  equi- 
dem)  fuit  hic  liber  approbatus  in  (T  v  et)  coronatus  lauro  Bononie 
î  apud  sanctum  lohannem  in  monte,  (Tv  in loco)  qui  dicitur  Paradisus, 

\  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quinto  decimo  septimo  kalendas 

aprilis,  coram  universitate  professorum  iuris  canonicis  [lisez  canonici) 
et  civilis  et  aliorum  doctorum  et  scolarium  multitudine  numerosa.  De 
tempore  dationis.  Item  datus  et  in  commune  deductus  fuit  Padue 
in  maiori  ecclesia  in  presentia  domini  Alatrini ,  summi  pontificis  cap- 
pellani,  tune  aposlolice  sedis  legati,  venerabilis  lordani  et  [om.  T  r), 
Paduani  episcopi,  Giofredi  theologi  cancellarii,  canonici  Mediola- 
nensis,  professorum  iuris  etiam  (T  t;  canonici  et)  civilis  et  omnium 
doctorum  et  scolarium  Padue  commorantium,  anno  Domini  mille- 
simo ducentesimo  vigesimo  sexto  ultimo  die  martii.  Amen.  Explicit 
liber  qui  dicitur  Boncompagnas.  »  C'est  par  erreiu*  que  le  catalogue 
imprimé  donne  à  ce  manuscrit  la  date  de  1226,  qui  est  celle  de  la 
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publication  de  l'ouvrage  à  Padoue,  et  qui  se  retrouve  dans  le  ma-    ~ 
nuscrit  T  v  qui  est  du  xiv*  siècle.  "^*j| 

Boncompagnus  dit,  dans  son  traité  [Tt  i  v°) ,  qu'il  avait  publié  pré-    <iivers  m».s.  latins. 
cédemment  onze  ouvrages,  dont  il  donne  les  titres  et  les  sujets;  voir 
Tiraboschi,  Storia,  etc.  IV,  46 7.  Ces  ouvrages  se  trouvent,  excepté  les 
deux  livres  intitulés  Quinqae  salaiationum  tabulae  et  Isagoge,  dans  les 
manuscrits  suivants  : 

(T  a)  8654.  (xiv*^  s.)  D'abord  le  Boncompagnus ,  sauf  le  premier  mot 
du  traité,  qui  a  été  effacé,  et  le  dernier  folio  qui  manque  entre  le  folio 
1 00  et  le  folio  101,  ensuite  f^  1  o  1  «  Incipit  Rota  Veneris  a  Magistro 
Boncompagno  composita.  In  principio  veris  cum  sensibilia. . .  »  f*^i  o4  v°. 

■  Incipit  liber  Virtutum.  Tractatis  quinque  tabulis  salutationum 

[ce  sont  des  préceptes  de  style).  »  f**  107.  «  Incipit  Breviloquium  Bon- 
compagni.  Postquam  ire  cepi  ad  studia  litferarum. . .  »  f*  109.  «  Incipit 
prologus  libri  qui  dicitur  Cedrus  Magistri  Boncompagni.  Propter  ge- 
minam  victoriam  quam  palmaet  oliva  michi  prebuerunt  de  invidis...  » 
f*^  1  i  o  v**.  «  Incipit  liber  qui  dicitur  Mirra  [titre  écrit  au  xV  s.).  Fineni 
huius  libri  persequitur  hic  liber  qui  Mirra  non  sine  causa  rationabili 

nuncupatur »  f°  112  v**.  «  Hic  incipit  liber  de  amicitia  [titre  écrit 

au  XV*  5.).  Cum  gyrum  celi  amicitia  circuiret  (sic). . .  »  f**  1  ao.  «  Palma 

[titre  écrit  au  xv'  s.).  In  orto  {sic)  alieno »  f*"  1  2^  v°.  «  Hic  inci- 

piunt  Notule  auree  [titre  écrit  au  xV  s.).  Cum  in  rotundo  monticulo 
iuxta  Ravonem  operam  in  rethoricam  sedulus  exhiberem. . .  »  Ensuite 
commence  une  nouvelle  édition  des  Quinque  tabule,  que  Boncompa- 
gnus intitule  Liber  X  tabularum  :  f°  126  v**.  «  Dominis  reverendis  et 
sociis  peramandis  Boncompagnus  solo  nomine  dictus  Magister.  .  . 
liber  siquidem  iste  dicitur  Liber  X  tabularum  ...  In  primis  V  tabulis 
continentur  modi  salutandi.  .  .  in  aliis  vero  V  tabulis  continebuntur 
omnes  modi  componendi  epistolas,  sermones,  privilégia,  orationes 
rethoricas  et  testamenta.  »  Cet  ouvrage  se  termine,  127  v^  à  «et 
semper»  au.  C.  Coloniensis;  la  suite  manque. 

(Ti;)  7732.  (xiv*  s.)  D'abord  le  Boncompagnus  f*^  i-65  v°;  puis  le 
traité  intitulé  Oliva  :  f°  66.  «  Bamum  virentis  olive  ad  Noe  columba 
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"    reduxit  ...:•'  ensuite  le  Cedrus  f°  yS,  enfin  le  De  Amicilia  i^  76,  qui 
est  incomplet.  Les  folios  qui  suivent  le  f°  80  v*^  manquent. 
iiuMs  ms*.  iatiiis.        Je  cite  cVaprès  le  manuscrit  Tu,  qui  me  parait  le  plus  correct.  Le 

manuscrit  T  t  est  très-fautif. 

Sponcils  ou  Poncius  de  Provence  vivait  en  1  280. 11  a  composé  trois 
ouvrages  ou  plutôt  un  ouvrage  en  trois  parties,  Summa  dictaminis , 
Samma  de  construciione ,  Ejmlolarium. 

[T  w)  8653.  (xni®  s.)  f**  2.  «De  compelenti  dogmate  dictaminis 
tractaturi  quid  dictamen  sit  in  principio  videamus —  7  vel  moto  isto 
vocabulo  igitur  vel  ideo  vel  ergo.  »  f**  7.  »  Quoniam  dictatoribus  est 
•  necessarium  scire  componcre  latinitates  congrue  et  ornate,  cum  in  hoc 
consistât  tota  scientia  dictatoria,  in  conslructione  videlicet  et  omatu, 
et  de  ornatu  plene  traditum  sit  in  summa  dictaminis  De  competenti 
dogmaie,  ego  Magister  Sponcius  Provincialis,  qui  composui  summam 
superius  nominatam  ad  utilitatem  meorum  scolarium  novellorum, 
trado  summam  de  constructione  levissimam  et  perfectam.  Scias  igitur 
quod  constructio  dicitur  in  gramatica  tribus  modis  —  9  si  fîa(  com- 
positio  ex  recto  et  obliquo ,  secundum  rectum  sumendum  est  iudi- 
ciuni,  ut  ubi  est  P?  Ville  régis.  »  f**  9.  «  Anno  domini  m**  cc°  quinqua- 
gesimo  secundo  ego  Magister  Sponcius  Provincialis,  qui  composui 
summam  dictaminis  que  incipit  De  compelenti  dogmate,  ordinavi  et 
composui  presens  epistolarium  secundum  doctrinam  et  ordinem 
summe  superius  nominate  ad  instantiam  viri  nobilis  Ildefonsi  mei 
discipuli  predilecti  et  ad  utilitatem  scolarium  pariter  novellorum , 

videlicet  in  lx  modis 20  v*^  et  eam  precipimus  irrevocabiliter 

observari.  Datum  et  cetera.  Sequitur  de  cartis  supra  contractibus 
faciendis.  —  22  v°  et  cartam  istam  sigillo  nostro  fecimus  sigillari  et 
cetera.  Explicit  de  cartis  et  tolum  epistolarium  Magistri  Sponcii  Pro- 
vincialis.  • 

[T  x)  Bibliothèque  de  TArsenal,  belles -lettres  latines,  10  (olim 
Saint-Victor  702).  (xni^  s.)  f**  i.  «  Incipit  summa  dictaminum  édita  a 
Magistro  Poncio.  De  competenti  dogmate  —  1 4  remoto  isto  vocabulo 
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igitur  vel  ideo  vel  ergo.  »  P^  i4.  «  Incipiiint  dictamina  magistri  Poncii.    "~ 

Universis  scolaribus  qui  decorari  cuplunt  epistolarîs  dictaminis  scien-  "*'j^ 

lia  gloriosa  P.  Magister  in  dictamine  salutcm  et  neglectis  actorum  fa-    diven»  mss.  latins. 

bulis  ad  margaritam  dictaminis  properare  —  1 6  v**  responsio  militis 

ad  niililem.  Viro  nobili  et  discrète  strenuitatîs  in  mililie  {sic)  tilulo 

decorato  P.  de  tali  [la  suite  manque).  »  Dans  ce  manuscrit  on  ne  trouve 

pas  la  Summa  de  constractione ,  et  VEpistolariam  a  une  autre  forme. 

MaItre  de  Quili  vebbi  [nom  sans  doute  altéré)  a  composé  un  com- 
mentaire sur  les  livres  XVII-XVIII  de  Priscien,  que  nous  avons  dans 
un  manuscrit  de  1 29a. 

5.  F.  658.  f**  I.  «  Sicut  dicit  psalmisia,  nisi  Dominus  edificaverit, 
in  vanum  laboraverunt  qui  edifîcant  eam.  —  56  et  hoc  confirmât 
per  exempla  utriusque  lingue,  scilicet  tain  grece  quam  latine.  Et  in 
hoc  terminatur  documentum  Magistri  de  Quili  verbi  [sic)  supra  totum 
librum  Prisciani  de  construclione.  Actum  anno  Domini  m"*  cc*^  nona- 
gesimo  [qu]arto  die  sabbati  ante  festum  sancle  Petronille.  » 

Pabisius  de  Altedo,  dans  le  Bolonais,  a  composé  un  traité  d'ortho- 
graphe en  I  297. 

(U)  Sort.  1 569.  (xm*^s.)f®  1 .  «  Incipit  orthographia  Magistri  Parisius 
de  Altedo.  Tractatus  orthographie  compositus  a  Magistro  Parisio  de 
Altedo  comitatus  Bononie.  Baldo  notario  presens  opusculum  destl- 
nalur.  Precordiali  suo  compatri  Baldo  notario  Parisius  de  Altedo  sa- 
lulem  et  desiderii  sui  partem.  Rogatus  a  te  quod  in  orthographia 
régulas  aliquas  compilarem  incertorum  prius  affectuum  fluctibus  agi- 
tabar.  .  .  Datum  pênes  Amarium  nostrum  (?)  Kalendis  maii  millesimi 
ducentesimi  nonagesimi  septimi  Nativitatis  dominice  illabentis.  — 
1 6  e  reliquis  iungas  ut  serves  orthographiam.  » 

Robert  Kilwabdby,  archevêque  de  Cantorbéry,   mort  en   1279. 

(Voir Quétif  et  Ëchard ,  Scriptores  ordinis  prœdicatorum ,  1 ,  37^1  et  suiv.) 

Son  commentaire  sur  les  livres  XVII  et  XVIII  de  Priscien  est  cité 
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"■    très-fréquemment  au  xiv®  siècle.  (FF  28  v**)  :  «  Circa  istam  partem 
videndum  est  quid  sit  prolensis  secundum  Robertum  expositorem 
.libers  inss.  latins.    Prisciaul  mliioris  voluminis.  »  (EE  iSy)  :  «  Secundum  quod  dicit  Ro- 

bertus,  slnodocbe  nunquam  fit  figura  constructionis,  sed  semper  est 
figura  locutionis.  »  (G G  68  )  :  ■  Robertus  non  vult  quod  fiât  e  converse. 
Et  est  ratio,  ut  ipse  dicit,  quoniam  quecunque  se  habent  [cod.  habet) 
ut  prius  et  posterius,  [posterius]  dependet  ad  suum  prius,  non  tamen 
e  con verso.  Sed  possessor  et  possessio  se  habent  ut  prius  et  posterius 
...  et  sic  possessio  [cod.  possessor)  non  poterit  regere  possessorem.  » 
(II  101  )  :  0  Diffînitur  sic  a  Roberlo  :  regimen  est  conferre  dictionem 
dictioni  poni  in  tali  casu  in  quo  débet  poni.  »  (II  149)  •  «  Aliter  diffi- 
nitur  a  Roberto  in  primo  minoris  :  Constructio  est  constructibilium 
unio  ex  modis  significandi  causata  ad  pleniun  intellectum  animi  in- 
ducendum  inventa.  »  (II  1  53)  :  «Et  istud  contra  oppositionem  Ro- 
berti  et  magistri  lohannis  de  Forgis,  qui  tenebant  quod  constructio 
incipiebatur  quatuor  modis,  ut  liabetur  in  istis  metris  : 

locipit  in  recto  constructio,  sive  vocato , 
loipersouali  verbo,  sextoque  soluto.  >» 

• 

Nous  avons  le  commentaire  sur  le  XVII®  livre  de  Priscien  et  les 
premières  lignes  du  commentaire  sur  le  XVIIP  dans  le  manuscrit  sui- 
vant, déjà  mentionné  par  Quétif  et  Echard  [Scriplores,  etc.  I,  376)  : 

(V)  Sorb.  900.  (xiii*s.)  P*  1.  «  Sicut  dicit  Aristoteles  in  secundo  de 
Anima,  lingua  congruit  in  duo  opéra  nature,  scilicet  in  gustum  et 
locutionem  —  37  v*^  et  patet  ex  hiis  responsio  ad  obiecta.  Expliciunt 
scripta  Magistri  Robcrti  anglici  peroptimi  philosophi  super  primum 
Prisciani  de  constructionibus.  In  superiori  libro  et  cetera.  Postquam 
in  primo  dcterminavit  Priscianus  constructionem  partium  non  prin- 
cipalium.  .  .  secundo  dat  intentionem  respectu  dicendorum  dicens 
[le  copiste  na  pas  continué).  » 

SiGER  D£  Brabant.  Voir  Parti cle  de  M.  Le  Clerc,  dans  V Histoire 
littéraire  de  la  France,  XXI,  116. 
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(W)  Sorb.  94o.  (xiii^  s.)  P*  i.  «  Summa  modorum  signiiicandi  Ma-    ~ 
gistri  Syguerii  de  Curtraco  [ce  titre  est  d'une  autre  écriture  que  le  texte).  ^^ 

Quoniam  gramatica  est  sermocinalis  scienlia  —  /i  v**  ideo  pronomen  divers  mss.  latins. 
non  déterminai  sibi  aliquod  suppositum,  sed  est  indiflfercns  ad  omne 
suppositum,  ut  dicit  Priscianus  primo  minoris.  »  Le  copiste  n'a  pas 
continué;  il  ne  donne  pas  la  suite  du  pronom,  non  plus  que  Tad- 
verbe,  la  préposition  et  l'interjection.  Mais  il  a  ajouté  le  complément 
du  traité  de  Siger,  les  discussions  que  Siger  appelle  sophismata  et 
qui  portent  sur  les  exemples  suivants,  f*  4  v°  «  Amo  est  verbum,  » 
f"*  5  V**  «c  O  magister,  »  f°  6  v**  «  Magistro  legente,  pueri  proGciunt.  »  Je 
ne  sais  si  les  sophismata  y  sont  tous. 

Michel  de  Marbais.  C'est  à  tort  que  M.  Le  Clerc  [Hist.  litt.  de  la  Fr. 
XXI,  267)  l'appelle  Michel  de  Roubaix,  d'après  le  manuscrit  X  qui 
porte  évidemment  Marbasio ,  et  où  on  ne  peut  lire  Robasio.  Cet  au- 
teur est  d'ailleurs  appelé  Michael  de  Marbasio  dans  un  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  de  Bruges  (Laude,  Catalogue  des  manuscrits,  etc. 
p.  7),  Michael  de  Marbosia  dans  un  traité  de  grammaire  du  xv*  siècle 
(F.  Morand,  Questions  littéraires  au  sujet  du  Doctrinale  metricum 
d'Alexandre  de  Villedieu,  p.  7),  Je  crois  que  c'est  le  même  auteur 
qu'Erasme  désigne  sous  le  nom  de  Michael  modista  dans  le  Colloque 
intitulé  Conjlictus  Thaliae  et  barbariei.  Il  avait  composé  des  Questiones 
supra  Priscianum  (X  8  v®  et  passim)  et  un  Tractatus  supra  gramaticam 
(X  20  v®  et  passim),  auxquels  il  renvoie  souvent  dans  son  traité  De 
Modis  signijicandi ,  le  seul  ouvrage  de  lui  que  j'aie  rencontré. 

(X)  5.  G.  i465.  (xiv*  s.)  P^  4.  «  Secundum  quod  vult  philosophus 
in  principio  secundi  Methaphisice,  id  quod  solus  homo  invcnire 
potest  de  cognitione  veritatis  in  bac  vita  valde  modicum  est  —  38  v^ 
ista  que  dicta  sunt  ad  presens  vobis  suQiciant.  Expliciunt  modi  signi- 
ficandi  compositi  a  Magistro  Michaele  de  Marbasio.  » 

{xa)  S.  V.  585.  (xin^s.)  P*  2 1 5.  «  Secundum  quod  vult  —  289  ista 
que  dicta  sunt  ad  presens  sufliciant.  Ergo  finis  est  et  consummatio 
nostri  sermonis  de  omnibus  partibus  orationis  tam  declinabilibus 
TOME  XXII,  2*  partie.  6 
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"^  quam  indeclinabilibus  el  carum  modis  significandi  tam  essentiaiibus 
j^  quam  accideiitalibus,  diviiia  nobis  largiente  gralia  creatoris,  cui  sil 

divers  ross.  latins,    glorio  laus  et  honor  in  secula  seculoruni.  Amen.  » 

(xb)  Sorb.  94o.  (xui^  s.)  f°  8.  «  Summa  modorum  significandi  Mi- 
chaelis  de  Barbancia  [sic)  {ce  titre  est  d*ane  autre  écriture  que  le  texte). 
Secunduni  quod  vull  —  18  v*"  consequenter  igitur  de  accidentibus 
prepositionis,  si  qua  sint,  dicendum  est.  In  primis  autem  est  adver- 
tendum  quod  Donatus  casuni  (le  dernier  folio  de  l'ouvrage  manque).  • 

11  est  difficile  de  préférer  l'un  de  ces  manuscrits  aux  autres.  La  ré- 
daction de  xb  paraît,  en  général,  différente  de  celles  de  X  et  xa.  J'ai 
toujours  suivi  la  leçon  donnée  par  deux  de  ces  manuscrits,  quand 
ils  étaient  d'accord  contre  le  troisième.  On  trouvera  toutes  les  va- 
riantes sur  l'extrait  de  X  7,  ch.  m,  1,  S  2.  Le  même  ouvrage  est  en- 
core dans  le  manuscrit  suivant  : 

S.  V.  447.  (xv*  s.)  f°  1 .  t  Secundum  quod  vult  —  96  cui  sit  gloria 
laus  et  honor  in  seculorum  secula.  Âmen.  Explicit.  » 

GosviN  DE  Marbais  a  composé  un  ouvrage  sur  la  construction  ou 
syntaxe. 

(Y)  5.  V.  548.  (xui^  s.)  P"  72.  «  Sicut  testatur  Plato  in  Tymeo  (51c), 
ad  hoc  nobis  datus  est  sermo  ut  mutue  voluntatis  presto  fiant  in- 
dicia  —  84  V®  ille  qui  audit  banc  orationcm  homo  albus  incomplète 
quiescit  supra  eius  intellectum.  Explicit  tractatus  Magistri  Gosvini 
de  Marbais.  » 

GuiLLAOME.  Voir  l'article  de  i\l.  Liltré  dans  V Histoire  littéraire  de 
la  France^  XXII,  26.  Le  manuscrit  parait  être  du  xiii*  siècle  et  non 
du  XIV*. 

(Yy)  Sorb.  1Ô69.  (xiii^  s.)  f*"  1.  «Ad  precum  sociorum  meorum 
instantiam  expergiscens  omnia  nomina  quantum  ad  usum  moderno- 
rum  usitata  pro  posse  meo  in  unum  volumen  redigere  destinavi  — 
1 6  v"*  hic  vultus,  tus.  hic  versus,  sus.  Et  cetera.  »  f*  1 6  v**  «  Dictionum 
quedam  nec  regunt  nec  reguntur  —  1 8  vocativus  nunquam  regitur, 
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sed  absolute  tenetur.  Explicit.  »  f°  18.  «Si  linguis  hominum  quos    " 
orbis  contînet  quis  loqueretur,  quanta  sequatur  ulililas  ex  arte  dicta-         '"'j7 
toria  plene  non  poterit  explîcare  —  20  duo  spondei,  ut  cum  dicitur    divers  mss.  laiini. 
venari  [sic),  Explicit  sugigia  [sic)  Magistri  Guillelmi.  « 

Guillaume.  Je  ne  sais  si  c'est  le  même  personnage  que  le  précé- 
dent. Il  a  composé  des  règles  sur  la  quantité  des  syllabes  médiales, 
précédées  d'une  préface  par  un  anonyme. 

{Y  y  a)  S.  V.  17.  (xm*  s.)  ^  266  v^  «Incipit  prefatio  cuiusdam  in 
Regulis  Magistri  Guillermi  de  mediis  sillabis.  Quoniam  sapiens  qui- 
dam vir  et  eloquens  et  nostris  temporibus  in  arte  gramatica  nulli 

pêne  secundus  brèves  quasdam  régulas  de  mediis  sillabis  dédit 

267  V®  Incipiunt  Régule  de  mediis  sillabis  Magistri  Willelmi.  A  ante 
b  breviatur,  ut  agabus  [sic)  —  269  prêter  ovum.  Expliciunt  Régule 
Magistri  Willelmi  de  mediis  sillabis.  » 

Jean  de  Wolue  ou  Wolve  a  composé  des  Questions  de  grammaire. 

5.  V.  806.  (xui®  s.)  P*  1 56.  «  Queritur  de  bac  locutione  ego  est  pro- 
nomen  utrum  sit  congrua  vel  incongrua.  —  i63  v**  et  sic  potest  esse 
suppositum  respectu  modi  finiti.  Expliciunt  Questiones  lohannis  de 
Woiue.  » 
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2572.  Traités  de  syntaxe  :  f*  916.  *  Incipit  de  arte  gramatica. 
[A]ccedentibus  ad  artem  gramaticam  nosse  necessarium  est  —  922  et 
bec  de  constructione  et  relatione  et  demonstratione  et  conceptione 
et  evocatione  et  appositione  dicta  sufficiant.  Explicit.  »  P*  922.  «  Inci- 
piunt summe  gramaticales.  Ars  in  plerisque  nature  sequens  vestigia 
—  968  v^  oppositum  bomo  et  asinus  sunt  [le  reste  de  ce  traité  de  rem-- 
ploi  des  cas  manque).  » 

3702.  f"  i42.  «  De  formis  preteritorum  perfectorum.  Forme  pre- 
teritorum  perfectorum  activorum  vel  neutrorum  quot  sunt  ?  sex  — 

6. 
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1^5  fil  petituni.  1^5  v**  Omnia  verba  lerlie  coniugationis  [nesl  pas 
jç  continuée  »  Suit  un  extrait  de  Priscien,  XVIII,  iilo-i44. 

fii\*»rs  m»s.  Jafin.v         7620.  Traité  d'orthographc,  suivi   d'un  tableau  d'étymologies  : 

f°  J  o  1 .  «  y4  quandoque  est  nomen  indeclinabile  et  tune  ponitur  mate- 
rialiter  —  102  v®  ex  utraque  parte  sonat  fortlter  ut  exhibeo  exanimo 
exire.  •  P*  1 02  v**.  «  Tabula  super  derivationes  ad  inveniendum  promp- 
tissime  dictiones  que  ab  aliis  sensu  non  litteratura  descendunt,  ut 
gallus  a  casto.  ludico»  as,  abdicatîvus  in  dico,  as —  107  ureeus,  ur- 
ceolus  în  orche.  » 

7662.  Abrégé  des  préceptes  de  Priscien  sur  les  parties  du  dis- 
cours :  P*  1 32.  •  Tractaturus  Priscianus  de  nomine  et  verbo  et  ceteris 
partibus  orationis  nimiam  et  difFusam  de  his  doctrinam  fecit.  Scripsit 
enim  provectis,  non  introducendis,  perfectis,  non  imperfectis  — 
i38  V**  propter  devitandum  iatum  [sic)  interponitur  a  [na  pas  été 
continué).  » 

7645.  A  la  suite  du  poëme  de  Pierre  Riga  (voir  plus  haut,  p.  26),* 
et  de  la  même  main,  se  trouvent  des  règles  relatives  aux  permuta- 
tions des  lettres  et  à  Faccentuation  :  P*  2  1  7 .  «  Multîpliciter  fit  com- 
mutatio  littere  —  legendum  pro  legundum.  »  P*  217.  «  Incipiunt 
régule  accentuum  —  219  sed  proferuntur  imperfecte,  scilicet  per 
compendium.  » 

8653.  A  la  fin  du  volume  et  de  la  même  main  que  le  reste,  se 
trouve  un  traité  de  grammaire  qui  semble  commencer  comme  une 
glose  du  Doctrinal;  mais,  après  avoir  cité  le  premier  vers  du  premier 
chapitre,  l'auteur  traite  des  parties  du  discours,  de  leurs  accidents  et 
de  la  construction,  sans  se  préoccuper  d'Alexandre  :  P*  63.  «In  no- 
mine Domini  nostri  lesu  Christi.  Omnes  homines  natura  scire  desi- 
derant. .  .  63  v*^  Hiis  breviter  expeditis  inquiramus  omnia  que  sunt 
circa  principium  libri  clericorum  sive  Doctrinalis  inquirenda,  vide- 
licet  que  materia,  que  intentio,  que  utilitas,  que  causa  suscepti  ope- 
ris 64  V**  Rectis  as  es  a  dat  déclina tio  prima  et  cetera.  Ad  evi- 

dentiam  autem  subsequentium  videndum  est  que  et  quot  sunt  partes 
orationis  —  81   antiqui  solebant  appellare  talem  modum  ioquendi 
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pulcherrimam  figuram  idco  quia  proprius  effeclus  forlitudînis  est    "" 
causa  [n'a  pas  été  continué).  »  ^{^, 

5.  K  1  7.  Traité  de  grammaire  composé  d'après  \e Priscianus  major:    divers  mss.  laiin 
P*  228.  «  Petitis  a  me,  karissimi,  ex  arte  gramatica  vobis  compétentes 
régulas  dari  aut  componi.  —  266  v**  sibi  quoque  ipsls  preponuntur 
ut^t,  ast,  autem,  tenus,  et,  atque,  equidem  et  nara,  neque.  » 

5.  V.  585.  Traité  de  grammaire  :  f*  191.  «  [T]ria  locutionum  gê- 
nera gramatici  coniectal  industria  anoloycum  [sic)  scematicum  ano- 
malum  —  2  1  3  v**  item  sum  amatus.  He  dictiones  iunguntur  non 
significative  nec  materialiter.  Ergo  vel  incongrue  vel  per  compositio- 
nem  dicunlur  utraque  significative  teneri  [le  reste  manque).  » 

(Yj6)  5.  V.  798.  A  la  suite  du  poëme  de  Pierre  Riga  (voir  plus 
haut,  p.  26),  et  de  la  même  main,  se  trouvent  un  traité  des  figures 
et  un  traité  de  grammaire  abrégé  du  commentaire  de  Pierre  Hélie  : 
f*  i52  V®  t  Vicia  apud  gramalicos  illa  dicuntur  que  in  latino  eloquio 
cavere  debemus  —  i54  v**  potuit  hoc  citbara  fi:etus,  magis  ego  [sic) 
pietate.  Explicit.  ■  f*  i55.  [quelques  lignes  en  blanc  où  il  faut  supposer 
quelque  chose  comme  :  «Gramatica  iure  artium  liberalium  prima  est, 
quia)  illa  sine  ipsa  sciri  non  possunt  —  i85  alie  vero  omnes  sunt 
communes,  et  indifferenter  preponi  possunt  et  supponi,  ut  et  y  atque, 
et  cetera.  »  L'auteur  de  ce  traité  de  grammaire  ne  donne  absolument 
que  les  définitions,  les  divisions  et  les  règles  les  plus  essentielles.  11 
annonce  qu'il  traitera  de  la  construction.  Car  on  lit  (f*  i  55)  :  «  De  lit- 
tera  et  de  sillaba  in  quibus  vel  parum  vel  potius  nichil  utilitatis  est 
pretermitt entes,  de  dictione,  postea  de  oratione  dicamus.  »  Ce  traité  ' 
de  la  construction  manque  dans  le  manuscrit,  à  moins  qu'il  ne  faille 
le  voir  dans  le  commentaire  de  Pierre  Hélie  sur  le  Priscianus  minor 
[nb)  qui  se  trouve  P'  i24-i5o.  Mais,  quoique  ce  commentaire  soit  .  y 
probablement  abrégé,  il  ne  l'est  pas  du  tout  de  la  même  manière 
que  la  partie  relative  au  Priscianus  major,  et  le  copiste  ne  semble  pas 
l'avoir  trouvé  à  la  suite  de  celle-ci;  car  il  ne  l'a  pas  commencé  sur 
le  verso  du  folio  1 85  où  elle  se  termine.  ^ 

5.  V.  806.  Questions  de  grammaire  et  vocabulaire  :  f*  1 64  «  De 
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~    sophisniatibiis  artis  gramalicc  dicturi  —  168  v**  propterea  non  sunt 
jjl"  "         plura  nequc  pauciora.  » 
iivcrs  iiiss.  iaiin».        (Yjj  Sorb.  /i^Q.  (xiu*^  sièclc,  au  commencement)  f*  1.  [les  folios  pré^ 

cédcnts  manquent)  « imperfectionis  quam  prima  cuius  signum 

est  punctum  solum  —  3  hic  gradus  noslri  opusculi  consigatur  (sic). 
Explicll  Summa  dictaminis.  »  ^ 

(Z)  Sorb.  901 .  A  la  suite  du  commentaire  de  Pierre  Hélie  est  écrit 
d'une  autre  main,  également  du  xm*"  siècle,  un  résumé  sur  le  régime 
et  l'accord  du  supposilum  avec  ïapposiiam  :  f°  1 .  «  Quoniam  omnc  re- 
gimen  in  constructione  discernitur,  antequam  de  regimine  partium 
dicatur,  paruujper  de  constructione  disseratur  —  3  et  talis  ablativus 
dicitur  absolutus  a  regimine,  quia  caret  regimine  extrinseco.  Expii- 
ciunt  regimina  casuum.  »  f'  3.  «  Ad  perfectionem  locutionis  duo  sunt 
necessaria  —  3  v°  singularis  numeri  ut  populus  albus.  » 

Sorb.  90/i.  Après  le  lexique  d'IIugutio,  on  a  écrit  un  traité  de  l'al- 
phabet grec  et  une  explication  d'une  prière  grecque  :  P*  1 .  «  Quoniam 
dialeticus  [sic]  resolvit  propositionem  in  terminos  et  ultra  terminos 
non  inquirit  resolvere  —  12  v°  et  inde  hymniso,  as,  id  est  laudare. 
Explicit.  »  Le  grec  est  écrit  en  caractères  latins.  Ainsi  O  AYTOC  est 
écrit  oliihos  et  expliqué  ainsi  (P*  2  v**)  :  «  Componitur  olithos  de  0  quod 

est  articulus  et  lithos  quod  est  ipse Et  lithos  in  alia  significatione 

idem  est  quod  lapis.  » 

(AA)  Sorb.  906.  Après  le  lexique  d'Hugutio  est  écrit  im  traité  de 
la  construction  :  P*  1  «  Quoniam  studium  gramaticorum  precipue  circa 
constructionem  versatur,  idcirco  quedam  de  constructione  ad  instruc- 

tionem  rudium  sub  compendio  doceamus —  10  v**  sequuntur 

trium  syllabarum.  »  Après  avoir  traité  de  la  construction,  l'auteur 
parle  de  la  formation  des  prétérits  et  supins,  des  pieds,  des  voyelles, 
de  l'accent,  de  la  quantité,  des  noms  et  verbes  irréguliers,  de  la  ma- 
nière de  composer  une  lettre. 

(BB)  Sorb.  1  334.  Traité  De  Modis  significandi  :  P*  1 3  i .  «  Utrum  qui 
invenit  gramaticam  fuerit  gramaticus.  Non  —  i4o  ipsa  enim  toUitur 
per  constructiones.  » 
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Sorb.  1^42,  Préceptes  des  seize  premiers  livres  de  Priscien  mis 
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en  vers  avec  des  gloses  interlinéaires  et  de  courtes  gloses  marginales  :  j^ 

P*  I.  «  Liber  primus  super  mains  volumen  Prisciani.  [V]ox  sonus  est   divers  mw.  lat'nv 

oris  quantum  vel  quale  vel  aer —  2  4  communis  reliquas  tenet  ordo. 

Figura  duplex  sît.  Explicit.  »  Immédiatement  après  on  trouve  dans  le 

même  volume  un  traité  élémentaire  des  huit  parties  du  discours  : 

f*  1 .  «  Janua  sum  rudibus  primam  cuplentibus  artem .  .  .  Poeta  que 

pars  est?  nomen  —  22  pridem  prius  prime.  Explicit.  » 

(BBa)  Bibliothèque  Mazarine,  12/17.  Commentaire  sur  le  XVII* 
livre  de  Priscien  :  P*  1.  «  Quoniam  omne  imperCectum  naturaliter 
suam  perfectionem  appétit  —  212  hoc  quod  est  0  prepositum  dé- 
notât illa  tria  teneri  vocative.  Hec  querunlur.  Expliciunt  notule  supra 
primum  librum  Prisciani  de  constructionibus.  » 

XIV  SIÈCLE. 

Jean  Josse  de  Marville  (voir  M.  Le  Clerc,  Discours  sur  Vélat  des 
lettres  au  xiv^  siècle,  p.  385)  a  composé,  en  1 32  2 ,  un  poëmo  De  Modis 
significandi.  Son  nom  nous  est  donné  par  un  grammairien,  Henri  de 
Crissey,  qui  Ta  commenté  [ce  120)  :  «  Causa  efficiens  huius  libri  fuit 
Magister  lohannes  losse  gramaticus  de  Marvilla  Trevensis  dyocesis. . . 
Titulus  ergo  huius  libri  talis  est  :  incipit  liber  de  modis  significandi 
compilatus  a  Magistro  lohanne  losse  Lotoringo  [sic)  seu  Germanico  ad 
introductionem  iuvenum  in  arte  gramatice.  »  Jean  de  Marville  indique 
lui-même,  dans  le  dernier  vers  de  son  poëme,  la  date  de  sa  composi- 
tion :  «  Dant  predicta  cani  duplex  crux  et  duo  nani.  »  Ce  que  Henri  de 
Crissey  explique  ainsi  [ce  1 89  v°)  :  «  Actor  ostendit  tempus  incarna- 
tionis  Domini,  in  quo  iste  liber  fuit  complctus,  dicens  quod  iste 
liber  fuit  completus  anno  Domini  millesimo  ccc*^  vicesimo  secundo. 
Construe  :  duplex  crux,  id  est  viginti,  que  signantur  per  duas  X  factas 
ad  modum  crucis  dupplicis,  sicut  hic  XX,  e/  duo  nani,  id  est  duo, 
que  signantur  per  duas  I,  que  parue  littere  dicuntur  ad  modum  na- 
norum,  dant  predicta,  id  est  istum  librum,  cani,  id  est  scribi.  Actor 
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~    supponit  n)illeiiarium  et  trecentos  annos  incarnationis  et  ostendit  nu- 
^,J  nierum  incarnatioDis  excedentem  mille  annos  et  ccc,  anno  quo  iste 

'iiv«Ms  iiis^.  latins,    liber  fuit  completus.  » 

(CC)  Sorb.  1569.  (^  la  fin  du  volume)  :  f®  1.  «Ut  flos  gramatice 
pingatur  corde  minoiis  —  8  \^  dant  predicta  cani  crux  duplex  et 
duo  nani.  Expliciunt  modi  significandi  versificati  compqsiti  a  Magis- 
tro  lohanne  de  Marvilla.  Anima  eius  beatificelur.  Et  eosdem  scripsit 
lacobus  de  Beslomonle  in  Marvilla  anno  domini  m**  ccc**  xxx^  uu^ 
vigilia  beatoiiim  lacobi  el  Cristofori  apostolorum.  Versus  ce  et  lv.  » 
Il  y  a,  dans  ce  manuscrit,  quelques  gloses  interlinéaires  et  mai^i- 
nales. 

{ce)  S.  V.  l\S'j  (papier).  Le  poëme  est  accompagné  d'une  glose 
très-dé veloppée,  écrite  en  i4o2  :  f°  1 19.  «  Orti  florem  vernalis  odoris 
valu  —  189  v^  anno  quo  iste  liber  fuit  completus.  Quare  etc.  deo 

gratias Explicit  liber  modorum  significandi  a  G.  MarceUi  de 

Sancto  Laurentio  prope  Cabilonem  scriptus  et  completus  in  die  Sab- 
bati  post  festum  beati  Barnabe  apostoli  et  editi  {sic)  a  reverendo  doc- 
tore  Magistro  Henrico  de  Ciisseyo  prope  Cabilonem.  »  On  trouve  dans 
le  même  volume  f*  190-193  v*^  un  fragment  du  brouillon  sur  lequel 
a  été  copié  ce  qui  précède,  et  à  la  fin  duquel  on  lit,  f*  198  :  «  Expli- 
ciunt  modi  significandi  a  magistro  llenrico  de  Crisseio  prope  Cabi- 
lonem editi.  Scriptum  per  manum  Girardi  MarceJli  Divione  in  domo 
quondam  Gurriti  {ou  Gurrici)  barbitonsoris  residentique  [sic)  stu- 
denti  [sic)  anno  domini  millesimo  cccc**  secundo.  » 

Bartholomaels  de  Sancto  CoNCORDio,  mort  en  iSAy.  (Voir  Quétif 
et  Ecbard,  Scriptores,  etc.  I,  628.)  Il  a  composé  deux  traités  fort 
courts,  fun  sur  l'accentuation,  l'autre  sur  l'ortbographe. 

(CCa).  4348  (xiv^s.)  Traité  d'accentuation  :  f**  28  v^  «  Tractatus 
de  dictionibus  proferendis.  De  proferendis  in  prosa  dictionibus  so- 
ciorum  instructioni  —  29  v**  ut  tanlo  magis  et  huiusmodi.  Explicit 
tractatus  de  dictionibus  proferendis  secundum  fratrem  Bartholomeum 
Pisanum  ordinis  predicatorum.  »  Traité  d'ortbograpbe  :  f*  29  V*.  «  In- 
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cipit  orthographia.  Post  tractatum  de  dictionibus —  3i   supinum,    ~ 
supremuiu.  Explicit  orthografia  [sic)  fratris  Bartholomei  de  Sancto  ^j^ 

Concordio  Pisani  ordinis  fratruni  predicatorum.  •  Hivers  mw.  utin». 

OUVRAGES  ANONYMES. 

(DD)  Montpellier,  826.  (xiv*  s.)  Poëme  sur  Torthographe,  l'Ethi- 
mologia  et  la  prosodia,  intitulé  Gramaticale  :  f^  1 .  «  Incipit  Gramaticale. 
Scribere  gramatica  docet  et  proferre  legenda.  »  Ce  poëme  se  termine 
par  les  vers  suivants  : 

Grates,  aime  Deus,  qui  régnas  trinus  et  unus, 
Quas  queo,  reddo  tihi,  quia  te  dooaDte  peregi 
Hune  libruin  metrice  titulatum  Gramaticale, 
Quando  milleni  trecenti  ter  duodeni 
Atque  monos  anni  fuerant  a  tempore  Christi. 

Il  a  donc  été  achevé  en  1 337. 

(EE)  Bibliothèque  de  TArsenal,  belles- lettres  latines,  2  [olim  S. 
Victor,  1 155).  Doctrinal  avec  glose  écrit  en  1376  :  f*  1.  «  Domine, 
labia  mea  aperies  et  os  mcum  annunciabit  laudem  tuam  —  a'i4  v^ 
de  notulis  doctrinalis  ad  presens  sufficiat.  Explicit  iste  liber  anno 
domini  millesimo  ccc^  septuagesinio  quinto  die  martis  post  trans- 
lationem  beat!  Nicholai.  Amen  et  cetera.  > 

[ee)  S.  G.  1181.  Doctrinal  avec  une  glose  très-semblable  et  souvent 
identique  à  celle  de  EE.  Le  copiste  a  commencé  juste  où  son  pré- 
décesseur s'était  arrêté  (voir  plus  haut,  p.  34)  :  «  ordo  patet,  »  et  va 
jusqu'à  la  iin  du  Doctrinal. 

2774»  f*  56  V**.  «  Nota  quod  Hguranim  alia  est  figura  locutionis  et 
alia  constructionis  —  ôg  v**  iste  est  albus  infulam  et  sic  videtur.  » 
f*  69  v^.  «  Figurarum  alia  constructionis  alia  locutionis  —  63  v*  et 
bec  de  figuris  dicta  sufficiant  supra  dictis.  •  i^  63  v^.  «  De  significa- 
tionibus  prepositionum  sub  conipendio  doceamus  —  66  et  hec  de 
prepositionibus  sufficiant.  »  (^  76  v^  •  Ad  evidentiam  figurarum  est 
presciendum  quod  prolemsis  dicitur  a  protos,  quod  est  primuni  et 
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""    lensis —  78  et  hec  figura  aliqua  ratione  substinenda  {sic)  est  sed  non 
super  extendenda.  » 

aivfi-s  insv  latins         yÔGS.  Commentaire  sur  les  livres  XVH-XVIII  de  Priscien  :  f*  i . 

«  Gramatica  dlcltur  sermociilalis  scientia  —  01  v**  qua  de  causa  dicit 
necessarium  nuiltos  et  diverses.  » 

8162.  Doctrinal  avec  gloses  interlinéaires. 

(FK)  81  53.  Doctrinal  avec  glose  :  P*  3.  •  [Presens  opus]  in  prima 
sui  divisione  potest  dividi  in  duas  partes  —  48  v°  alia  ([uinque  ad- 
denda sunt  que  superius  enumerant[ur].  »  La  glose  s'arrête  à  pausat 
triplicitcr  leclor  (ch.  xi)  exclusivement. 

(GG)  81 56.  Glose  sur  le  Doctrinal  (le  commencement  du  pro- 
logue de  la  glose  manque  ainsi  que  la  fin  de  la  glose  depuis  mulia 
tropi  species,  cb.  xii)  :  f°  2.  «  .  .  .capitulum  figurarum.  Per  hoc  quod 
dicit  soluta  a  lege  incipit  ilîud  capitulum  de  metrificatura  —  1  1  1  v** 
tnulta  tropi  species.  Déterminât  actor  superius  de  metaplasmo. ....  >» 
On  trouve  cité  (P*  68)  Pierre  Crocus,  Tun  des  auteurs  d'une  glose 
sur  le  Doctrinal  dont  le  manuscrit  est  à  la  Bibliothèque  de  Troyes 
(n*'  1 1^2,  xin*  s.). 

8176.  P*  1.  «  Tractatus  artis  metrice  valde  utilis  et  copiosus  et  ma- 
gis  utilis  quam  Doctrinalis.  Metricam  siquidem  artem  tractaturi  — 
35  et  regimen.  »  f°  35.  «  Sequitur  alius  utilis  tractatus  artis  metrice. 
Sillaba  alia  prima,  alia  média,  alia  ultima  —  46  v**  si  voro  descendat 
ab  hoc  verbo  niteo,  tes,  tune  prima  est  brevis  [semble  inachevé),  ■ 
f®  47.  «  Incipit  liber  Hugucionis  de  dubio  accentu.  Sapientis  est  de- 
sidie  marcescenti  non  succumbere  —  49  esau.  Non  plus  ad  presens. 
Amen.  » 

(HH)  83 14.  P"  88.  «  Videndum  est  de  regimine  accusativi  —  89 
monstrari  digito  pulchrum  est  et  dicil  [sic)  hic  est.  »•  P*  89.  «  Ad  nia- 
ioreni  evidentiam  partium  orationis  quedam  breviter  sunt  notanda 
—  99  V'  et  hec  de  accidentibus  dicta  sufficient.  »  Le  folio  88-89 
contient  la  fin  d'un  traité  du  régime;  et  les  folios  89-99  contiennent 
un  traité  des  parties  du  discours. 

84a 3.  Texte  du  Doctrinal  avec  quelques  gloses  marginales  et  in- 
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ierlinéaires.  Le  prologue  manque,  ainsi  que  le  commencement  du 
chapitre  i  jusqu  à  am  serval  quartus,  ,j,. 

8427.  Doctrinal  avec  glose  :  P*  lo/l.  «  Quoniam  humana  natura    div^r^  im».  uim». 
tribus  modis  molestatur  —  137  v°  et  est  sensus  :  o  sacer  dionisi  sic 
et  socii  tui  or.  .  .  pro.  .  .  [la  suite  manque  depuis  cumque  tuis  sociis, 
chap.  Y  m).  » 

I  1277.  Traité  de  grammaire  d'une  autre  main  que  ce  qui  précède  : 
f'  88.  «  Scientia  est  ordinatio  depicta  in  anima  unitatis  et  diversitatis 
causatorum  —  i  oa  v^  et  emoensis  [sic]  quando  scilicet  sumitur  simile 
[la  suite  manque],  » 

(Hlla)  5.  G.  i/|6o   a.  Traité  élémentaire  des  parties  du  discours  :      / 

P*  1.  « corpus  aut  rem  proprie  —  8  v°  futuri  proteriti  ut  diias, 

futuri  ut  tendus.  »  Le  commencement  et  la  fin  manquent.  Le  folig  u 
appartient  aux  Distiques  de  Caton.  Le  folio  4  doit  être  placé  après  le 
folio  5.  Traité  élémentaire  des  parties  du  discours  en  français  :  f**8  v**. 
•  Quantes  parties  doreson  sont?  vni.  quelles?  le  non,  le  pronon,  le 
verbe,  laverbe,  le  participe,  la  coniunction  et  linterieclion.  De  ces 
YUi  parties  y  en  a  iiii  qui  se  déclinent  et  un  non.  Le  non,  le  pro- 
non,  le  verbe,  le  participe,  ces  nii  se  déclinent.  Laverbe,  la  coniunc- 
tion, la  préposition  et  iinteriection,  ces  nii  ne  se  déclinent  mie.  Les 
aucunes  gouvernent,  les  autres  non.  Le  non  et  le  participe  gouver- 
nent et  sont  gouvernes.  Le  pronom  est  gouverne,  mes  ne  gouverne 
mie,  se  nest  par  force  de  partie.  Le  verbe  gouverne,  mes  nest  pas 
gouverne.  Laverbe,  la  coniunction,  la  préposition  et  Iinteriection, 
ces  un  ne  gouvernent  ne  sont  gouvernes.  Mes  la  préposition  sert  au 
cases  a  laccusatif  et  a  lablatif.  Quest  non?  Cest  uQe  partie  doreson 
qui  senefie  substance  avec  qualité  propre  ou  commune.  Quantes 
choses  lui  allièrent  ?  vi.  Quelles  ?  Qualité  compareson  genre  nombre 
figure  case.  —  1  o  v^  Ihesus  meit  toutes  ses  cases  en  a  fors  le  nomi- 
natif qui  se  fet  en  us,  Taccusatif  en  um.  Versus:  dat  ihesus  mn  quarto, 
reliquis  u  semper  habeto.  »  Il  y  a  une  transposition  dans  les  feuilles. 
Le  felio  9  v^  continue  1  1  r^,  et  1 1  v^  continue  1  o  i^.  Autre  traité  des 
huû  parties  du  discours  :  (^  1 5.  «  Dominas  que  pars  ?  nomen  —  1 7  v^ 
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~    unde  dicitur  a  significando.  »  De  Temploi  des  cas  :  f*  i  7  v"*  «  Nonii- 
"^J"  nativiis  regilur  septeni  modis —  20  omnis  abiativus  absolute  positus 

<iivrrs  mss.  latine,    rcsolvilup  pcr  .VI  vcl  pcF  quiu  [vcl]  pcF  dum  vcl  pcF  quaudo  vel  per  donec 

aliquando.  » 

5.  G.  I  465.  Traité  de  grammaire  :  f°  4o.  «  Cum  apud  Ebrardiim 
et  Alexandrum  de  gramatica  Prisciani  breviter  et  utiliter  sil  tractatum 

—  46  ausiis  sum  aggredi  lot  et  tanta  compilare.  Amen.  »  Ensuite  : 
fo  /^(]  yo  „  pij^,  incipiunt  formationes  temporum  et  personarum  verbo- 
rum  et  primo  in  indicativo  modo.  Omnia  tempora  que  sunt  în  verbo 

—  47  v°  legens,  di,  do,  dmn  et  cetera.  » 

5.  V.  648.  f'  1 .  «  Adiectivum  et  substantivum  in  quibus  volant 
confbrmari  ?  —  10  adverbiaiiter  lit  ista  comparatio  ut  pie,  magis  pie, 
mum  vel  me  [c'est-à-dire  piissimum,  piissime).  Explicit.  » 

5.  V.  61  5.  f°  i38.  «  Idos  grece  idem  est  quod  forma  latine  — 
i45  v°.  •  C'est  un  recueil  d'explications  de  mots,  qui  semble  in- 
complet. 

(II)  S.  V.  867  (papier).  Doctrinal  avec  glose  :  f*  1.  ■  Scribere  cle- 
riculis  paro,  etc.  Secundum  sententiam  Platonis  in  Thimeo  [sic)  nicbil 
est  deductum  in  esse,  cuius  cause  légitime  non  précédant —  212  v** 
nota  quare  actor  primo  déterminât  de  accen...  [les  folios  suivants  man- 
quent). »  Dans  son  état  actuel,  cette  glose  finit  dans  le  commentaire 
sur  accentum  tibi  vox  (ch.  xi). 
^.•^  S.  V.  gSo.  Commentaire  sur  Priscien  :  f^  1 .  «  [QJuoniam  in  hu- 
manis  inventionibus  nicbil  ex  onmi  parte  posse  esse  perfeclum  teste 
Prisciano  cognoscimus,  non  est  incongruum  si  quod  invenies  [sic) 
semiplenum  scripsimus  senes  corrigimus.  In  antiquis  enim  scientia 
et  in  senibus  viget  prudentia.  Glosulas  igitur  nostras  de  orthogra- 
phia, quas  in  iuventute  semiplenas  scripsimus,  in  nostra  senectute 
corrigere  agressi  sunms.  Non  igitur  novi  operis  hic  queratur  com- 
positio,  sed  in  additione  pretermissorum  et  recisione  superfluorum 
veteris  correptionem  — 85  v**  et  ita  repugnantia  simt  pronomina  prime 
et  secunde  persone  et  articuli  quantum  ad  coniunctionem  et  démons- 
trationem  et  relationem.  ■  Le  copiste  n'a  pas  continué  cette  partie 
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du  commentaire.  11  en  est  resté  à  la  glose  sur  Priscien  ,xu,8,58i,i8, 

éd.  Hertz;  le  reste  manque  jusqu'au  seizième  livre  inclusivement.  Le  " 'j^ 

commentaire  sur  les  livres  XVII-XVIII  est  complet  et  s'arrête  à  XVIII,    divers  mss.  latins. 

167,  comme  le  commentaire  de  Pierre  Hélie  et  tous  les  autres  :  f'  8(i. 

«  Misteria  artis  gramatice  in  his  tribus  littera  sillaba  et  dictione  — 

i38  V**  collectio  istorum  exemplorum  attacismi  [sic),  id  est  mores  Atti- 

corum  dicuntur.  Nam  Latini  in  hoc  morem  Atticorum  secuntur.  »  Ce 

commentaire  sur  Priscien  n'a  aucun  des  caractères  qui  distinguent  la 

méthode  et  les  doctrines  qui  ont  prévalu  en  grammaire  au  xiii^  siècle. 

On  y  trouve  de  nombreux  passages  transcrits  presque  littéralement 

de  Pierre  Hélie,  que  l'auteur  contredit  cependant  plusieurs  fois.  C'est 

sans  doute  un  ouvrage  du  xii®  siècle  qui  a  été  copié  au  xiv®. 

Sorb.  ly^i.  Traités  élémentaires  de  grammaire  par  questions  et 
par  réponses.  D'abord  Donatus  minor,  f°  1-7.  Ensuite  :  f*  7.  «  Omnia 
verba  prime  coniugationis  —  1 4  meiebat  et  pluraliter  meiebant.  » 
f°  i4.  ■  Dominas  que  pars  est?  nomen.  Quare.  Quia  significat  sub- 
stantiam  cum  qualitate  —  2  i  v**  iungit  diversa  coniunctio  signiHcata.  » 
f*  22.  «  Littera  est  minima  pars  vocis  composite  —  2/1  dictiones  ter- 
minate  in  x  producuntur,  ut  felix  nix  nox  et  supellex.  »  Ensuite  texte 
du  Doctrinal  sans  glose,  f^  26,  jusqu'à  la  fin. 

(II fl)  Bibliothèque  Mazarine,  578.  Traités  élémentaires  de  gram- 
maire par  questions  et  par  réponses,  dont  quelques-uns  en  français  : 
f*  1 .  «  Partes  orationis  quot  sunt —  22  possent  babere  impersonalia.  » 
f**  22.  «  Quantes  parties  doroison  sont  —  26  l'autre  paour  ut  at 
ast  et  similia.  »  f**  26.  «  Declinationes  nominis  in  Gallico.  Cinc  ma- 
nières sont  —  26  v°  en  ebus  bries.  »  f°  26  v**.  «  Declinationes  prono- 
minis  in  Gallico.  Quatre  manières  sont  —  27  et  un  non  demandable 
de  gens  scilicet  cuias.  »  f"  27.  «Declinationes  patronomicorum .  .  . 
27  V*  et  potest  sic  dici  pueriliter  declinatio  patronomicorum  mascuii- 
norum  :  ie  connois  la  déclinaison  —  28  v°  dicendo  de  patronomicis 
abusivis.  »  f*  28  v**.  «  Declinationes  grecorum  nominum —  29  reliquis 
tt  semper  habeto.  »  f^  29.  «  Incipiunt  quarez.  Dominas  que  pars  — 
34  V**  eius  prolatione  et  cetera.  ■  P*  35.  «  Expliciunt  quarez.  Incipiunt 
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alia  (|Uiirez  —  [\  i  admirationem  significat.  »  [^  l\\ ,  «  Quantes  parties 

doroison  sont  —  02  laccusatîf  si  comme  heu  me,  Unde  versus 

.Jiver>  iiiss.  latin^i.    temum  petit  heu  V(\  »  1'**  02.  «  Quot  modis  incipitur  Latinum  —  69  v** 

et  ista  dicta  sufTiciant  more  puerili.  »  P*  69  v**.  «  Arcubius  descendens 

de  turre  frangKur  cru\  {sic)  —  84  v°  video  quicquid  est  hic 

transsitivum  [sic)  sed  non  est  {la  suite  manque).  » 

XV  SIÈCLE. 

[Ienri  de  Crissey  renvoie,  dans  sa  glose  sur  Jean  de  Marville  {ce 
119  V**),  à  un  ouvrage  de  lui  sur  la  grammaire  :  «  De  hiis  diffuse  (?) 
locutus  sum  in  Principiis  meis  supra  grammaticam  pro  iuvenibus 
compilatis,  que  incipiunt  Venusto  verhorum  pallio.  »  Ces  Principes  de 
grammaire  se  trouvent  écrits  de  la  même  main  que  la  glose  sur  Jean 
de  Marville  dans  le  même  manuscrit. 

(JJ)  5.  V.  487  (papier).  f°  1  9^.  «  Venusto  verborum  pallio  condigne 
quidem  gramaticam  palliantes.  .  .  In  quarum  prima  parte  videbitur 
de  quid  nominis  gramatice  et  ejus  divisione  nmltiplici,  in  secunda  de 
constructione  in  generali  et  aliquibus  modis  construendi,  in  tertia  . 
parte  de  quid  nominis  regiminis  alique  de  transitionc  et  intransitione 
constructionis  miscendo,  in  quarta  parte  videbitur  de  naturis  et  quid 
nominis  quorundam  verborum,  in  quinla  parte  de  quid  nominis 
quorundam  terminorum  gramaticalium  —  289  expliciunt  Principia 
gramatice  compilata  a  Magistro  Henrico  de  Crisseyo.  Deo  gratias 
amen.  » 

CoRADiNCS  DE  PoNTREMOLi  a  composé  uu  traité  de  grammaire,  suivi 
d'un  Ars  dictaminis,  que  nous  avons  dans  un  manuscrit  de  1^19. 

(KK)  7622 .  P*  1..  «  Quot  sunt  claves  sapientie?  Quinque  — 5o  v^Ex- 
plicit  de  cursibus.  Eipliciunt  régule  gramaticales  Magistri  Coradini  de 
Pontremulo  m**  cccc**  wnii**  xii  indictione  die  1 2  mensis  oclubris  [sic].  • 

JfiANDE  SoNCiNO  a  rassemblé  des  règles  de  grammaire  commençaot. 
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en  général,  par  les  mots  nolandum  est  quod  Les  premières  feuilles    " 
manquent  dans  le  manuscnt.  ^^ 

(LL)  7554  (papier),  (xv*  s.)  f*  1.  «Secundo  nolandum  est  quod    diver»  mss.  latin* 
verba  spectantia  ad  iter,  ut  vado  et  incedo,  et  spectantia  ad  permanen* 
dum,  ut  sto  maneo  iaceo,  possunt  coppullare  [sic]  simiies  casus  tam 
substantivorum  quam  adiectivorum  —  5 1  coUigit  epilogus  predicta 
sub  brcvitate.  Expliciunt  notanda  Magistri  lohannis  de  Soncino.  » 

Antonhjs  Urssus  a  fait  une  glose  sur  les  chapitres  viii-ix  du  Doc- 
trinal. 

7666  (papier),  (xv*  s.)  f**  3.  t  Hic  iubet  ordo  libri  vocum  regimen 
reserari.  Ista  est  secunda  pars  principales  eiusdem  libri,  in  qua  actor 
déterminât  de  secunda  parte  gramatice,  que  est  dyasintastica,  post- 
quam  in  precedentibus  capitulis  déterminât  de  parte  prima  grama* 
tice,  que  est  ethimologia  —  224  v°  ad  quarta  dictum  est  in  quarto 
nota}}ili.  Et  est  finis  regiminis  et  constructionis  secundum  Magistrum 
Anthonium  Urssum.  » 


OUVRAGES  ANONYMES. 

(MM)  Notre-Dame.  1  76.  Glose  des  cinq  derniers  chapitres  du  Doc- 
trinal, copiée  en  1  A80  :  f"^  1 .  «  Hic  iubet  ordo  hbri  vocum  regimen  re- 
serari.  Ista  est  secunda  pars  principalis  huius  totius  libri,  in  qua  actor 
tractât  de  oratione  intégra,  postquam  in  partibus  precedentibus  de- 
terminavit  de  partibus  principalibus  eius,  scllicet  de  nomine  et  verbo 
—  dernier  f**  v**  et  nos  exemplo  actoris  debemus  eidem  deo  regratiari 
cuius  auxiiio  usque  ad  fincra  huius  libri  pervenimus,  qui  nobis  con- 
cédât paradisi  gaudia  per  infinita  secula  seculorum.  Amen.  » 

Tempus  quo  iste  liber  script  us  est. 
Dum  sceptrum  Ludovicus  habet,  Paulus  dyadema, 
Quater  c,  mille  i,  x  quibus  addimus  octo, 
Marcelli  traosla.  scriptor  perfecerat  ista. 

45 1 4  (papier).  Manuscrit  contenant  des  dissertations  de  droit  et 
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""  un  Iraité  de  la  signification  des  prépositions  :  f®  i3.  «  Tractaturus 
j^."  de  verborum,  coniunctionmn,  prepositionum  ac  dictionum  signifi- 

divers  iiiss.  latins,    catione ,  ([lie  prepositionibus  (5ïc)  et  orationibus  proponuntur,  utile 

extimavi  [sic)  ad  hoc,  ut  nota  per  propriam  significationem  cognos- 
catur,  prius  de  propositionis  [sic)  significatione  tractare  —  20  amen.  » 

(NN)  7532  (papier).  Traité  de  grammaire  composé  par  un  lia- 
lien;  car  les  mots  latins  sont  traduits  en  italien  :  P*  i.  «Tractaturi 
de  verbis  scire  debemus  qiiod  verbum  est  pars  orationis  declinabilis 
actionem  vel  paxionem  [sic]  distantis  a  sustantia  [sic)  cum  tempo- 
ribus  significans.  —  5/|  v**  patet  quod  latinum  est  vitiosum  et  ponitur 
sermonem  pro  sermo.  Deo  gratias.  »  P*  55.  «Nota  quod  quinque  sunt 
partes  in  epistola  —  62  et  aliis  modis  proul  fuerit  petendum  se- 
cimdum  materiam  tibi  datam.  »  Le  traité  de  grammaire  est  divisé 
en  deux  parties  (f**  10)  :  «Nota  quod,  ut  dictum  fuit  superius,  est 
tractatum  de  nominibus  et  verbis  et  constructione  eoixim,  quantum 
pertinet  ad  latinum  minus  et  ad  régulas  générales.  Nunc  similiter 
est  tractandum,  prout  pertinet  ad  latinum  médiocre.  >•  On  voit  par 
là  que  ce  qui  concerne  les  noms  manque  dans  la  première  partie. 
Dans  la  seconde  partie  il  est  traité  non -seulement  du  nom  et  du 
verbe,  mais  encore  du  participe,  du  pronom,  de  la  conjonction  et 
des  ligures. 

(00)  7553  (papier).  Traités  d'orthographe,  de  métrique  et  dac- 
centuation  composés  par  des  Italiens,  suivant  les  doctrines  de  la  re- 
naissance :  f^  1 .  «  lohannis  Toileilii  Arretini  grammatici  clarissimi 
diphthongorum  tractatus  foeliciter  (51c)  incipit.  Diphthongus  est  dua- 
rum  vocalium  vim  suam  servantium  in  eadem  sillaba  complexio  — 
4o  v°  Zuthus  Aeoli  lilius  TEA02.  »  f®  4i-  ■  Apuleii  diphtongi  foeli- 
citer incipiunt  —  44  v*^.  >.  f>  45.  «  Guarini  Veronensis  de  diphthongis 
ad  Florum  Valerium  commentariolum  foeliciter  incipit.  »  f**  65.  «  Gas- 
parini  Pergamensis  diphthongi  foeliciter  incipiunt.  >  Traité  anonyme 
d'orthographe  :  f''  6 1 .  «  A  geminatur  in  quibusdam  nominibus  He- 
braeis  —  92  oe  diph.  fmalis  non  est  apud  Latinos  nisi  in  bac  inter- 
iectione  oe.  TéXos  è&liv  rris  àpdoypct^icLS .  »  Traité  de  versification  : 
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f*  gS.  «  Très  sunt  pedes  quibus  utimiir  in  nostris  carminibus  —  99  v**  " 
sincopa  ut  fumât  pro  fumavit.  TEAOS.  »  Servius  de  finalibas  f^  loo-  "'J^ 
io4-  P*  109.  «  Gasparinus  Pergamensis  de  modo  punctandi  foeliciter  divers  ras»,  iatius. 
incipit  —  111  v°  summo  dolore  confici.  TEAOS.  »  Priscien  de  accen- 
tibas  f  112-122  V**.  Traité  anonyme  sur  la  manière  de  faire  la  cons- 
truction et  de  ponctuer  :  f**  i2  3.  «Rem  parvam  adortus  sum,  sed 
non  inutilem  de  lectionis  cxplanandae  ordine  —  1  29  v°  quae,  si  di- 
ligentes esse  voluerimus,  ab  eruditissimo  quoque  usurpata  invenie- 
mus.  TEAOS.  » 

7065  (papier).  Extraits  de  Priscien  par  un  homme  de  la  renais-      ^ 
sance  sur  les  noms,  les  verbes,  les  participes  et  les  pronoms  :  f*  1. 
«  Quid  est  grammatica  ?  Grammatica  est  ars  qua  Latini  sermonis  ratio 
et  scribendo  et  loquendo  ratlone  percipitur  —  9 1  bini  terni  et  si- 
milia.  TEAOS.  » 

7679  (papier).  Glose  sur  le  Doctrinal  :  f"*  ^8.  «Bealus  Agustinus 
(51c)  :  in  domo  dei  et  in  ecclesïa  quatuor  sunt  necessaria  —  169  v*' 
ires  ri  pro  re  dabunt.  Hic  déterminât  de  infini tivo  in  passiva  voce  et 
dicit  quod  prima  secunda  quarta  coniugationes  formant  infinitivum 
passive  vocis.  »  Il  manque  la  suite,  qui  comprenait  la  glose  sur  le 
reste  du  chapitre  vu  et  sur  les  autres  chapitres. 

81 55  (papier).  Texte  des  neuf  premiers  chapitres  du  Doctrinal, 
avec  quelques  gloses  interlinéaires. 

8425  (papier).  Texte  sans  glose  du  Doctrinal.  La  fin  du  dernier 
chapitre  manque. 

8426  (papier).  Texte  du  x*  chapitre  du  Doctrinal  avec  quelques 
gloses  interlinéaires  :  f**  i-33. 

(PP)  10922.  Préceptes  de  ponctuation  :  P*  58  v**.  «  Virgula  fit  sic 
—  in  medio  alia  sententia.  >»  Préceptes  sur  Tarrangement  des  mots  : 
f^  59.  «  Nota  quod  volentibus  discere  compositionis  vel  cursuum 
documenta  —  03  v"*  ut  aio  te  Romanos  vincere  posse.  Et  bec  suffi- 
ciant.  > 

1 1 135  (papier).  Règles  élémentaires  relatives  aux  parties  du  dis- 
cours (le  commencement  manque)  :  f^  89.  «  Dativo  hiis  magistris  — 
TOME  xxn,  2*  partie.  8 
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96  V®  secunda  régula.  Omne  adverbium  vult  stare  iuxta  suum  ver- 
j^  '  bum  ad  determinandum  eius  significationem,  ut  studco  bene.  De 

divers  in»s.  latins,    particlpio  [la  suitc  manque).  »  Fragment  d'une  glose  sur  le  Doctrinal 

relatif  aux  deux  vers  du  vin^  chapitre  :  «  Vult  intransitio  rectum 
supponere  verbo  sepe  vocans  verbum  etc.  >»  :  f*  97.  «  Quod  deservire 
- .-  ^rj  yo  quare  ^on  sunt  in  toto  plura  vel  pauciora  nomina  vel  verba 
imposita.  Ulterius  {la  suite  manque),  » 

.S.  V,  447.  Fragment  sur  la  formation  des  prétérits  et  des  supins: 
f"  119.  •«  Scquitur  ultima  régula  de  proterilis  et  suppinis  verborum 
secunde  coniugationis  —  124  potiris  facit  potitas.  » 

Sorb.  176G  (papier).  Texte  du  Doctrinal  sans  glose.  Le  commen- 
cement manque  jusqu'à  «  Quintus  in  a  dabitur  post  es  tamen  e  repe- 
ritrn:*.  >»  Fragments  sur  les  conjugaisons  :  «  ut  amo  as  avl  atum  — 
sorbeo.  »  f^  i .  «  Prime  coniugationis  verba  sunt  que  in  secunda  persona 
presentis  indicativi  modi  habent  a  ante  s  vel  ante  ans  —  6  v°  et  vin- 
cio  vinxi.  Cetera  verba  que  habent  aliam  litteram  [le  reste  manque).  » 

Bibhothèque  de  la  ville  d'Orléans,  M.  2  53.  Glose  du  Doctrinal  : 
p.  7.  «  Sicut  dicit  Seneca  ad  Lucillum  [sic)  xvm  epistola  —  189  circa 
primam  partem  sic  procedit  et  dicit  quod  a  ante  b  corripitur  [na  pas 
été  achevé).  » 

Je  renvoie  le  lecteur  à  la  lable,  au  mot  Bibliothèque,  pour  les 
manuscrits  dont  je  n'ai  eu  connaissance  que  dans  le  cours  de  l'im- 
pression. 
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À  LHISTOIRË  DES   DOCTRINES   GRAMMATICALES 

AL  MOYEi>  ÂGE. 


L'histoire  de  la  grammaire  au  moyen  âge  est  partagée  par 
l'époque  d'Abélard,  ccst-à-dire  par  la  fin  du  xi*  siècle  et  le 
commencement  du  xii*,  en  deux  périodes  bien  distinctes.  Les 
grammairiens  du  ix%  du  x""  et  du  xi*  siècle,  ont  une  autre  ter- 
minologie, une  autre  méthode,  d'autres  doctrines,  que  ceux 
des  quatre  siècles  suivants.  Les  ouvrages  compris  dans  la  pre- 
mière période  présentent  une  telle  uniformité,  qu'il  est  im- 
possible de  décider  autrement  que  d'après  le  nom  et  Tépoque 
des  auteurs,  ou  d'après  l'âge  des  manuscrits,  si  un  traité  ap- 
partient à  l'un  de  ces  Irois  siècles  plutôt  qu'à  l'autre.  Les  ou- 
vra<i[ps  de  la  seconde  période  sont  unis  aussi  par  des  caractères 
communs  bien  marqués;  toutefois  les  doctrines  et  surtout  let 
formes  de  l'exposition  séparent  nettement  les  productions 
grammaticales  du  xii*  siècle  de  celles  des  trois  siècles  suivants. 
Ces  dernières  ne  peuvent  être  distinguées  entre  elles  par  des 
caractères  intrinsèques. 

8. 
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divers  m.s.  latins.  PREMIÈRE     PÉRIODE. 

DV   IX*   SIÈCLE    AO   XI*   INCLUSIVEMENT. 


CHAPITllE  I. 

CARACTÈRES  GÉNÉRAUX  DE  LA  SCIENCE  GRAMMATICALE. 

Les  doctrines  grammaticales  de  notre  première  période  re- 
posent uniquement  sur  les  ouvrages  des  grammairiens  latins 
de  la  fin  de  l'empire  et  des  siècles  suivants.  On  les  suit  scru- 
puleusement. On  ne  s'en  écarte  que  par  respect  pour  le  texte 
sacré  de  la  Vulgate.  On  ny  ajoute  pas  beaucoup,  et  on  ne  le 
fait  jamais  sans  montrer  une  ignorance  et  une  puérilité  qui 
témoignent  de  la  barbarie  où  Ton  était  plongé.  Il  est  évident 
que,  si,  sous  Tinfluence  de  Charlemagne,  on  s'était  remis 
comme  sur  les  bancs  de  l'école,  la  décadence  intellectuelle 
était  trop  profonde  pour  que  personne  pût  remonter  au  point 
d'où  l'on  était  descendu. 

Au  reste  les  ouvrages  mêmes  sur  lesquels  on  s'appuyait 
n'étaient  que  des  abrégés  et  des  compilations.  On  ne  possédait 
pas,  si  Ton  excepte  Varron  et  Probus,  d'auteurs  plus  anciens 
que  Charisius,  Diomède  et  Donat,  le  maître  de  saint  Jérôme. 
Or,  dès  le  iv^  siècle,  la  science  grammaticale  des  Latins  avait 
perdu  toute  originalité.  Charisius,  Diomède,  Donat,  ont  évi- 
demment puisé  aux  mêmes  sources  sans  y  ajouter  rien  qui  leur 
appartienne  en  propre.  11  en  est  de  même  des  grammairiens 
qui  leur  ont  succédé.  Au  commencement  du  vi*  siècle,  Pris- 
cien,  alors  le  plus  célèbre  et  ensuite  le  plus  influent  d'entre  eux, 
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n  a  fait  que  compiler  ses  devanciers  ou  traduire  Apollonius  \  "~ 
jCe  travail  d'abréviation  et  de  compilation  fut  continué  par  "\'J^ 
Cassiodore,  Isidore  de  Séville,  saint  Aldhelme,  Bède  le  Véné-  '^^"^^^^  '"**•  *"*"•'* 
rable.  Mais  les  ténèbres  s'épaississaient  de  plus  en  plus.  On  en 
'voit  un  exemple  curieux  dans  le  grammairien  Virgilius  Maro, 
Toulousain,  qui  vivait  probablement  à  la  fin  du  vi*  siècle^. 
Non  content  de  forger,  comme  quelques-uns  de  ses  contem- 
porains^, des  citations  d'auteurs  imaginaires,  il  invente  quan- 
tité de  distinctions  synonymiques,  de  formes  et  même  de 
mots,  qu'il  appuie  de  l'autorité  de  ses  fausses  citations.  Ce- 
pendant il  a  fait  illusion  aux  lecteurs  du  ix*"  et  du  x*  siècle. 
L'autorijé  que  les  hommes  d'alors  ont  accordée  à  ce  gram- 
mairien extravagant  n'est  pas  un  des  signes  les  moins  frap- 
pants de  leur  ignorance  et  de  leur  barbarie. 

L'activité  intellectuelle  que  les  soins  de  Charlemagne  firent 
revivre  dans  son  empire  n'est  nulle  part  plus  sensible  que 
dans  la  grammaire.  Comme  il  (allait  tout  rapprendre,  on 
était  bien  obligé  de  revenir  aux  éléments.  D'ailleurs  la  con- 
naissance de  la  grammaire  était  jugée  nécessaire  pour  l'inter- 
prétation des  saintes  Ecritures.  Un  grammairien  du  ix*  siècle 
écrit  à  un  de  ses  amis,  en  lui  adressant  un  traité  de  gram- 
maire : 

(Fa  v**)  His  omnibus  persperlis  et  intellectis,  eo  liquidiiis  potucris  sacras 
perscnilari  paginas,  quia  peritia  grammatical  arlis  in  sacrosancto  scrutinio 
iflborantibus  ad  subtiiiorem  intellectum,  qui  fréquenter  in  Sacris  Scri|)- 

'  C'est  ce  que  ron  verra  démontré  dans  *  OrcIIi  (Lectionet  Petronianœ ,  page  3) 

rcxcellcnt  livre  de  M.  Eggcr  :  Apollonius  compare ,   avec  raison ,   ic   graniniairien 

Dytcole.  Essai  sur  l'histoire  des  théories  gram-  Virgilius  Maro  à  Fuigentius  Planciades, 

maticalei  de  l'antiquité  (i85&).  au  scholiaslc  de  llbis,  et  au  géographe  de 

'  Ozanam  me  parait  avoir  solidement  Ravcnne.  Tous  ces  auteurs  inventent  leur» 

établi  ce. point.  ( La  civilisation  chrétienne  citations. 
chêz  les  Francs ,  p.  AA  i ,  AA3.  ) 
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(uris  inseritur,  valde  utilis  esse  dinoscilur,  eo  quod  lector  huius  expers  artis 
in  multis  Scripturarum  locis  usurpare  sibi  illa  quae  non  habet,  et  ignotus 


Uurs  mss.  lâiins.    ^ibi  ipsi  cssc  conprobalur. 


Les  grammairiens  que  Charlemagne  avait  fait  venir  sui- 
vaient el  enseignaient  la  méthode  qui  dominait  depuis  plu- 
sieurs siècles  dans  les  écoles.  On  se  renfermait  dans  l'ensei- 
gnement des  notions  élémentaires  les  plus  communes  et  de.* 
règles  les  plus  nécessaires,  que  Ton  faisait  connaître  soit  pai 
des  extraits  des  grammairiens  antérieurs,  semblables  à  ceu? 
qu'avait  faits  Charisius,  soit  par  des  commentaires  de  Dona 
semblables  à  ceux  de  Pompeius  et  de  Servius.  On  possède 
plusieurs  manuscrits^  d'une  collection  d'extraits  faits  suivan 
l'ordre  adopté  par  Donat  dans  son  Ars  major.  Les  grammai- 
riens le  plus  souvent  cités  sont  surtout  Donat  et  son  com- 
mentateur Pompeius,  Priscien,  Virgilius   Maro,   Isidore   de 
Sévillo;  ensuite  Cominianus^,  Consentius,  Probus,  Seregius, 
plus  rarement  saint  Augustin,  Eutychius,  saint  Jérôme,  Maxi- 
mianus,  Paperinus  ^,  Victoiinus.  Alcuin  ^  cite  les  noms  de 
Probus,  Phocas,  Donat,  Priscien,  Servius,  Eutychius,  Pom- 
peius,  Cominianus.   Un   grammairien   du  ix*  siècle  indique 
ainsi  les  sources  où  il  a  puisé  : 

^F  2)  Si  quis  venenosœ  telro  invidiie  feiinento  infectas,  vei  ignorantia, 
maire  ^  omnium  errorum,  et  audacia  proprii  ingenii  compellente  inlectus, 
bas  grammatical  ar(is  normulas  morsu  aspidis  et  genuinis  sanguineis  lace- 


'  VotrKeil,  Grammci/ici/atimM,  p.  XVII  risius.  (Voir  Keil,  Grammadci  laiini,  I, 

et  suivantes,  et  la  notice  des  manuscrits,  p.  xxin.) 
ci-dessus,  p.  8.  ^   Maximianus  et   Paperinus  ne    sonl 

*  On  connaissait  ce  grammairien  par  connus  que  par  ces  extraits, 
les  extraits  nombreux  qui  se  trouvent  dans  *  Dans  Keil,  loc.  cit. 

Charisius ,  et  on  le  citait  au  lieu  de  Cha-  ^  matrem  Codd. 
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rare  volucrit,  sciât  se  Prisciani  vol  Donati,  Probi  vel  Audacii  ^  Velii  F^ongi 
vel  Romani^,  Flaviani'  vel  Euficis*,  Viclorini  vel  Focc,  Aspcri^  vol  Pom- 
peii  latus  laniare. 

De  tous  ces  grammairiens,  c étaient  Donal  et  Priscien  qui 
avaient  le  plus  d'autorité,  Donat,  parce  qu'il  servait  depuis 
longtemps  de  base  à  l'enseignement  de  la  grammaire,  Pris- 
cien ,  parce  qu'il  avait  rassemblé  dans  sa  compilation  presque 
tout  ce  qu'on  savait  de  grammaire  au  vi*"  siècle  ^  On  com- 
mentait Donat,  et  on  exj)liquait  les  mots  difllîciles  du  texte  de 
Priscien  par  des  gloses. 

Dans  ces  commentaires  on  s'attache  servilement  et  minu- 
tieusement à  la  lettre.  Ainsi  on  demande  pourquoi  Donat, 
après  avoir  dit  :  iQualitas  nominum  bipertita  est»  (p.  17^3, 
éd.  Putsch),  change  d'expression  et  met  (p.  1762  P)  :  iQua- 
litas pronominum  duplex  est.  » 

(E  20  v")  Qur  eadem  non  rcpetil?  Ne  frequentatio  uuius  nominis  fastî- 
dium  paleretur.  Etenim  si  in  pronomine  et  noniine''  diceret  bipertita  est, 
admodtim  déforme  esset.  Quia  enim  tnia  tenetiir  significatio  in  polionimis 
nominibus,  diversitas  verbornm  sectanda  ronecditur. 

Pourquoi  Donat  (p.  1737  P)  a-t-il  mis  :  «  Syllaba  esl  capax 
temporum  »  et  non  «  temporis?  »  On  répond  : 


F.XTK\IT> 
de 
divers  mM    latins 


*  Cf.  Kcil,  Grammat.  lat.  V,  3i5. 

'  Bomaiii  Co€ld.  C.  Jaliiu  Romanas  est 
un  grammairien  extrait  par  Charisius. 

'  Catalogue  de  Bobio  (Nfuralori,  Anli- 
qaitates  italicœ,  UI,  8ao)  :  ■  Librum  I  Fia- 
viani  de  conscnsu  nominum  el  verbornm.  » 

*  luticis  Codd.  Le  vrai  nom  de  ce  gram- 
mairien esl  Eutychet  ou  Eatychius. 

*  Asporii  Codd, 

*  Le  nom  de  Priscien  est  souvent  ac- 
compagné d'éloges,  comme  Latinae  elo- 
qwÊHtiae  decai  (Alcuin,  p.  a  106  Putsch), 


doctissimus  grammaiicorum  (K  t8).  Loup 
de  Perrière  di(,  en  invoquant  l'aulorité 
de  Priscien  (ep.  34)  :  •  Quod  |)OMem  eliam 
poetico  teslimonio  confirmare,  nisi  apud 
contenttosos  quosque  tanti  viri  tanium 
possel  auctoritas.  ■  On  lit  dans  une  glose 
sur  Eutychius  du  ix* siècle  (7499.  f*73) 
■  Priscianus  eral  erudilissimus  utriusque 
lingue,  et  qiiicquid  defuit  de  latins  lingua 
ille  auxit,  et  quirquid  superfuit  reiccit,  el 
quicquid  vilialum  fuit  emendavit.  » 
^  verbo  Codd. 
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""        (E  4o  v")  Non  incongrue,  quia  piures  producuntur  syllabae,  quain  cor- 
ripiantur.  Vel  etiam  quia  inaior  dignitas  consistit  in  syllabis  quae  produc- 
livors  niss.  latins,    tionem  habcnl,  quam  illis  quae  correplionem. 

Pourquoi  Donat,  qui  indique  toujours  le  nombre  des  acci- 
dents, par  exemple  (p.  lyô^  P)  :  «Verbo  accidunt  septem,» 
se  contente-t-il  de  mettre  (p.  lySg  P)  :  «Accidunt  unicuique 
pedi  arsis  et  thesis,  numerus  syllabarum,  tempus,  resolulio, 
figura,  metrum?»  Réponse  : 

(E  1x2)  Ne  daret  occasionem  suis  aemulis,  qui  plura  accidentia  vel  etiam 
pauciora  volebant  computare  in  pedibus,  ob  id  dislulit  cerlum  numerum 
ponere. 

Prîscien  commence  son  traité  De  nomine  et  pronomine  et  verbo 
par  la  proposition  suivante  :  «Omnia  nomina  quibus  latina 
utitur  eloquentia,  quinque  declinationibus  flectuntur.  »  Voici 
les  réflexions  qu  elle  suggère  à  Rémi  : 

(G  /i8)  Hoc  non  inmerito  quaeritur  quare  dirent  qaibus  latina  atitwr 
eloquentia  f  cum  iam  praemiserit  omnia  nomina,  Âd  quod  sciendum  quod, 
si  dixisset  nomina  qaibus  latina  utitar  linqaa,  videretur  comprehendere  mo- 
noptota.  Cum  vero  diAA\A\i  eloquentia ,  exclusit  omnia  monoptota,  quoniam, 
ubi  defeclus  est,  ibi  prorsus  eloquentia ,  id  est  habundantia  locutionum,  non 
invenitur. 

Quand  le  commentateur  croit  apercevoir  une  faute,  il  a 
recours  aux  artifices  de  l'exégèse  la  plus  forcée  pour  mon- 
trer que  son  auteur  n'y  est  pas  tombé.  Un  commentateur  de 
\Ars  major  de  Donat  croit  voir  une  faute  dans  le  passage  sui- 
vant (p.  1735  P)  :  Littera  est  pars  minima  vocis  articulatœ. 

(E  38)  Notandum  vero  est,  cum  in  sequentibus  Donatus  cavere  vitia 
iubet,  quare  in  exordio  pêne  suae  editionis  vitium  facere  non  timuit,  di- 
cens  etc. ,  cum  lex  superlativi  gradus  sit  ut  gcnitivo  pluraii  semper  copu- 
letur aut  singulari  genitivo,  qui  sensum  retineat  pluraiis. .  .  ut  doc- 
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tissimus  plebis,  Sed  subveniendum  est  Donato,  ne  vitium  fecisse  videatur. 

Is  enim  sub  brevitate  banc  componens  artem,  sicut  in  pluribus  locis  sub-  extraits 

auditionem  necessariam  reliquit,  ita  et  in  hoc  loco.  Potest  quippe  talis  esse    ^^^^  ^^^  jgij,,^ 

subauditio,  ut  dicatur  liitera  est  pars  minima  partiam  vocis  articulatœ,  et  ca- 

reat  vitîo. 

Celte  méthode  d'înterprétatioD  rappelle  celle  qu'on  appli- 
quait à  la  Bible,  et  ce  qui  complète  la  ressemblance,  c'est 
qu'on  retrouve  dans  ces  commentaires  sur  des  grammairiens 
l'interprétation  dite  anagogicjue.  Ainsi  on  lit  dans  un  manuscrit 
du  IX*  sîècle  : 

(D  95]  Personae  autem  verbis  accidunt  m.  Quod  credo  divinitus  esse 
inspiratum,  ut  quod  in  Trinitatis  fide  credimus  in  cloquiis  ^  inesse  vi- 
deatiu*. 

Smaragde  fait  des  réflexions  toutes  semblables  sur  le  nombre 
des  huit  parties  du  discours  : 

(B  5)  Multi  plures,  muiti  vero  pauciores  partes  esse  dixerunt.  Modo 
autem  octo  universalis  tenet  ecciesia.  Quod  divinitus  inspiratum  esse  non 
dubito.  Quia  enim  per  notitiam  latinitatis  maxime  ad  cognitionem  electi 
veniunt  Trinitatis,  et  ea  duce  regia  gradientes  itinera  feslinant  ad  superam 
tenduntque  beatitudinis  patriam,  necessc  fuit  ut  tali  calculo  latinitatis  com- 
pleretur  oratio.  Octavus  elenim  numerus  fréquenter  in  divinis  Scripturis 
sacratus  invenitur. 

L'ignorance  était  grande.  On  ne  savait  guère  du  grec  que 
l'alphabet;  mais  la  connaissance  des  caractères  grecs  paraît 
avoir  été  générale  dans  cette  période;  les  mots  grecs  sont  con- 
venablement écrits,  toujours  en  capitales  et  sans  accents.  On 
avait  des  gloses  traditionnelles  qui  expliquaient  la  plupart 
des  mots  assez  exactement.  Mais  on  était  incapable  d'en  faire 

l'analyse,  et  on  ne  savait  ni  décliner  ni  conjuguer,  comme  il 

« 

'  eioquis  Cod. 

ToMi:  x\ii,  a*  partie.  9 
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paraît  dans  les  gloses  suivantes  d'un  manuscrit  de  Priscien 
du  X*  siècle  : 

CYNKPICIC  id  est  commixtura,  a  CYN  id  est  con  et  KPICIC,  id  est  nùxtora 
vel  temperatio  (I  60  v").  —  ePeSYC  id  est  contrariiis  vitae,  ab  GRIC  id  est 
contentio  et  BIU)  id  e^t  vivo.  Vel  ab  APU)  id  est  tollo  et  BIU)  id  est  vivo,  id 
est  tollens  de  vita  (I  60  v").  —  nAGO)  enAGHCA  (I  89  v").  —  6inON  dice- 
bam  einO)  dico  (I  90  v*].  —  ePrO)  operor  (1  110).  ~  6PX0MAI  venio. 
ePXO  venio.  eAGO)  venio.  nAPAPHNO)  advenio  (I  1  la  v").  —  eniTArO) 
id  est  subinngo  (I  i  i3  v")  —  eYCeSHC,  GY  bonus,  CeBHC  cultus  (I  120). 
—  MePA  id  est  pars  (I  i/i3  v"). 

Quand  on  ne  savait  pas  le  sens  d'un  mot,  on  l'imaginait; 
ainsi  nous  lisons  dans  Rémi  : 

(G  69  v"")  Poema,  quod  sonat  positio.  Emblema,  quod  intellegitur  haban- 
dantia.  Thoreama,  quod  carmen  navale  intellegitur. 

Certains  passages  sont  traduits  en  entier  exactement,  par 
exemple  cette  citation  d'Hérodien*  dans  (I  26  V®.  Priscien,  II, 
47)  :  «  Ex  minore  Herodiano.  » 

de        liis       în     eus  in     eus      desinenlia       sive         simpla  siat     sive 

nepi  T(ON  eic  evc  ta  eic  evc  anfonta  eANxe  ahaa  in  bantc 

composila  acuuntur  s.  in  fine    el     flectuntur  declinantur  per  eos  in  genilivo 

CYNGHTA      GIVNeTAI       KAI  KAINETAI  AIA  TOY  600 

enim  dicere        s.  per       ila 

OAYCCHYC  0AYCC60C  HHAeOC  TOA  6    AereiN    OAYCCHOC    nHABOC 


'  Elle  n  est  pas  dans  Priscien.  Je  ne  sais 
d'où  elle  a  été  lirée.  Je  la  reproduis  telle 
qu'elle  esl  dans  le  manuscrit.  Mais  elle 
doit  évidemment  être  lue  ainsi  :  Uepi  rén» 
eis  ertç.  Ta  els  evs  X^ryovra ,  èiv  re  ànXct  i) , 
èàv  re  avvdsxa ,  ô5(*vsrai  xai  xXiverai  htà 
Tow  sûjç,  Ô^v<T<Tevs,  Ôhv<r<ré(ûç,  [UtfXeits], 


UtfXéoâf,  Td  hè  Xéyeiv  OhwTtrifos,  UvfXifot, 
iùi)vù)v  (hiov,  eiçirep  tô  Ùhvfraéeûs,  [  UrfÀiox] , 
krlixâv.  ToTs  fièv  yàp  Iùxtiv  éOoç  rà  e  etç 
TÔ  t}  TpéTretv,  toTs  ^è  krlixoTs  rà  o  els  rà 

ù) iœves  fihroêdr AAoutfi  rà  1,  Ôre  fiii 

i<ro<T<iXXa€os  ett)  ^  yeviK/f ,  ÈKràpeos ,  N«- 
aràpeos. 
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ionortim   proprium       sicut  s.  per  e  brevem  Âtticorum        eb     quidem  *     enim     — ' 

ICJNON     lAION     (OCnePTO     OAICCeOC     ATTIKON     TOIC     MGN         TAP  extraits 

de 
ioDÎbus  consuetudo      e     in  îta  convertere     eis     autem     Atticîs     o  brevem  '     divers  mss.  latins. 

i(i)ciN  eeoc  To  e  eic  •  to  •  h  TPoneiN  toic  Ae  attikoic  to  o 

in     o  loQguin  s.  »icut  aolea  abiciuxil  iota  quando  non     equisiiiabus 

6IC  TO  (0  lONeC       AnOBAAAOYCIN  TO   I     OTG    MH  ICOCYAAABOC 

sit     genitivus   pro  ectoreios    s.  et  per  e  brevem  dicunt. 

6IH  HreNiKH  eKTOPeoc  NecTOPeoc. 

D'autres  fois  on  trouve  les  mots  interprétés,  sans  aucun 
souci  du  sens  général  et  de  la  construction,  souvent  d'après 
des  leçons  vicieuses.  Ainsi  les  vers  de  Sophocle  [Antigoney  707 
et  suiv.)  cités  par  Priscien,  XVII,  167  : 

0(/]if  yàp  ccÙTùJv  sS  (Ppoveîv  yJivos  Soxfiy 
H  yXôhlaVy  fjv  oix  iXXoj,  ij  "^x^^  ^X'^^^y 
OSroi  StaTTTVxOévres  &^ricrav  xevoi 

sont  écrits  et  interprétés  de  la  manière  suivante  (I  i56  v"")  : 

Proprium  in       nomen  libri  qui       enim        petens        si  sapere 

CO0OKAHC  •   eN   •  ANTirON       HOCTIC  •  TAf  •  AYT(ON  •  61  •  0P(i)NHIN 

solus      viderit  N  erat  H  an  non  pulcherrimus  sit      animam      habere 

MONOC    A0K6    GAOI    TAN    •    HN  •  (OY  •  KAAAOC  •  H  •  yVXHN  •  exeiN 

AY  ipsi  per  scribenles  9  videnint      novi. 

OINCJ  •  TOI    AIA    nTYXeeNTeC  •  00  •  HNCAN  •  KAINOI. 

On  n'était  pas  moins  étranger  à  la  connaissance  de  l'anti- 
quité. Donat,  faisant  allusion  à  la  locution  Eunuchus  acla  est, 

dit  (p,  17^7  P)  '  «Sunt aiia  sono  masculina,  intdlectu 

feminina,  ut  Eanuchus  comœdia,  Orestes  tragœdia.  »  Voici  com- 
ment on  entendait  ce  passage  : 

(E  1 1  v")  [ntellecta  feminina ,  quia,  cum  dico  Eanachas,  intelligo  artem 
'  quid  Cùd,  —  *  brem  Cod. 
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comediae,  hoc  est  carmen  aptum  comestionî.  Adeo  autem  usus  est  hanc 

artem  Eunuchus,  ut  proprio  nomine  îllius  illo  tempore  inteliigeretur  sua 

ilivers  iim.  latins.    ^^'  Similiter  Orestes  cum  dico,  intollego  artem  traguediae  pro  sedula  usita- 

tione  illius. 

Smaragde  prend  aussi  Eanuchas  et  Orestes  pour  des  poètes 
dont  les  noms  étaient  devenus  synonymes  de  comédie  et  de 
tragédie  : 

(B  20  v°)  Quod  vero  ait  Eanuchas  comedia,  ostendit  eum  privatorum 
homiimm  actus  et  gesta  cantare  atque  stuprum  virginum  et  mores  mere- 

tricum  in  suis  fabulis  exprimere Sub  uno  acccntu  pronunciandum 

est  Eanuchas  com^e/m,  similiter  Orestes  tragcBdia,  qui  carminé  delectabatur 
luctuoso  ^ 

On  inventait  pour  suppléer  à  ce  qu'on  ignorait.  Ainsi  : 

(E  65)  Barbarismus  autem  dictus  est  a  barbaris  gentibus,  quoniam, 
quando  Romani  totimi  sibi  subiugavcrunt  orbem,  placuit  eorum  princi- 
pibus  de  unaquaque  gente  provinciisque  Romam  adducere  causa  discendi 
latinitatem,  videlicet  linguam  romaiiam,  diversas  ob  causas,  sive  ut  qui- 
vissent  cum  eorum  loqui  principibus  illi  subiugati,  et  principes  Roma- 
norum  e  contra  cum  ipsis  subiugatis,  seu  etiam  ut  scirent  posteri  eorum 
suhicctos  fuisse  se  dudum  Romanis.  Illi  autem  subiugati,  postquam  cèpe- 
runt  latinam  disoere  linguam,  corruperunt  eam;  decretumque  est  ab  îllis 
Romanis  illud  vitium  appellari  barbarismum  a  barbaris  nationibus. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  les  rares  citations  d'auteurs 
profanes  que  Ton  rencontre  dans  ces  ouvrages  sont  toutes 
tirées  des  grammairiens  anciens.  Encore  un  certain  nombre 
de  gens  étaient-ils  scandalisés  des  textes  païens  cités  par  les 
grammairiens,  et  avaient-ils  pour  la  littérature  profane  celte 
aversion  fanatique  qui  animait  déjà  Grégoire  le  Grand  lors- 
qu'il reprochait  à  un  évêque  qui  enseignait  la  grammaire,  de 

'  qui.  .  .  luctuoso  —  tragiiocdi  sunt  torum  rcgum  luctuoso  carminé  coiicine- 
qui  anliqua  gesia  atque  facinora  sceiera-        bant  B  fra  6c  en  marge  de  b. 
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mêler  les  louanges  de  Vénus  à  celles  du  Christ.  Au  ix*  siècle   ~ 
on  se  plaignait  de  ce  que  Dieu  n'était  pas  nommé  dans  les  j^ 

traités  de  grammaire  ^  Smaragde,  qui  nous  fait  connaître  ces  ^'^«^  m»»,  utins 
scrupules,  ne  les  partage  pas  :  a  Autre  chose,  dit-il  avec  beau- 
coup de  raison,  est  parler  de  grammaire,  autre  chose  est 
parler  de  Dieu^.  »  Cependant,  en  prenant  à  la  grammaire 
païenne  ses  définitions,  ses  divisions  et  ses  règles,  il  tire  les 
exemples  de  l'Ecriture  sainte  pour  joindre  l'édification  à  l'ins- 
truction. Du  reste  ce  qui  explique  ces  scrupules,  c'est  que  la 
grammaire  comprenait  alors,  comme  du  temps  des  anciens, 
l'étude  des  poètes,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  Raban  Maur.  Ce 
dernier  ne  défend  pas  d'étudier  les  auteurs  profanes,  mais  il 
veut  qu'on  laisse  de  côté  tout  ce  qui  ne  peut  servir  aux  dogmes 
chrétiens.  Encore  faut-il  bien  prendre  garde  de  ne  pas  scan- 
daliser les  faibles  ^. 

Quant  aux  théories  grammaticales  que  l'on  essayait  avec  une 
connaissance  si  incomplète  et  si  insuffisante  des  faits,  ce  n'est 
pas  l'abus  de  la  métaphysique  et  de  l'abstraction  qui  peut  leur 
être  reproché.  On  ne  se  préoccupa it  pas  d'Aristote,  même  pour 
y  chercher  les  principes  de  la  définition.  Car  voici  ce  que 
nous  lisons  à  peu  près  partout  : 

(K  2  V*)  Gênera  diflinitionum  in  nomiiie  vi  sunt  :  Prima  substantialis, 
ut  nomen  est  pars  orationis  cuni  casa;  secunda  soni,  ut  nomen  dicium  est  cjuan 
notamen;  tercia  numeri,  ut  partes  orationis  sunt  VIII;  quarta  specialis,  ut 
nomini  accidant  VI;  sexta  ethimologis ,  ut  homo  dictas  ab  humo^  humus  ab 
humore,  Sed  ex  his  duae  sunt  principales,  id  est  substantiae  et  soni.  Et  ita 


Cf.  (Km  60  Y*)  :  «Grammatica *  Voir  la  préface  de  Smaragde  dan» 

tune  vera  e«l,  quando  in  suis  liUcris  et  Mabillon,  Vetera analecta ,  ^ar'mis y  1723, 

syllabis  et  pedibus  et  partibus  orationis. . .  p.  358. 

sine  uilo  vitio  constat.  Tune  mendax  est,  .^  De  InsùL  cleric,  III,  18. 

quando  de  fabulis  gentium  exempla  ponit.  t 
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"    din'cnint  inter  se  :  ubicunque  inveneris  sum  vel  es  vel  est  vel  aliquid  mem- 
brum  ipsius,  ibi  diflinitio  substantialis  est.  Ubi  vero  irivencris  dictas  vel 

di\<'r»  mâs  latins     ^'^'^'  ^'^'  cUctum ,  ibi  dinerciitia  soni  est Tria  rcquiruntur  in  uiiaquaque 

difTinitione,  cominunio,  diOerentia,  proprietas  :  communio,  ut  nomen  est 
pars  orationis;  dilVerentia,  cam  casa;  proprietas,  corpas  aat  rem  proprie  corn- 
maniterve  significans. 

Les  eflbrts  que  l'on  tente  alors  pour  se  rendre  compte  des 
faits  grammaticaux  trahissent  une  singulière  débilité  d'esprit. 
On  se  posait  des  questions  purriles,  et  on  résolvait  puérilement 
des  questions  sérieuses.  En  général  on  part  de  ce  principe  que 
la  langue  a  été  inventée,  avec  réflexion,  par  les  grammairiens; 
ainsi  on  lit  : 

(E  18)  Âpud  antiquos,  licet  unius  generis,  tamen  hoc  nomen  duanim 
declinationum  invenitur  prolatum,  ut  hoc  vas,  haias  vasis,  ah  hoc  vase^  et 
plurale,  haec  vasa,  horam  vasoram,  his  et  ab  his  vasis.  Causa  euphoniae  pe- 
riti  grammaticorum  quosdam  casus  tertix  declinationis ,  quosdaoi  in  hoc 
noinine  plurales  et  singulares  secundae  declinationis  retinuerunt. 

l\emi  raisonne  de  même  : 

H  8&  v°)  Cum  ha;c  ergo  promiscua  sint  nomina,  quorendum  est  cur 
passèrent  et  milvum  masculino,  aqailam  vero  et  mastelam  feminino  génère 
pronunciaverit.  Ad  hoc  respondcndum  est  quod  auctoritas  et  usualis  loqua- 
citas  magistrorura  fecit  ut  quae  r  vel  5  litteris  terminantur  magîs  mascu- 
lino, et  quae  a  fmiuntur  feminino  génère  pronuncientur. 

Nous  aurons  une  idée  des  questions  qu'on  se  posait  et  des 
solutions  qu'on  leur  donnait,  par  les  exemples  suivants,  que 
je  tire  d'un  commentaire  sur  l'^lr^  major  de  Donat,  fait  au 
IX*  siècle  : 

(Donat,  p.  1763  P.  Nomini  accidunt  sex,  quaiitas,  comparatio  etc.)  Uli 
qui  pauciora  (accidentia  nominis  esse  dixerunt)  subtrahebant  comparatio* 
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nem,  dîcentes  eam  non  debere  computari  inter  cetera  accidentia,  quae  non 
aliis  nominibus  accidit,  nisi  qualitalemaiit  quantitatemsignificantibus.  Qui-  rxtkaits 

bus  respondendum  quod ,  quamvis  omnia  nomina  non  possunt  comparari    jj^j.^  ^^^  j^^j^jj 
in  litteratura,  nisi  qualitatem  ant  quantitalem  significantia ,  tamen  si  adicc- 
tum  fuerit  nomen  qualitatis  aut  quantitatis,  ceteris  nominibus  possunt  com- 
parari. Verbi  causa,  si  dicam  lapis  candidas,  candidior,  candidissimus ,  licjnam 
magnum,  maias,  maximum  (E  /i). 

Gênera  a  generando  dicuntur,  eo  quod  génèrent  et  genorenlur.  Quaeren- 
dum  est  cur  nomina  dicuntur  generare,  cum  incorporalia  sint.  Ideo  quia 
adhaei^nt  corporolibus ,  quœ  générant  etgenerantur  (E  i  j  ). 

(Donat,  p.  1753  P.  Personœ  (initis  pronominibus  accidunt  très.)  Cur  dixit 
très,  cum  non  sit  amplius  nisi  iina?  Persona  enim  dicitur  co  quod  per  se 
sonat  .  .  .  Non  sunt  amplius  dîcendae,  nisi  prima,  quia  prima  persona  lo- 
quitur  ad  secundam  de  tcrtia,  nec  alia  sonat  praelcr  primam.  Sed  Donatus 
totum  pro  parte  posuit.  Prima  igitur  dicitur  proprie,  reliquaevcro  transla- 
tive (E  2  3  V"). 

Quare  liuic  terminatur  huius  pronominis  dativus  quod  est  hic?  Idcirco 
finilur  in  c  et  non  in  /,  ne  videatur  esse  interiectio  admirantis.  Si  ergo  ad 
difierenliam  inleriectionis  huius  additum  est  c,  cur  non  illi  parti  additum 
est  quae  minor  est?  Quia  irrationabililer  proferlur  et  absque  ulla  praeme- 
ditatione,  idcirco  melius  focit,  quia  illi  parti  augmentum  dédit  quae  per- 
fecta  est  et  cum  ratione  profertur.  Cur  c  et  non  aliam  addidit  consonantem? 
Quia  in  eadem  nominativus  illius  terminatur  (E  il\), 

(Donat,  p.  1763  P.  Conjunctioni  accidunt  tria,  potestas,  figura,  ordo.) 
Hic  quaestio  videtur  oriri  quare  huic  parti  eveniat  accidens  quod  potestas 
nuncupatur,  cum  haec  paene  et  in  sensu  et  in  superficie  minor  ceteris 
videatur  esse,  et  cur  non  nomini  aut  pronominî  aut  verbo  magîs,  quam 
coniunctioni.  Ad  quod  respondendum  quia  haec  pars  quae  coniunctio  no- 
niinatur,  more  regum  procerumque  est  ordinata.  Reges  enim  quos  volunt 
prœponi  praeponunt,  quos  autem  volunt  ut  praecedant  praecedunt ,  et 
quos  ut  sequantur  secuntur;  et  hanc  vim  potestas  iilorum  exigit  princi- 
pum.  lia  et  hai-c  pars  quas  partes  vult  ut  praecedant  facit  praeccdere,  et 
quas  ut  sequantur  l'acit  subsequi,  et  quas  vult  praeponi  praeponit,  et  quas 
vult  subponi  subponit;  et  ideo  dignum  est  ut  haec  pars  quae  prœ  omnibus 
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hanc  polestatem  sibi  vindicat,  habeat  accidens'  quod  potestas  nuncupatur 

de 

divii-î.  ms$.  latins.        (Doiiat,  p.  1766  P.  Prœpositioni  accidit  casus  tantum.)  Quœrendum  vi- 

dctur,  si  praepositioni  accidit  casus,  quare  non  declinatur  per  casus,  ut 
aliœ  partes,  quœ  habent  casus.  Ad  quod  dicenduin  est  quia  non  plus  accidit 
casus  pncpositioni ,  quam  pra^positio  casibus.  Quare  ergo  dicitur  ille  esse 
accidens?  Ideo  ne  videretur  haec  pars  imperfectior  ceteris  fore,  si  maneret 
sine  accidente,  qnia  integrilas  uniuscuiusque  sensus  partis  cognoscitur  in 
accidcntibus  (E  35  v°). 

(Donat,  p.  1768  P.  Per  partes  orationis  fiunt  solœcismi,  cum  alla  pro 
alia  ponitur,  ut  torvamqae  repente  clamai  pro  torve  :  nomen  pro  adverbio 
positum  est.)  Quaeritur  ut  quid  Donatus  hic  solœcismum  dixerit  esse, 
cum  recta  locutio  ibi  cernatur.  Torvus,  torva,  torvum  :  est  enim  adiectivum 
nomen  torvum,  et  est  accusativus  casus.  Clamo  enim,  clamxis,  clamât,  accu- 
sativum  casum  trahit;  et  recta  dictio  est  falis:  iorvam  hominem  aut  torvam 
feminam  aut  iorvam  animal  clamai.  Et  si  quis  contentiosus  fuerit,  potest  dî- 
cere  hic  non  esse  vitium.  Ad  quod  respondendum  est  quia  et  recta  locutio 
potest  hic  inteilegi,  si  adiectivum  fuerit,  ut,  quando  dicis  iorvam  clamât , 
subaudias  hominem.  Si  autem  non  subaudieris  fixum,  sed  absolute  dixeris 
iorvam  clamai  pro  iorve  adverbialiter,  purum  vitium  erit  pars  pro  parte  posita. 
Sed  et  illud  qua^rendum  cur  potius  neutralia  transeunt  in  adverbia ,  quam 
masculina  aut  feminina.  Ad  quod  respondendum  est  quia,  sicut  neutrum 
genus  non  significat  personam,  ita  nec  adverbium,  dignumque  videtur  ut 
iUa  pars  indeclinabilis  carens  persona  pro  se  recipiat  partem  quae  persona 
similiter  caret  (E  67  v"). 

Les  raisonnements  de  Rémi  ne  diffèrent  pas  de  ceux-là; 
ainsi  (G  53)  : 

Quaeritur  cur  verba  praeteriti  temporis  passivorum  non  formantur  a 
verbis  activorum ,  sicut  in  ceteris  temporibus  fieri  invenitur.  Ad  quod  di- 
cendum  quia  incongnientia  litterarum  hoc  non  permittit,  eo  quod  absonum 
vel  turpe  fuisset.  Iterum  quaeritur  etiam  ^,  quia  déficit  praeterîtum  tem- 
pus,  quare  per  participium  declinatur.  Ad  quod  sciendum  quia  dignum  est 

'  accidentem  Codd.  —  *  iam  Cod. 
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utvcrba,  quando  deficiunt,  a  participiis  suppleantur,  quoniam  participia, 
quando  soient  deficere,  a  verbis  supplementum  accîpiunt  a  quibus  et  nas- 
cuntnr.  Forsitan  et  quaerat  aliquis  quare  per  sam  verbum  boc  tempus  de- 
ficiens  deciînatur.  Quia  sam  verbum  est  substantivum  et  substantiam  signi- 
ficat,  dignum  est  ut  quod  illi  deest  ab  isto  accipiat  verbo. 

(Priscien,  II,  456,  8  éd.  Keil  :  Per  sam  verbi  deciinationem  proferlur,  ut 
ainatus  sum,  amatus  fui.)  Cum  dicit  amatas  sam,  quare  addilur/uî?  Quia 
sam  prœsentis  temporis  est,  verbum  amatus  autem  praeteriti,  et  illud  prœ- 
sens  sam  cogit  amatus,  quod  est  prœterituni,  praesentis  esse  temporis,  e 
contra  illud  praeteritum  trahit  praesens  ad  se.  Et  ideo  /ai,  quod  est  prae- 
teriti temporis,  in  sua  declinatione  illi  additur,  ut  ostendatur  quod,  sicut 
istud  est  praeteriti  temporis,  et  ila  est  ^  illud  praedictum  idem  amatas  sam. 

(Prise.  II,  456,  2/i  éd.  Keil  :  Omne  participium  praeteriti  temporis  t  vel 

5  vel  X  habet  ante  as excipitur  mortaas.)  Quare  excipitur  mortaas,  et 

non  dicitur  mortas,  quod  secundum  regulam  videretur  esse?  Ut  quidam 
dicunt,  quod ,  sicut  homo  qui  moritur  desinit  esse  ab  bac  vita,  ita  et  hoc 
participium  quod  nascitur  a  verbo  quod  mortem  significat,  fuit^  extra  re- 
gulam ceterorum  participiorum.  Sed  melius  videtur  causa  eufoniae  fieri,  quia 
melius  mortaas  quam  mortas  ^  sonat. 

Quoique  le  caractère  général  des  productions  grammati- 
cales de  cette  période  soit  tout  à  fait  élémentaire,  puisqu'on 
ne  commentait  que  le  traité  de  Donat,  il  se  rencontre  dans 
les  gloses  sur  Priscien  des  considérations  purement  métaphy- 
siques. La  plupart  du  temps  on  se  borne  à  expliquer  les  mots 
difficiles,  à  rendre  raison  de  Tordre  adopté,  à  paraphraser 
le  texte  là  où  il  semble  embarrassant,  à  citer  les  opinions 
d'autres  grammairiens.  Cependant,  quoique  fort  rarement, 
on  se  permet  des  digressions  qui  s'adressent  à  des  lecteurs 
plus  avancés  que  ceux  auxquels  étaient  destinés  les  commen- 
taires sur  Donat.  Ainsi,  à  propos  de  la  définition  de  la  vox 
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(Prîscien,  I,  i),  «  Pliilosopbi  dcfiniunt  vocem  esse  aerem  te- 

HAIT»  ••  •  l  •• 

^ç  nuissimum  ictuni,  »>  on  se  pose  la  question  suivante  : 

(Il  i)  Queritiir  de  quo  aère  dixerit,  duni  dicit  aerem  tenuissimum  ictuin. 
De  igné  ergo  dixit.  Nam  aer  diias  species  habet.  .  . 

On  discute  ainsi  la  définition  que  Prîscien  donne  de  la 
lettre  d'après  Apollonius  (XVII,  2  :  (Li  Itéra  est)  prima  noia- 
teries  vocis  humanae  individua)  : 

(J/f  1)  Hec  dïffinitio  conversionem  patitur  haberc.  Si  enim  littera  est 
prima  inateries  vocis  humana)  individua,  prima  vocis  humanae  individua 
materies  littera  est.  In  bac  diffinitione  queritur  quid  inter^  materiem  vocis 
humanae  individuam  et  ipsam  vocem  bumanam  diflert.  Si  enim  tota  vox 
bumana  vox  bumana  est,  sequitur  ut  etiam  pars  iilius  vocis  bumanae  vox  bu- 
mana  dicatur.  Ergo  tota  vox  bumana  cum  suis  partibus  vox  bumana  est. 
Littera  aulem  pars  bumana^  vocis  est.  Humana  igitur  vox  est.  Si  igitur  lit- 
tera bumana  vox  est,  queramus  materiem  iilius  vocis.  Nam  non  potest  una 
.eademque  res  fieri  et  ipsa  res  et  materies^  eius.  Si  igitur  littera  materies 
est  bumanae  vocis  individua,  nec  ulla  bumana  vox  est  nec  pars  eius. 
Si  enim  dixero  «littera  est  materies  syllabœ,  syllaba  materies  dictionis, 
dictio  materies  orationis,  »  occurrit  cadem  questio  de  bumana  voce.  Fateor 
enim  dictionem  materiem  esse  orationis,  et  syllabam  materiem  esse  dic- 
tionis; que  autcm  materies  syilabae  est  adbuc  nescio.  Si  enim  dixero  u  littera 
est  materies  syllabae,»  statim  quero  quid  sit  littera.  Nam  illa  littera,  quan- 
tum ad  vocem  pertinet,  vox  bumana'  est;  non  est  igitur  materies  vocis 
bumanae;  igitur  non  est  littera.  Quaercndum  est  igitur  quid  sit  littera.  Ex 
predictis  enim  rationibus  factum  est  individuam  bumanae  vocis  materiem, 
quac  littera  dicitur,  non  *  esse  vocem  nec  magnam  nec  parvam  ;  igitur  pe- 
nitus  non  est  vox,  et  ideo  non  est  corpus.  Si  enim  vocale  corpus  non  est, 
aliud  corpus  fieri  non  potest.  Si  igitur  non  est  vox  nec  aliquid  corpus,  in- 
telligcndum  est,  si  fieri  potest,  quid  sit.  Est  igitur  littera  notio  de  figura  at- 
que  sono  potcstateque  parvissimo  vocis  bumanae.  [Et]^  sicut  substantia 

*  vel  Cod.  *  nec  Cod, 

*  materias  Cod,  ^  Om,  Cod. 
^  huma  CW. 
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hominis  est  notio  quedam  similitudinis  muitarum  personarum  humanitatis, 
sic  substantia  humanœ  vocis  [est]^  notio  quedam  de  separatis  atque  dis- 
iunclis  partibus  humanse  vocis.  Quicquid  enim  apparet  in  rébus  corpora- 
libus  necesse  est  ut  intus  in  animo  habeat  suam  propriam  confonnationem  : 
que  conformatio  secundum  Âristotelem^  substantia  corporalium  rerum  esse 
inteiligitur.  Sicut  est  ergo  principium  corporalium  numerorum^  incorpo- 
ralis  unit<ns  inteilecta  in  animo,  et  sicut  est  punctus  incorporalis  materies 
lineœ  (necesse  est  enim  omnis  corporalis  linea  ab  incorporai!  puncto,  hoc 
est  ab  intelligibili  principio  nascatur),  ita  etiam  omnes  partiuncuiœ  quibus 
conficitur  plenitudo  humanx  vocis  necesse  est  ab  aliquo  intelligibili  prin- 
cipio incoent  :  qnod  principium  intelligibile,  hoc  est  inseparabilis  notio, 
ullas  partes  dividuas  habere  non  potest. 

Priscien  dit  (XVII,  35)  :  «Cum  dico  vero  quid  est  animal 
rationale  morfa/c  ?  s peciem  mihi  volo  inanifcstari,  id  est  homi- 
nem,  quae  quamvis  videatur  esse  communis  omnium  homi- 
num,  tamen  est  etiam  propria  ipsius  specîei  incorporalis.» 
Voici  ce  que  dit  un  glossaleur  à  propos  de  quœ  quamvis  videa- 
tur, etc.  : 

[ik  lo)  Hoc  dicit  quia  homo  proprium  nomen  est,  cum  ipsam  ^  solam 
speciem*  significat^  que  separatur  et  discernitur  a  ceteris  speciebus  ani- 
malis.  nia  enim  species  propria  est  que  individua  est  et  semper  manet 
neque  augcri  neque  minui  potest.  Nam  ab  illa  specie  propria  "^  incorporali 
homo  est.  Plato^  ideas^  appellat,  id  est  species  incorporâtes  proprias  in- 
dividuas,  quarum  participatione  discernuntur  animalia,  que  etiam  appa- 
rent^® in  formis  corporalibus.  Et  ipsa  species  in  alias  species  ^^  dividi  non 
potest,  in  mullos  autem  liomines  multiplicari  potest. 
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Les  citations  précédentes  donnent  une  idée  générale  de  la 
méthode  suivie  au  ix*  et  au  x*  siècle.  Je  conjecture  qu  elle 
subsista  à  peu  près  la  même  pendant  la  plus  grande  partie 
du  XI*.  On  l'entrevoit  à  travers  le  peu  de  documents  qui  se 
rapportent  à  la  grammaire  pour  cette  époque.  Les  articles  de 
grammaire  du  lexique  de  Papias  (vers  1060)  sont  tirés  de 
Priscien,  Isidore  de  Séville  et  Rémi  d'Auxerre.  Les  traités  de 
grammaire  du  camaldule  Paul,  qui  paraît  être  du  xif  siècle, 
et  de  Hugues  de  Saint-Victor,  qui  est  mort  en  1  i4i,  peuvent 
être  considérés  comme  représentant  la  tradition  grammaticale 
du  XI*  siècle;  car  ils  sont  entièrement  exempts  des  influences 
qui  modifièrent  profondément  la  grammaire  à  la  fin  de  cette 
époque.  Le  camaldule  Paul  expose  parallèlement,  d'abord 
d'après  Priscien,  ensuite  d'après  Donat,  ce  qui  est  relatif  à  la 
définition  de  chaque  partie  du  discours  et  de  ses  accidents. 
Les  questions  qu'il  se  pose  et  les  solutions  qu'il  y  donne  se  re- 
trouvent presque  littéralement  dans  le  commentaire  anonyme 
sur  Donat  du  ix""  siècle  (E).  Hugues  de  Saint-Victor  dit,  à 
propos  de  la  grammaire  dans  son  Didascalicon ,  IP  livre  : 

(M  aoi  v")  Qui  autem  hec  scire  desiderat  légat  Donatum,  Servium, 
Priscianum  de  accentibus,  et  Priscianum  de  duodecim  versibus  Virgilii,  et 
Barbarismum ,  et  Ysidorum  ethimologiarum. 

Dans  son  traité,  d'ailleurs  très-sommaire,  sur  la  gram- 
maire \  il  a  adopté  à  peu  près  le  plan  d'Isidore  : 

(M  226  v")  Grammatice  partes  xxii  :  littera,  sillaba,  dictio,  oratio,  orlo- 


'  Il  dit  lui-même  (M.  ^U 


v.«) 


Multa 


quidem  horum  superesse  non  ambigimus. 
Nobis  tamen,  qui  nomina  tanlum  rerum 
ad  raemoriam  conûrmaadam  adnotari  pos- 
tulavimus,  in  hib  modo  satisfactum  esse 


l'atemur.  »  (M.  a38)  :  «Quia  nos  ea  ra- 
tione  scrmonem  instituimus,  ut  per  sîn- 
gula  aliquid  dixisse  sulTiciat ,  iam  nunc 
biis  que  dicta  sunt  satis  hoc  esse  non  ab- 
nuo.  • 


EXTRAITS 

de 


DES  MANUSCRITS.  77 

grapbia,  analogia,  elhimologia,  glosa,  diQcrcntia,  note,  accentus,  pedes,    ~ 

metra,  prosa,  barbarismi,  soloecismi,  vicia,  metaplasmi,  scemata,  tropi, 

fabule,  hvstorie.  ,.        "'^  ,  . 

J  divers  niss.  latins. 

Il  suit  Donat  et  Priscien  sur  la  dictio  ou  les  huit  parties  du 
discours,  Priscien  sur  Yoralio  ou  construction,  et  Isidore  en 
tout  le  reste. 

Dans  celte  période  on  se  tenait  trop  près  de  l'antiquité 
pour  que  les  préceptes  et  les  termes  des  grammairiens  an- 
ciens éprouvassent  des  modifications  considérables.  Voici  celles 
que  j'ai  pu  relever. 


CHAPITRE  II. 

•       DOCTRINES    GRAMMATICALES. 
S  I.  —  Prononciation  du  latin. 

La  prononciation  des  consonnes  latines  semble  différente 
de  celle  des  anciens.  On  lit  dans  un  fragment  d'un  traité  de 
la  manière  de  lire,  du  x^  siècle  : 

(J  II)  Sunt  litterœ  quarum  pronunciacio  posicione  litteratoria  varialur. 
Sunt  autem  ha)  CGRSPTUX.  C  soni  proprietatem ,  E  vel  I  subsequen- 
tibus,  exprimit,  ut  cecitas,  Aliis  enim  adiuiicta  quasi  Q  profertur,  ut  cadit, 
codex,  calpa.  G  isdem  adnexa  vocalibus  enunciacionis  suse  idioma  retinet, 
ut  Georgius.  Reliquis  œque  et  sequentibus  debilitatur,  ut  Garganas,  Gotthus, 
gula.  R  etS,  cum  vocalem  utrimque  admiserint,  expressum  sonum  non 
habent^  ut  eswrit,  deserit,  visaras,  adheserunt,  scelerosas,  disertus,  exosas.  Si 
vcro  ab  ipsis  dictiones  '  ceperint  aut  in  dictionum  inedio  consonantem  in- 
trinsecus  habuerint,  expresse  denuntiantur,  ut  dispersit,  sabrait,  res,  sas.  In 
compositis  quoquc  idem  et  agitur,  exccptis  dumtaxat  ipsis  ubi  euphoniae 
causa  prevalens  videtur  exposcere,  ut  malesanas,  presensit,  resolvit,  desolata, 
proseqaitar,  Iherasalem,  quod  compositum  esse  ipsius  interpretatio  monstrat, 

'  dictione  Cod. 
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et  similia,  que  prudentium  respectus  adverlere  aptius  potuerit.  In  reliquis 

rvTKAiT?  enim  a?que,  ut  in  simplicibus   propalatum  est,  agitiir,  ut  vesanus,  eripit 

.liv«rs  mas  latin»,    i^^^  advcite),  et  cetera.  P,  si  aspirelur,  sonum  F  obtinet,  ut  Pliaeion^, 

Pliineas^,  Phoceu,  T  quoque,  si  aspiretur,  ut  C  enuntiatur,  ut  œther,  nothas, 
Parthi,  cathedra ,  caiholicns,  ethicas^y  Matheus,  Eiusdem  necnon  obtinet  so- 
num, si  duœ  subsequantur  vocales,  id  est  post  ipsam,  priore  non  tamen  S 
précédente,  ut  prophetia,  silentiam,  etiam,  quatio,  Sed  providendum  lectori 
ne  errore  iraplicilus  T  in  similibus,  ubi  non  est,  ponere  velit.  Nam  ami- 
cicia ,  padicicia ,  avaricia ,  daricia ,  malicia ,  iaslicia ,  leiicia  et  similia  denomi- 
nativa,  qusc  duabus  sillabis  primitivi  genitivnm  superant,  in  penultimis  C 
habere  debent.  Nunquani  enim  T  ante  duas  vocales,  I  post  ipsam,  priore 
non  tamen  S  précédente,  venire  potest,  ut  species,  glacies,  porcio,  concio, 
nanciaSf  socias,  ocium,  spaciam,  propicius ,  tercias,  nisi  sint  primitiva  a 
quibus  T  retineant,  ut  scientia  a  scicnte,  sapientia  a  sapiente,  prudentia 
a  prudente,  militia  a  milite,  astutia  ab  astuto,  peritia  a  perito,  gratia  a 
gratis  vel  grato,  vitium  a  vitando,  initium  ab  inito,  exitium  ab  exitu, 
solstitium  a  solis  statu,  potio  a  potu  vel  per  sincopam  a  potato,  unde 
et  pote  aves  et  peccora  pota  recolo  me  Icgisse.  Sed  de  bis,  cum  de  orlogra* 
phia  in  huius  exordio  pertractarem ,  latins  discussum  est.  T  ergo,  S*  pré- 
cédente, sonum  non  immutat,  ut  molestia,  modestia,  astio,  questio,  hostium, 
testium,  bestia,  istius,  Sebastianus,  nustia^.  Causa  tamen  difierentie  non  in 
genitivis  pluralibus  bis  immutatur,  ut  in  litium  et  vitiam  a  lite  et  vite 
propter  vitiam,  quod  significat  culpam,  ubi  T  habetur,  quoniam  a  vitando 
dirivatur,  et  liciam,  unde  iliicere  compositum  et  liciatoriam  dirivatum, 
quod  per  C  scriptum  est  (a  nuUo  enim  primitivo  T  habere  potest),  et  in 
bis  tribus  ob  differendi  ^  contiguitatem  soni,  ratianit  natium,  sentium,  a  ra- 
tibus,  natibus,  sentibus.  Non  ergo  I  subséquente,  T  pronuntiationis  suse 
proprietatem  servat,  ut  fateor,  fatuus ,  Leacotoe.  In  fine  quoque  dictionum 
D''  ipsius  enuntiationem  videtur  habere,  ut  et,  it,  aut,  sonat,  tenet  et  si- 
milia. Excipiuntur  at  et  qaot  ob  diflerentiam,  ne  videlicet  ab  audiente  ad 
et  qaod  dici  autumaretur,  et  tôt  et  attat  euphoniu?  tantum  gratia  :  ita  tamen 

Pheton  Cod.  *  Je  ne  sais  quel  est  ce  mol ,  qui  e»t  sans 

*  Phitius  Cod.  doute  altéré. 

etheus  Cod.  *  Cette  leçon  est  douteuse. 

*  S  est  à  la  place  deT  et  vice  versa,  Cod,  '  C  Cod, 
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ut  non  précédant  N  et  S;  nisi  enim  has  duas  ante  se,  cum  (inalis  est,  non    ' 

recipit  consonantes,  ut  ast,  est,  post,  constant,  tacent,  dicunt.  In  principio  in-  ei^traits 

quam  dictîonis  nuUa  perscripta  causa  vaiîari  compellitur,  ut  thiara ,  Thiestes,    j^^g^  ^^  ^^^'^J^^ 

TTiestias,  Tkescelas,  Theos.  U  quoque  sonum  Y  grecî  videlur  habere»  cum 

inter  Q  et  E,  ut  que  conîunctio,  vel  I  vel  A^  necnon  inter  G  et  easdem 

ponitur  vocales,  ut  qaisque,  linguis,  linguœ,  anguis^,  angae,  inguen ,  ungaentam , 

licel  ipsorum  verba  U  non  habeant,  ut  lingis  lingeham,  angis  angebam ,  ungis 

ungebam,  ingeris  ingerebam,  Nonnulli  tainen  impcriti  per  U  scribi  debere 

putant,  dcccpti  in  verbis  propter  noniina  et  in  nominibus  propter  verba. 

Nusquam  enim  lingnit,  anguit,  anguit,  inguerit  per  U  legimus.  X  in  simpii- 

cibus  sonat  dictionibus  duplex,  ut  exorcizo,  exodus,  axor.  In  compositis  vero 

duplex  non  profertur,  ut  exaro,  exortor,  exoro,  exanimis,  exacerbât,  exarsit, 

exordiri,  exordiam,  exosus.  Excipiuntur  ob  diOercntiam  exeo  et  exalto.  Notan- 

dum  vero  quoniam,  si  ex  preposilio  corrumpat  verba  vel  nomina,  expri- 

mitur  X  in  illis,  ut  exiguus,  eximius,  eximo,  exigo,  exhibeo,  exerceo.  Et  quia 

per  corruptionem  exprimatur  in  illis  ostendunt  quedam  ipsorum  preterita 

vel  supina,  que  prepositio  non  corrumpit,  et  in  quibus  X  duplex  non  sonat, 

ut  exemiy  exegi,  exactam,  exemtum. 

S  II.  —  Définition  des  parties  du  discours  el  de  leurs  accidents. 

Les  définitions  des  parties  du  discours  et  de  leurs  accidents 
sont  conservées  dans  cette  période  telles  qu'on  les  trouvait 
dans  Donat  et  Prisclen.  On  rencontre  partout,  au  ix*  et  au  • 
X*  siècle,  à  côté  des  expressions  traditionnelles  de  gerundia, 
participialia ,  supina,  le  terme  de  verba  typici,  sous-entendu 
modi,  qui  est  employé  par  Virgilius  Maro^,  pour  désigner  les 

'  C  Cad.  dicto  participio  tîpicata  sunt.  >  —  Malra- 

*  angune  Cod,  chanus  (A  i63v*)  :  lEt  hic  modus  tîpici 

^  Mai,  Auctores    classici,  V.   p.    iA6  :  dicîtur  vel  pariicipalis  (sic),  quoniam  si- 

•  Typici  autem  verba  ideo  dicunlur,  quia  mul  participiorum  futurum  et  praeteritum 

ex   prirdicto    participio    typicata   sunt.  ^  tempus  habere   videtur.  •  Smaragde   (  B 

Même  leçon  dans  A  38.  Mais  on  lit  dans  5a)  :  «Typica  (dicuntur  verba),  quia  ty- 

les   Eclogœ   (A    169  v"*)  :    «Tipice  hœc  pum  gerunt  participiorum  futurorum  de 

verba  ideo  dicuntur  eo  quod  ex  sopina  (sic)  passiva  declinalione ,  ut  legendi,  et  pnc- 
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formes  verbales  que  nous  appelons  gérondif  et  supin.  Il  esl 

expliqué  ainsi  : 

(K  gS  v"*)  Fit  nomen  forte,  id  est  iypns,  quod  est  similitudo,  typi,  simi- 
liludinis.  Typicus,  typici  similis.  Verba  typici,  id  est  similis  modi  contra  par- 
licipia. 

On  rencontre,  mais  exceptionnellement,  le  terme  de  nomen 
substanliale  à  propos  du  passage  suivant  de  Donat  (p.  1 760  P)  : 
«  Necesse  est  autem  contra  hanc  regulam  declinentur  ea  no- 
mina  in  quibus  gênera  discernenda  sunt,  ut  ab  bac  dea, 
harum  dearum,  bis  et  ab  bis  deabus,  ne,  si  deis  dixerimus, 
deos,  non  deas  significare  videamnr.  »  Le  commentaire  ano- 
nyme du  IX''  siècle  fait,  à  ce  sujet,  la  réflexion  suivante  : 

(E  17  v**)  Sed  qua^rendum  cur  ea  nomina  in  quibus  gênera  sunt  dis- 
cernenda et  sunt  substantialia ,  dixit  contra  superius  regulam  dictam  esse 
declinanda,  cum  inveniamus  adiectiva  nomina  mobilia  hanc  rationem  non 
servantin ,  ut  sanctus ,  sancta ,  bonus ,  hona  .  .  .  Adiectiva  quippe  nomina  in 
contexlu  fixis  semper  baerent  vel  supposita  vel  supcrposita;  unde  et  epiteta, 
id  est  superposita  nuncupantur.  Unde  manifestum  est  ea  amiltere  omnem 
sciupulum  discernendi  generis,  dum  enucleantur  a  nominibus  fixis,  ut 
sanctis  mulieribus,  Substantialia  non  necesse  est  semper  adieclivis  iungi  no- 
minibus, quia  per  se  substantiam  qualitatemque  absque  adiutorio  adiecti- 


terilorum  de  eadem  declinatione,  ut  lec- 
tum.  B  Rémi  (FI  gS)  :  «Tipicus  modus  di- 
citur,  id  esl  figuratus,  quia  figurate  portât 
sub  litteratura  aclivi  sonum  passivi.  »  — 
(C  6  v°)  :  «Gcrundia  vel  tipica  vel  par- 
ticipialia  verba  sunt  h^Tc  docendi,  etc.  n 
—  (t)  92)  :  «  FleiTi  eadem  ipsa  typici  (CW. 
tipici)  dicuntur,  quod  nomen  ita  apparet 
esse  Grecum,  cum  Y  litleram  Grecam  in 
sui  principio  habet .  .  .  Ergo  typici  dicun- 
tur,  quia  typum,  id  est  (om.  Cod.)  simili- 
tudinem  significationis  nominis  adhibent , 


vel  quod  participîis  similia  sunt,  quia  et 
ipsi  casus  similescasibus  (Co(/.  cassibus)  no- 
minis habent  [Cod.  habenlur).  • —  (f^^)  ' 
«Âb  hoc  tipici  dicuntur,  quia  parlicipîis 
similia  sunt  el  ab  participio  veniunl.  >  Ce 
terme  ne  se  rencontre  ni  dans  Alcuin,  ni 
dans  le  commentaire  anonyme  sur  Donat 
(E).  Je  ne  le  crois  pas  antérieur  à  Virgi- 
lius  Maro,  qui  Taura  inventé  comme  Uni 
d*autres  mots,  el  qui  se  sert  souvent  du 
mot  iypns. 
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voriim  pandunl  nominum.  Hac  pro  re  indigent  causa  discretionis  aliam 
habere  femininam  litleraturam  distanlem  ^  a  suis  masculinis. 


EXTfiAlTS 

de 


Le  camaldule  Paul,  qui  suit  partout  ce  commentaire,  repro-  ^^''^^  '"'**•  *"^"^ 
duit  aussi  le  passage  que  nous  venons  de  citer  (0  6  v'').  Je 
n'ai  rencontré  ce  terme  nulle  part  ailleurs,  si  ce  n'est  dans 
deux  manuscrits,  l'un  du  commencement ,  Fautre  de  la  fin  du 
xii**  siècle^.  Hugues  de  Saint-Victor  ne  le  connaît  pas,  non  plus 
que  le  terme  de  nomen  suhstantivum. 

Si  on  suivait  exactement  les  grammairiens  anciens  dans  la 
terminologie  et  les  définitions,  on  donnait  raison  à  la  vulgate 
contre  leurs  préceptes,  et  on  lui  accordait  quelque  chose  du 
privilège  de  l'inspiration ,  qui  aurait  dû,  ce  semble,  être  réservé 
au  texte  original. 

(B  2  1  v**)  In  his  omnibus  Donatum'  non  sequiinur,  quia  fortiorem  in 
divinis  Scripturis  auctoritatem  tenemus.  Corticem  enim,  silicem,  stirpem  et 
diem  communis  generis  esse  non  negamus.  Radicem  vero  et  fmem  et  pinum 
feminini  generis  esse  Scriplurarum  auctoritate  docemur. 

(B  28)  De  scala  et  scopa  et  quadriga  Donatum^  et  eos  qui  semper  illa 
dixerunt  pluralia,  non  sequiniur,  quia  singularia  ea  ab  Spiritu  sancto  co- 
gnovimus  dictata. 

(B  Sg  v°)  Aliqui  etiam  hoc  ipsud  scribentes  dixerunt  quod  ipse  prono- 
nien  sitdignilatis,  iste  vero  abiectionis.  Sed  l'alluntur;  falsum  enim  est.  In- 
venimus  enim  ipse  et  pro  dignitate  et  pro  abieclione  posituin,  simiiiter  iste 
et  pro  dignitate  et  pro  abiectione.  Nullam  enim  hic  diflerenliam  scriptores 
divinarum  fecerunt  Scnpturarum,  sed  indiflerenter  istis  particulis  usi  sunt. 

(I  26)  Priscianus  ^  dicit  quia  communia  in  er,  quœ  non  exeunt  in  is, 
proferunt  ablativum  per  e  tantum,  ut  hic  et  hœc  et  boc  pauper  a  paupere... 
Ista  est  régula  certa  Prisciani,  quamvis  inveniantur  in  divina  Scriptura  etiam 


*  dislantiam  E  distantia  e,  où  Von  Ut 
alia  . . .  lilteratura. 

*  Voir  ci-dessous ,  a*  part.  ch.  ni ,  i ,  S  3. 

TOME  xxH,  2*  partie. 


*  Donal,  p.  1747  P. 

*  Idem,  p.  1748  P. 
'  Priscien,  VU,  67. 
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per  i  ablativum  proferre.  Auctores  enim  divinœ  Scripturae  non  timcnt  fcnilas 
grammaticorum,  sicul  sanctus  Silvester. 


S  III.  —  Syntaxe. 

Dans  la  syntaxe  il  faut  remarquer  l'introduction  du  mot 
regere.  Priscien  ne  l'emploie  jamais.  Quand  il  traite  du  rapport 
qui  unit  un  mot  à  un  cas,  il  emploie  ordinairement  les  mots 
coniungi  (XVIII,  8  et  ailleurs),  adiungi  (XVIII,  9),  constnii 
(XVIII,  9),  et,  en  parlant  du  verbe,  desiderare  (XI,  12; 
XVII,  i3),  exigere  (XVII,  92,  i4o;  XVIII,  10, 127).  On  trouve 
dans  le  commentaire  sur  Donat  qui  est  sous  le  nom  de  Sergius, 
sequi  (éd.  Keil,  553,  3i),  trahere  (556,  3o)  et  même  servire 
>    ?  -j  (556,  35) ,  quoique  ce  mot  fût  ordinairement  employé  du  rap- 

port de  la  préposition  avec  le  cas  (Donat,  p.  1765  P.  Priscien^ 
MV,  29).  jy exigere  et  trahere  à  regere  la  transition  était  facile. 
Et  on  trouve  en  effet  regere  dans  un  manuscrit  du  viii"^  siècle', 
et  dans  un  autre  du  ix*'  : 


(D  95  V**)  Item  verba  binos  casus  regunt,  genetivum  et  accusativum ,  ut 
obliviscor, . .  item  genetivum  et  septimum .  .  .  accusativum  et  dativum. 

Cette  expression  ne  se  rencontre  d'ailleurs  qu'assez  rarement 
1  jusqu'au  xi''  siècle.  Baudry  de  Bourgueil,  vers  1098,  semble 

l'employer  comme  un  terme  consacré  ^  : 

Pars  a  parte  sibi  contigua  regilur. 

Elle  est  très-fréquente  dans  Hugues  de  Saint- Victor  (M  2  35, 
2  36,  237),  qui  l'emploie  non-seulement  du  verbe,  mais  encore 
du  nom. 

La  partie  de  la  grammaire  de  Hugues  de  Saint -Victor  où 
il  est  traité  de  la  construction  donne  sans  doute  une  idée  du 


'  Keil,  Graf(unalicHatini ,  IV,  57a,  10.  '  Voir  ci-dessus,  p.  16. 
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point  où  on  en  était  au  xi*^  siècle.  Hugues  de  Saint-Victor  ne  "" 
suit  que  le  XVIIP  livre  de  Priscien ,  et  encore  n  y  prend-il  que        ""j" 
ce  qui  touche  aux  cas.  Il  débute  ainsi,  après  avoir  traité  des   *^«  mss.  btin». 
parties  du  discours  et  de  leurs  accidents  : 

(M  a3&  V)  Gonstructio  est  dictionum  congrua  in  oratione  ordinatio. 
Hec  tripliciter  coiisideratur.  Habet  enim  quedam  propria,  quedam  autem 
secundum  proprietatem ,  aliquando  quedam  contra  proprietatem.  Hoc  quod 
proprietatis  est  suum  est  grammatice  iungere  casum  cum  casu,  genuscum 
génère,  numéro  numerum,  similiter  et  cetera  que  sunt  secundum  instituta 
congrua.  Que  vero  adiciuntur  secundum  proprietatem,  hec  ad  oiiiatum 
fieri  soient;  neque  ex  proprietate  proprie  sunt,  quôniamddiecta  sunt  pro- 
prietati,  non  tamen  proprietati  contraria.  Que  enim  cowiCra  proprietatem 
sunt  vicia  nominantur.  Igitur  proprietas  est  que  regulam  sequitur.  Que 
secundum  proprietatem  adduntiu:  in  tropis  et  scematibus  constant.  Que 
contra  proprietatem  sunt  ad  barbarismos  et  soloecismos  pertinent. 

Il  étend  à  toute  construction  la  division  en  transitive  et  in- 
transitive, qui,  dans  Priscien,  est  peut-être  restreinte  à  celle 
du  verbe  avec  un  nom  : 

(M  2  35)  Omnis  constructio  intransitione  et  transitione  completur 

intransitio  est  consignificantia  personarum,  id  est  circa  eandem  personam 
plurium  vocum  vel  ciusdem  actionis  ad  eandem  personam. 

Il  reconnaît  une  construction  intransitive  (  ihid,  )  «  inter 
rectum  et  rectum,  ut  Scipio  Afiricanus,  inter  obliquum  et 
obliquum,  ut  Scipionem  Affricanum.  »  Il  admet  aussi  transitio 
de  persona  ad  personam  inter  rectum  et  obliqnam ,  comme  vincens 
Hannibalem,  et  inter  obliquum  et  obliquum,  comme  parcentem 
Hannibali.  Ces  derniers  exemples  ne  montrent  pas  comment 
il  comprenait  la  construction  d'un  nom  à  un  cas  oblique,  par 
exemple  d'un  génitif,  avec  un  autre  nom.  Il  ne  semble  pas 
distinguer  encore  ce  qu'on  a  appelé,  au  xii*  siècle,  transitio 

I  K 
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personarum  de  la  Iransilio  acluum.  Il  emploie  d'ailleurs  le  mot 
iîr "  ^^f)^^^  en  parlant  d'un  nom  construit  avec  un  autre;  et,  après 
(livirs  niss.  latins,  avoir  énuméré  les  difi'érentes  espèces  de  construction,  il  com- 
mence à  traiter  ainsi  des  noms  (M  235  v°)  :  «Primum  de 
nominibus  oportet  dicere  que  quos  casus  regere  babent.  »  Il 
traite  ensuite  des  cas  qui  se  construisent  avec  les  verbes.  Il 
Jaisse  de  côté  tout  ce  que  Priscien  dit  dans  son  XVIP  livre  sur 
l'emploi  des  pronoms,  et,  dans  son  XVIIP,  sur  l'emploi  des 
modes.  En  un  mot,  toute  la  syntaxe  est  pour  lui  dans  la  cons- 
truction d'un  nom  avec  un  autre  nom  ou  d'un  nom  avec  un 
verbe.  L'éii;jygtération  qu'il  fait  des  différents  emplois  des  cas 
avec  les  noms  et  avec  les  verbes  est  d'ailleurs  généralement 
conforme  à  celle  de  Priscien  ou  plutôt  d'un  auteur  qui  avait 
puisé  dans  Priscien.  Il  admet  pourtant  certaines  constructions 
que  l'usage  classi(|ue  n'autorise  pas.  Ainsi  : 

(M  235  v°)  Rcgunt  nomina  interdum  genilivum  cum  huiusmodi  reso» 
lutione,  horno  pulcritudinis ,  id  est  homo  pulcher. 

(M  2  36)  Geiiitivo  et  accusativo  hec  (sociantur)  :  memini,  obiiviscor, 
recordor,  recolo. 

(M  23(3)  Regunt  nomina  interdum  dativum  cum  huiusmodi  resoiu- 
tione  :  cariosas  habendis  nammis,  id  est  ad  habendos  nummos  ....  studiosas 
sum  tibi,  id  est  ad  utilitatem  tuam  vel  ad  honorem  tuum  vel  contra  te. 

(M  2  36)  Inveniuntur  etiam  nomina  sociari  accusativis  positis  vice  ge- 
nitivorum,  ut  malta  id  gênas,  id  est  multa  eius  vel  huius  generis;  cetera  id 
(jenus,  id  est  cetera  huius  vel  eius  generis;  in  pueris  id  eiatem,  id  est  eius 
(»tatis. 

(M  2  36)  Comparativa  quoque  secundum  antiquos  accusativum  regunt. 
Undo  Virgiliiis  ^ 

'   Il  y  a  an  blanc  après  Virgilius  dans  les  quatre  manascrits. 
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11  fait  dépendre  l'accusa tif  de  ex  et  m  dans  les  locutions 
suivantes  : 

(M  287  V**)  Exeo  urhem,  id  est  extra  urbem.  Nain  (x  inlerdum  ponitur 
pro  extra.  In  quoque  pro  super  ponitur  in  compositione,  ut  insto  illam 
rem,  id  est  sio  saper  illam  rem.  Nani  in  et  in  compositionc  et  per  se  ponitur 
pro  super. 

11  sous-entend  des  prépositions,  comme  on  l'a  fait  depuis  : 

(M  287)  Neutra,  que  Iiabenl  saltem  tertiam  personam  in  passiva  signifi- 
ratione,  cum  subinteiiectu  quarundam  propositionum  sociantur  interdum 
accusativis,  ut  ibimas  Ajros,  subaudilur  ad;  vado  viam,  subauditur  per;  miror 
illam,  subauditur  propter. 

Dans  la  syntaxe,  comme  pour  les  formes  des  mots,  on 
opposait  l'autorité  de  la  vulgate  à  fusage  classique.  Sma- 
ragde  '  : 

(B  47  V**)  Multi  dicunt  :  opus  non  est  dicere  ego  lego  aut  ego  legi  aut  ego 
legam,  quia,  lego  cum  dicit  aliquis  aut  legi  aut  legam,  personam  pariter  abso- 
lute  demonstrat  et  tempus.  Sed  nos,  quos  divinarum  Scrîptnrarum  plura 
instruunt  testimonia ,  haec  dicere  non  formidamus. 

(B48)  Sunt  .  .  .  qucdam  verba,  que  infmitiva  dicuntur,  quibus,  sicut 
et  nominibus  casum  habentibus,  sicalia  verba  preponuntur,  ut  proferantur, 
velutî  dicas  da  mihi  libère,  da  mihi  manducare.  Taie  esse  videturac  si  dicas 
da  mihi  aquam,  vinum,  aut  potum  aliguid  .  .  .  quod  semper  per  accusativum 
casum  proferalur.  Quam  ^  figuram  locutionis  multi  '  grecam  esse  magis 
voiunt,  quam  latinam.  Nos  vero  latinam  eam  lenemus,  quia  in  divinis 
Scripluris  eam  invenimus. 

(B  106)  Quod  vero  dicit  Donatus  ^  quia  clam  prepositio  casibus  servit 
ambobus,  querat  lector;  ego.autem  non  memoror  ubi  accusativo  in  divinis 
Scripturis  serviat  casui. 

'  Cf.Gunzodan8Marlène,y4'np/i55. co//.  '  Cf.  Pompeius  (Lindemann,  p.  ^6ti)- 

p.  398.  *  Donat,p.  1765  p. 

'  quae  Codd. 
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Smaragde  reconnaît  un  impératif  de  prophétie  : 

EXTRAITS 

^^  {B  lig  Y°)  Qui  modus  aliquando  solummodo  imperandi,  aliquando  pre- 
candi,  aliquando  inridcndi,  aliquando,  ut  videtur,  maledicendi  aOectu  pro- 
fertur;  sed  si  diligenter  adtendas,  non  maledicontis  voto,  sed  propbetandi 
dicitur  minislerio ul  effunde  super  eos  iram  tuam^, 

S  IV.  —  VersiGcation  et  quantité. 

Il  est  assez  probable  qu'avant  le  xii®  siècle  on  prescrivait 
d'éviter  l'élision,  qu'on  permettait  de  compter  comme  longue 
la  brève  qui,  terminant  un  mot,  commençait  le  troisième  pied, 
enfin  qu'on  recherchait  les  consonnances  des  vers  léonins. 
Toutes  ces  modifications  de  la  tradition  classique  se  rencon- 
trent dans  le  camaldule  Paul;  mais,  comme  il  n'est  pas  certain 
qu'elles  n'aient  pas  été  alors  des  nouveautés,  j'en  reparlerai 
plus  bas.  Dès  le  ix*"  siècle,  on  incline  à  confondre  la  quantité 
de  la  syllabe  longue  par  position  avec  celle  de  la  voyelle,  en 
d'autres  termes,  à  dire  de  la  voyelle  ce  qui  n'est  vrai  que  de  la 
syllabe.  Ainsi  on  lit  dans  le  commentaire  anonyme  sur  Donat^  : 

(E  4i]  Positio  quare  dicta?  A  ponendo,  eo  quod  pocte  abstrahani  duo 
dimidia  tempora  in  métro  a  sequentibus  consonantibus ,  ut  vocalis  correpta 
queat  esse  producta  habens  ex  se  unum  tempus  et  ex  sequentibus  conso- 
nantibus alterum. 

Le  mot  penthemimeris  était  déjà  écrit  pentimemeris  au  x*  siècle 

(I  61  v^). 

s  V.  — Figures. 

Pour  traiter  des  figures  on  suivait  le  troisième  livre  de  YArs 
major  de  Donat,  Béda  et  Isidore,  qui  n'ont  fait  que  le  reproduire. 

'   Ps.  Lxvin,  25.  composucrunt  ut  brevis  vocalis,  que  per 

'  On  trouve  à  peu  près  la  même  chose  se  uniim  lempus  habct,  ex  duabus  quœ 

dans  (K  /  p.  i5o)  :  «Dicla  ergo  positio  sequuntur  consonantibus  habeat  alterum 

a  ponendo,  co  quod  poetœ  arlificialiter  et  ex  correpta  queat  esse  producta.  > 
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Certaines  altérations  des  noms  grecs  qui  les  désignent  se  mon-  " 

trent  déjà  dans  des  manuscrits  du  ix*'  siècle.  Ainsi  on  lit  dans 

un  manuscrit  de  Béda  (ySSi)  prolemsis,  zeuma,  silemsis,  epa-   divers  >»«.  liti 

nalemsis  (i3i  \°),  metalemsis  (i34  V"),  themesis  (i36),  antismus 

pour  asteismos  (iSy).  Un  manuscrit  du  xi"^  siècle  donne  omeu- 

lelenton  (Saint-Germain,  27i,f°  194). 


s  VI.  —  Ordre  des  mots. 

On  rencontre  des  préceptes  relatifs  à  Tordre  des  mots  sur  une 
feuille  écrite  au  xi^  siècle  : 

(Kn  3  V**)  Omnis  construclio  ex  substantia  et  actu  fit.  Que  aiit  eril  ab- 
soluta,  ut  lohannes  legit,  aut  transitiva,  hoc  est  ut  agentis  actus  in  pacicntem 
transferatur,  ut  lohannes  legit  libram.  In  transitiva  denique  tria  sunt  con- 
structionem-^  querentia,  id  est  agentis  et  illius  actus  et  in  quo  fit  paciens, 
cum  quibus  etiam  fréquenter  et  quulitates  et  quantitates  substancie  vel  actui 
adiecte  positae  inveniuntur,  et  ubi  et  quando  et  quare,  ut  ambiguitas  pellatur 
et  cercior  ratio  reddatur.  Queritur  enim  qualis  fuit  agens  vel  qiiantus,  si- 
militer  qualiter  egit  vel  quantum ,  ita  et  de  paciente  ^  qualis  fuit  vel  quantus, 
sic  et  ubi  vel  quando  fuit  factum  vel  quare.  Nunc  igitur  quomodo  substan- 
tia et  eius  adiectiva  cum  actu  suisquc  adiectivis  construantur  ^  dicamus.  In 
omni  namquc  constructione  anteponitur  agens,  qui  nominativo  vel  voca- 
tivo  profertur,  dehinc  vcro  illius  aclus,  postea  autem  in  quo  fit  paciens,  ut 
lohannes  percassii  Petrum,  Adiectiva  vero  si  adfuerint,  plerumque  anteponun- 
tur  cui  adiciuntur,  ut  fortis  lohannes  multam  percassit  debilem  Petram,  nisi 
vel  figurate  sint  adiecta  vel  obliquos  asciscentia;  tune  enim  postponunlur*, 
ut  lohannes  magne  virtutis  vel  lohannes  fortis  brachium  vel  dignas  laade  per- 
cassit Petram  mulie  audacitatis  yelfortem  brachium  vel  dignum  laade  virga  vol 
cum  virga.  Est  autem  scire  quod  omnes  fere  ablativi  absoluti ,  quibus  causam  ^ 
aclus  indicamus  qui  diversis  potest  fieri  rébus,  vim  adverbiorum  habent  et 
possunt  anteponi  et  postponi.  Sed  tune  anteponuntur,  quando  alii  in  con- 


'  constructione  Cad. 
'  pacientiae  Cad. 
'  constniatur  Cod. 


*  ponuntur  Cod. 

*  causa  Cod, 
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struclionc  ablalivi  fuerinl  *  pcstpositi,  ul  lohannes  manibas  apprehendii  Pe- 
tram  fagientem  pedibas,  Quare  vero  et  ubi  et  qiiando,  si  adsunt  fréquentais, 
in  constructionc  postponuntur,  inter  se  autem  quovis  ordine  poni  possunt, 
ut  lohannes  magne  virtutis  maltum  percussit  Petrum  hodie  in  ecclesia  oh  furtam 
vel  multam  percassit  Petrum  ob  furtam  hodie  in  ecclesia.  Unde  vero  sepe  post- 
ponitur,  ut  lohannes  hodie  venit  de  civitaie,  Scienduni  denique  est  quia ,  quem- 
admodum  apte  sunt  dictiones  in  constiiietionc  ordinande,  ita  et  construc- 
tioiies  sunt  in  oratione  ponendc  quae  ex  multis  perGcitur  constructionibus. 
Notandum  igitur  est  quia  sunt  dictiones  quae  scniper  duas  querunt  oonstruc- 
tionos,  ut  sunt  participia  et  relativa  nonnina.  Etenini  participia  unani  sui 
ri  aiteram,  oui  adiciuntur,  habenl  constructionem.  Quœ  constructio  parti- 
cipii  semper  in  sui  constructionc  inlromittitur  fixi  atque  prius  perficitur, 
dum  tanlum  nominativo  vel  vocativo  parlicipium  profertur.  Cum  qua  con- 
structionc participii  et  ali^c  possunt  iutromitti,  coniunctionibus  vel  etiam 
participiis  vel  relativis  hoc  exigentibus.  Quae  relativa  idem  faciuntquod^ 
et  participia,  id  est  duas  semper  querunt  constructiones,  unam,  cui  rela- 
cioncm  faciunt,  et  alteram  sui,  quam  semper  in  constructionc  cui  red- 
dunlur  intromittendo  aliam  secum  intromitti  paciuntur,  constructiones 
otiam  si  obliquentur,  cum  tantum  nominativo  vel  vocativo  cui  relacionem 
faciunt  profertur,  ut  lohannes  legens  libram  Prisciani  intellexit  multa  vel 
lohannes  legens  libram  Prisciani  docentis  grammaticam;  Petras,  gixem  Arnulfus 
(jenait  et  natrivit^  intellexit  multa.  Sic  et  de  relativis,  ni  lohannes  legens  libram 
Prisciani,  quem  Apollonius  gênerons  docuit  et  erudivit,  intellexit  malia.  Cam 
donique  advcrbium  vel  eius  habcntia  sensum  adverbia,  et  guoniam  et  quia, 
quibus  îinlecedit  fréquenter  ideo  vel  subauditur,  et  si  [et]  ^  causales  vel  ra- 
cionales^  plerumquo  coniunctiones  duas  desiderant  constructiones.  QuaruDi 
nna  non  introniittitur  intra  alleram,  ut  participia  faciunt  et  relativa;  scd 
inter  utrasque  aliac  possunt  inlromitti,  relativis  vel  parlicipiis,  ut  supra 
diclum  est,  hoc  exigentibus.  Et  ille  semper  constructiones  postponuntur 
quibus  quoniani  et  quia  anteponilur,  ut  lohannes  ideo  scripsit  librum  vei  quo- 
niam  vel  quia  exinde  accepit  precium  vei  lohannes  ideo  scripsit  librum,  quem 
Priscianus,  volens  relinquere  exemplum  aliis,  composait  et  exemplis  firmavit,  quo- 
niani exinde  accepit  precium.  Ille  antem  prepoiumlur  et  postponuntur.  quibus 


'   ficrint  Cod. 
'  quae  Cod. 


Om.  Cod. 
*  et  add.  Cod. 
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cum  adverbiuin  est  prolatum,  ut  cam  homines  imperiti  stadeant  facere  versus,  '    " 

car  ego  lohannes  sapiens  grammaticœ  nonfacio?  vel  ego  lohannes  sapiens  gram-  k^tiiaii5 

maticœ  car  nonfacio  versas,  cam  imperiti  homines  stadeant  facere?  Qiiibus  vero    jj^ç^j»  mss  iaiini» 
51  preponitur  scmper  anteponuntur,  ut  si  ambulat,  mot^e^ur.  Inter  qnas  et  ali(* 
possunt  intromilti  constructiones,  ut  supra  diximus. 

Tous  les  traits  caractéristiques  par  lesquels  la  méthode  et 
les  doctrines  grammaticales  de  cet  âge  se  distinguent  de  la  tra- 
dition antique  ont  subsisté  dans  les  siècles  suivants,  en  se  pro- 
nonçant davantage  :  le  respect  superstitieux  pour  les  textes  qui 
font  autorité,  l'ignorance  du  grec  et  de  l'antiquité  classique, 
la  disposition  à  raisonner  sur  les  faits  au  lieu  de  les  étudier, 
l'usage  ecclésiastique  préféré  à  l'usage  classique,  voilà  ce  que 
nous  allons  retrouver  dans  la  période  suivante.  Seulement  l'in- 
fluence de  la  dialectique ,  qui  perce  à  peine  dans  les  grammai- 
riens du  ix*"  et  du  X'  siècle,  devient  prépondérante  depuis  le  xii% 
et  exclusive  depuis  le  xni*. 


SECONDE   PERIODE 

nu   XII*  AU    XV'  SIÈCLE. 


PREMIÈRE   PARTIE. 

MÉTHODE    DE    f/ENSEIGNEMENT   GRAMMATICAL. 

A  la  fin  du  xi*  siècle  et  au  commencement  du  xii%  les  es- 
prits se  réveillent  de  la  torpeur  et  de  l'engourdissement  où  ils 
étaient  jusque-là  plongés.  Cette  activité  se  porta  surtout  sur 
la  dialectique,  l'argumentation,  la  dispute,  qui  prit  dès  lors 
une  grande  importance  d'abord  en  théologie,  ensuite  dans 
toutes  les  autres  branches  de  connaissances.  Elles  lurent  toutes 
plus  ou  moins  modifiées  dans  leur  terminologie  et  leur  mé- 

TOME  xxu ,  a*  partie.  1 2 
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ihode.  Ces  changements  étaient  accomplis  à  la  lin  du  xii*  siècle. 
Le  xiii^  siècle  a  donné  aux  formes  de  l'exposition  une  rigueur 
plus  logique  et  introduit  partout  les  principes  de  la  philo- 
sophie d'Aristote,  dont  le  xii*"  siècle  ne  connaissait  que  les  Ca- 
tégories et  le  De  Interpretatione.  Le  xiv*^  siècle  et  les  auteurs 
du  XV*  qui  n'ont  pas  subi  l'influence  de  la  renaissance  ont 
suivi  leurs  devanciers  immédiats  sans  apporter  aucune  mo- 
dification à  la  tradition  qui  leur  avait  été  transmise. 

Quoique  ce  mouvement  se  soit  étendu  à  toute  l'Europe, 
quoiqu'on  argumentât  et  qu'on  disputât  dans  le  midi  comme 
dans  le  nord,  la  direction  des  études  et  même  l'organisation 
de  l'enseignement  ne  furent  pas,  en  Italie  et  en  France,  au 
sud  de  la  Loire,  les  mêmes  que  dans  la  France  au  nord  de  la 
Loire,  et  dans  les  pays  qui  suivirent  son  impulsion,  comme 
rAngletcrre,  les  Pays-Bas,  l'Allemagne  et  les  contrées  Scan- 
dinaves. 


SI.  —  Méthode  de  renseignement  grammatical  en  Italie. 

En  Italie,  l'étude  du  droit  romain,  qui  n'avait  d'ailleurs 
jamais  cessé  complètement,  prit,  au  xii*"  siècle,  beaucoup 
d'importance  et  d'éclat.  Cet  enseignement  réunit  à  Bologne 
un  grand  nombre  de  maîtres  et  d'étudiants  qui  formèrent, 
dès  1 158,  une  université,  dont  l'organisation  servit  de  type  à 
celle  de  toutes  les  facultés  de  droite  La  dialectique  n'était  pas 
négligée  ^   L'argumentation  était  la  forme  obligée  des  actes 


*  C*esl  ce  que  Savigny  a  très-bien  vu. 
[Histoire  du  droit  romain  au  moyen  âge.) 

*  Un  professeur  de  grammaire  de 
Tuniversité  de  Bologne,  Boncompagnus, 
suppose  la  lettre  suivante  adressée  à  un 
étudiant  qui  n*a  pas  assez  approfondi  la 
grammaire  (Tu  6  v']  :  iCum  sit  gramatica 


lac  primarium ,  quo  addiscentium  corda 
nutriunlur,  miror  quod  sine  illius  noti- 
tia  le  ad  dialecticam  transtulistî.  Nam  qui 
partes  ignorât  se  ad  artes  transferre  non 
débet,  quia  non  convalescit  plantala 
que  bumore  indiget  primitivo.  •  Réponse 
de  Tétudiant  (ibid.)  :  c  Ars  gramatica  po- 
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publics  ^  Mais  à  Bologne,  comme  dans  les  autres  pays  qui 
dépendaient  intellectuellement  de  l'Italie,  tout  était  subor-  ^"^^''^* 
donné  au  droit.  Or  l'étude  du  droit  était  particulièrement  ^«vere  ms«.  latins. 
liée  avec  la  rhétorique  ^,  avec  l'art  de  rédiger  des  actes  et 
des  lettres,  qu'on  appelait  Ars  dictandi,  Ars  dictaminis  ^ ,  et  qui 
était  enseigné  par  les  grammairiens^.  Déjà,  au  xii*^  siècle,  le 
camaldule  Paul  joignait  à  un  traité  de  grammaire  et  de  ver- 
sification des  préceptes  sur  la  manièie  d'écrire  des  lettres 
[Introducliones  dictandi)  ^.  Les  autres  grammairiens  italiens  ont 
fait  de  même.  Presque  tous  les  ouvrages  composés  au  moyen 
âge  sous  les  titres  de  Summa  dictaminis,  Ars  dictaminisy  etc. 
sont  dus  à  des  Italiens  ou  à  des  Provençaux^.  On  n'étudiait 
la  grammaire  qu'en  vue  de  parler  et  d'écrire  correctement  le 


test  mole  asinarie  assimilari,  que,  dum 
laborioso  impulsu  volvitur,  grana  in  fa- 
rinam  convertit,  de  qua  fit  nutrilivus 
panis  per  adiutorîa  successiva.  Unde  eu- 
pio  per  auxilium  diaictice  gramaticam 
adiuvarc.  Sane  qui  prolicit  in  dialetica  gra- 
maticam non  obmiltit.  » 

*  Voir,  dans  Boncompagnus,  les  for- 
mules de  lettres  adressées  à  des  parents 
au  sujet  du  doctorat  de  leur  fils  (Tu  11). 

'  Voir  la  Bataille  des  sept  arts  (Rule- 
beuf,  éd.  Jubinal,  II,  Aao). 

^  On  comprenait  sous  cette  expression 
prise  dans  Tacception  la  plus  large  ce  que 
nous  appelons  art  d'écrire,  éloquence.  Paul 

(G  55)  :  «Ars dictandi  vocari  non 

sine  merilo  valet  doctrina  que  dat  cer- 
tam  viam  ralionemque  dicendi.  •  Bon- 
compagnus (Ta  120  v")  :  «  Diclamen  est 
ratio  qua  verba  ^maginata   et  in  animo 

concepta  congrue  proferuntur Dic- 

tamen  dicilur  a  dicto,  tas.  Nam  qui  dicta- 
mini  congruam  volunt  opcram  exbibere, 


fréquenter  eos  dicere  oportet.  •  Mais  on 
ne  traitait  jamais  deVArs  dictaminis  qu*au 
point  de  vue  de  la  composition  épislolaire 
et  de  la  rédaction  de  certains  actes  (Tu 
120  v")  :  «  Sub  epistolari  stilo  privilégia, 
testamenla  et  confirmationes  contincn- 
tur.  » 

*  Tiraboschi,  Storia  délia  lett.  ital.  (Iv, 
463  et  suiv.  V,  2*  part. ,  689  et  suiv.)  ne 
cite  guère  d'autres  ouvrages  des  gram- 
mairiens italiens  du  xiii*  et  du  xiv*  siècle. 
Tous  les  ouvrages  de  Boncompagnus,  Doc- 
tor  grammaticœ  à  Bologne ,  se  rapportent 
à  VArs  dictandi. 

*  Voir  son  prologue  (O  1). 

*  Voici  les  noms  des  auteurs  de  traités 
de  ce  genre  qui  se  trouvent  aux  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  impériale  :  Bon- 
compagnus, Guido  Faba,  Guido  de  Val- 
debona ,  loannes  de  Sicilia ,  Laurentius 
Lombardus ,  Laurentius  de  Âquilegia, 
Laurentius  de  Borna,  Sponcius  provincia- 
lis,  Thomas  de  Capua.  11  est  possible  que 

12. 
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latin,  on  s'inquiétait  peu  des  théories  grammaticales  et  de 
l'explication  des  faits.  Il  est  remarquable  que  les  lexiques  les 
plus  répandus  au  moyen  âge  aient  été  faits  par  des  Italiens  : 
Papias  était  Lombard,  Hugulio  (vers  1192),  Pisan,  Jean  de 
Balbi  (vers  1280),  Génois.  On  adopta  en  Italie  les  innova- 
tions qui  s'introduisirent,  au  xii^  siècle,  dans  la  terminologie 
grammaticale  ^  Le  Doctrinal  d'Alexandre  de  Villedieu  et  le 
Grécisme  d'Evrard  de  Béthune  firent  autorité  au  sud  de  l'Eu- 
rope comme  dans  le  nord^,  mais  la  dialectique  et  la  méta- 
physique ne  pénétrèrent  pas  dans  l'enseignement  gramma- 
tical. Jean  de  Gênes,  dans  l'abrégé  de  grammaire  qui  constitue 
les  premières  parties  de  son  CathoUcon,  se  contente  d'exposer 
les  règles  sans  chercher  à  les  raisonner.  Les  autres  grammaires 
faites  par  des  Italiens  ont  le  même  caractère.  Ce  qu'on  ne  ren- 
contre que  très-rarement  dans  les  grammaires  élémentaires 
de  l'Europe  du  nord,  ils  traduisent  beaucoup  de  mots  et  de 
phrases  en  langue  vulgaire^;  ils  enseignent  souvent  la  ma- 
nière de  tourner  en  latin  une  phrase  italienne,  ou  comme  ils 
disent,  un  thème.  Ainsi  : 


(KK  11)  Nota  quod  tbeiua  datum  in  activa  signiticatione  quandoque 
opportet  ficri  per  passivum ,  ut  in  his  exemplis  :  Qaesio  malado  gaarira ,  iste 
eger  liberahiiur  vei  sanabiiar 


Guillaume  (Yjr),  maître  Hugo  (ii386, 
f.  i3  \"  :  ■  Incipiuiil  régule  et  auclorilates 
ad  ornalum  dictaminis  secundum  magis- 
Irum  Hugonem  Parisius  compilât^  b  ) ,  el 
Tauteur  anonyme  du  traité  (AA)  ne  soient 
pas  Italiens. 

'  Voir  Tintroduction  au  Catholicon  de 
Jean  de  Gênes.  Coradinus  de  Pontremoli 
définit  ainsi  le  verbe  (KK  A  v")  :  «  Ver- 
bum  est  pars  orationis  declinabilis  signi- 


ficans  per  modum  fluxus  et  iieri  distaniis 
a  substantia.  »  Même  délinition  dans  le 
traité  (NN). 

*  Beccari,  poêle  de  Ferrare,  représente 
le  Grécisme  et  le  Doctrinal  (jui  suivent  avec 
Hugutio,  Papias  et  Priscien,  les  obsèques 
de  Pétrarque.  (Voir  Hist.  Utt.  de  la  France, 
XVIIl.  2o5.) 

^  Voir  les  traités  de  grammaire  (KK), 
(LL),(NN). 
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Kn  résumé,  la  grammaire,  en  Italie,  tout  en  recevant  du    "" 
nord  sa  terniinologie  et  ses  doclrines,  a  été  cultivée  en  vue 
d'un  but  tout  pratique;  elle  a  été  subordonnée  à  Tart  d'écrire   <*»vcr»  msî*.  uiin^. 
des  lettres,  qui  était  lui-même  une  annexe  de  l'étude  du  droit. 

s  II.  —  Méthode  de  renseignement  grammatical  dans  Je  Nord. 

Dans  les  écoles  de  Paris  et  dans  toute  l'Europe  du  nord,  qui 
en  suivit  l'impulsion,  la  dialectique  et  la  théologie  tinrent  la 
place  que  le  droit  avait  à  Bologne,  en  Italie  et  dans  le  midi 
de  la  France.  Elles  étaient  la  préoccupation  déjà  principale  au 
XII*  siècle,  et,  depuis  le  xiif  siècle,  exclusive,  des  maîtres  et 
des  étudiants  dont  l'agrégation  forma,  vers  1200,  l'université 
de  Paris,  et  dont  l'organisation  servit  de  modèle  aux  facultés 
de  théologie  et  des  arts  dans  le  reste  de  l'Europe.  Toutes  les 
sciences  et  la  théologie  elle-même  furent  subordonnées  à  la 
dialectique  ^  La  grammaire  subit,  sous  cette  influence,  d'im- 
portantes modifications,  qui  firent  loi  pour  toute  l'Europe,  et 
qui  ont  leur  point  de  départ  dans  les  écoles  de  Paris.  Les 
grandes  autorités  grammaticales  depuis  le  xir  siècle  sont  des 
hommes  du  nord  qui  ont  vraisemblablement  enseigné  ou 
étudié  à  Paris  :  Pierre  Hélie  était  Français,  Alexandre  de  Ville- 
dieu,  Normand;  Evrard  de  Béthune  et  Micliel  de  Marbais, 
Flamands;  Robert  Kilwardby,  Anglais.  L'unité  religieuse  de 
l'Europe  élendit  leurs  doctrines  à  tous  les  autres  pays.  On  vit, 
au  xiv*"  siècle,  ce  qui  ne  s'est  plus  revu  depuis  le  moyen  âge,  la 
même  grammaire  apprise  par  les  écoliers  de  l'Europe  entière. 
Le  Doctrinal  d'Alexandre  de  Villedien  était  dicté  dans  les 

'  On  voit,  par  les  formules  de  lettres  l'étude  du  droit,  qu*elle  était  exigée  pour 
<ires»ée9  par  Sponcius  pour  des  écoliers,  la  médecine,  et  indispensable  pour  la 
<|ue  la  logique  n'était  pas  nécessaire  pour        Uiéologie  (T  w  1 1  v*). 
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écoles,  appris  par  cœur  et  commenté  à  Paris,  à  Oxford,  à 

Prague,  à  Breslau  et  à  Bologne. 

Voici  quels  lurent  les  caractères  généraux  de  l'enseigne- 
ment grammatical,  depuis  le  xii*"  siècle  jusqu'à  la  Renais- 
sance. 

Comme  daus  la  période  précédente,  on  n'enseignait  pas  la 
science  directement  et  en  elle-même,  mais  en  commentant  un 
texte  qui  faisait  autorité  :  «Quand  on  sait  le  texte,  dît  Roger 
Bacon  \  on  sait  la  science  qui  est  l'objet  du  texte.  ■  Mais  on 
ne  suivait  plus  les  mêmes  auteurs  qu'auparavant.  De  tous  les 
grammairiens  anciens  on  ne  citait  plus  et  on  ne  semble  plus 
connaître  que  Donat  et  Priscien,  et,  parmi  ceux  qui  les  ont 
suivis,  Isidore  de  Séville  et  Rémi  d'Auxerre^.  Tous  les  autres 
étaient  complètement  oubliés,  du  moins  après  le  xii*  siècle. 
On  ne  se  servait  même  plus  de  tous  les  ouvrages  de  Donat  et 
de  Priscien.  On  n'employait  de  Donat  que  l'abrégé,  rédigé  par 
questions  et  par  réponses,  que  l'on  désignait  sous  le  nom  de 
Donatus  minor\  et  le  troisième  livre  de  son  Ars  major,  que  Ton 
appelait  déjà,  du  temps  de  Hugues  de  Saint-Victor,  Barbaris- 
mus^.  Quand  les  grammairiens  citent  Donat  c'est  toujours  à 


*  Opus  majiis,  éd.  Sam.  Jebb,  II»  cii.  iv, 
p.  287. 

*  Son  couitiicntairc  sur  le  Donatas  minor 
est  resté  en  usa<je  jusqu'à  la  renaissance. 
Il  a  été  souvent  imprimé  au  xv*  siècle.  On 
lit  dans  la  première  partie  du  Labotintus 
(Leyser,  Ilistoria  poetaram  et  pocmatum 
medii  aevi,  p.  796,  vers  20^)  : 

Donatus  piieris  puerilia  doiict  utcrquc, 
In  (]iio  Kcmi{|;ius  reinigis  usus  erit. 

Le  commentaire  de  Rémi  sur  1*^4  r$  major 
de  Donat  est  cité  plusieurs  fois,  ainsi  (|ue 
celui  de  Pompeius ,  dans  une  glose  du  Gré- 
cisme(qb  i3i,  i33,  i3â.  i38). 


'  Alexandre  di*  Villedicu,  cli.  i  : 
Formans  (juis  vcl  qui  Doiiato  crcde  minori. 

Donatus  minor  octo  partiam  orationis, 
Augnsiœ  Vindelicorura,  1/481. 

^  Hugues  de  Saint-Victor,  Didascalicon , 
II  (M  aoi  v',  voir  ci-dessus,  p.  76).  Ré- 
forme de  Robert  Courçon  (du  Boulay,//tfl. 
de  l'Univers,  de  Paris,  III ,  8a  ).  Statut  de  la 
Faculté  des  arts  de  ia5Â  (du  iioulay,  ibid. 
a8o).  (5.  V,  658,  fa):  «  Peruiissiva  est 
illa  (pars  gramatice)  que  Ht  ex  figuris. . . 
Prohybitiva  est  illa  que.  . .  fit  deviciisan- 
nexis.  Istc  due  ultime  traduntur  a  Donalo 
in  Barbarismo.  •  (Voir  plus  bas  cb.  1 ,  S  5.  ) 
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VArs  minor  qu'ils  font  allusion.  Les  deux  premiers  livres  de 
YArs  major  étaient  tombés  en  désuétude.  Quant  à  Priscien,  on 
n'en  connaissait  plus  que  le  traité  De  Accentibus,  qui  lui  était  ^^^^'^  »»"•  *«*••» 
attribué  \  et  les  Insliluliones  grarnmalicœ,  dont  les  seize  pre- 
miers livres  formaient  ce  qu'on  appelait  Prisciani  volumen  mains, 
Priscianus  maior  ou  volamen  mains,  et  dont  les  deux  derniers 
étaient  désignés  sous  les  noms  de  Prisciani  volamen  minas,  Pris- 
cianus minor  on  volamen  minas'.  Au  xiii*"  siècle,  dans  la  Faculté 
des  arts  de  l'université  de  Paris,  il  était  prescrit  de  faire  des 
leçons  ordinaires  sur  Priscien^.  Mais  déjà,  à  la  même  époque, 
Priscien  partageait  la  suprématie  de  la  grammaire  avec  deux 
de  ses  commentateurs,  Pierre  Hélie  et  Robert  Kilwardby;  et, 
au  xiv*"  siècle,  il  fut  définitivement  remplacé  dans  les  univer- 
sités par  le  Doctrinal  d'Alexandre  de  Villerlieu  et  le  Grécisme 
d'Evrard  de  Béthune.  Ces  auteurs  nouveaux  sont  d'ailleurs, 
conmie  Priscien  lui-même  et  comme  presque  tous  les  auteurs 
du  moyen  âge,  de  simples  compilateurs.  On  ne  cultivait  alors 
la  science  qu'au  point  de  vue  de  l'enseignement  et  de  rensei- 
gnement donné  à  des  écoliers.  On  ne  pouvait  donc  s'attacher 
à  approfondir  un  point  en  particulier.  11  fallait  reprendre  les 
choses  dès  le  principe,  en  traiter  complètement,  et,  par  con- 


Ce  Iraiti^  est  pcrsoniiifK^  sons  le  nom  de 
dan  Darbarime  dans  In  bataille  des  sept 
arts  (Uutebeuf,  éd.  Jiibinal ,  II,  /jay}.  Il 
était  sans  doute  ainsi  appelé  parce  (|u*il 
traite  d*abord  du  barbarisme  et  commence 
par  le  mot  barbarismiis.  Le  xii*  cbapitre 
du  Doctrinal,  qui  traite  ie  même  sujet, 
était  appelé  Metricus  Uirharismus  (R  163 
plmribas  est  membris), 

*  Pierre  Hélie  doute  de  Taullienticilé 
de  cet  ouvrage  (N  116.  \IV,  6.  Spec, 
c.  1&3).  Mais,  depuis,  il  est  toujours  cité 
comme  étant  de  Priscien. 


*  Statut  de  la  Faculté  des  arts  de  i2b^ 
(du  Bouliiy,  HI,  380).  (EE  1 1)  :  «Grama- 

tica sic  (Icscribitur  a  Prisciano  et  a 

Pelro  Helia  super  maius  volumen.  »  (BB 
i3i):  «Mains  volumen  ad  minus  ordi- 
natur.  »  Ces  dénominations  se  trouvent  du 
reste  partout. 

^  Béforme  de  Robert  de  Courçon  en 
I3i5  (du  Boulay,  III,  83).  Bulle  de  Gré- 
goire I\  en  I33i  (du  Boulay,  III,  liis). 
Statut  de  la  Faculté  des  arts  en  13  5&  (du 
Boulay,  HI,  380). 
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séqueiil,  répéter  ce  que  les  devanciers  avaient  dit.  Les  maîtres, 
qui  étaient  fort  jeunes  \  enseignaient  avec  leurs  cahiers  d'étu- 
di^rrs  in5>.  latins,   diauts;  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  on  rencontre  souvent, 

lans  différents  auteurs,  les  mêmes  choses  exprimées  presque 
lans  les  mêmes  termes.  11  est  impossible  aujourd'hui  de  faire 
la  part  de  chaque  auteur.  Nous  n'avons  plus  ni  ses  devanciers 
ni  ses  successeurs  immédiats.  La  réputation  des  auteurs  qui 
régnaient  dans  les  écoles  a  fait  oublier  ceux  qui  les  avaient 
précédés,  et  amené  la  perte  de  leurs  ouvrages.  Par  leur  carac- 
tère et  leur  destinée,  les  productions  scientifiques  du  moyen 
ilge  ressemblent  tout  à  fait  à  nos  livres  de  classe. 

Ce  qu'on  sait  de  plus  certain  sur  la  vie  el  la  personne  de 
Pierre  Hélie,  c'est  qu'il  enseignait  à  Paris  vers  le  milieu  du 
XII'  siècles  Le  seul  ouvrage  authentique  que  Ton  possède  de 
lui  est  un  commentaire  sur  Priscien.  11  n'en  extrait  que  ce 
qui  est  définitions,  règles  et  raisonnements.  Il  laisse  de  côté 
presque  tous  les  exemples.  11  reprend  les  définitions  et  les 
généralités  en  les  développant,  et  résume  le  reste.  Il  s'inter- 
rompt souvent  pour  résoudre  des  objections  ou  discuter  des 
questions  qui  se  rapportent  au  texte  qu'il  explique.  Il  a  sans 
doute  largement  puisé  dans  ses  devanciers,  qu'il  désigne, 
même  ses  devanciers  immédiats,  sous  le  nom  de  antiqui^. 
Quand  il  émet  des  idées  qui  lui  appartiennent  en  propre,  il 


'  Les  maiires  ès-arts  étaient  étudiants 
on  théologie;  et  les  étudiants  en  théologie 
enseignaient  eux-inémcs  dans  cette  Faculté 
en  qualité  de  bachelier*. 

*  Voir  ci-des«5U5,  p.  18. 

^  Ainsi  il  attribue  aux  unùqai  la  dis- 
cussion de  la  question  qaid  sit  diclionem 
rejere  dictionem  (nb  ligj,  li  distinction 
du  nom  en  substantif  et  adjectif  N  aa. 
H.  af)).  Celte  expression  cVantiqui  lui  sert 


pour  désigner  tous  ceux  qui  ont  commenté 
Priscien  avant  lui  :  il  n*en  nomme  aucun 
en  particulier,  si  ce  n*est  un  certain  Afa- 
gister  A  nselmus  [  N  7 1 .  VIII ,  /|  5.  Spec,  c.  89). 
Le  mot  antiqai  est  employé  avec  une  si- 
gnification toute  semblable  dans  Jean  de 
Salisbury  {Métal,  prol.  et  II,  10)  et  dans 
la  glose  Admirantes  (R  1 13  ponis  ob  id 
solum' . 
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prend  soin  d'en  avertir,  et  cet  avertissement  ne  revient  qu  assez 
rarement  ^  Son  autorité  paraît  avoir  été  fort  grande  dès  le 
XII*  siècle^;  et  elle  n'était  pas  moindre  dans  les  âges  suivants, 
où  on  ne  le  désigne  ordinairement  que  par  les  initiales  de  son 
nom,  P.  H.  ou  par  le  nom  de  commentator ^ ,  comme  on  le 
faisait  pour  Averroès.  Au  xiv*  siècle,  son  nom  semble  avoir  été 
plus  connu  que  son  ouvrage,  qui  ne  répondait  plus,  du  reste, 
au  caractère  que  l'enseignement  avait  pris  au  xiii'  siècle.  On 
le  cite  souvent  pour  autoriser  des  opinions  qu'il  n'a  pas  pro- 
fessées, des  définitions  qu'il  n'a  pas  données^.  On  lui  attri- 
buait tout  ce  qui  s'était  introduit  dans  la  tradition  grammati- 
cale après  lui. 

Robert  Kilwardby,  d'abord  maître  es  arts  dans  l'université 
de  Paris,  entra  dans  l'ordre  des  dominicains  vers  1280,  fut 
nommé  archevêque  de  Gantorbéry  en  1272,  et  mourut  car- 
dinal en  1279.  ^^  ^  écrit  sur  les  deux  derniers  livres  de 
Priscien  un  commentaire  qui  faisait  autorité  au  xiv*  siècle^. 
Comme  Pierre  Hélie,  qu'il  cite  assez  souvent,  il  laisse  de  côté 
les  exemples  pour  ne  s'attacher  qu'à  ce  qui  est  définition ,  règle 
et  raisonnement.  Il  n'explique  pas  les  mots  difficiles  du  texte, 
non  plus  que  Pierre  Hélie  pour  le  Priscianas  minor.  Mais  il 
fait  des  digressions  beaucoup  plus  longues  et  plus  fréquentes, 
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^  Il  en  avertit  à  propos  de  la  significa- 
tion du  verbe  substantif  (N  iS  v^  II,  18) 
et  de  la  question  de  savoir  pourquoi  les 
prépositions  latines  ne  se  construisent  pas 
avec  le  génitif  et  le  dalif  (N  1 1 5.  XIV,  1  &). 

*  En  1 1 70  Émon  I ,  abbé  de  Werum 
(Groningue),  aurait  emporté  le  commen- 
taire de  Pierre  Hélie  sur  Priscien  pour 
étudier  à  Paris  (Hugo,  Sacrœ  antiqaitatis 
monumenta,  I,  5o5,  dans  H  Ut  litt.  de  la 

TOME  XXII ,  a*  partie. 


France,  XII,  ^87].  Mais  le  biographe 
d*Émon,  qui  ne  parait  pas  un  contempo- 
rain ,  semble  supposer  le  fait  plutôt  que  le 
rapporter  exactement  et  transporter  à  une 
époque  plus  ancienne  les  habitudes  de 
son  temps. 

'  n  99  (sont  ablativi)',  10a  (queris  si 
possit), 

^  Voir  ci-dessus ,  p.  a  1 . 

*  Voir  ci-dessus ,  p.  Sg. 
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-   et  il  traite  les  questions  suivant  la  méthode  nouvelle  propre 
au  xiii^  siècle. 

divers  mu.  utioB.  Alexandre,  originaire  de  Villedieu  en  Normandie,  mort  cha- 
noine de  Saint-André  d'Avranches\  vivait  au  commencement 
du  XIII*  siècle^.  Il  avait  commencé  par  rédiger  en  prose  deux 
ouvrages,  sans  doute  deux  espèces  de  dictionnaires,  intitulés 
Tun  Alphabetum  minus,  Tautre  Alphabetam  majns.  Adversaire 
passionné  de  l'explication  dos  poètes  païens,  il  pensait  qu'il 
y  aurait  profit  à  leur  substituer  dans  les  écoles  des  poèmes 
didactiques  sur  les  diflerentes  branches  de  connaissances  utiles 
à  l'Église  (S  i64  v°)  : 

Dum  logitur  nohis  yclolatrûi,  discere  multa 
Congrua  doctrine  possemus  et  utiliora. 
Utile  credo  pari  meliora  labore  lucrari. 
Falsum  de  fastis  fatuus  légat.  Rcclesialis 
Vera  Ralandaris  sit  cara  scientia  nobis. 
Est  doctrina  triplex,  quaai  '  credimus  ecclesiaii 
OfTicio  gratain.  Priorest  quasi  porta  duaruin. 
Hec  est  gramatica,  que  precedit;  scquiturque 
Compotus;  hiis  summa  dominatur  theologia. 

En  conséquence  il  tira  de  son  grand  dictionnaire,  YAlpha-- 
betum  majas,  trois  poëmes,  le  Doctrinale  sur  la  grammaire, 
ÏEcclesiale  sur  le  comput,  le  rituel  et  le  droit  canon,  et  un 
dictionnaire  où  il  avait  fait  entrer  tout  le  reste*.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  tombèrent  au  bout  de  peu  de  temps  dans 
un  oubli  profond;  et,  vers  1276,  on  en  ignorait  l'existence*. 


'  M.  Laisné   a   ie  premier  signalé  ce  '  Voir  ci-de9sus,  p.  28. 

fait  (Mémoires  de  la  société  archéologique  '  qiieni  Cod, 

d'Avnmches,  II,  89)  d'après  un  obituairc  *  Voir  ci-dessus ,  p.  29. 

cité  par  Hubert  Cenau  (Hierarchia  Neus-  *  Voir  ci-dessus,  p.  3o. 
Iriœ.  Bibl.  imp.  nis.  latins.  5aoi,  f'Si). 
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Mais,  à  la  même  époque,  le  Doctrinal  était  déjà  célèbre,  estimé  "" 
et  répandu  dans  les  écoles.  C'est  un  poëme  en  hexamètres,  qui  "*ae' 
se  compose  de  douze  chapitres,  où  il  est  traité  successivement  ^^«"  ™»-  *••"»•• 
des  déclinaisons,  des  noms  hétéroclites,  des  degrés  de  compa- 
raison, des  genres,  de  la  formation  des  prétérits  et  des  su- 
pins, des  verbes  défectifs  et  irréguliers,  de  la  formation  des 
verbes  inceptifs,  méditatifs,  désidératifs  et  fréquentatifs,  du 
régime,  de  la  construction,  de  la  quantité  et  de  la  métrique, 
de  Taccent,  des  figures.  Alexandre  destinait  son  poëme  aux 
jeunes  écoliers  (prologue)  : 

Scribere  ciericulis  paro  doctrinale  novellis. 

11  na  pas  traité  de  ce  qui  est  purement  élémentaire,  il  ne 
donne  pas  de  définition;  il  ne  parle  pas  des  conjugaisons 
(ch.  vi)  : 

Donatum  sequere  per  verba  fruentia  iege. 

Les  enfants  devaient  donc  savoir  leur  Donat  el  avoir  lu  Y  Alpha- 
betum  minus  (prol.)  : 

Post  alphabettum  minus  bec  doctrina  iegetur. 

Alexandre  compte,  d'ailleurs,  sur  les  commentaires  du  maître 

(prol.)  : 

Si  pueri  primo  nequeant  attendere  plenc, 
Hic  tamen  attendet,  qui  doctoris  vice  fîingens 
Âtque  legens  pueris  laica  iingua  reserabit , 
Et  pueris  etiam  pars  maxima  piana  patebit. 

Il  n^avait  pas  de  prétention  à  l'originalité  (prol.)  : 

Pluraque  doctorum  sociabo  scripta  meorum. 

Il  a  puisé  dans  des  grammairiens  du  xii^  siècle,  qui  sont  au- 

i3. 
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"  jourd'hui  inconnus.  On  ne  reconnaît  rien  qui  appartienne  à 
Pierre  Hélie;  et  ce  n'est  pas  lui  qu'il  faut  voir  dans  le  Pierre 
divers  ni»s.  latins.   qu'Alexaudrc  dit  avoir  suivi  dans  son  chapitre  de  la  formation 

des  prétérits  et  des  supins  (prol.)  : 

Hinc  de  preteritis  Petrum  sequar  atque  supinis. 

II  est  probable  qu'il  a  voulu  designer  Pierre  Riga,  Fauteur 
du  poëme  célèbre  au  moyen  âge  sous  le  titre  d'^lnrora  ^ 

Evrard,  né  à  Béthune,  était  contemporain  d'Alexandre  de 
Villcdieu  ^.  Il  a  composé  en  hexamètres  mêlés  de  pentamètres 
un  poëme  dont  il  explique  ainsi  le  sujet  et  le  pian  dans  le 
prologue  : 

Dictionum  signiPicationes ,  significationum  difTcrentias ,  in  quibus  scilicet 
dictiones  conveniunt  et  in  quibus  a  se  differunt.  .  .  proposuî  declarare.  .  . 
Secundum  Donati  ordinem  executus,  primo  de  nomine,  secundo  de  prono- 
mine  tr,actans,  et  sic  deinceps  stilum  acuere  predestinavi.  De  figuris  meta- 
plasmi,  et  de  figuris  scematis,  de  figuris  tropi,  et  de  figuris  barbarisnû  et 
solœcismi ,  de  coloribus  rethoricis  versuum ,  de  pedibus  metrorum ,  de  oom- 
mutatione  litterarum,  de  nominibus  nionosillabis,  cuius  generis  sint  ea,  de 
nominibus  musarum  et  gentilium,  de  nominibus  extortis  a  greco  secun- 
dum alphabetum. 

L'ouvrage  tel  que  nous  l'avons  ne  répond  pas  au  plan  an- 
noncé par  Evrard  de  Béthune.  Les  chapitres  où  il  est  traité 
des  significations  des  mots  dans  Tordre  des  parties  du  dis- 
cours sont  précédés  de  dix  chapitres,  dont  les  sujets  sont  an- 
noncés à  la  suite  du  prologue  par  une  énumération  qui  ne  se 
rattache  pas  grammaticalement  à  ce  qui  précède;  et,  d'autre 
part,  ils  sont  suivis  de  trois  chapitres  sur  les  différentes  classes 
de  noms,  les  différentes  classes  de  verbes  et  la  formation  de^ 

*  Voir  ci-dessus,  p.  a6.  —  *  Voir  Hist.  litt,  de  la  France,  XVII,  129. 
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prétérits f  la  construction,  qui  ne  sont  annoncés  ni  par  Evrard 
ni  à  la  suite  du  prologue.  Il  faut  conclure  que  son  ouvrage  a 
été  singulièrement  interpolé  et  augmenté  dans  les  écoles  ^ 
Cest  une  liberté  qu  on  a  prise  de  tout  temps  avec  les  livres 
qui  servent  à  l'enseignement.  On  ne  sait  quel  titre  Evrard  avait 
donné  à  son  ouvrage;  car  il  n  est  jamais  cité  que  sous  celui 
de  Grécisme  [Grecismus)^  qui  était  sans  doute  tiré  du  dixième 
chapitre,  rempli  d'étymologies  grecques^. 

Dès  le  XIII*  siècle,  le  Grécisme  et  le  Doctrinal  étaient  préférés 
à  l'ouvrage  de  Prîscien ,  et  cela  pour  plusieurs  raisons.  D'abord 
les  vers  techniques,  jusque-là  rarement  employés^,  étaient  de- 
venus d'un  usage  général  dans  l'enseignement.  On  ne  croyait 
pas  pouvoir  s'en  passer;  et,  depuis  le  xiii*  siècle,  il  n'est  guère 
d'ouvrage  didactique,  même  en  prose,  où  les  règles  jugées  les 
plus  essentielles  ne  soient  rédigées  en  vers.  Voici  comment 
les  gloses  du  Doctrinal  motivent  sa  supériorité  sur  Prîscien  : 

(R  a)  Videtur  quod  superfluat  liber  iste,  cum  totam  totaiiter  gramaticam 
tradiderit  Priscianus.  Ad  hoc  dicendum  est  quod  non  superfluit.  Nam  se- 
cutidum  philosophos  eorum  que  sunt,  quedam  sunt  ad  esse,  quedam  ad 
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'  Le  chapitre  v  du  Grécisme  (  De  colo- 
ribtts  rethoricis)  est  la  reproduction  exacte, 
saufquelques  retranchements ,  d*un  poêrae 
qui  se  retrouve  dans  un  manuscrit  du 
xu*  siècle  (SiigQ ,  (^  i)  et  qui  commence 
ainsi  : 

Veni£catiiro  quedam  tibi  tradere  caro 
SoeuMUi  verborum  studio  celebraUi  priorum , 

et  qui  finit  par  : 

Tilidet  veil>is;  forma  Paris,  Hector  in  armis. 

Le  prologue  de  ce  poème  est  reproduit 
dansle  manuscrit  du  Grécisme  (^6  i38  v"). 
Certains  vers  du  cbapilre  i*'  du  Grécisme 


se  rencontrent  identiquement  dans  le  xn* 
chapitre  du  Doctrinal. 

'  Si  les  trois  derniers  chapitres  étaient 
d'Evrard ,  ce  titre  serait  de  lui ,  car  Tavant- 
dernier  vers  du  poème  est  : 

EipUcit  Ebrardi  Grecismas  nomine  Christi. 

^  Les  seuls  que  j  aie  rencontrés  dans 
Pierre  Hélie  sont  des  vers  sur  les  diflé- 
renies  formes  du  moi glis  (N  &a  v*.  V,  3o. 
Spec.  c.  5a) ,  et  sur  les  noms  féminins  en  us 
(N  4a  v*.  V,  33.  Spec,  c.  53).  Après  avoir 
(ilé  ces  derniers,  il  ajoute  (ibid,)  :  tSed, 

■  his  Irulannicis  (voir  ci -dessous,  p.  105, 
«  note)  omissis,  habealur  régula  sicut  colli- 

■  gimus.  s 
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bene  esse,  et  neulrum  horum  superfluit.  .  .  Seiino  metricus,  quem  se- 
quitur  actor  iste,  ad  plura  se  habct  quam  prosaycus,  quem  sequitur  Pris- 
cianus;  el  lioc  ita  probatur  :  sermo  metricus  ulilis  factus  est  ad  faciliorem 
acceplionem,  ad  venuslam  et  lucidam  brevîtatem,  et  ad  memoriam  fir- 
miorem.  Quod  *  patet  sequi  ex  di(!initione  versus  que  sequitur  :  versus 
est  mctrica  oratio,  succ^iiicte  et  clausulatlm  progrediens.  vcnusto  verbo- 
rum  matrimonio  et  sententiarum  flosculis  pitturata,  nichii  in  se  super- 
fluum  nicliilque  continens  diminutum*^.  Non  est  igitur  mirum,  si  legitur 
liber  iste,  in  quo  conipendiose  traditur  quod  erat  primitus  dispendiosum 
et  confusuni,  in  quo  ordinate  traditur  quod  erat  primitus  inordinatum,  in 
quo  sub  iuce  traditur  quod  erat  primitus  nubilosum,  in  quo  potest  capi  de 
facili  quod  nonnulli  capcre  desperabant. 

On  ne  reprochait  pas  seulement  à  Priscien  de  se  prêter  moins 
bien  qu'Alexandre  aux  nécessités  de  l'enseignement^;  la  pré- 
férence exclusive  qu'on  avait  pour  la  méthode -déductive  dimi- 
nua aussi  son  crédit  au  xiii^  siècle  : 

(BB  i3i  v**)  Cum  Priscianus  non  docuerit  gramaticam  per  omnem 
niodum  sciendi  possibilem,  in  eo^  sua  doctrina  est  vaide  diminuta.  Unde 
constructiones  multas  dicit,  quarum  tamen  causas  non  assignat,  sed  solum 
eas  déclarât  per  auctoritates  antiquorum  gramaticorum.  Propter  quod  non 
docet,  quia  ilii  tantum  docent  qui  causas  suorum  dictorum  assignant. 

Au  xiv^  siècle,  le  Grécisme  et  le  Doctrinal  sont  prescrits 
dans  les  statuts  des  universités,  à  Toulouse  en  i328,  à  Paris 
en  i366,  à  Vienne  en  iSSg^. 


'  quam  Cod. 

'  Cette  déiinilion  esl  aUrihuée  à  Mat- 
thieu de  Vcndôrae  par  une  glose  d*A- 
lexandrc  (EE  i3  v**). 

^  On  lit  dans  un  abrégé  de  grammaire 
du  Mil*  siècle  [^  y  b  i55)  :  «Illa  cnim 
Prisciaiii  spaciosa  volumina  gramaticam 
artem  ila  diffuse  el  confuse  pertractant, 
ut  non  nisi  omni  cura  et  ab  omni  negotio 
expedilis  illa  sit  repHcarc  consilium.  » 


*  ea  Cod, 

^  Statuta  universitalis  Tolosan»  (Bibl. 
împ.  fonds  du  roi«  4aaai  P  6a).  Réforme 
de  i366  (du  Boulay,  IV,  Sgo)  :  «  Scho- 
lares,  aiitequam  ad  detennînandum  in 
artibus  aJmittnntur,  congrue  sint  in  grain- 
matica  edocti,  et  Docirinale  et  Grecîft- 
mum  audiverinl,  dummodo  in  studiisaul 
aliis  locis  ubi  grammalicalia  didicerînt 
dicti  Hbri  legantur.  •  Statuts  de  la  (acullé 
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Us  étaient  déjà  commentés,  ou,  pour  parler  plus  exacte- 
ment, gbsés^y  avant  1270. 

La  méthode  d'interprétation  quon  appliquait  à  tous  les 
textes  qui  faisaient  autorité  paraît  singulièrement  vicieuse. 
En  expliquant  leur  texte,  les  glossateurs  ne  cherchent  pas  à 
entendre  la  pensée  de  leur  auteur,  mais  à  enseigner  la  science 
elle-même  que  Ton  supposait  y  être  contenue.  Un  auteur  ao- 
thentiqae,  comme  on  disait  alors ^,  ne  peut  ni  se  tromper,  ni  se 
contredire,  ni  suivre  un  plan  défectueux,  ni  être  en  désaccord 
avec  un  autre  auteur  authentique.  On  avait  recours  aux  arti- 
fices de  l'exégèse  la  plus  forcée  pour  accommoder  la  lettre 
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des  arts  de  Vienne  :  Taspirant  au  grade 
de  bachelier  es  arts  «  débet  audivisse  ubi- 
ciinqne.  complète  et  siiie  dolo  Hbros  infra 
scriptos  :  priraam  {les  chapitres  i-vii)  et 
secundam  partem  {les  chapitres  viii-ix) 
Doctrinalis,  secundara  partem  Grecismi, 
unum  librum  in  rhetorica ,  etc.  •  (  Rollar, 
Analecta  monumentorum  Vindobonensia ,  I, 

"7.) 

^  Savigny  a  expliqué  Toriginc  et  l*ein- 

ploi  de  ce  mot  dans  son  Histoire  du  droit 
romain  au  moyen  â(je,  III,  Sgd-SgG  (delà 
trad.  Fr.)  Il  fait  remarquer  que  le  mot 
glosa  est  ordinairement  écrit  par  une  seule 
s,  et  cetle  orlliographe  est  en  eiïct  pres- 
crite par  un  grammairien  du  xiv*  siècle 
(DD8v*): 

Ëxponit  glosa  qae  profert  post  ea  glossa. 
Commeotniii  simplex  habet  $ ,  voit  lingoaque  duples. 

Les  commentaires  sur  le  Doctrinal  sont 
toujours  appelés  glosa,  glose  ou  glosule. 
La  glose  qui  paraît  avoir  eu  le  plus  d*au(o- 
rité  est  celle  qui  commence  par  le  root 
Admirantes,  et  qui  nous  est  parvenue  dans 
les  manuscrits  R  et  ra.  On  trouve  encore 


mentionnées  les  gloses  suivantes  :  •  Pic- 
taviensis ,  •  ou  c  glosalor  Pictaviensis  t  (  r  c 
5.  FF  3a ,  33  V**)  ;  «  Glosa  communis ,  que 
incipit  Ante4iuam  alterius  •  (EE  16,  iSg  v*, 
i^g);  «Glo«e  Regia  solis  erat»  (EE  17); 
c  Glosa  tliolomitliana  ou  ibolomichana  » 
(Rc  34o.  EE  189  v*). 
*  Grécisme  (cb.  xi)  : 

Auctoràh  augendo  nomen  trahit,  ast  ab  agendo 
Aetor,  Ab  aalend'm,  quod  grecum  est ,  nascittir  ouior. 

Alexandre  de  Ville-Dieu  (T  88  v')  : 

Actort  itas  faciunt  ex  aactentim  tibi  greco. 

Le  mol  authentim  avait  été  forgé  diaprés 
Priscien  (V,  ao)  :  •  Auctor,  quando  uitSéV' 
Tïfv  (  Pierre  Hélie ,  N  da  :  «  aulentim ,  id  est 
antiquilalem  »)  significat,  commune  est.  » 
On  lit  dans  la  glose  Admirantes  (R  ^6  lit- 
tera  longa)  :  t  Hec  diilinitio  est  authcntica, 
quia  ponilur  a  Prisciano.  ■  Voir  encore  R 
117  (actum  sire  pati)  et  Jean  de  Salisbury, 
de  Nugis  curialium ,  Vil ,  9.  On  trouve 
presque  toujours  dans  les  manuscrits,  de- 
puis le  XIII*  siècle,  actor  et  non  aator  dan5 
le  sens  de  noire  mot  auteur. 
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du  texte  à  ce  que  Ton  considérait  comme  la  vérité.  En  voici 
quelques  exemples  tirés  du  commentaire  de  Pierre  Hélie  : 

(N  64  V*.  VIII,  ni)  Vîdetur  sibi  contrarius,  quod  superius^  posuitoMi- 
viscor  inter  illa  que  apud  antiques  fuerunt  communia,  scd  apud  nossolam 
actionem  significant,  hic  vero  ponit  iiiud  inter  ea  que  passionem  intrin- 
secus  natam  significant,  simiiiter  et  misereor.  Sed  possumus  dicere  quod 
secundum  diversos  auctores  dixit  iilud ,  vel  quod  ibi  indicavit  ea  secundum 
constructioncni ,  hic  vero  secundum  propriam  significationem. 

Priscien,  énumérant  les  verbes  qui  changent  de  genus  en 
composition,  comme  subeo  de  eo,  dit  (VIII,  82)  :  itSentio  neu- 
trum  :  ex  eo  assentio  et  assentior,  dissentio  et  dissentior  in  una 
cademque  inveniuntur  significatione.  » 

(N  65  v"")  Si  .  . .  accipiatur  hic  seniio  neutrum,  non  videtur  ad  regulam 
mutationis  generum  operari  assentio  et  dissentio,  quorum  utrumque  ponit, 
et  utrumque  neutrum  est;  sed  sunt  tantum  additio.  Quidam  lamen  yolunt 
sentio  hic  esse  activum,  et  ita  construunt  litteram  :  sentio,  ut  faciant  hic 
punctum  ;  et  subintelligitur  est  activam.  Deinde  progrediuntur  sic  :  neatrum 
ex  eo  est  assentio,  etc. 

(Priscien,  XVIII,  49)  :  «  Qaia  simîliter  Virgiiius  in  V  inter- 
rogative  :  Heu!  quianam  tanti  cinxerunt  aethera  nimbi?» 

(N  i56)  Non  videtur  congrue  cxemplificare.  Debuit  enim  ostendere 
ubi  quia  ponitur  interrogativum  cause;  hic  autem  non  ponitur  quia,  sed 
quianam.  Idcirco  dixerunt  quidam  quod  sic  est  inteliigcndum,  ul  quia  sit  una 
pars  per  se  et  nam  alia.  Dixit  autem  Anchises  :  heu!  doleo.  Gui  quidam  so- 
ciorum  :  quia ,  id  est  cur  doles  ?  Respondet  :  nam  ^  tanti  nimbi  cinxerunt  ethera. 
Scd  istud  trulannicum  est,  quia  hoc  totum  quianam  ponitur  ibi  interrogativc , 
et  est  nam  siilabica  [adiectio]  '  ad  f uia,  sicut  ego  et  egomet^. 

Priscien,  V^I II,  i5.  ie manuscrit (/i6i 35 v**)  :« Ibi faioiuimponi- 

quia  Cod.  tur  interrogative,  et  est  ilna  pars,  ut  nam 

Om.  Cod,  dtcatur  ibi  esse  siilabica  adiectio.  Et  valel 

^  Ce  même  pasï^age  est  rédigé  ainsi  dans  idem  ac  si  dixisset  {cod.  di&iset)  :  cur  tanti 
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Cette  fausse  subtilité  fit  des  progrès  au  xiii*^  siècle,  car  Pierre  ~ 
Hélie  est  assez  généralement  sensé  dans  la  manière  dont  il 
interprète  Priscien ,  et  il  n'adopte  pas  les  ridicules  explica-  «^»^**"  »"»»  *«»»»* 
tions  que  nous  venons  de  citer.  Mais,  au  xiii^  siècle,  on  force 
très-souvent  la  lettre  du  texte,  et  il  semble  qu'on  le  fasse 
sciemment  et  de  propos  délibéré.  Ainsi,  à  propos  de  ce  vers 
d'Alexandre  (ch.  viii)  : 

Verbo  sepe  duos  dabîs  acquirendo  dativos , 

la  glose  Admirantes  développe  l'idée  qu'on  pourrait  construire 
trois  datifs  d'acquisition  avec  un  même  verbe  ' ,  puis  elle 
ajoute  : 

(R  88)  Verumptamen  quia  Priscianus  aperte  non  innuit  quod  très  dativi 
construantur,  et  quoniam  in  actoribus  taie  exemplum  non  recolimus  nos 
legisse,  proplcrea  ad  habendam  sententiam  quod  très  dativi  ad  invieem 
construantur  lilteram  actoris  nolumus^  inflectere,  licetad  illam  sententiam 
posset  leviter  (lecti.  Et  intelligatur  de  constructione  duorum  dativorum , 
sicut  quondam  dicebatur. 

Le  glossateur  n'a  pas  été  arrêté  par  le  même  scrupule  dans 
l'explication  du  vers,  d'ailleurs  fort  obscur,  du  chapitre  viii  sur 
le  génitif  de  possession  : 

Nomen  significans  possessum  da  genitivo. 

D'après  la  suite  des  idées  il  faut  comprendre  ce  vers  comme 
l'ont  fait  la  plupart  des  glossateurs  : 

nimbi  cinxenint  (cod,  cinscnint)  equora  runt  (cod.  cinserunl)  equora  [vel]  ethera. 

vel  ethera.  Dicunl  taroen  Irutanni  quod  Quod  michi  trutannicum  esse  vîdetur.  ■ 

qaia  est  ibi  una  dictio  et  inlerrogativa,  Trutannicus  signifie  souvent  ^We  dans 

nam  verosequitur  et  [est]  redditivum  (coJ.  Pierre    Hélie.    (Voir   encore    ci -dessus, 

reditivum)  ralionis,  ul  leganl  hoc  modo  :  p.  loi,  noie.) 

Heu,   inquit  (cod.  inquid)  Anchises;  et  '  Voir  ci-dessous ,  ch.  iv,  ii,  S  8. 

alius  dixit:  quia,  [ïd  est]  (cod,  et)  car doles?  *  volumus  Codd, 
Et  ipse  respondit  :  nam  tanli  nimbi  cinxe- 

TOME  xxn,  n*  partie.  i  !\ 
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(II  1 1 6  v^)  Nomen  significans  posscssioncni  régit  genitivum  casum  signi- 
ncantecn  possessorem  ex  vi  possessionis,  ut  capa  Pétri, 

Maïs  voici  comment  la  glose  Admirantes  l'a  commenté  : 

(R  78)  Nota  quod  possessor  quandoque  est  in  genitivo,  et  possessio  régit 
iilum,  sicut  patet,  cum  diritur  eqas  Sortis^,  et  hic  modus  taiis  construc- 
tionis  est  conimunior.  Âliquaudo  fit  e  con verso  ita  quod  possessio  est  in  geni- 
tivo et  possessor  régit  iilam ,  ut  patet  in  constructionc  que  fit  ex  vi  demons- 
trationis  essentic,  ut  cum  dicitur  malier  egreqie  forme ,  quia  possessio  est  ibi, 
ut  dicit  Priscianus^  apertissinie  in  secundo  minoris  in  i]la  parte  u  supra  dic- 
tis  vero  e  contrario.  »  Ut  ei^o  hune  sensura  et  hanc  diversificationcna  ha- 
heamus,  litteram  sic  legamus  vel  inteliigamus  :  da  genitivo,  id  est  constnic- 
tionibus  genitivi,  nomen  significans  possessum,  id  est  possessionem;  et  hoc 
potest  esse  dupiiciter  :  vel  ita  quod  possessor  sit  in  genitivo  et  possessio 
régal  illum,  ut  egas  Sortis;  aut  ita  quod  possessio  sit  in  genitivo  et  possessor 
rcgat  illam ,  ut  in  hoc  cxemplo  rex  huius  populi  et  in  tnuhis  ah'is.  Sic  intelii- 
gendo  habel  débita  generaiitas  ex  régula  resultare. 

La  manière  dont  on  rendait  raison  de  Tordre  suivi  par  Tau- 
tour  ressemble  beaucoup  à  celle  dont  on  expliquait  son  texte. 
Déjà,  au  XII*  siècle,  on  faisait  remarquer  de  dislance  en  distance 
les  transitions  d'un  sujet  à  Tautre  dans  le  texte  de  Priscien, 
ce  qu'on  appelait  continualio  ^ .  Mais  on  ne  raffinait  pas  encore 
là -dessus.  Au  xiii*  siècle  on  appliquait  à  chaque  partie  du  texte 
une  méthode  de  division  qui  consiste  à  arriver,  par  une  série 
de  dichotomies,  à  la  première  phrase  du  texte. que  Ton  veut 
expliquer,  chacune  des  subdivisions  étant  motivée  par  une 
considération  générale\  On  ramenait  ainsi  de  purs  hasards  à 
Tunité  d'un  plan  auquel  Tauteur  n'avait  certainement  pas 
pensé.  On  ne  cherchait  pas  ce  qu'il  s'était  proposé,  mais  ce  qui 


*  Sortes,  Sortis,  est  une  forme  abrégée, 
usitée  pour  Socrates,  Socratis,  dans  la 
langue  de  la  scolastiqiie. 

*  XVllI,  12. 


'  Voir  ci-dessus,  p.  18.  Pierre  HWe 
n*insÎ8te  pas  sur  ce  point 

*  J*en  donne  un  spécimen  ci-dessous, 
ch.  nr,  m,  S  s. 
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pouvait  donner  une  apparence  de  rigueur  logique  à  Tordre  tel 
quel  de  son  exposition.  Ainsi  Priscien  traite  de  l'emploi  du  pro*  ""'^ 
nom  dans  le  XVIP  livre,  de  l'emploi  des  cas  et  des  modes  dans  «*»v«"  »"»•  i»»»»» 
le  XVIII%  et  il  avoue,  au  commencement  de  ce  dernier  livre, 
qu'il  a  dû  déjà  parler  souvent  du  nom  et  du  verbe  sans  les-* 
quels  le  discours  ne  peut  être  complet;  voici  comment  Robert 
Kilwardby  justifie  cette  disposition  assurément  peu  métho- 
dique : 

(V  Sy  V**)  Postquam  in  primo  determinavil  Priscianus  constructionem 
partium  non  principalium,  quaruni  constructio  principaliter  est  et  finaliter 
ad  constructionem  nominis  et  verbi ,  in  hoc  secundo  intendit  principaliter 
de  constructione  nominis  et  verbi. 

Alexandre,  après  avoir  exposé  ^  comment  on  doit  faire  la 
construction,  traite  des  exceptions  à  la  règle  de  l'accord,  en 
commençant  par  dire  qu'il  faut  connaître  la  signification  du 
substantif  et  celle  de  l'adjectif,  que  l'adjectif  se  rapporte  tantôt 
à  la  forme,  tantôt  à  la  signification  du  substantif  : 

Mobilis  et  fixi  naturam  nosse  decebit. 
Est  adiectivum  vocis  vel  significati. 

C'est  la  seule  mention  qu'il  fasse  d'ailleurs  des  règles  fon- 
damentales de  l'accord.  Les  glossateurs  qui  ne  pouvaient  ad- 
mettre une  telle  omission  dans  un  auteur  authentique  voient, 
dans  l'allusion  incidente  est  adiectivum  vocis,  l'équivalent  d'une 
expression  formelle  de  la  règle,  et  essayent  d'expliquer  pour- 
quoi Alexandre  n'en  parle  qu'à  cet  endroit  : 

(R  I  lo)  Postquam  in  precedentibus  determinavit  specialiter  vel  princi- 
palitcr  de  eoriim  constructione  que  faciunl  ad  esse  orationis,  hic  déterminât 
de  constructione  adiectivi  ad  substantivum,  que  quidcm  constructio  se- 

'  Voir  ci-dessous,  cli.  iv,  m,  S  1-2. 

a. 
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cundario  facit  ad  benc  esse;  et  quia  principalia  precedunt  secundaria,  ordo 
patet. . . .  Et  per  hoc  solvîtur  obiectio  quedam,  que  solet  lieri,  quod,  sicut 
idcntitas  precedit  diversitateni ,  sic,  [cum]  '  adiectivum  et  substantivum 
unita  ad  inviccm  idem  significent^,  eorum  constructio  videtur  alias  pre* 
rrdere  constructiones. 

{rb  Ix  V®)  Dans  igilur  regulam  actor  de  constaictîone  adiectivi  ad  sub- 
stantivum latenter  cum  precedentibus  se  continuât  modo  tali  :  habita  est  in 
promissis  constructio  principalium  dictionum,  et  ideo  conv^nienter  dec^tft 
et  cetera  ;  et  quoniam  dîxit  quod  deccns  est  cognosse  naturam  adiectivi  et 
substantivi,  propterea  illam  naturam  explicat  et  innuit  regulariter,  ubi  dîxit 
est  adiectivum . 

Gel  asservissement  de  la  science  à  la  lettre  d'un  texte  prouve 
peu  de  lecture  et  par  conséquent  beaucoup  d'ignorance. 

Dans  la  période  précédente  on  savait  encore  tracer  correcte- 
ment les  caractères  de  l'alphabet  grec.  Mais,  dans  cette  seconde 
période,  on  n'écrit  plus  le^grec,  on  le  dessine  grossièrement. 
On  le  lisait  de  travers  et  on  l'expliquait  de  même.  En  voici  des 
exemples  tirés  du  commentaire  de  Pierre  Hélie  : 

(N  72.  VIII,  5i)  De  hoc verbo  dicit  quod  Greci  vocant  ipsum 

TIIAPKTIKOH,  id  est  substantivum.  Dicunt  tamen  quidam  quod  ibi  débet 
esse  epracticon,  quasi  extra  actionem,  a  practis,  quod  est  actio,  ut  dicatur 
epracticon  quasi  extra  actionem,  eo  quod  huiusmodi  verbum  non  actio- 
nem, sed  substantiam  significat.  Sed  prior  littera  valet. 

(N  ili'j  v°.  XVII,  29  dopKTiôjSes  quoque  hoc  idem,  id  est  rà  &,  nomi- 
nant  fiôpiov,  id  est  inPmitam  particulam).  Quidam  dicunt  quod  sic  ^  in  lit- 
tera débet  habcri  :  «  A0PI2T0TE2  Greci  K0PI0PT002  nominant.  »  Et 
dicunt^  quod  A0PI2T0TE2  sunt  quidam  Greci,  qui  nominant  tooo-,  id 
est  hune  articulum  ocr,  quia  70  loro  articuli  ibi  ponitur,  nominant,  dico. 


'    0mm,  Codd. 

'   signiiicaiil  Codf/. 


'  Celle  explication  0  prévalu  plus  tard. 
Voir  le  mot  epnicticon  à  la  table. 


*  sicul  CW. 

*  dicunt  quod  —  dicunt  AOPISTOTEÏ 
sunt  quidam  Greci  qui  nominant  et  dicunt 
quod  Cod, 
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HOPIOP,  id  est  infinitam  particulam.  Hoc  etiam  est  dicere  :  voa  infmita 
particula  est  apud  Grecos,  sicut  apùd  nos  cfui.  »  AHter  autem  débet  intelligi 
littera  illa. 

Pierre  Hélie,  qui  n'adopte  pas  ces  étranges  interprétations, 
n'était  pas,  d'ailleurs,  plus  savant  : 

(N  i38.  XVII,  9)  Est  figura  isteron  protheron,  quod  est  conversio  recte 
sententie.  Nec  aliam  huius  vocabuli  habemus  interpretationem. 

(N  78  V®.  VIII,  54  Trapaxsifxevov)  Parachimeron  ^  id  est  tempus  adia- 
cens  nominant.  Para  namque  interpretalur  iaxia,  enieron,  id  est  dies  vel 
tempus. 

Les  gloses  qu'il  sm\a\i  expliquaient  "csevOrjfiifiepr^Sy  qui  déjà, 
au  x^  siècle,  était  toujours  écrit  pentimemeris ,  dvoi(Tlpo(pYi,  S-v- 
ydrnp  de  la  manière  suivante  : 

(N  5  v".  I,  21)  Penta  enim  inlerpretatur  cjuinque;  memeris,  divisio  vel 
medietas. 

(N  i38.  XVII,  9)  Anastrophe  ab  ana,  quod  est  rectum,  et  irophe,  quod 
est  ordo. 

(N  6.  I,  36)  Tii^fater  secunduni  quosdam  inlerpretatur  creator  onrinium 
rerum,  secundum  alios  nomen  est  cui^sdam  puelle. 

Le  X*  chapitre  du  Grécisme  est  rempli  d'explications  sem- 
blables : 

Armenù  interpres,  ut  peryarmenias, 
Bacolon  est  cultura  boum;  bucolica  nionslranl. 
Quod  senfentia  sil  bole  pvohvil  amphibolia, 
Quodque  fides  broge  fii  y  hoc  probat  Allobroga-. 
Materiamqxxe  bâton  dicas;  sii  yperbaton  inde. 
Est  quoque  daice  cyjnen;  inde  cymiterium, 
Unhersale  catha;  fit  catholicus  inde. 

*  Paracllimenon  Cad,  —  *  Gloses  du  Grécisme:  «  Homincs  de  Btir^j^undio  alienaiilur 
a  fide.  * 
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Atque  fecem  calcon  auricalcon  probat  esse. 
En  contra  signât;  hinc  cl  elencus  erit. 
divers  ml  latins.  ^st  egle  capm;  bine  egloga  noxnen  habet. 

Est  lectos  requies;  allecto  dicitur  inde. 
Estque  melos  dalcis,  ac  inde  melodia  dicas. 
Inimutat  morphos;  bine  metamorphoseos. 
Orge  caliara  est;  die  inde  géorgien  nasci. 

On  prenait  pour  grecs  des  mots  latins  et  même  des  mots 
hébreux  : 

Estqiie  bonam  manon;  immanis  comprobat  iliud. 
Die  pitos  esse  viam;  dicas  hinc  compila  nasci. 
Quod  bar  filiiisest,  probat  illud  Barlholomeus  K 
Sabbata  sunt  requies;  probat  hoc  ludeus  Âpella. 

Ces  grammairiens  lisaient  peu  les  auteurs  latins  et  ne  les 
comprenaient  guère.  Le  commentaire  de  Pierre  Hélie  sur 
Priscien  en  fournit  la  preuve  d'autant  plus  décisive,  que  son 
autorité  était  grande. 

(N  1 1 A ,  XIV,  1 1  Sallustius  in  I  historiarum  :  ad  belkim  Persi  Macedoni- 
cum]  Vide  quod  P^rsz  secundum  quosdam  ibi  est  dativus  positus  pro  geni- 
tivo,  ab  00  quod  est  Persis ,  iiuius  Persis,  Secundum  alios  vero  est  genilivus, 
ab  eo  quod  est  Persus,  Persa,  Persum.  Ex  historiis  tamen  potest  coUîgi 
quod  Persi  est  proprium  nomen  hic. 

Voici  comment  il  explique  le  vers  de  l'eunuque  de  Térence 
[Eiin.  1,  i,  65)  Egone  illam  : 

N  i36  v^  XVII,  6)  Quidam  enim  Jeno  habuit  meretrîceai  suam;  el 
quadam  die  adniisit  meretrix  alium,  et  in  sequenti  die  mandavit  priori 
amico  suo  ut  veniret  ad  oam.  lile  ergo  indignabatur  dicens  :  ^one  illam 

'  11  n'v  a  donc  pas  lieu  de  corriger  Cousin,  p.  SyS)  :  %bar  ^rece  JiUus  lokine 
le  Diot  grece  dans  Abélard  [Dialectica,  éd.        dicitur,  tolomeus  aulem  rex. 
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digner  advenlu  tneo,  que ^  illum  michi  préposait,  que  me  sprevit,  que  non 
suscepit  heri  me. 

En  exposant  les  circonstances  de  la  nomination  et  de  Tins-  ^' 
lallation  des  consuls ,  il  confond  la  république,  Tempire  et  la 
papauté  : 

(N  167.  XVII,  29  Livius  in  XXXXI  :  periti  religionum  iurisque  publici, 
quando  duo  ordinarii  consules  eius  anni,  aller  morbo,  aller  ferro  periissel, 
suflToctum  consulem  negabant  recle  comitia  habere  possc.)  Queritur  expositio 
illius  versus,  que  tamen  non  multum  ad  hune  locum  pertinet.  Sed  ne  prop- 
ter  ignonmtiam  videamur  eam  preterire,  dicamus.  Periti  religionum^  dicun- 
tur  sapientes  qui  provident  reipublice.  Ordinarii  consules  erant  qui  eiige- 
bantur  in  kalendis  ianuarii.  Conveniebat  enim  populns  et  eligebat  aliquem 
consulem,  qui  |)rovideret  reipublice  per  annum,  et  dicebaniur  huiusmodi 
consules  ordinarii,  quia  isti  sccundum  ordinem  rectum  fiebant^  in  prima 
die  anni.  Contingebat  autem  quandoque  ut  aliquis  moreretur  infra  spacium 
anni;  et  eral  aliquis  qui  peterel  locum  intermortui,  id  est  succcderel  in  lo- 
cum cius  qui  intermortuus  ei*at.  Ille  autem  consul  dicebatur  intermortuus, 
qui  infra  spacium  sui  consulatus  nioriebatur.  Comiiiani  vero  dicitur  quasi 
coiciam,  a  coeo,  cois,  Hec  scilicet  inlronizatio.  Quia  consul  eligebalur,  coibat 
populus.  [Ille  autem  imponebatur]  ^  vel  in  cathedra  vel  in  aliquo  sedili  et 
ferebatur  a  capitolio  in  palatium  imperatoris  vel  e  converso,  et  tune  dice- 
batiir  intronizari. 

Il  croit  que  militia  est  un  nom  de  lieu,  parce  que  Priscien 
(XV,  9)  rapproche  sa  construction  de  celle  des  noms  de  villes 
de  la  première  et  de  la  seconde  déclinaison  : 

(N  i5^j.  XVII,  63)  Dicunl  quidam  quod  hic  militia  nomen  est  expedi- 
tionis  Romanorum ,  ut  militie  sam ,  id  est  in  expeditione  Romanorum  sam .  •  . 
Melius  autem  est  ut  militia  appelletur  hic  quedam  continuatio  domorum 
Rome,  ubi  erant  perplurime  domuncule  cl  parve  camere.  Et  erant  ibi  bal- 


'  qui  Cod.  *  fiebat  Cod, 

*  legionum  Cod.  ^  Om.  Cod. 
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nea,  [ubi]  \  quando  ledibant  de  expeditione,  refovebantur,  si  essent  fati- 
gali,  vel  sanabanlur  vulneribus,  si  essent  vulnerati.  Et  ibi  agebant  sabata- 
rium  luxum.  Ilabebant  enim  quicquid  volebaut  a  curia  imperatoris.  Et  ita 
militia  est  qiiasi  proprium  nomen  loci,  ideoque  servat  supra  dictas  régulas. 
Designabatur  locus  il  le  secunduai  nomina  imperatorum  qui  faciebant  iilas 
domunculas.  Unde  dicitur  militia  Cesaris  vel  militia  Tiberis. 


Tons  les  textes  d'auteurs  anciens  qui  sont  cités  par  Pierre 
Hélie  sont  tirés  de  Priscien;  et,  lorsqu'il  a  voulu  compléter  ce 
que  Priscien  dit  des  différentes  acceptions  de  la  préposition 
in  y  il  a  choisi  tous  ses  exemples  dans  l'Ecriture  sainte  (N  121. 
XIV,  5o). 

La  grammaire  était  pourtant  toujours  liée,  comme  dans 
l'antiquité,  à  l'interprétation  des  poètes^.  Les  maîtres  de  gram- 
maire  enseignaient  les  principes  de  la  versification  et  expli- 
quaient des  ouvrages  de  poésie,  qu'ils  choisissaient  parfois  bien 
singulièrement,  puisqu'ils  commentaient  devant  des  enfants 
les  élégies  de  Maximien  ^,  et  que  l'université  d'Oxford  se  croyait 
obligée  de  recommander  à  un  grammairien,  qu'elle  autorisait 
à  donner  des  leçons,  de  ne  pas  expliquer  l'Art  d'aimer  d'Ovide*. 


'   O//1.  Cod. 

'  Honorius  d^Autun,  de  animœ  cxilio  et 
patria  (Pez,  Thés.  an.  IIÏ,  aa8)  :  «VillîE 
hiiic  (/ci  grammaire)  subdill  sunl  iibri  poe- 
tarura ,  qui  in  quatuor  spccics  dividunlur, 
scilicct  in  Iragœdias,  in  comœdias,  in  sa- 
lyrica,  in  Ivrica.  *  Laborintus  III,  i  (Ley- 
ser,  Hist.  etc.  p.  82  5)  : 

Viribiis  apta  sais  pueris  ul  lectio  dctur, 
Auclorcs  Icnero  (ac  ut  ab  orc  legas. 

I^  mot  auclores  désignait  souvent  les  poè- 
tes en  particulier.  Ainsi  (11277,  ("  46)  : 
<  Exempla  Bedc  in  figuris  sunt  théologie, 
Donati  vero  aclorum.  »  (S  i64  v*)  :  •  Licet 
enim  non  colamus  ydola ,  tamen  iegimus 


actores,  ubi  docetur  ritus  sacri&ciorani , 
et  inde  inacessimus  dentés,  b 
^  Prologue  du  Doctrinal  : 

Quamvis  hcc  non  sit  doctrioa  catis  generdît, 
Proderit  ipsa  tamen  plus  nugis  Maiimiani. 


Laborintus  III,  i3  : 

Quae  scnium  puisant  inoommodA  ma^ima 
Et  se  matenam  Maximianus  habeC. 


*  \Voo<l  (Historia  et  antiquitates  UMner- 
sitatis  Oxoniensis,  II,  p.  à)»  Evidemment 
Tenseignennent  était  alors  moin.<i  scru- 
puleux qu'aujourd'hui.  Rémi  d'Auxerre, 
dans  son  commentaire  sur  le  Donalus  mi- 
nor,  dit,  au  chapitre  du  verbe  (H  ga)  : 
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A  partir  du  xiii*  siècle  on  lisait  indifl'éremment  des  poètes  an- 
ciens et  des  poètes  du  xii*  siècle,  les  satires  d'Horace  et  YAr- 
chitrenius  de  Jean  de  Hauteville,  \  Enéide  de  Virgile  et  YAlexan- 
dréide  de  Gautier  de  Chatillon^  Le  latin  était  traité  comme 
une  langue  vivante;  car  c'était  la  langue  des  clercs,  par  oppo- 
sition aux  langues  des  laïques.  La  prononciation,  les  mots, 
les  formes,  les  constructions  usitées  dans  le  clergé  étaient  ad- 
mises dans  les  grammaires;  on  savait  que  les  grammairiens 
de  l'antiquité  ne  les  connaissaient  pas,  et  on  préférait  sciem- 
ment l'usage  moderne  à  Tusage  ancien.  Ainsi  Alexandre  de 
Villedieu  dit,  à  propos  des  règles  de  l'accent  (ch.  xi)  : 

Accentus  nonnas  legitur  posuisse  vetustas. 

Non  tamen  has  credo  servandas  tempore  nostro. 

On  lit  dans  une  glose  sur  le  vers  du  Doctrinal 

MannaqaeneulT^h  cum  pascha  dicitur  esse  : 

(R  36)  Dicit  Priscianus'  :  Nullum  nonien  prime  et  quinte  declinationis 
invenitur  neutri  generis.  Sed  ista  sunt  prime  declinationis.  Ergo  et  cetera. 
Solutio.  Quando  dicit  Priscianus  :  Nullum  nomen .  .  . ,  non  excludit  greca 

et  Barbara  nomina,  quin  bene  possint  esse  neutri  generis Vel  aliter 

et  melius.  Priscianus  dabat  régulas  de  nominibus  in  tempore  suo  usitatis. 
Sed  cum  illa  tune  non  ossent  usitata  et  modo  sunt,  non  obstat  quin  bene 
sub  neutro  génère  reponantur.  Et  hoc  est  quod  dicit  Horatius  in  poetria 
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de 
divers  mss.  latinn. 


«  Osculum  est  slgnuni  paci»;  basiuni ,  amo- 
ris;  savium,  veneris,  ut  quidam  poêla  : 

Baûa  coniugibiu  «  led  et  oacula  dentar  amids  ; 
Savia  lascivis  miMxntur  grata  labdlis. 

On  lit  dans  le  Grécisine ,  autre  livre  d*école 
(c.  xni  et  xv) ,  des  vers  que  je  n*ose  citer. 
Cf.  Morand,  Questions  d'histoire  littéraire 
au  sujet  du  Doctrinale  metricum  d'A  lexandre 
d€  Villedieu,  p.  8. 

'  Voir  la  liste  des  poètes  recommandés 

TOME  XXII,  2' partie. 


par  Tauleur  déjà  cité  du  Laborintus  dans 
la  troisième  partie.  Ce  ne  peut  être  Evrard 
de  Béthune,  puisqu'il  cite  le  Grécisme. 
D  autre  part  il  ne  cite  pas  d*auteur  posté- 
rieur à  I  a5o.  Il  a  suivi  un  certain  ordre 
dans  cette  liste,  où  il  mentionne  suc- 
cessivement le5  fabulistes ,  les  poètes  ero- 
tiques, les  satiriques,  les  épiques,  les  di- 
dactiques. 

•  Priscien,  VI,  a. 

I  5 
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sua  ^•  Multa  renasccntur,  que  iam  cecidere,  cadentque  que  nunc  sunt  in 

FATRAiTs  honore  vocabula.  Sic  volet  usus. 

(lo 

(iiwrs  niM.  iatin5.        AiUeufs  le  même  g!ossateur  oppose  l'aulorîté  de  Pierre  Riga 

à  celle  de  Priscien  : 

{R  3c))  Legitur  in  Aurora  :  Est  siniplex  turlur,  et  dicitur  esse  pudica .  .  . 
Sequitur  questio  utrum  tarlur  sit  comniunis  generis  vel  epicheni.  Ad  quod 
dislinguendo  dicat  quod  hoc  nomen  tartur  dupliciter  potest  considerari  :  aut 
scrundum  artem  editam  a  Prisciano  et  Petro  Helia,  et  sic  est  in  mascuJino 
gtnere  solum,  cl  significat  rem  utramque,  et  est  epichenum;  et  considerari 
p,)tost  per  exemplum  :  Per  hic  et  per  hec  reperîtur  per  predicta  exempla, 
que  modernitas  habc?!,  et  sic  est  comniunis  generis. 

Quelques-uns  allaient  même  plus  loin  et  voulaient  bannir 
des  écoles  les  poètes  païens  comme  fauteurs  d'idolâtrie.  Car 
ce  n'était  pas  au  nom  de  la  morale  qu'on  les  attaquait,  mais 
au  nom  de  la  religion.  Alexandre  de  Villedieu  invective  avec 
véhémence  contre  les  poètes  anciens  et  ceux  qui  les  expli- 
quent; il  menace  de  l'enfer  les  maîtres  des  écoles  d'Orléans 
qui  avaient  alors  une  grande  réputation  pour  l'explication  des 
poètes^.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  prologue  de  son  Ecclesiale: 

(S  166  v°)  Hec  prophetia  est  in  Ezechicle  ':  Patres  nostri  comederunt 
uvam  acerbam,  et  dentés  filiorum  obstupescunt. 

Gentiles  iiva  culliis  signamus  acerba  ; 
Seclani  scriplurc  notât  obslupefactio  fede, 
Qua^  de  progenies  uvaDi  coinedebat  acerbam, 

'   De  arle  poet.  70.  le  voit  par  les  attiques  de  Bonconipagnu» 

*  Godefroi  de  Viiisauf ,  Poetria  (Leybcr.  contre  les  maîtres  d'Orléans  (T  a  ia5v*,.. 

Ilist.  poet,  etc. ,  p.  86a  )  vers  1  o  1  a  :  Ces  écoles  paraissent  avoir  ressemblé  beau- 

AurelianU  coup  plus  à  celles  de  ritaliequ*à  celles  du 

Kducat  inctiiiis  aiiiorum  lactc  leiioUos.  nord  de  la  France.  Elles  tenaient  plus  de 

Voir  aussi  BalaiUv  des  sept  arts  (  ï\ulebeut ,  Bologne  que  de  Paris. 

éd.  Jubinal.  p.  4 16,  /|34).  On  enseignait  ^  Ézccliiel,  xvni,  u. 

aus.si  à  Orléans  VArs  dictamims,  comme  on  ^  a  Cod, 


divers  dim.  latio^. 
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Cam  coleret  Phebum  VeDeremque  lovcmqiie  Lieum  » 

E(  quantum  poterat  hos  glorificare  sludebat ,  extraits 

Libros  faUorum  scribens  in  honore  deorum. 

Gratia  celeslis  uvam  contrivit  acerbam , 

Ecclesieque  fides  procul  expulil  ydola  vana. 

Sed  nos  turbal  adliuc  acredo  faucibus  herens. 

Ex  bac  hue  usque  dentés  nostri  stupuere, 

Dum  recitaremus  fantasmata  denioniorum. 

Restât  adhuc  plures  involvens  feda  scolares 

Secla ,  nec  a  tali  cessant  errore  niagislri. 

Sacrificare  deis  nos  edocct  Âurelianis , 

Indicens  festum  Fauni  lovis  atque  Liei. 

Hec  est  pcstifera,  David  testante,  cathedra. 

In  qua.non  sedit  vir  sanctus,  {>erniciosani 

Doctrinam  fugiens,  que,  sicut  habetur  ibidem. 

Est  quasi  diffundens  multis  coiitagia  morbus. 

Non  decct  illa  Icgi  que  sunt  contraria  legi. 

Has  abolere  voiens  sordes  et  cordis  et  oris , 

Vivifico  cicrum  Riga  Petrus  rore  rigavit, 

Qui  nos  de  petra  mellis  dulcedine  pavit, 

Sîgnificativum  promens  de  simpHce  sensum 

Hystoria ,  viteque  modum  moraliter  addens. 

IHc  nos  invitât  ad  flumina ,  que  Paradisus 

Eniittit,  dicens  :  oris  routatio  Phison. 

Os  mutât  qui,  falsa  loquens  prius,  illa  reiinquit. 

IHc  verum  tribuet  ad  cetera  flumina  callcm. 

Designatque  Geon  pectus;  scdes  ibi  cordis. 

Sicqne  per  banc  poterit  sapientia  significari. 

Qui  celer  est,  Tigris  désignât  quod  cito  nobis 

Pandi  sincère  poterit  doclrina  sophie. 

Frugifer  Eufrates  monstrat  quod  fructus  habetur 

Ex  cordis  cella  fluviorum  rorc  rigala. 

Est  bona  doctrina  res,  fructus  celica  vita. 

Tali  doctrine  qui  corde  studebit  et  ore, 

Si  non  a  verbis  discors  habe«'itur  in  actis, 

Huic  deus  eterne  prebebit  premia  vile. 

Aurelianiste  via  non  patet  ad  K'aradisum , 

Ni  prius  os  mutel.  Igitur  mutatio  fiât. 

Ut  sic  possimus  potari  flumine  terno, 

Uniusque  dei  temique  tidem  leneamus. 

Philistei  abstulerunt  archam   fUiis  Levi,  et  posiienint  eam  in  taber- 
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naculis,  et  posuerunt  iuxta   eara  Dagon,   et  mane  invenerunt  prostra- 

EXTRAITS  ^^^  , 

de 
Hivers  mss.  latins.  Arclia  Philisleis  est  tradita ,  quando  scolares 

Qui  studuere  priiis  figmentis  ydolatrarum, 
Incipiunt  libris  intendere  Bibliolhece. 
Corruel  ergo  Dagon.  Sed  forte  volent  relevare 
Illum  presbiterî  qui  sacra  Dagon  coiuerc. 
Sed  fractis  membris  in  liminc  deicietur, 
Sicque  Dagon  libros  penitus  credo  ruiluros, 
Hiis  licet  imbuti  studeant  relevare  magistri. 

Ces  préventions,  sans  être  partout  aussi  passionnées,  pa- 
raissent pourtant  avoir  été  assez  générales  en  ce  temps  ^. 
L'enthousiasme  dont  les  hommes  de  la  renaissance  furent  trans- 
portés pour  l'antiquité  n'aurait  pas  été  alors  sans  danger  pour 
eux.  D'autre  part  on  pouvait  être  suspect  de  judaïsme,  si  on 
étudiait  l'hébreu,  de  schisme,  si  on  étudiait  le  grec^.  Les  cir- 
constances n'étaient  pas  favorables  pour  qui  aurait  voulu  suivre 
les  conseils  de  Roger  Bacon,  remonter  aux  sources,  étudier 
dans  les  textes  originaux  la  Bible  et  Aristote.  La  puissance  de 
l'Eglise,  qui  resserra,  au  commencement  du  xiii*^  siècle,  les  liens 
de  son  autorité,  put  contribuer  à  maintenir  les  esprits  dans 
cette  ignorance  satisfaite  d'elle-même  qui  caractérise  lascolas- 
tique.  Mais,  en  réalité,  la  curiosité  manquait.  Aristote,  d'abord 
si  suspect  et  si  justement  suspect,  devint  en  peu  de  temps  une 
^  autorité  presque  sacrée,  malgré  les  condamnations  dont  il  avait 
été  frappé.  Le  grec  et  l'hébreu  eussent  été  certainement  culti- 
vés, si  on  en  avait  eu  le  goût,  si  l'étude  des  faits  avait  paru 

*    prostractum  Cod.  —  Rois  I ,  V,  l-^.  Po>^  ^cc  doctrinam  repûtes  anime  mcdicinam, 

-    Pierre  de  Blois ,  epist.  VI.  Jean  de  Sa-  Que  rc ,  non  specie  conveiul  Eodesie. 

i.  I  1     m-      •  1-11  r»       •>>     >  Nam  paeaiiorum  nichil  ad  vos  scnpUlibronim« 

lisbury,  de  A  unis  car.  Ml,  q.  Bataille  des  .^         j  .  m    j 

c.  Que  cor  depraTant.  BUnda  severa  gnvanL 

Sept  arts  (Rulrbeuf,  éd.  Jubinal,  II,  ^a8). 

Parac/ifu5 (fonds Sainl-Marlin, 74, f'SAv'.  '  Voir  M.  Le  Clerc,  Discours  sar  rétat 

xii* siècle)  :  des  lettres  au  xir*  siècle,  p.  386. 
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préférable  aux  spéculations  abstruses  et  aux  déductions  a  priori,   ~ 

si  la  dispute  n'avait  pas  été  la  préoccupation  exclusive  des  maî-        """^^ 

très  et  l'occupation  presque  unique  des  étudiants.  ^iver»  mss.  latins. 

Cette  disposition  à  raisonner  sur  les  faits  au  lieu  de  les  ob- 
server se  remarque  déjà  dans  les  auteurs  de  l'époque  carlovin- 
gienne.  Elle  ne  fit  que  se  fortifier  au  xii^  siècle,  où  les  contro- 
verses de  logique  et  de  métaphysique,  qui  passionnaient  les 
écoles  de  Paris,  exercèrent  une  influence  profonde  sur  l'en- 
seignement de  la  grammaire.  Dans  la  période  précédente  la 
grammaire  est  encore  généralement  en  dehors  de  la  dialec- 
tique, comme  elle  l'était  chez  les  anciens  depuis  Aristarque. 
Âlcuin  cite  (p.  2087,  2107  P)  les  déûnitions  que  les  dialecti- 
ciens [philosophi)  donnaient  du  nom  et  du  verbe,  sans  chercher 
à  les  introduire  en  grammaire.  Mais,  en  lisant  Pierre  Hélie, 
on  s'aperçoit  immédiatement  qu'il  connaît,  d'après  les  traduc- 
tions et  les  commentaires  de  Boëce,  et  qu'il  emploie  les  Calé- 
gories  et  le  De  Interpretatione,  les  seuls  ouvrages  d'Aristote  que 
l'on  eût  alors  \  Ainsi  il  nie  que  le  son  articulé  [vox)  soit  l'une 
des  dix  catégories  (N  1  v**.  Spec.  c.  2).  Il  se  demande  en  quel 
sujet  existent  les  accidents  des  lettres  (N  3  v**.  I,  6.  Spec.  c.  9) 
et  ceux  des  parties  du  discours  (N  21.  II,  22.  Spec.  c.  22).  Il 
cHferche  à  concilier  les  assertions  de  Prîscien  avec  le  traité  des 
Catégories  (N  17  v^  H,  18.  Spec.  c.  21.  N  32  v^  IV,  1.  Spec. 
c.  42).  Il  discute  la  question  de  savoir  si  la  proposition  taceo 
est  vraie  au  moment  où  elle  est  énoncée  (N  68.  VIII,  38.  Spec. 
c.  84)-  H  invoque  l'autorité  d'Aristote  pour  analyser  lapropo-  * 
sition  modale  :  «  Necesse  est  Socratem  esse  animal  »  (N  1 26  v**. 
XV,  16.  Spec.  c.  167).  Il  introduit  dans  la  définition  du  verbe 
la  considération  qu'il  exprime  l'aflirmation  (N  17  v%  i8v*'. 

'  Abélard  le  dit  expressément,  Dialectica  (éd.  Cousin)  p.  228. 
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11,  18).  Il  emprunte  à  un  traité  qu'on  attribuait  à  Boëce,  •  De 
jp""        duabus  naturis  et  una  persona  Cbristi,  »  la  définition  de  la  per- 
.livers  msH.  latins    sonuc  (N  80  v**.  VIll,  ICI,  Spcc.  c,  102)  et  la  distinction  entre 

les  trois  acceptions  [oùcrid,  ifi^àt/lddis,  oùtricôfTis)  du  mot  sub- 
stantia  (N  94  v^  XII,  1.  Spec.  c.  120).  Il  n'a,  d'ailleurs,  recours 
qu'au  raisonnement  pour  résoudre  les  questions  qu  il  se  pose. 
Il  n'ajoute  rien  aux  faits  rassemblés  par  Priscien  que  quelques 
mots  et  quelques  locutions  que  la  Vulgate  et  l'usage  avaient 
introduits.  En  un  passage  (N  121.  XIV,  5o.  Spec.  c.  i55)  il 
complète  ce  que  Priscien  dit  des  significations  de  la  prépo- 
sition in  par  un  grand  nombre  d'exemples  tous  tirés  de  rÉcrî- 
ture  sainte.  Il  ne  fait  jamais  de  rapprochement  entre  le  latin 
et  la  langue  vulgaire  ^ 

Au  XIII*  siècle  le  péripatétîsme,  dont  Pierre  Hélie  usait  encore 
sobrement,  envahit  la  grammaire  tout  entière,  et  la  pénétra 
jusque  dans  les  formes  de  l'exposition.  Les  ouvrages  d'Aristote 
se  répandirent  et  s'accréditèrent  au  point  d'imprégner  toutes 
les  sciences  que  l'on  cultivait.  En  même  temps  la  dispute  de- 
vint Texercice  à  peu  près  unique  de  la  vie  scolastique  et  uni- 
versitaire, qui  alors  était  toute  la  vie  scientifique.  La  science 
n'était  pas  séparée  de  l'enseignement,  et,  depuis  le  xiii*  siècle, 
la  grammaire  n'était  enseignée  que  par  des  maîtres  es  arts,  étu- 
diants en  théologie,  qui  ne  lisaient  qu'Aristote  et  passaient  tout 
leur  temps  à  argumenter.  Ils  citent  à  propos  de  tout  la  Méta- 
physique, la  Physique,  le  De  Anima.  L'autorité  d'Aristote  est  in- 
voquée à  l'appui  des  propositions  les  plus  simples,  par  exemple 
pour  dire  qu'on  ne  peut  donner  à  autrui  ce  qu'on  n'a  pas^.  Les 
formes  mêmes  de  l'exposition,  qui,  dans  leur  aride  prolixité, 

'  Au  IX*  sierie,   Sinaragclc,  à  propos        (B  1 1  v*.  Mabillon,  Vêlera  analecta,  Péris , 
des  noms  patronymiques,  parle  de  la  for-         17^3,  p.  358]. 
mation   des  noms  propres  germaniques  *  Michel  de  Marbais  (X,  35). 
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étaient  encore  assez  libres  chez  Pierre  Hélie,  Abélard  et  leurs 
contemporains,  sont  désormais  assujetties  rigoureusement  à 
celles  de  la  dispute.  Tout  est  mis  en  question^  et  on  discute 
la  négative  des  propositions  les  plus  évidentes.  On  donne  les 
raisons  pour,  les  raisons  contre,  puis  on  propose  sa  solution 
et  l'on  réfute  les  raisons  contraires.  Chaque  argument  est  mis 
en  forme:  on  détache  la  majeure  et  la  mineure  en  les  appuyant 
sur  des  prosyllogismes.  Les  questions  de  grammaire  ainsi  dis- 
cutées sont  souvent  appelées  sophismala^.  On  prend  toujours 
son  point  de  départ  dans  des  abstractions,  généralement  dans 
des  propositions  d'Aristote,  jamais  dans  l'étude  de  l'usage.  Il 
y  a  beaucoup  de  traités  de  grammaire  où  l'on  ne  rencontre 
pas  une  seule  citation  :  tous  les  exemples  sont  forgés  comme 
Pelras  currit,  efjo  curro,  etc.  H  y  a  quelques  citations,  quoique 
rares,  dans  la  glose  Admirantes,  et,  dans  le  petit  nombre  de 
ces  citations,  c'est  Ovide  qui  revient  le  plus  souvent;  c'est  le 
seul  auteur  que  le  glossateur  semble  avoir  pratiqué.  On  y  ren- 
contre encore  les  noms  d'Horace,  Virgile,  Juvénal,  Avianus, 
Boëce,  Caton,  Theodulus,  Pierre  Riga,  Jean  de  Garlande, 
jamais  un  nom  de  prosateur.  En  trois  endroits  la  glose  Admi- 
rantes fait  un  rapprochement  entre  la  construction  latine  et  la 
construction  française:  à  propos  du  nominatif  absolu ,  à  pro- 
pos de  la  construction  legitur  Vir^ilium,  à  propos  de  l'emploi 


*  Voir  ci-des5u»,  p.  4i-46.  Ce  terme 
élait  emprunté  aux  logiciens.  Ils  appelaient 
sophisma  la  discussion  pro  et  contra  d*une 
proposition  qui  pouvait  servir  d*cxemple 
pour  Tapplication  des  règles  de  la  logique, 
particulièrement  celles  qui  concernaient 
les  propri*'tates  temiinorum.  Ainsi,  dans  le 
manuscrit  Sorbonne  848,  qui  contient  une 
collection  de  sophismata,  on  lit ,  à  la  suite 
de  ceux  d'Albert  de  Saxe  :  «Sequilur  rc- 


gistrum  prime  partis,  in  qua  posita  sunt 
sopliismatn  dilTicultalemliabentia  eoquod 
signum  universale  affirmalivum  distribu- 
tivum  indilTerenler  pro  substantia  et  acci- 
dente additur  teruiino  simplici.  Omnis 
bomo  est  omnis  homo.  Omnis  fenix  est. 
Omne  animal  fuit  in  arcba  Noe.  Omnes 
apostoli  sunt  xii.*  Je  donne  plus  bas, 
ch.  IV.  II,  S  lo,  le  sophisma  de  Siger,  ma- 
gisiro  legente ,  diseipuli  projiciant. 
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d'une  préposition  avec  une  autre  préposition  [de  ultra  pontemY . 
Ce  qui  dominait  exclusivement  cétait  la  méthode  déductive. 
La  grammaire  n'était  plus  l'art  de  parler  et  d'écrire  correcte- 
ment. Elle  était  devenue  une  science  purement  spéculative, 
qui  avait  pour  but  non  d'exposer  les  faits ,  mais  d'en  expliquer 
les  raisons  par  les  premiers  principes.  On  enseignait,  il  est 
vrai,  la  grammaire  aux  petits  enfants  sous  une  forme  tout 
élémentaire,  d'après  le  Donatus  minor,  et  même  en  langue  vul- 
gaire; car,  quoique  je  n'aie  rencontré  que  deux  manuscrits^ 
qui  contiennent  des  grammaires  élémentaires  rédigées  en 
français,  la  traduction  de  casas  par  le  substantif  féminin  case 
et  de  modas  par  meaf  montre  que  ces  termes  étaient  assez 
souvent  employés  pour  avoir  été  accommodés  au  génie  de  la 
langue  vulgaire.  Mais,  quand  les  écoliers  arrivaient  à  Tâge  de 
douze,  treize,  quatorze  ou  quinze  ans,  on  leur  dictait  la  mé- 
taphysique hérissée  et  subtile^  qui  dominait  dans  la  gram- 
maire comme  dans  toutes  les  sciences;  et  on  la  leur  inculquait 
avec  la  brutalité  qui  caractérisa  la  pédagogie  jusqu'à  la  fin  du 


'  Voir  ci-dessous,  ch.  iv,  ii,  SS  5,  9, 
m,  S  la. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  5i,  53. 

^  Le  Doctrinal  et  la  glose  qui  inexpliqué 
étaient  dcslinés  à  des  écoliers.  Voici  com- 
ment le  premier  vers  d* Alexandre  de  Ville- 
dieu  est  coranienté  par  la  glose  Admirantes 
(R  3)  :  I Causa  ûnalis  tangilur,  cum  dicit 
clcricalis,  id  est  ad  utilitatem  clericorum, 
nec  mullum  in  scientia  provectorum.  Sed 
quoniam  in  predicio  vocabulo  diminutio 
deciaratur,  ne  per  illam  diminutionem  vi- 
deatur  scribere  improvectis,  eandem  dimi- 
nutionem tempérât,  cum  dicit  noveliis. 
Nam  isto  vocabulo  mediocribus  scribere 


désignai novellù,  id  est  panim  de 

novitate  babentibus.  >  Le  minimum  de 
l*âge  pour  le  premier  degré  d*épreaves 
dans  la  Faculté  des  arts ,  qui  conduisait  â 
être  bachelier,  était  de  1^  ans  (Thurot, 
De  l'organisation  de  l'enseignement  dans  l'uni' 
versité  de  Paris  au  moyen  âge,  p.  ii3).  On 
faisait  apprendre  par  cœur  les  smnmulm 
de  Pierre  d'Espagne  aui  enfants  avant 
qu'ils  fussent  en  âge  de  les  comprendre. 
Gerson  (Opéra,  éd.  Dupin,  1,  ai)  :  «  Apud 
logicos  summuiae  Pétri  Hispani  traduutur 
ab  inilio  novis  pueris  ad  memoriter  reco- 
lendum,  etsi  non  statim  intelliganl.  ■ 


\ 
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XVIII*  siècle.  Le  fouet  et  la  férule  étaient  deux  attributs  essen-  ~ 
tiels  de  la  grammaire  :  je 

férule  subdebat  discipulorum  ^^®"  ™"-  '**^^- 

Dextras,  et  flagro  dorsa  ferit  rubeo  ^ 

La  barbarie  du  moyen  âge  n'est  que  trop  manifeste  dans  ce 
système  d'enseignement.  Pour  ne  pas  le  trouver  d'une  absur- 
dité invraisemblable,  il  faut  se  rappeler  que  cette  métaphy- 
sique et  cette  dialectique  grammaticales  devaient  préparer  les 
enfants  à  l'exercice  presque  unique  des  universités  et  des  col- 
lèges, à  la  dispute,  par  laquelle  on  obtenait  les  grades  dans 
toutes  les  facultés. 

Nous  allons  exposer  les  doctrines  grammaticales  qui  ont  été 
professées  du  xii*^  au  xiv*  siècle  inclusivement,  en  nous  atta- 
chant particulièrement  au  xiii*,  qui  est  l'époque  pour  laquelle 
on  a  les  documents  les  plus  complets.  Nous  dirons  ensuite 
quelque  chose  de  la  révolution  opérée  par  la  renaissance  au 
XV'  siècle. 

DEUXIÈME  PARTIE. 


DOCTRINES  GRAMMATICALES   DU  XII^  AU  XIV^  SIÈCLE  INCLUSIVEMENT. 

CHAPITRE  I. 

DÉFINITION  DE  LA  GRAMMAIRE. SA  MÉTHODE. SA  DIVISION. 

S  I.  —  Définition  de  la  grammaire. 

Pierre  Hélie  a  adopté  la  définition  de  la  grammaire  que  l'au- 
torité de  Martianus  Capella  et  d'Isidore  avait  popularisée  en 
Occident^  ; 

(Ni)  Gramatica  est  scientia  gnara  recte  scribendi  et  recte  loquendi .  . . 

^  Poème    de    Baudry    de    Bourgueil  *  MaTÙanus  C&peWei^  De  Napt.Philol  et 

(xi*  siècle).  Aferc.  IIL — Isidore,  Orig,  1 ,  5. 

TOME  XXII,  2*  partie.  16 
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Huius .  .  .  artis  officium  est  litteras  congrue  in  sillabas ,  sillabas  in  dictiones, 

EXTRAITS         dictiones  in  orationes  ordinare  et  easdem  competenter  pronunciare  ad  evî- 
<livers  mL  latins,    talionem  solœcisoii  et  barbarismi. 

Depuis  le  xiii®  siècle  on  a  donné  toujours  la  définition  sui- 
vante, qu'on  attribuait  souvent  à  Priscien  : 

(rc  3)  Secundum  Priscianum  gramatica  est  scientia  recte  scribendi,  recte 
scripta  intelligendi,  rcctc  intcllecta  pronunciandi. 

Ces  définitions,  qui  embrassent,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  bas,  tout  ce  qu'on  comprenait  alors  sous  le  nom  de  gram- 
maire, excluent  la  critique  et  l'interprétation  des  poètes,  que 
l'antiquité  avait  toujours  attribuées  à  cette  science  ^  et  qui, 
dans  la  pratique,  étaient  encore,  au  moyen  âge,  du  domaine 
des  grammairiens. 

s  II.  —  Principes  et  méthode  de  la  grammaire. 

La  méthode  que  l'on  suit  dans  une  science  dépend  de  Tidée 
qu'on  se  fait  de  son  objet.  On  croyait  que  le  langage  avait  été 
inventé  par  les  grammairiens,  les  philosophes,  les  auteurs;  on 
y  voyait  un  produit  de  l'art.  Pierre  Hélie  explique  ainsi  l'in- 
vention des  genres  : 

(N  Sg  v**.  V,  i)  Videntes  itaque  auctores  allerum  de  bis  sexibus  in  qui- 
busdam  rerum  esse,  in  quibusdam  neutrum,  taies  invenerunt  voecs,  quibus 
sic  substantias  notarent,  ut  sccundario  significarent  an  aliquis  sexuum  in- 
esset  eis ,  an  neuter. 

Il  arrive  même  à  un  degré  d'absurdité  inimaginable  en  ren- 
dant raison  de  l'origine  des  noms  patronymiques  : 

(N  2t\  v"".  II,  33)  Commoditas  quoque  causa  est  inventionis  eonim.  Cum 

*  Bekker,  Anecdota  grœca,  658,   i4;  65g.  1,37;  728,3a. 
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eniin  ars  ista  sit  omnb  doctrine  principium,  compositio  litterarum,  sive 

metrica  sive  prosaica  sil,  ad  eam  pertinet;  similiter  et  expositio  auctorum.  «"ijaits 

Si  ergo  puer  hune  sensum  [c'est-à-dire  filius  Priami  par  exemple)  oratione    ^jj^^^  ^3^  ^^jj^ 

deberet  exprimere,  ignorantia  régule  construendi  et  accentuandi  forsitan 

peccaret  in  constructione  vel  prolatione  dictionum.  Ideoque  commodum 

fuit  invenire  dictionem  unam  que  illum  sensum  exprimeret  sine  labore 

construendi  et  minorato  labore  iiccentuandi. 

On  a  envisagé  le  langage  de  la  même  manière  au  xiii*  siècle. 
Michel  de  Marbais  : 

(X  /i  v°)  Puri  gramatici  non  est  imponere  dictionem  ad  significandum. 
Nam  ille  qui  invenit  gramaticam  et  dictiones  imposuit  ad  significandum, 
debuit  habere  cognitionem  rei  significande  et  vocis  que  ei  debuit  imponi. 
In  considerando  autcm  ipsam  rem  fuit  naturalîs ,  et  in  considerando  vocem 
secundum  quod  huiusmodi;  sed  in  tribuendo  ei  rationem  significandi  fuit 
gramaticus.  Et  sic  impositor  dictionum  non  fuit  punis  gramaticus. 

(X  5  v°)  Sic  et  iste  qui  imposuit  partes  ad  significandum,  non  fuit  purus 
gramaticus,  sed  mixtus. 

Un  grammairien  du  xiiiVsiècle  pense  que  le  langage,  ou, 
pour  parler  comme  lui,  la  grammaire,  n'est  pas  un  fait  pure- 
ment naturel,  et,  comme  nous  dirions  aujourd'hui  purement 
physiologique,  et  il  en  donne,  d'après  Boëce  [de  Interpr.  éd. 
sec.  p.  809),  d'assez  bonnes  raisons  : 

(  B  B  1 3 1  )  Nec  est  gramatica  pure  a  voce  hominis  ;  sed  regulatur  impo- 
sitor a  proprietatibus  rerum,  ut  non  possit  significare  rem  ipsam  sub  modis 
significandi  qui  répugnant  proprietatibus  ipsius  rei.  Circumscriptis  autcm 
omnibus  ydiomatibus  et  modis  loquendi  et  significandi  ab  hominibus  in- 
ventis,  species  humana  in  omnibus  hominibus  eodem  modo  conceptus  et 
aflectus  naturaliter  forte  exprimeret,  quia  que  sunt  a  natura  una  eadem- 
[que]  ^  sunt  apud  omnes  participantes  naturam  illam ,  et  essent  voces  alique 

*  que  om.  Cod, 

16. 


BITRAITS 

de 
divers  mss.  latins. 


124  NOTICES 

ad  hoc  naturaliter  ordinate,  sicut  nunc  videmus  dolorem  et  aOectus  et  con- 
ceptus  consimiles  per  quasdani  voces  exprimi. 

Il  attribue  Tinvention  du  langage  aux  philosophes  : 

(BB  i3i  )  Utrum  qui  invenerit  gramaticam  fuerit  gramaticus.  Non,  quia 
prima  generatio  gramatice  non  potuit  esse  per  doctrinam  que  banc  pre- 
supponeret  esse;  sed  fuit  per  invcntionem.  Invendo  autem  gramatice  gra- 
maticam precedit.  Non  ergo  gramaticus,  sed  philosophus  proprias  naturas 
rerum  diligenter  considerans,  ex  quibus  modi  essendi  appropriati  diversis 
rébus  cognoscuntur,  gramaticam  invenit.  Modi  enim  significandi ,  tam  essen- 
liales  quam  acciden talcs,  tam  générales  quam  spéciales,  a  modb  intelli- 
gendi  sunt  accepti,  et  quanta  est  difPerentia  inter  modos  significandi,  tanta 
est  inter  modos  intelligendi ,  qui  etiam  accepti  sunt  a  modis  propriis  essendi 
rerum;  aliter  enim  essent  figmentum  intellectus,  si  eis  nichil  extra  animam 
responderet;  et  quanta  etiam  est  differentia  inter  modos  intelligendi,  tanta 
débet  esse  inter  modos  essendi  a  quibus  sunt  accepti.  Philosophus  ergo 
speculando  naturas  rerum  et  modos  essendi  qui  eis  appropriantur  et  mo- 
dos intelligendi,  philosophus  est.  Cum  autem  bec  voci  copulat  faciendo 
rem  vocis  significatum,  et  modos  essendi  [etj  ^  modos  intelligendi  faciendo 
modos  significandi  vocis,  iam  incipit  esse  gramaticus  (ea  enim  que  ad  gra- 
maticam pertinent,  ad  vocem  referuntur;  unde  et  sermocinalis  scientia 
dicitur);  et  prius  causaliter  rem  et  intellectum  facit  vocis  significatum  et 
modos  intelligendi  ipsius  intellecti  facit  modos  significandi  vocis,  quam  fiât 
gramaticus,  simul  cum  tempore  fuerit.  Gramaticus  ergo  considérât  principia 
gramatice  supponendo  ipsam ,  et  ex  eis  posteriores  eOectus  in  gramatica  de- 
clarando.  Sic  autem  ea  non  invenit ,  nec  per  ea  gramaticam.  Invenire  enim 
est  in  rei  ignote  notitiam  per  principia  devenire.  Sed  metaphisicus  princi- 
pia gramatice  considérât  ea  inveniendo,  et  confirmando,  si  negarentur,  et 
etiam  principia  cuiuslibet  scientie  particularis ,  quia  non  diilinientes  prima 
principia  in  qualibet  scientia  speciali  cadunt  intra'^  quamiibet  scieotiam 
specialem ,  sed  in  scientia  metaphisice  includuntur. 

On  jugeait  accidentelles,  secondaires,  les  diversités  des  lan- 

*  Om.  Cad,  —  *  extra  Co<L 
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gués;  les  principes  essentiels  de  la  grammaire  étaient  les  mêmes 
dans  toutes  les  langues  : 

(V  i5  v^)  Gonstructibilia  et  principia  materialia  constructionis  et  eorum 
principia  essentialia  eadem  sunt  apud  omnes.  Eadem  enim  substantia  est 
huius  elementi  A  apud  Grecos  et  apud  Latinos  et  omnes.  Similiter  eadem 
pars  orationis  ^  est  secundum  substantiam  nomen  apud  omnes,  et  sic  de 
aliis.  Diversificantur  tamen  apud  diverses  actualiter,  ut  per  diversa  acci- 
dentia  et  per  diversas  vocis  appellationes. 

(BB  i3])  Utrum  omnia  ydiomata  sint  una  gramatica.  Sic,  quia  nature 
rerum  et  modi  essendi  et  intelligendi ^  similes  sunt  apud  omnes,  et  per 
consequens  similes  modi  significandi  et  construendi  et  loquendi  â  quibus 
accipitur  gramatica  ^.  Et  sic  tota  gramatica  que  est  in  uno  ydiomate  similis 
est  illi  que  est  in  altero,  et  una  in  specie  cum  illa,  diversiUcata  solum 
secundum  diversas  figurationes  vocum ,  que  sunt  accidentâtes  gramatice. 
Unde  sciens  gramaticam  in  uno  ydiomate  scit  eam  in  alio,  quantum  ad 
omnia  que  sunt  essentialia  gramatice.  Quod  tamen  secundum  eam  non 
loquatm*  in  illo  nec  loquentes  intelligat,  hoc  est  propler  divcrsitatem  vocum 
et  diversas  figurationes  earum ,  que  sunt  accidentalia  gramatice.  Partes  enim 
orationis  in  diversis  ydiomatibus  sunt  eedem  essentialiter,  diversificate  acci- 
dentaliter.  Unde  quod  apud  aliquos  est  articulus  et  aliquid  huiusmodi,  quod 
non  apud  alios,  accidit.  Et  sicut  diverse  numéro,  non  specie  sunt  partes 
orationis,  que  sunt  substantia  modorum  significandi,  in  diversis  ydioma- 
tibus, sic  et  modi  significandi;  et  per  consequens  tota  gramatica  solo  nu- 
méro diversificatur. 

On  admettait  que  les  parties  du  discours  étaient  les  mêmes 
dans  toutes  les  langues.  Voici  comment  on  écartait  Tobjection 
tirée  de  la  présence  de  Tarlicle  en  grec  et  de  son  absence  en 
latin.  Robert  Kilwardby  : 

(V  Ix  v*)  Dubitari  potest  de  hoc  quod  dicit  Latinis  non  esse  articulum. 

*  constructionis  CoJ.  ^  a  quîbus.  .  .  gramatica  an/0  similes 

*  et  per  consequens  modi  significandi        sunt  Cod. 
add.  Cod, 
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Sicut  enim  scientia  manet  eadem  apud  omnes,  sic  partes  eius  essentiales 
debent  manere  eedem  apud  omnes.  Si  gramatice  partes  essentiales  sunt 
partes  orationis,  quare  partes  orationis  debent  manere  eedem  apud  omnes; 
et  ita  si  articulus  sit  pars  apud  Grecos,  débet  esse  pars  apud  Latinos.  Vel 
quare  non.  Et  dicendum  quod  partium  orationis  quedam  sunt  de  esse  gra- 
matice, sicut  nomen  et  verbum  et  aiiquando  pronomen  et  participium, 
quedam  autem  sunt  de  bene  esse,  sciiicet  partes  indeclinabiles.  Partes 
autem  que  sunt  de  esse  gramatice,  oportet  manere  easdem  apud  omnes, 
partes  autem  que  sunt  de  bene  esse,  non  oportet.  Huiusmodi  autem  pars 
est  articulus.  Greca  enim  nomina  simt  cçnfusa,  sub  eadem  terminatione 
servantia  omnia  gênera,  omnes  casus  et  huiusmodi,  sicut  sunt  apud  nos 
nomina  que  vocantur  indcclinabilia  sive  monoptota,  ut  coma,  gela»  Etideo 
excogitantur  articuli  ad  diffiniendum  diversos  casus,  diversa  gênera,  et 
diversos  numéros  sub  eadem  voce.  Si  autem  nomina  eorum  inflexa  essent 
sub  terminationibus  diversis,  non  eguissent  articuiis.  Huiusmodi  nos  au- 
tem habemus  voces  inflexas  sccundum  terminationes  diversas.  Quare  arti- 
culus non  erat  nobis  necessarius.  Patet  igitur  quod  absentia  articuli  apud 
nos  et  presentia  apud  Grecos  non  diversificant  gramaticam  apud  nos  et  apud 
illos  essentialiter,  sed  solum  accidentaiiter.  Et  est  competens  exemplum 
quod  videmus  contingere  ^  in  litteris  apud  nos  et  apud  illos.  Nos  enim  non 
diversificamus  vocales  per  correptum  et  productum,  constituendo  secun- 
dum  hoc  diversas  litteras.  Ipsi  autem  faciunt;  vocant  enim  e  productam  etka, 
vocant  autem  e  correptam  unicron^;  vocant  etiam  o  productam  omoga^j 
vocant  autem  o  correptam  octonicon  ^. 

On  arrivait  ainsi  à  ne  reconnaître  qu  une  grammaire,  ce 
qu'on  a  appelé  plus  tard  la  grammaire  générale.  Pierre  Hélîe 
n  avait  pas  encore  celte  idée.  Il  reconnaît  autant  d'espèces  de 
grammaires  que  de  langues  : 

(Ni.  Spec.  c.  I  )  Species  cuiuslibet  artis  qualitates  sunt  quas  artifex  per 
artem  attribuit  materie.  Cum  enim  species  pluribus  modis  accipiatur,  hic 
pro  forma  vel  pro  qualitate  ponitur.  Sunt  ergo  species  artis  gramatice  ge- 


*  coiitigertr  Cad. 

•  Sic  Cod. 


^  Sic  Cod, 
•  Sic  Cod. 
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nera  linguarum.  in  quibus  ars  gramatica  tractata  est  et  composita.  Vocem 

eoim  format  artifex  in  diversa  iinguarum  gênera  secundum  artem  grama-         extraits 

de 

ticam.  Est  autem  gramatica  composita  in  lingua  greca,  latina,  ehrea,  et  cal-    ^^^^^  ,„jj^  ^^^^8. 
dea.  Et  possunt  huius  artis  species  crescere,  hoc  est  plures  esse,  ut  si  gra- 
matica tractaretur  in  gallica  ]ingua  (quod  posset  fieri  facile,  si  tantum 
nomina  et  figure  proprie  illius  secundum  illam  linguam  invenirentur),  sive 
in  alia  aliqua  in  qua  nondum  tractata  est. 

Mais,  au  xiii^  siècle,  où  on  appliquait  strictement  les  principes 
des  seconds  Analytiques,  la  grammaire  n'aurait  pas  pu  être 
considérée  comme  une  science,  si  elle  n'avait  pas  été  une  chez 
tous  les  hommes,  comme  son  objet.  Robert  Kilwardby  : 

(V  i)  Cum  scientia  maneat  eadem  apud  omnes,  et  subiectum  eius  idem 
manet.  Quare  subiectum  gramatice  débet  mancre  idem  omnibus.  Sed  oratio 
constructa  vel  vox  literata  ordinabilis  propter  congruum  non  idem  manet 
apud  omnes.  Quare  non  erit  subiectum  gramatice  .  .  .  Dicendum  quod  sicut 
geometria  non  est  de  magnitudine  linee  ^  neque  de  magnitudine  cnee  ne- 
que  de  aliqua  contracta  ad  materiam  specialem,  sed  de  magnitudine  sim- 
pliciter,  ut  abstrahit  ab  unaquaque  tali,  sic  gramatica  simpliciter  non  est  de 
oratione  congrua  secundum  quod  concernit^  linguam  latinam  vel  grecam 
et  huiusmodi,  sed  hoc  accidit;  ymo  est  de  constructione  congrua  secun- 
dum quod  abstrabit  ab  omni  lingua  speciali.  Sic  autem  manet  subiectum 
gramatice  idem  omnibus;  et  sic  intellige  de  voce  literata  ordinabili  propter 
congruum. 

Non-seulement  la  grammaire  est  une,  comme  la  géométrie; 
mais  encore,  comme  la  géométrie,  elle  a  pour  objet  le  néces- 
saire et  procède  démonstrativement,  par  déduction  : 

(BB  1 3 1 )  Utrnm  sît  necessaria.  Sic,  et  in  se,  quia  procedit  |>er  principia , 

'  C  esiV  aàjeciiîUneus,ea,eum,  de  Un  um.  Michel  de  Marbais  (X  aâ)  :  tAdieclivum 

11  faut  sous-en tendre ^9 arce.  significat per  modum  concreti  vel 

*  C'est  du  participe  de  ce  mol  et  non  concornentis  sub rationc,  sub  qua 

de  concrescere  que  vient  notre  mot  concret.  est  concretum.  • 
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respecta  quorum  posteriora  impossibile  est  aliter  se  habere.  Quia  enim  ali- 
EXTRAiTs  qyg  dîclio  taies  habet  modos  significandi ,  de  necessitate  taies  habet  con- 

divers  msl  latins,    slructiones ,  et  noD  alias ,  et  sic  de  aiiis. 

(BB  1 3 1  v"")  Utrum  modus  sciendi  demonstrativus  possibilis  sit  in  grama- 
tica.  Sic.  Ut  in  aliis  scientiis  principia  communia  et  principia  propria  sunt 
indemonsti abiiia ,  cognitiones  autem  que  ex  hiis  sequuntur  per  illa  sunt 
demonstrabites,  sic  est  in  gramatica.  Quia  enim  dictio  liabet  taies  modos 
significandi,  sequitur  necessario  quod  taies  habeat  constructiones ,  et  non 
alias;  et  sic  de  aliis  que  docet  gramatica,  que  bene  contingit  reducere  in 
suas  per  se  causas  et  suflicientes,  pcr  quas  necessario  possunt  sciri  et  de- 
monstrari. 

On  se  faisait  robjection  suivante  : 

(R  1  v°]  Omnis  ars  de  rcguiis  est  uniformibus  vel  procedit.  Gramatica  non 
est  sic.  Ergo  et  cetera.  Minor  patct,  quia  quedam  sunt  régule  in  gramatica 
a  ratione,  ut^  omne  nomen  viri  est  masculini  generis,  quedam  autem  a  vo- 
luntate,  ut  quedam  nomina  fluviorum  sunt  masculini  generis. 

On  répondait  : 

[Ibid.)  Istud  provenit  non  a  voluntate  solum,  scd  a  voluntale  que  per 
rationcm  conHrmatur.  Nam  cum  fluvii  per  modum  agentis  se  habeant  rippas 
motu  fréquent!  impellendo  et  in  quibusdam  aliis  consimiliter  se  habendo, 
magis  applaudunt  generi  masculino,  quam  alii,  cum  a  parte  agentis^  sump- 
tum  fuerit  illud  genus. 

S  III.  —  De  la  grammaire  et  de  la  logique. 

On  distinguait  pourtant  la  grammaire  de  la  logique  plus 
sévèrement  qu'on  ne  Ta  fait  depuis  le  xvi*  siècle.  Sîger  de 
Brabant : 

(W  5)  Logica  a  gramatica . . .  tripliciter  distinguitur,  scilicet  ex  parte  finis, 
'  et  Cod.  unde  ra.  *  gentis  Cod,  rei  agentis  ra. 
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et  ex  parte  subiecti  sive  obiecli,  et  ex  parle  fundamenti  illius  quod  dicitur 
obiectum  respecta  subiecti.  Quia  ipsa  logica  vel  homo  per  iogicain  intendit  kxtbaits 

discernere  finaliter  verum  a  faiso,  ut  vult  Simpiicius  in  Predica mentis  divers  ms».  latin», 
(dicit*  enim  quod  sicut  artifex  volens  domnm  facere  inspicit  ad  fineni  do- 
mus,  qui  est  defendere  nos  ab  imbribus  et  ab  iiuiusmodi,  et  considerans^ 
quod  protectio  non  potest  fieri  sine  parietibus,  et  parietes  sine  fundamento, 
et  fundamentum  non  potest  poni,  nisi  terra  fodiatur,  ideo  inripit  primo  fo- 
dere  terram  ad  habendum  finem,  sic  animus  volens  scire  iogicam,  cuius 
finis  est  discernere  verum  a  falso  in  speculativis  et  bonum  a  malo  in  prac- 
ticis,  considérât  demonstrationem ,  que  est  organum  prohibens  animam 
nostram  a  faisis  in  speculativis  et  a  malis  in  practicis,  [et]'  considerans  quod 
demonstratio  non  habetur  sine  sillogismo  simpliciter,  sillogismus  autem  non 
sine  propositionibus ,  nec  propositiones  sine  incomplexo,  ideo  incipit  ope- 
rari  ab  incomplexo,  scilicet  a  libro  Predicamentorum),  gramatica  autem 
finaliter  est  propter  expressionem  conceptus  mentis  per  sermonem  con- 
gruum,  et  considérât  quod  istud  non  potest  haberi  sine  modo  construendi, 
nec  istud  sine  partibus  orationis  distinctis  per  modos  significandi,  nec  pars 
sine  dictione,  nec  dictio  sine  sillaba,  nec  sillaba  sine  elemento  vel  littera 
potest  haberi,  incipit  gramatica  suam  inspiciens  ad  Hnem  ab  ipso  elemento 
vel  littera.  Ideo  sicut  logica  défendit  animam  nostram  a  falso  in  speculativis 
et  a  malo  in  pnicticis,  sic  gramatica  défendit  virtutem  nostram  interpreta- 
tivam  ab  expressione  conceptus  mentis  incongrua  in  omnibus  scientiis;  ideo 
ordine  doctrine  antecedit  omnes  scientias.  Apparet  ergo  primum  qualiter  dis- 
tinguntur  a  parte  finis.  Secundo  differunt  ex  parte  obîecti  vel  subiecti,  quod 
idem  est,  quia  logica  est  de  ente  rationis  vel  sillogismo  universaliter  vel  de 
modo  sciendi,  quod  idem  est,  ut  apparuit  alias,  gramatica  autem  est,  sicut 
de  subiecto,  de  modo  exprimendi  conceptus  mentis  per  sermonem  con- 
gruum.  Diversimode  lamen  opinantur  diversi  de  subiecto  gramatice,  sicut 
apparuit  alias.  Apparet  ergo  qualiter  ex  parte  subiecti  vel  obiecti  differunt. 
Tertio  diOerunt  ex  parte  fundamenti  quod  obiectum  [est  respectu]*  su- 
biecti istarum  scientiarum,  quia  quelibet  istarum  est  de  entibus  rationis 
aliquo  modo,  que  entia  rationis  fundantur  super  rem  vel  modum  rei,  sicut 

*  Simplicii ...  m  categorias . . .  commen-  *  Om.  Cod, 
taria,  Basile»,  i55i,  f*  3  v%  cap.  xx.                    *  Om.  Cod. 

*  considérât  Cod. 

TOME  xxn,  2*  partie.  17 
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"  super  fundamentum  vel  obiectum.  Nam  logica  est  de  intentionibus  secundis, 

KXTRAiTs  scilicet  génère,  specie,  particidari  et  universali  et  cetera,  que  omnia  suni 

divers  mss  latins     ^ntia  operata  ab  anima Gramatica  autem  est  de  modis  significandi, 

qui  similiter  sunt  operati  ab  anima Si  autem  ab  eodem  modo  essendi 

in  re  logicus  accipiat  intentionem  secundam ,  gramaticus  autem  modum  s^ 
niPicandi,  sicut  multotiens  contingit,  licet  non  semper,  ut  ab  eodem  modo 
essendi  in  re  a  quo  accipit  logicus  intentionem  istam  que  est  singulare  vdi 
individuum,  ab  isto  eodem  modo  essendi  accipit  gramaticus  modum  istnm 
significandi  qui  est  proprium,  verumtamen  eundem  modum  essendi  istum 
diversimode  considérant  logicus  et  gramaticus,  quia  logicus  considérât ,  ut 
ab  ipso  ortum  habet  ens  rationis  quod  ducit  in  cognitionem  veri,  gramati- 
cus autem  considérât,  ut  ab  ipso  ortum  habet  ens  rationis  quod  ducit  ali- 
quo  modo  in  cognitionem  expressionis  alicuius  conceptus  congrue.  Modo  ' 
quia  expressio  conceptus  est  per  vocem  magis ,  verum  autem  per  adequa- 
tionem  intellectuum  et  rerum ,  . .  •  ideo  ea  que  considérât  gramaticus  consi- 
dérât per  relationem  ad  vocem ,  ut  vox  est  signum  talis  expressionis,  logfcus 
autem,  per  relationem  ad  res  magis.. .  Ideo  idem  diffiniens  logicus  et  gra- 
maticus alio  et  alio  modo  diflrnit,  quia  logicus  diflmiens  singuiare  dicitquod 
singulare  est  quod  non  est  aptum  predicari  de  pluribus,  que  predicatio 
est  proprie  in  intellectu,  tamen  per  relationem  ad  res,  gramaticus  autem 
di£Bniens  proprium  dicit  qtiod  proprium  est  quod  uni  soli  convenit  per 
appellationem ,  que  quidem  appellatio  est  ex  parte  vocis  magis.  Ideo  stilus 
logice  alius  est  a  stilo  gramatice ,  id  est ,  modus  procedendi  in  logica  alius 
est  a  modo  procedendi  in  gramatica.  Propter  quod  Priscianus  illa  de  quî- 
bus  est  bene  manifestavit  secundum  stilum  sibi  proprium  et  possibilem, 
ut  est  gramaticus,  ut  apparebit  alias.  Sic  ergo  patet  qualiter  logicus  et  gra- 
maticus difierunt. 

S  IV.  —  De  ia  langue  latine. 

Je  ne  sais  quelle  différence  Siger  établissait  entre  le  style 
de  la  logique  et  celui  de  la  grammaire;  mais  on  voit  par  Siger 
lui-même  que,  si  Ton  excepte  l'emploi  des  termes  techniques, 

'  Modo  a  souvenl  le  sens  de  or,  maintenant,  dans  )e  latin  du  moyen  âge. 
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la  méthode' était  alors  la  même  dans  les  deux  sciences.  Ce- 
pendant la  science  grammaticale  avait  pour  objet  plus  parti-  je 
culier  la  langue  latine.  On  lit  dans  un  grammairien  de  la  fin    ^»^^"  '»*»•  *«i»»* 
du  XIV*  siècle,  Henri  de  Crissey  : 

(JJ  20 li)  Latinorum  populorum  quidam  iaici  dicuntur,  et  quidam  cle- 
rici.  ,  .  Laici  vero  dicuntur  habere  ydiomata  vocum  impositarum  ad  pla- 
citum,  que  ydiomata  docentur  pueri  [a]  ^  matribus  et  a  parenlibus;  et  ita^ 
ydiomata  multiplicia  sunt  apud  Latinos,  quia  aliud  est  apud  Gallos,  aliud 
apud  Germanos,  aliud  apud  Lombardos  seu  Ytalicos.  Cierici  vero  Latinis 
dicuntur  habere  ydioma  ^  idem  apud  omnes  eos ,  et  istud  docentur  pueri  in 

scolis  a  gramaticis Satis  constat voces  latinas  uitimo  fuisse 

impositas.  Circa  quod  est  sciendum  quod  impositorcs  prtmi  iatini  ydio- 
matis,  mediante  greco  ydiomate,  voces  latinas  imponebant. .  .  Greci  vero 
imposuerunt  suas  voces,  mediante  hebreo  ydiomate.  .  .  Hebrei  vero  voces 
multas  imposuerunt,  mediantibus  vocibus  datis^  a  Deo. 

En  Italie  on  appelait  même  le  latin  gramatica  par  opposi- 
tion à  la  langue  vulgaire^,  qu'Alexandre  appelle  lingua  laica^, 

s  V.  —  Division  de  la  grammaire. 

L'antiquité  n'avait  pas  légué  au  moyen  âge  une  division  sa- 
tisfaisante de  la  grammaire.  Celle  que  l'on  trouvait  dans  Isi- 
dore, qui  recoimaît  trente  parties  dans  la  grammaire,  ne 
pouvait  être  d'une  grande  utilité  [Orig.  I,  5).  L'étude  de  Pris- 
cien  suggéra  sans  doute  la  modification  que  nous  trouvons 
dans  Hugues  de  Saint-Victor  :  il  ne  compte  que  vingt-deux 
parties,  dont  les  quatre  premières  sont  (M  226  v'')  «littera, 
sillaba,  dictio,  oratio  :  et  bas  principales  constituimus.  »  Cest 

*  Om,  Cod,  *  ade  add.  Cod. 

*  suni  add.  Cod.  '  Danic ,  De  valgari  eloquio  {\,  i  ). 

*  ydiomata  Cod.  *  Voir  ci-dessus,  p.  99. 
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précisément  l'ordre  dans  lequel  Priscien  a  traité  de  la  gram- 
maire. Aussi  Pierre  Hélie  a-t-il  adopté  cette  division  : 

(N  ij  Partes  huiiis  artis  sunt  quatuor:  quarum  nomina  quoniam  non  ha- 
benius,  dicatur  prima  pars  scientia  de  littcris,  secunda,  de  sillabis,  tertia, 
de  dictionibus,  quarta,  de  oratione. 

Au  commencement  du  xiii^  siècle  le  Grécisme  (ch.  ix)  in- 
dique comme  parties  de  la  grammaire  Torthographe,  la  pro- 
sodie et  la  dyasintastica  ou  syntaxe  : 

Ortho.  proso.  dyasin.  spccies  très  gramatice  sunt. 

Une  glose  de  TAnticlaudicn  (Bibliothèque  imp.  8o83, 1*"  19  v") 
donne  les  divisions  suivantes: 

Materies  gramatice  sunt  ista  quatuor  :  littera,  sillaba',  dictio,  oratio;  et 
ista  eadem  sunt  eius  principales  partes.  Vcl  aliter.  Partes  gramatice  sunt 
due  :  orthographia,  ubi  docet  recte  scribere  et  recte  loqui,  diasentistica , 
ubi  agit  de  natura  dictionum  et  constructionum. 

Mais  la  division  qui  prévalut  au  xiii''  siècle,  et  qui  subsista 
jusqu'à  la  renaissance  et  même  au  xvi*  siècle,  est  celle  qui  est 
contenue  dans  la  définition  que  nous  avons  donnée  plus  haut. 
Elle  était  employée  parallèlement  avec  une  autre  division,  qui 
était  tirée  des  ouvrages  de  Donat.  Voici  comment  on  établissait 
cette  double  division  : 

(Q  1  v")  Secundum.  .  .  Priscianum  dividitur  gramatica  in  quatuor  partes, 
scilicet  orthographiai» ,  ethimologiam,  prosodiam ,  et  diasintasticam;  et  hec 
divisio  sumitur  a  parte  suhiecti.  Ponitur  enim  esse  subiectum  in  gramatica 
vox  litterata  articulata,  et  hoc  articulatione  simplici  vel  composita,  debito 
modo  pronunciata.  Fit  est  orthographia  de  voce  litterata;  hic  enim  determi- 

'  siilaba  ante  liUera  Cod. 
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natur  deliltera  et  sillaba;  et  hoc  tradilur  in  prima  parte  maioris  voluminis 

Priscîanî.  Est  autem  ethimologia  de  voce  articula  ta  articuiationc  simplici;  kxthaits 

est  enim  de  dictionibus  simpliciter  sumptis,  que  articulantur  per  imposi>    jj^^^^^  ^^^  j^^j^^j. 

tionem  ad  significandum  et  per  consignificata  eis  accidentalia  ;  et  hec  traditnr 

in  secunda  parte  maioris  voluminis.  De  voce  vero  articulata  articulatione 

composita  esl  dyasintastica  ;  est  enim  de  dictione  ordinabili  vel  ordinata, 

constructibili  vel  conslructa,  vel  de  oratione  constructa,  quod  idem  est;  et 

hoc  a  Prisciano  traditur  in  libro  minoris  voluminis,  qui  dicitur  liber  con- 

structionum.  De  voce  vero  debito  modo  pronuiiciata  est  prosodia;  est  enim 

de  certis  regulis  accentuum;  et  hoc  traditur  in  libro,  qui  dicitur  Prisciani, 

de  Accentu. 

On  tirait  l'autre  division  de  VArs  grammatica  de  Donat  : 

(Q  1  V)  Dividitur  autem  gramalica  a  Donato  in  très  partes,  scilicet  in 
preceptivam,  pcrmissivam  et  prohibitivam  ^.  .  .  Et  ista  divisio  a  parte  pas- 
sionis  sumilur.  Est  enim  passio  in  gromatica  congruum  et  incongruum,  et 
a  parte  congruitatis  et  incongruitatis  sumuntur  iste  très  partes  gramatice  a 
Donato.  Pars  enim  illa  que  est  de  preceptis,  considérât  congruum  sim- 
pliciter, et  hec  pars  traditur  in  maiori  Donato.  Pars  vero  de  prohibitis  con- 
sidérât incongruum  simpliciter.  Pars  vero  que  est  de  permissis  considérât 
incongruum  secundum  quid ,  congruum  autem  considérât  similiter  ^.  Et 
iste  due  partes  simul  traduntur  in  minori  Donato,  qui  liber  dicitur  Barba- 
rismus. 

Cette  seconde  division  comprenait  la  théorie  des  délauts 
et  des  figures  qui  était  en  dehors  de  la  division  attribuée  à 
Priscien.  Les  préceptes  sont  compris  dans  les  deux  premiers 
livres  de  YArs  grammatica;  les  défenses  et  les  permissions  dans 
le  troisième  : 

(R  1 6  I  plaribus  est  membris)  Gramatica  tria  facit  :  precipit,  sicut  cungrua; 
prohibct,  sicut  vicia;  permittit,  sicut  figurativa. 

La  théorie  de  la  quantité  et  de  la  métrique,  qu'on  appelait 

'  prohibilam  Cod,  —  *  simpliciter  Cod. 
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~  ars  metrica,  formait  une  science  séparée  de  la  grammaire  pro- 
^^  prement  dile  : 
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divci*s  mss.  latins. 


(R  122  pandere  proposai)  Cum  alii  tractatus  huius  ]ibri  [le  Doctrinal)  sint 
de  constitulione  unius  scientie ,  que  est  gramatica ,  et  hic  tractatus  (  le  x*  cha- 
pitre du  Doctrinal,  qui  traite  de  la  quantité  et  de  la  métrique)  scientiam  consti-. 
tuât  sive  artem  que  est  per  se  et  ab  aliis  separata,  propterea  magis  com- 
petenter  in  principio  huius  tractatus  deboit  premittere  prologum ,  quam  io 
principiis  tractatuum  aiiorum. 

Cependant  la  métrique  était  considérée  comme  dépendant 
de  la  grammaire  : 

(Ibid,)  Cum  secundum  istam  scientiam  fiat  metrum,  metrumque  atten- 
datur  pênes  quendam  ornatum  et  pênes  scansioncm ,  que  habet  fieri  quodam- 
modo  modulando,  ex  hoc  videtur  quod  ista  scientia  magis  ad  rethoriciuii 
pertineat  vel  ad  musicum  debeat  pertinere.  Solutio.  Quelibet  scientia  dî- 
citur  esse  sub  illa  scientia  cuius  sub  subiecto  ponit  suum  subiectum.  Sed 
ars  metrica  ponit  suum  subiectum  sub  subiecto  artis  gramatice,  ut  postea 
ostendetur.  Ergo  ars  metrica  gramatice  supponitur,  et  inde  pertinet  ad  gra- 
maticum.  Probatio  minoris.  Subiectum  gramatice  est  vox  iitterata  articulata 
debito  modo  pronunciata.  Eadem  vox  est  subiectum  huius  scientie,  consî- 
derata  tamen  sub  certa  dinumeratione ,  et  bec  vox  est  sub  illa.  (Inde  palet 
quod  subiectum  huius  scientie  est  sub  subiecto  artis  gramatice. 

Dans  le  Doctrinal,  la  métrique  précède  la  théorie  de  Taccent 
ou  prosodie.  On  justifiait  ainsi  cet  ordre  : 

(Ibid.)  Prius  est  ponere  illud  quod  est  via  manifestativa,  quam  iliud 
quod  inde  manifestatur.  Sed  scientia  que  hic  traditur  est  via  manifestativa 
ad  accentum,  ut  ostendetur.  Ergo  prius  est  ponere  partem  istam,  quam 
accentum.  Probatio  minoris.  Secundum  correptionem  et  productionem, 
que  hic  traditur,  cognoscitur  accentus  pro  maiori  parte.  Ad  idem  patet  tîa 
confirmationis  per  actorem  istum ,  qui  iibrum  suum  nominavit  Doctrinale 
a  doctrina,  eo  quod  precipue  hic  agit  per  modum  doctrine.  Inde  sic  pro- 
cedilur  in  via  doctrine  :  debent  precedere  illa  que  viam  parant  intelligendi 
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ad  alia.  Sed  hec  scientia  est  huiusmodi  respectu  scicntie  de  accentu.  Ergo  ~ 

et  cetera.  "'"*"* 

de 
flivers  mas.  latins. 

CHAPITRE  ir. 

ORTHOGRAPHIA. 

On  la  définissait  conformément  à  Fétymologie  par  scientia 
recte  scribencli,  ou  par  : 

Graphice  ordinationis  rectiludo  literarum  insimul  secundum  vim  et  po- 
testatem  singularum  (U  i  ). 

SI.  —  Physiologie  de»  sons  articalés. 

La  physiologie  des  sons  articulés,  le  mécanisme  de  leur 
production ,  n'était  pas  du  domaine  propre  de  la  grammaire. 
Michel  de  Marbais  : 

(X  4  V**)  Gramaticus,  unde  gramaticus  est»  vocem,  unde  vox  est,  non  * 
considérât,  sed  naturalis. 

(X  à)  Vox.  . .  potest  sumi .  . .  secundum  naturalia  instrumenta,  quibus 
formatur;  et  sic  de  ipsa  fit  mentio  in  libro  de  Ânimalibus;  et  sic  est  naturalis 
considerationis. 

• 

On  a  conservé  les  noms  et  les  classifications  adoptés  par 
Priscien  sans  y  rien  changer.  On  rencontre  pourtant  quelques 
réflexions  sur  les  sons  articulés.  Ainsi  on  lit  dans  un  manus- 
crit du  xii*"  siècle  : 

• 

(P  1x8)  Primam  omnium  vocalium  a  natura  constituit,  quoniam  illa  vox 
infantium  vagientium  sola  est;  unde  illud^  :  a  aa  nescio  lo*qui,  quia  puer  ego 
sum.  A  sonat  in  pectore,  e  perstrepit  in  gutture ,  i  substringitur  in  faucibus, 

'  Jérémie ,  i ,  6. 
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0  reboat  in  palato,  a  in  labiorum  summuio.  A  sola  ore  aperto  sonat,  nic^ 
operantibus  lingua  vel  labiis.  Cum  e  dicitur,  os  ab  biatu  retrahitur.  Cum  i 
profertur,  os  amplius  suhstringitur.  Cum  o  enuntiatur,  os  colligendo  ad  an- 
gustum  rotundatur.  Cum  a  dicitur,  iabia  pêne  clauduntur. 

Voici  comment  Robert  l'Anglais  établît  la  différence  qui  sé- 
pare les  voyelles  des  consonnes  : 

(  ^  3)  Queritur. . .  que  sit  causa ,  quod  vocalis  facît  sonum  per  se ,  consonans 
autem  non.  Et  dicendum  quod  hoc  est,  quia  vocalis  generaturin  apertione 
oris;  [et]^  vox  cum  apertione  fit.  Consonantis  autem  sonus,  quantum  de  se 
est,  generatur  in  clausione  instrumentorum  vel  in  contactu  eonindem.  Sed 
in  contactu  vel  in  ciausione  nunquam  fit  sonus,  nisi  précédât  apertio  vel  se- 
quatur.  Et  ita  nulla  consonans  per  se  proferri  potest  sine  vocal!  précédente 
vei  sequente.  Et  hoc  est,  quod  semivocales  incipiunt  a  vocali  et  terminan- 
tur  in  sonum  proprium,  mute  autem  e  converse. 

On  pensait  qu'il  ne  devait  pas  y  avoir  plus  de  cinq  voyelles  : 

(R  135  qaine  vocales)  Numerus  vocalium  potest  sumi  a  paite  genenh 
tionis  soni.  Aut  ergo  generatur  intra,  circa  guttura,  et  sic  est  a;  aot  in 
medio  oris,  et  sic  est  e;  aut  prope  os  circa  dentés,  et  sic  est  î;  aut  in  con- 
strictione  labiorum.  in  quadam  rotonditate,  et  sic  est  o;  aut  in  sumoiitate 
oris,  et  sic  est  u.  Item  a  parte  soni  potest  sumi  numerus  vocalium.  Sonus 
vocalis  est  in  excellentia  aut  in  diminutione.  Si  primo  modo ,  sic  est  a.  Si 
secundo  modo,  sic  est  e,  Aut  est  médius  sonus  inter  exoellentem  et  renûs- 
sum,  et  hoc  dupliciter  :  aut  sonus  médius  inter  duos  sonos,  et  sic  est  a; 
aut  est  sonus  médius  inter  médium  et  extremum,  et  hoc  dupliciter  :  aut 
magis  accedii  ad  extrenmm  in  excellentia,  et  sic  est  o;  aut  in  diminutione, 
et  sic  est  r. 

Queritur  quare  sunt  plures  semivocales  quam  vocales  et  plures  mnte, 
quam  semivocales. .  .  Dicendum  est  quod  vocales  in  génère  litteranim  sunt, 
que  habent  complementum  et  decisionem  et  formationem  in  aère,  et  tia 
sunt  in  pauco  numéro.  Sed  semivocales  non  formantur  in  tam  débita  deci^ 
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sione,  propterea  plures  possunt   esse   quam  vocales.  Et  quoniam  mute    " 

magis  adhuc  recédant  a  débita  decisione,  propterea  plures  possunt  esse 

quam  semivocales.  Aliter  potest  dici  quod  vocales  sunt  secundum  speciem ,    ^^^^^  ^^^  ^^^^^ 

consonantes  secundum  numerum,  et  plura  sunt  que  sunt  secundum  nu- 

merum  quam  que  sunt  secundum  speciem.  Similiter  semivocales  magis 

sunt  secundum  speciem  quam  mute. 

On  raisonnait  ainsi  sur  les  muettes  : 

(R  laS  mute  sunt)  Dubitatur  de  mutis.  Omnes  mute  terminantur  in  e, 
prêter  fc  et  ^  et  h.  Sed  sicut  terminantur  in  e,  sic  possunt  in  aliis  vocalibus 
terminari,  et  ita  plures  essent.  Et  si  non,  queritur  quare  non.  Dicendum 
est  quod  omnis  muta  generatur  sine  aspiratione  aut  in  aspiratione.  Si  in 
aspiratione,  sic  est  h.  [Si  sine  aspiratione]  \  aut  intra  formatur  cum  mani- 
festa apertione  oris  in  quadam  clausione  vel  clarifîcatione ,  et  sic  est  k;  aut 
formatur  cum  quadam  obscuritate,  et  sic  est  ^,  quoniam  ^  non  habet  tantam 
oris  apertionem  quantam  habet  k;  aut  formatur  medio  modo  respectu  pre- 
dictorum,  et  hoc  multipliciter  :  aut  formatur  a  summitate  labiorum,  et  sic 
est  h;  aut  formatur  in  ore,  et  sic  est  c;  aut  quasi  intus  et  in  fundo  oris,  et 
sic  est  ^^;  aut  formatur  prope  dentés  inter  palatum  et  dentés,  et  sic  est  d', 
que  formatur  circa  dentés.  Et  sic  accipitm*  numerus  mutarum  pênes  forma- 

tionem  suam Sonus  mutarum  est  sonus  incompletus  et  parvus.  Sed 

sonus  de  e  est  mediocris,  et  plus  sonat  in  fine  quam  in  principio.  Et  ideo 
propter  banc  proportionem  mute  terminantur  in  e?,  et  non  in  alias  vocales, 
prêter  (f,keth.  Nam  bec  duo  ultima  in  apertione  oris  formantur  et  cum 
claritate,  sicut  k  et  h,  et  ideo  formantur  per  banc  litteram  a.  Sed  q  for- 
matur in  obscuritate,  et  ideo  terminatur  in  banc  vocalem  u*. 

On  raisonnait  de  même  sur  les  semi-voyelles  : 

(R  126  sant  l  etr)  A  parte  generationis  possunt  accipi  semivocales  aut  a 
parte  soni.  Omnis  enim  semivocalis  aut  est  simplex  aut  duplex.  Si  duplex, 
sic  est  X.  Si  simplex,  aut  habet  sonum  cum  excellentia ,'  et  sic  est  /;  aut 
habet  defectum  excellentie  soni,  et  sic  est  m;  aut  est  sonus  in  diminutione, 

'  Si  sine  aspiratione  omm.  Codd.  ^  g  Codd, 

d  Codd.  •  LT  n'est  pas  mentionnée. 

TOME  XXII,  a*  partie.  i8 
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et  sic  est  r;  aut  médius  sonus  inter  extrema,  et  hoc  dupliciter:  aut  recedit 
in  excellentia,  et  sic  est  5;  aut  in  diminutione,  et  sic  est  fi .  .  .  E  est  vo- 
calis  cuius  sonus  est  mediocris;  propter  hoc  maiorem  habet  proportionem 
cum  semivocaHbus  ;  et  ideo  incipiunt  semivocales  ab  e. 

On  demandait  pourquoi  il  n'y  avait  pas  plus  de  quatre  diph* 
thongues  : 

(R  128  sillaba  qae  binas)  Omnis  dyptongus  aut  incipit  a  prima  Tocali 
habente  plus  de  sono  et  terminatur  ad  secundam ,  et  sic  est  ae;  aut  incipit 
ab  eadem  et  terminatur  in  ultimam ,  et  sic  est  au;  aut  est  dyptongus  que 
incipit  a  secunda  vocali  et  terminatur  in  ultimam,  et  sic  est  ea;  aut  in- 
cipit a  quarta  vocali  et  terminatur  in  secundam ,  et  sic  est  0^ .  .  .  Ad  dyp- 
tongon  tria  exiguntur.  Primum  est  quod  littere  que  faciunt  dyptongon 
possint  coniungi;  secundum  est  ut  quelibet  vocalis  retineat  vim  suam;  ter* 
tium  est  ut  sit  proportio  soni  ad  sonum,  ut  cum  dicitur  ae.  Unde  dyp- 
tongus fit  ex  duabus  litteris,  quarum  una  habeat  plus  de  sono  quam  alla; 
et  illa  que  magis  habet  de  sono  preponitur,  et  illa  que  minus  sonat  post- 
ponitur;  et  sic  est  proportio  in  sono.  Nam  que  minus  sonat,  si  postponitor, 
plus  sonat.  Et  sic  fiet  dyptongus.  Unde  licet  e  possit  preponi  huic  ihterea, 
non  tamen  ad  faciendum  dyptongon  sibi  potest  preponi,  cum  minus  habeat 
de  sono  quam  a;  et  ita  non  débet  preponi,  sed  postponi.  Et  sic  est  solvere 
de  omnibus  aliis. 

(Ibid,  )  Queritur  quare  i  postposita  facit  dyptongum  apud  Grecos  et  non 
apud  nos  .  .  .  Latini  moderate  vocales  sonant  vel  formant  suas  litteras;  sed 
Greci  multum  sonant  litteras  suas,  sicut  et  Ebrei  multum  sonant  litteras 
suas.  Et  ideo  i,  cum  ^  apud  Grecos  multum  sonet,  potuit  facere  dyptongon, 
sed  non  apud  Latinos,  cum  parvum  et  exilem  habeat  sonum,  quia  vocales 
non  formantur  cum  tanta  apertione  apud  Latinos,  sicut  apud  Grecos. 

On  avait  eu,  au  xiii''  siècle,  la  bizarre  fantaisie  de  chercher 
une  analogie  entre  la  prononciation  des  lettres  et  la  forme 
qu'elles  avaient  dans  l'écriture  de  ce  temps.  On  l'avait  pour- 

'  I  cum  om.  Cod.  v  rac.  v  cum  rb. 
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suivie  dans  le  dernier  détail  pour  les  voyelles,  les  muettes 
et  les  semi-voyelles  ^  Nous  ne  donnerons  ici  comme  échan-  j^ 

tillon  de  ces  puérilités  que  ce  qui  est  dit  de  la  prononciation   ^"^  «*»•  **iJn» 
de  TA  : 

(R  l3o)  Dubitatur de  figura  huius  vocalis  A ,  quare  formatur  sic. 

Nam  habet  basim  in  inferiori  parte ,  et  habet  conum  superius  in  modum 
trianguli  dispositum.  Dici  potest  quod  figura  formatur  in  gutture  sive  in 
radiée  gutturis,  aère  ibidem  dilatato;  et  ideo  ab  inferiori  parte  habet  basim. 
Et' quia  motus  instrumentorum  aéra  confingit  superius  extendendo  et  con- 
iungendo,  ideo  habet  A  conum  superius;  et  quia  aer  est  tantum  aliquan- 
tulum  dilata  tus ,  ideo  est  ad  modum  trianguli. 

S  IL  —  Particularités  de  Torthographe  du  moyen  âge. 

Pour  Torthographe,  on  suivait  les  préceptes  de  Priscien. 
Cependant  on  y  apportait  quelques  modifications  que  nous 
allons  exposer,  en  suivant  l'ordre  qui  était  alors  adopté  ^. 

I. 

Au  XII*  siècle  on  devait  écrire  dii,  diis,  hii,  hiis,  et  prononcer 
par  un  seul  i  : 

(P  ^9  V®)  Qui  in  dii  et  diis  ad  diflerentiam  dis,  hiieihiis  ad  differentiam  is, 

altenim  i  dampnant  vel  utrumque  pronuntiant ,  omnes  qui  sic  emen- 

dant  corruptores  sunt  librorum,  non  correctores. 

Alexandre  dit  aussi  (ch.  xi)  : 

Hi  profers  et  di  ;  débet  tamen  i  dupla  scribi. 

'  Voir  la  glose  i4(]{miraM<e5  au  x' chapitre  *  Cétait  l'ordre  alphabétique.  Le  mol 

du  Doctrinal  sur  omnia  preterita  (\\  i3o),  abecedariam  se  trouve  dans  Pierre  Héiie 

qui  rectos  saperont  (R  i3i  ),  vocalis  brevis  (N  4  v*  et  ailleurs), 
«f  (Ri34). 

18. 
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On  retrouve  au  xiv'  siècle  des  préceptes  semblables  (  D  D 

Is  vult  plurali  recto  sextoquc  dativo 

I  duplex  scribi  sinipiexque  legendo  referri, 

Ne  par  dicatur  eo  verbi  vel  videatur. 

Sic  quoque  vult  idem,  Sed  non  dabat  hic  ita  pridem. 

/  duc,  sed  simplex;  tamen  usus  dat  tibi  duplex. 

AU.  EU. 
(iCs  diphthongues  étaient  prononcées  en  Italie  au  xin*  siècle  : 

(U  2)  Diptongus  qui  terminalur  in  m,  scribitur  et  profertur  ex  toto, 
[au]  \  ut  audio,  eu,  ut  eunuchus, 

JE.  QE. 

La  diphthongue  sE  s'écrivait  encore  au  xii''  siècle;  mais 
elle  était  certainement  prononcée  e  du  temps  de  Pierre  Hélie, 
comme  le  montrent  les  passages  suivants  de  son  commentaire 
sur  Priscien  : 

(N  5i  V®.  VI,  1  a)  Nomina  desinentia  in  e  productam  greca  sunt .  .  .  Si 
opponatur  de  que,  dicemus  quod  non  in  e  termina tur,  sed  in  ae. 

(nb  12  5  V**.  XVII ,  7 )  Pre  semper  preponitur  in  dictionibus ,  ut  prepono. 
Sed  opponitur  de  eo  quod  est  capra,  câpre;  in  fine  enim  ponitur  pre;  simî- 
liter,  cum  dicitur  capreolus.  Ideo  dico  quod  hoc  dictuin  est  de  hac  pre- 
positione  pre. 

Il  dit  ailleurs  (N  laS.  XV,  9)  que  beaucoup  d'adverbes  se 
terminent  en  e,  comme  le  génitif  delà  première  déclinaison. 

Ce  qu'on  peut  conclure  de  ces  textes  est  formellement  attesté 
au  xiii*"  siècle  : 

(U  5  v")  Quando  [e)  preponitur,  tota  diptongus  scribitur  et  profertur,  ut 
'  Om.  Cod. 
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eanacus.  Cum  vero  postponilur,  pro  parte  scribitur  et  profertur,  ut  foenam 


masae. 


(DD  a  R)  Sed  cum  finit  in  e  diptongus,  moremoderno 
a  vel  0  vix  resonat,  nec  scribitur,  ut  caveatur 
ae  de  diptongo  sic  fiat  sillaba  bina. 

On  écrivait  et  on  prononçait  avec  diérèse  soloecismus  '. 

B. 

(U  3)  iB  litera  magnum  habet  sonum  in  principio  posita,  ut  bibo,  bibi, 
maiorem  in  fine,  ut  lacob,  Achab,  mediocrem,  si  intercipiatur,  ut  ambesus, 
ambigo, 

c. 

(U  A)  C  litera  muta  suaviter  sonat,  e  vel  i  sequentibus,  ut  cecitas,  nisi 
intei'ponitur  r,  ut  cremiam^.  Aliis  iuncta  vocalibus  grande  sonat,  ut  cadit, 
codex,  culpat.  Magis  quoque  sonat  in  principio  quam  in  medio,  ut  occidit 
In  fine  bene  sonat. 

D. 

(U  4  v°)  Hec  litera  plus  sonat  in  principio,  ut  dominas,  in  medio  et  in 
fine  debiiius,  ut  adheret,  id,  istad  eiquod.,,  Subtrahilur  etiam,  cum  sequens 
siliaba  ab  s  vel  alla  consonante  incipit  vel  a  jn,  ut  aspiro,  aspicio,  ascribo, 
ascendo,  asto,  agnosco,  agnitas, 

G. 

(U  6)  G  litera  muta  est  que,  sequentibus  e  vel  i,  sonum  suum  servat, 
ut  georgica,  gemma,  gigno,  sequentibus  vero  aliis  vocalibus,  mutât  sonum, 
ut  gallas,  gobio,  gala. 

H. 

On  faisait  probablement  sentir  l'aspiration.  Car  on  lit  dans 
Pierre  Hélie  : 

(N  5.  I,  i6)  Deh  queritur  utrum  sit  vox.  Nos  vero  dicimus  quod  non 
'  Voir  ci-dessous,  ch.  vu.  —  '  Ce  mot  est  sans  cloute  altéré. 
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est  vox,  sed  sonus.  Neque  enim  plectro  lingue  formatur;  sed  ad  modum 

i:\Tu\iT5  ^^ggjg  subripiiur. 

hs'-is  mss.  iniins.        (L'  6]  Est  .  .  .  aspiratio  aspera  soni  seu  flatus  spiratio,  quam  nature  actio 

cuni  quodain  anelitu  al)  iiilerioribus  producit^  Unde  cum  labore  profe- 
rcntis  as|)eritas  ictus  aeris  transmittitur  per  ysophagum  usque  ad  lingue 
picctrurn. 

(U  0  v")  Circa  dictioncs  aspirandas  vcl  non  inultuni  soient  tabelliones 
errare. 

(U  7^  (Dictioncs  inulte  sunt)  que  aspirantur  in  medio  vel  in  quibus 
aspiratio  ponitur  post  picdictas  quattuor  consonantes  c  p  t  r,  quales  sunt 
prchcndo,  michî,  nichil,  Philippas,  Rhenas,  thorus  et  similia. 

J. 

Cette  consonne  s'est  peut-être  prononcée  dj  au  milieu  des 
mots,  avant  le  xiii'  siècle.  Alexandre  (ch.  xi)  : 

Dum  tcneant  iotam  vocales  undique  clausam , 
Consona  iota  duplex. 


lotaquc  composita  simplex  est  sepe  reperta. 

(R  127  dam  teneant)  Cum  i  ponitur  inter  duas  vocales,  respiciens  utram- 
que,  ex  utraque  determinatur  ante  et  post,  et  sic  determinatur  et  perficitur 
quasi  duplex  sonus  :  quod  satis  ostcndit  antiqus  modus  pronunciandi  in  istis 

dictionibus  maior,  maicsias Sed  cum  ponitur  in  principio  dictionîs, 

non  determinatur  nisi  a  parte  post,  et  ideo  non  equipoliet  nisî  unice  con- 
sonanti.  Sed  quando  ponitur  in  composita  dictione  [comme  dans  ^quadri- 
iuguS'^],  aut  ponitur  in  fine  prime  partis  aut  in  principio  subsequentis.  Ideo 
magis  dependct  ad  primam  vel  ad  secundam.  Quare  ea  non  terminatur  a 
parte  ante  et  a  parte  post.  Unde  déficit  sonus  eius  ex  altéra  parte,  etita  non 
accipitur  pro  duplici  consonantc. 

Il  se  prononçait,  au  xiv*"  siècle,  comme  le  g  devant  Ye,  du 
moins  au  commencement  des  mots  (DD  9  v")  : 

Non  amat  ille  Ihesum ,  qui  fert  ad  prelia  gcsum. 
'  producitur  Cod, 
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M 

(S,V.  188,  f*  4)^  In  circumeo ,  circumi ,  circamire,  circumitas,  circamitio,  »*** 

circamatjo,  et  que  ex  his  sunt,  m  scribitur,  sed  non  proferlur.  "***'^  "*" 

QU.  SU. 
Pierre  Hélîe  : 

(N  4  V*.  I,  16)  Nos  vero  dicimus  quod  «  ibi  [dans  nqaisn)  est  littera  et 
vocalis  plane.  Sed  quod  non  rctînet  ibi  vim  littere  proptcr  metruni  dicilur. 
quoniam  in  metro  nichil  operatur,  ncc  sonuni  plénum  habet,  sed  colh'sini. 
ita  tamen  ut  non  omnino  debeat  taceri,  sed  cuin  quodam  sibilo  proferri. 

Alexandre  (cli.  xi)  : 

Vocali  preiungilur  u  non  consona  vimque 

Perdit,  et  hoc  saavis,  qaeror,  aut  aijua,  lingua  probabunt. 

Nam  dyptongus  ab  u  nostro  non  inchoat  usu. 

Mosque  modcmus  habet  quod,  s  preeuntr, 

Siilaba  dividitur;  tune  u  vocalis  bal)etur-. 

■ 

Au  xiv*'  siècle  on  ne  distinguait  pas  entre  qu  et  K  (DD  1 3  v")  : 

Si  clames,  quantum  poteris,  dices  mate  cantum; 
Incipitur  primum  per  </,  sed  |)er  c  secunduu). 

s. 

(P  48)  S  ante  r  in  iatinis  dictionibus  pronunriari  non  potest,  ut  dirvjo, 
dirimo,  dirampo.  Dictiones  que  ab  s  incipiunt  si  romponantur,  ut  voralis 
ante  5  habeatur,  aliquando,  prout  euplionia  pormiserit,  moliiter  sonat.  ut 
desidero,  preses,  presum,  desum,  et  maxime  in  corruptis',  ut  desipit,  presul. 
Aliquando  vero  propter  euphoniam  expresse  pronunciatur,  ut  desolata,  dé- 
signât, conservait  resisto,  desenno ,  perseqaor ,  resurgo. 

(U  lo)  5  litera  semivocalis,  si  ponatur  in  principio  dictionis.  expresse 

'  Ce  manuscrit  est  du  xn*  siècle,  ^fômc  passage  de  VAurora,  où  Pierre  Bign  dit  de 
précepte  dans  U  8  v*  et  CCa  3o.  Joseph  •  molle  suavior.  ■ 

'  Une  glose  (rb  i5)  cite  en  exemple  un  '  correptis  Codd. 
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pronunciatur,  ut  solus,  semel;  similiter  in  medio,  si  alia  consonans  sît  iuxta 

KVTRAiT*  eam,  iit  considero.  Si  vero  consonans  desit,  non  expresse  sonat,  ut  vesanas. 

Ji\.»rs  iiiHs.  iaiinv    \skïn  ciim  întcr  vocales  est,  non  habet  sonuni  expressum,  ut  esarit,  deserit, 

rosa.  In  aliquihus  tamen  ob  euphoniam  sonum  suum  exprimit,  ui  presensiL 
Idem  est  in  quibusdam  propriis,  ut  Matasalem,  Melchisedech. 

T. 

(P  iS  v°)  Sonus  t  in  fine  dictionis  debilitatur,  ut  amat,  docei,  et  in  om- 
nibus, prêter  ai,  tôt,  quoi,  quolquot,  aliquot  ad  dilTerentiam ,  et  sat  et  atai 
propter  euphoniam.  Précédente  s  vei  x,  sonus  t  non  debilitatur,  ut  modestia, 
questio,  ustio,  commixtio.  Vitium,  quod  calpam  significat,  per  t  scribendum 
est,  quoniam  a  vitando  derivatur,  ab  exita,  exiiium,  a  pota,  potio;  porcio  et 
concio  per  c. 

(N  i55  v".  XVII,  45)*  D  et  t  confundunt  sonos  suos  adinvicem,  ut 
pro  d  ponatur  t  et  e  converso.  Quod  faciunt  barbari  et  maxime  Theutouici 

pro  deus  dicentes  ieus Sicut  profertur  d  in  hoc  pronomine  id,  eodem 

nodo  pronunciatur  t,  cum  dicimus  legit,  capit.  Unde  sunt  quidam  qui 
maxime  nos  reprehendunt,  ut  Hiberni.  Volunt  enim  sic  pronunciare  t  in 
legit,  sicut  in  tibi,  dicentes  quod  aliter  nulla  erit  differentia  inter  (2et  L  Sed 
maie  reprehendunt,  cum  iste  due  littere  invicem  confundant  sonos  suos. 

(  U  1  1  ]  Tmuta  litera  est  que  in  prinripio  dictionis  posita  magnum  sonum 
habet,  ul  tibi,  in  medio  [mediocrem]  ^,  ut  retuli,  nisi  geminetur,  quia  tune 
bene  sonat,  in  fine  vero  débiliter  sonat,  ut  legit,  docet,  At  ^  et  qait  verbum, 
scilicet  queo,  quis,  qait,  [retinent  sonum  suum  ad  diiFerentiam  de]^  ad  et 
quid  [pro  curV^x  item  sat  et  tôt  causa  euphonie.  Item  si  h  sitpost  t,  retinet 
sonum  suum,  ut  Sabaoth.  Et  licet  précédât  n,  r,  5  vei  /,  non  amittit  sonum 

suum,  ut  stant,  aufert,  est,  valt Item  t  ante  i,  sequente  alia  vocali, 

assumit  sonum  c,  ut  lectio,  amatio.  Quod  failit  quattuor  modis  :  videlicet 
quando  5  vel  ;r  precedit,  ut  Salastius,  bestia,  commixtio:  item  quando  aspi- 
ratur,  ut  Emathia,  Corinthios;  item  causa  differentie,  ut  lis,  lititim,  ad  diCTe- 
rentiani  de  hoc  licium  pro  instrumento  tele,  et  vitis,  vhium,  ad  diflerentiam 

*  Ce  passago  n'est  pas  dans  nb.  *  Om,  Cod. 

'    Om.  Cod.  '  Om.  Cod. 

qiiit  pro  cur  add.  Cod. 
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de  hoc  vicium,  vicii;  item  quando  î  cadit  in  junctura  compositionis ,  ut  vigin- 

tiunus .  .  .  Sane  propterea  non  credas  quod  hic  sonus  ci,  sequente  vocali, 

semper  debeat  per  t  scribi,  quia  plerumque  débet  scribi  per  c ,  ut/ocio,  cù,    ^^^^^  ^„  ^^^^^^ 

socias,  socii.  Quandoque  aulem  per  i  et  quandoque  per  c  huiusmodi  siilaba 

sit  scribenda  circumspectio  provida  scriptoris  advertat  ex  derivatione,  com- 

positione,  vel  condeciinio  dictionis. 

(CC  a  29  V**)  Omne  verbale  desinens  in  io  débet  scribi  per  ilias  litteras 
per  quas  scribitur  supinum  a  quo  descendit.  Unde  si  in  supino  sit  ^,  et  in 
verbali  erit,  ut  amatam,  amaiio, 

Alexandre  cite  spacium,  vicium,  ocîum,  parmi  les  mots  q 
ont  ac,  ic,  oc,  à  la  première  syllabe  (ch.  x). 

(DD  16)    Si  <  prevenit  i,  vocali  postveniente, 

Sicut  c  resonat;  hoc  diciio,  lectio,  monstrat. 

X. 

(P  /|8  v"")  Xm  simplicibus  duplex  sonat  et  ex  utraque  parte  exprimitur, 
ut  dixif  vexi,  daxi,  exemplum,  exodas.  In  compositis  autem  ex  parte  ej?  pre- 
positio  sonat,  manente  vocali,  ut  exaro,  exhorter,  exordior,  eocordium,  exoro. 
Quod  si  ex  prepositio  vocalem  post  se  mutaverit,  tune  expresse,  hoc  est 
ex  utraque  parte,  sonat  in  corruptis,  uieximias,  exiguus,  exhibeo,  exigo,  exer- 
cée ,  eximo.  Et  quod  propter  corruptionem  exprimatur  x  in  ipsis  ostendunt 
eorum  quedam  prcterita  vel  supina,  que  prepositio  non  corrumpit,  et  in 
quibus  X  duplex  non  sonat,  ut  exemi,  exemplum,  exegi,  exactum^.  In  om- 
nibus illis  in  quibus  alterum  componentium  ab  s  incipit,  x  expresse  sonat, 
ut  exargo,  exapero,  exalto,  exolvo,  exuo  et  cetera.  Sciendum  q[uoque  quod  si 
ex  prepositio  el  verbum  simile  ablativo  componantur,  propter  difiFerentiam 
duplex  X  sonat,  ut  exalto,  exeo,  exacerbe,  exanime. . .  In  hoc  nomine  examen, 
quoniain  vocalb  non  corrumpitur,  sed  de  medio  consonans  aufertur,  x  ta- 
men  ex  parte  prepositionis  sonat  et  in  verbo  suo  simiiiter,  ut  examine. 

(U  1 1  v*)  5  post  x  stare  nullo  modo  potest.  Cuius  ratio  et  probatio  talis 
erit.  Nulla  consonans  secundum  Priscianum^  potest  geminari,  alia  conso- 

'  Voir  plus  haut,  p.  79.  «  Pnscien,  I,  43. 

TOME  XXII,  2*  partie.  19 
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nante  précédente  vel  sequente.  Si  autem  post  x  scriberetur  s,  tune  s  gémi 
naretur,  précédente  alia  consonante,  videlicet  c. 


(U  12  v^)  Hec  figura  y  secundum  Priscianum^  et  Uguccionem  soluin  in 
dictionibus  ponitur  pcregrinis,  id  est  grecis  vei  barbaris  vel  ab  eîs  detortis. 
Quidam  tamen  dixerunt  quod,  ubicunquc  et  aspiratio  ponitur  post  c,  t,  p 
vel  r  et  post  aspirationem  ponitur  i,  illud  i  débet  scribi  figura  grecij^  cum 
puncto  superius  ducto,  quia  pronunciatio  illius  greci  y  secundum  eos  ad 
sonum  talium  aspirationum  accedit.  Qnam  rationem  forsan  ex  ingenii  vei 
lingue  grossilie  intcliigere  nequeo.  Nec  michy  pronomen  ita  scriptum  recolo 
invenisse. 

{rb  \S  V)  Y  grccum  habet  sonum  grossum,  i  latinum  habet  sonum 
exilem. 

z. 

Z  entre  deux  voyelles  comptait  pour  une  consonne  double 
dans  la  versification  : 

(R  I  27  zêta)  Hec. . .  littera  dicitur  esse  duplex  consonans,  ettioc  quando 
intra^  dictionem  simplicem  ponitur,  ut  gaza,  obrizo.  Sed  quando  est  in 
principio  dictionis  simplicis,  ut  Zetas,  aut  in  medio  composite,  ita  quod 
sit  initio  alterius  dictionis  componentis,  ut  patet  in  hac  dictione  composita 
perizoma,  tune  valet  simplicem  consonantem. 

CHAPITRE  III. 

ETHIMOLOGIA. 

Ce  mot,  qui  est  toujours  écrit  avec  un  th  depuis  le  xiii*  siècle, 
et  que  Ton  dérivait  «ab  ethimos,  quod  est  flos,  et  logos,  qUod 
est  sermo  »  (S.  V.  658,  f*  2),  a  pris,  depuis  cette  époque,  une 
acception  plus  étendue.  Pierre  Hélie  le  définissait  ainsi  : 

(N  a.  Spec,  c.  3)  Ethimologia est  cxpositio  alicuius  vocabuli  per 

'  Priscien,  1,8.  *  infra  Cod, 
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aliud  vocabulum,  sive  unum  sive  plura  magis  nota,  secundum  rei  proprie-    " 
tatem  et  litterarum  similitudinem,  ut  lapis  quasi  ledens  pedem,  fenestra         "^'*^' 
quasi  ferens  nos  extra  ;  hic  enim  r^i  proprietas  attenditur  et  litterarum  simi-    jj^^^  ^^  ^^^^^ 
litudo  observatur.  .  .  ut  dicatur  etbimoiogia  quasi  veriloquium,  quoniam 
qui  ethimoiogizat  veram ,  id  est  primam ,  vocabuli  originem  assignat.  DiiTert 
autem  ab  interpretatione ,  que  est  translatio  de  una  ioquela  in  aliam  ;  etbi- 
moiogia vero  fit  sepius  in  eadem  loqucla. 

-1 

En  général  les  étymologies  données  par  Pierre  Hélie  sont  ob- 
tenues par  composition ,  et  il  distingue  même  Yethimologia  de 
la  compositio  entendue  de  la  formation  des  mots.  Ainsi  :  j 

(N  28.  II,  58)  Mancus  dicitur  quasi  manu  carens;  et  videtur  etbimoiogia 
esse,  non  compositio. 

(N  32  v"".  III.  Ixo)  Gladias  dicitur  quasi  guiam  dividens  per  ethimoio- 
giam. 

(N  À  A.  V,  là)  Cadaver  dicitur  quasi  caro  data  vermibus,  et  est  etbimo- 
iogia. Vei  a  carendo  dicitur,  eo  quod  careat  debito  honore  sepuichri. 

Au  XIII*  siècle  Yethimologia  comprend  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  déclinaisons,  aux  conjugaisons  et  à  la  formation  des  mots  S 
mais  n'exclut  pas  Tétude  de  leur  signification  :  «  Docet,  »  dit 
la  glose  Admirantes  [ra  i  v*"),  «aspirare^  declinare,  inspicere' 
vim  diction um.  » 

Les  innovations  apportées  à  la  tradition  antique  portent  sur    . 
la  définition  des  parties  du  discours  et  de  leurs  accidents, 
sur  quelques  points  de  la  théorie  de  la  forme  des  mots,  enfin 
sur  certains  préceptes  que  l'usage  contemporain  ou  la  tra- 
dition des  écoles  avaient  consacrés. 

*  Jean  de  Gènes,  CathoUcon  (initio):  '  iospirare  Cod,   Ce  passage  est  omis 

«  Sub  iftta  (elliimologia)  comprehenduntur        dans  A. 
octo  partes  oralionis  et  earuni  accidentia.  •  '  aapicere  Cod, 

"9- 
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I.  DÉFINITION  DES  PARTIES  DU  DISCOURS  ET  DE  LEURS  ACCIDENTS. 

Au  XII*  siècle,  les  controverses  de  logique  qui  passionnaient 
les  écoles  de  Paris  introduisirent  en  grammaire  la  distinction 
entre  la  signification  d'un  mot  et  sa  manière  de  signifier  (  mo(fa5 
significandi) j  celle  des  noms  en  substantifs  et  adjectifs,  et  firent 
entrer  dans  la  définition  grammaticale  du  verbe  l'idée  qu'il  ex- 
prime l'affirmation.  Au  xiii*  siècle,  on  adopta  toutes  ces 
modifications  de  la  tradition  antique;  en  outre  on  développa 
systématiquement  l'idée  du  modus  signijicandi ,  de  manière  à 
transformer  toutes  les  définitions  des  parties  du  discours  et  de 
leurs  accidents  en  les  plaçant  dans  les  cadres  symétriques 
d'une  terminologie  des  plus  précises,  conforme  aux  lois  de 
l'analogie  la  plus  rigoureuse.  Celte  terminologie,  qui  nous 
paraît  aujourd'hui  hérissée  et  barbare,  ne  produisait  pas  alors 
cet  efiet.  Les  modi  signijicandi  étaient  appelés  les  fleurs  de  la 
grammaire  \  et  ce  n'est  qu'à  la  renaissance  qu'on  leur  trouva 
mauvaise  odeur.  Dans  les  facultés  des  arts  on  argumentait  de 
modis  signijicandi  ;  et  l'on  conçoit  que  cette  théorie  se  prêtât 
aux  disputes,  qui  étaient  alors  l'exercice  principal, pour  ne  pas 
dire  unique,  des  écoles.  On  y  voyait  d'ailleurs  le  fondement 
de  la  syntaxe  et  les  principes  de  la  construction  '^.  Il  serait  inté- 
ressant de  l'étudier  dans  son  développement  et  sa  formation. 
Mais,  pour  cela,  les  documents  nous  manquent  complètement 
entre  Pierre  Hélie,  où  elle  se  rencontre  en  germe,  et  Robert 


'  Jean  de  Manrille  en  tête  de  son  poème 

De  modis  signijicandi  (CC  i)  : 

Ut  flos  grunatice  pingatar  corde  minoris , 
Hune  grafico  metrice  puncta  stimulatns  amorîs. 

*  Henri  de  Crissey  sur  Jean  de  Mar- 
ville  (ce  lao)  :  ■  Causa  finalis  huius  Hbri 
est  lit  per  doctrinam  huius  libri,  qui  est 


declaratio  modoruin  signiûcandi ,  quisiint 
flores  gramatice,  ut  postea  appardbii, 
iuvenis  devenial  ad  notitiani  earum  con- 
structionum  que  tiunt  per  debitam  pro- 
portionem  et  convenientiam  modoram  si* 
gnificandi.  • 
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Kilwardby,  où  elle  nous  apparaît  sous  des  formes  plus  arrê- 
tées ^  Elle  est  tellement  symétrique  et  systématique,  quelle 
semble  avoir  été  Tœuvre  d'une  seule  intelligence^. 

Vincent  de  Beauvais  a  donné,  dans  le  second  livre  de  son 
Spéculum  doctrinale,  de  nombreux  extraits  de  la  partie  du  com-- 
mentaire  de  Pierre  Hélic  qui  contient  les  définitions  des  par- 
ties du  discours  et  de  leurs  accidents.  J'y  renvoie  le  lecteur.  Je 
n'insisterai  que  sur  ce  qui  a  eu  de  l'importance  dans  l'histoire 
des  doctrines  grammaticales  et  sur  ce  que  Vincent  de  Beauvais 
n'a  pas  cité.  J'exposerai  en  détail  la  théorie  des  modi  sicfnifi- 
ca/it/i  d'après  Michel  de  Marbais,  qui  paraît  avoir  eu  plus  d'au- 
torité que  les  autres  grammairiens  où  elle  se  trouve^. 

s  I.  —  Du  modas  signijicandi. 

xii^  siècle.  —  Les  grammairiens  grecs,  et,  d'après  eux,  Pris- 
cien ,  enseignaient  que ,  pour  diviser  convenablement  les  parties 
du  discours,  il  fallait  considérer  attentivement  le  propre  de 
chacune  d'elles  [iSiov^  iSiœfia^  proprium,  proprietates  signification 
Tîwm),  c'est-à-dire  l'attribut  qui  convient  à  chacune  d'elles  dans 
toute  son  étendue  et  à  l'exclusion  des  autres^.  Les  logiciens 
du  XII*  siècle  furent  amenés  à  cette  considération  par  une 


'  On  trouve  chez  lui  (V  16)  la  distinc- 
tion entre  les  modi  significandi  essentiales  et 
les  accidentâtes  employée  comme  connue 
et  établie. 

*  Elle  n'entrait  ^ans  cloute  pas  dans 
renseignement  élémentaire;  car  on  n*en 
trouve  pas  trace  dans  les  grammaires  ré- 
digées en  français,  au  xiv'  siècle,  d*après 
le  Donatus  minor.  Je  donnerai  plus  bas, 
successivement,  leur  terminologie  d*aprc8 
les  manuscrits  HH  a^  lia,  qui  sont  de  la 
fin  du  XIV*  siècle. 

^  Elle  est  exposée  dans  le  traité  de  Mi* 


chcl  de  Marbais  (X),  dans  un  traité  in- 
complet de  Siger  de  Brabant  (W),  dans  un 
traité  anonyme  du  xiii'  siècle  rédigé  sous 
forme  de  questions  (BD),  dans  le  poème 
de  Jean  de  Marville  (CC)  commenté  par 
Henri  de  Crissey  (ce),  enfin  dans  Tou- 
vrage  attribue  à  Duns  Scot  et  imprimé  au 
premier  volume  de  ses  œuvres  complètes 
(Lugduni,  I,  45 -76),  sous  le  titre  de 
Grammatica  speculativa  sive  de  modis  signi- 
Jicandi, 

^  Priscien,  II,  17.  Scholiastede  Denys 
leTbrace  (Bekker,  Anecdola,  843 1  >)• 
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autre  voie,  qui,  en  les  conduisant  à  voir  la  même  idée  sous 
un  autre  aspect,  leur  suggéra  une  auti^  dénomination.  On 
demandait  si  le  temps  présent,  qui,  en  logique,  constitue  la 
différence  spécifique  du  verbe,  ne  convient  pas  aussi  bien  aux 
•noms.  Abélard  : 

(L  112  g  v"*)  Quod  itaque  tcmpus  vcrbis  accidit  hoc  etiam  nominibus 
congruit,  prescns  sciiicet,  sive  ea  sint  substantie  sive  adiaceutie  vocabula. 
Sicut  cnim  album  ex  présent!  albedine  datuni  est,  ita  etiam  homo  ex  pre- 
senti  substantia  animal  rationale  mortale,  et  queni  hominem  dicis  iam  ani- 
mal rationale  mortale  ipsum  ostenditur,  et  tantundem  hominis  vocabulum 
sonat,  quantum  qui  presentialiter  est  animal  rationale  mortale.  Non  tam 
igitur  in  signidcatione  temporis  nomen  a  verbo  recedere  videtur,  quam  in 
modo  signiOcandi.  Verbum  enim,  quod  soium  ^  inherentiam  facit,  in  eo 
tempus  quoque  désignât  quod  inherentiam  rei  sue  ad  subiectam  personam 
in  tcmpore  dénotât.  Nomen  autem  inherendi  significationem  non  tenet,  nec 
aliquid,  quemadmodum  verbum,  inherere  proponit,  etsi  rem  aliquando 
ut  inherentem  determinet,  ut  album  albedinem  tanquam  adiacentem  atque 
inherentem  significat;  non  tamen  vel  adiacere  vel  inherere  proponit,  sicut 
verbum  facit,  quod  etiam  substantivi  verbi  copulationem  adiunctam  proprie 
significationi  continet;  tantundem  enim  carrit  verbum  proponit,  quantum 
est  carrens  dicere. 

Cette  expression  de  modas  significandi ,  sans  doute  tirée  de 
Boëce^,  fut  adoptée  par  les  grammairiens  pour  désigner  ce  que 
Priscien  appelle  proprietates  significationum  des  parties  du  dis- 
cours. Pierre  Hélie  l'emploie  ainsi  en  discutant  la  définition  de 
la  partie  du  discours  en  général  : 


*  solam  Cod. 

*  Boëce,  De  Interpretatione ,  p.  3og  : 
«  AHud  esl  enim  significare  tempus ,  aliud 
consigniûcare.  Verbum  enim  cum  aliquo 
proprio  modo  tempus  quoque  significat , 
ul  cum  agentis  vel  patienlis  modum  de- 


monstrat.  ■  De  Ditisione,  p.  646:  «Alio 
autem  modo  (ût  divisio  vods)  secundum 
modum;  hœc  enim  plura  non  significant, 
sed  pluribns  modis  :  ut  cum  didmiif  ûi- 
Jinitum,  unam  rem  quidem  significat,  sed 
multis  modis.  • 
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(N  16.  n,  i5)  Pars . . .  oratioiiiis,  ut  ipsemet^  Priscianus^  dicit  in  trac- 

tatu  participii ,  est  vox  indicans  mentis  conceptum  ' Dicunt 

quarn^  plures  quod  nulla  dictio  est  pars  orationis,  sed  plurium  dictionum 
simul  coiiectio.  Hii  vero  sic  describunt  :  Pars  orationis  est^  coilectio 
dictionum  in  eadem  diffinitione  ^  et  in  "^  eisdem  accidentibus  convenien- 
tium  :  ut  omnia  nomina  conveniunt  ^  in  nominis  descriptione  et  in  ^  acci- 
dentibus, cum  habeant  gênera  et  casus  et  cetera  huiusmodi;  et  sic  om- 
nium nominum  simul  coilectio  est  illa  ^^  pars  orationis  que  est  nomen , 
ita  scilicet  quod  nuUum  nomen  est  illa  pars  orationis  ^^  secundum  quod 
hoc  nomen  homo  non  est  illa  pars  orationis,  sed  de  illa  ^^  parte.  Contra 
quod  tamen  videtur  Priscianus  esse  ^',  cum  describat  ^^  dictionem  hoc 
modo  :  dictio  est  pars  orationis  et  cetera.  Ëcce  quod  ^^  dictionem  dixit  ^^ 
esse  ^'^  partem  orationis  :  quod  prior  ^^  sententia  ^^  non  habet.  Sed  qui 
tenent  eam  ^®  solvunt  hoc  dicentes  ^^  illud  esse  dictum  de  parte  integrali. 
Cum  enîm  dicit  ^^  Priscianus  quod  dictio  est  pars  orationis ,  pars  ^'  înte- 
gralis  intelligitiu*,  non  quod  dictio  ^  aliqua  sit  hec  pars  orationis  nomen 
vel  alia*^.  Contra  quod^*  iterum^''  videtur  plane ^*  esse  Priscianus,  cum  di- 
cat  quod  ^^  pars  orationis  est  vox  indicans  mentis  conceptum.  Si  enim  hec  ^ 
est  sufficiens  ^'  descriptio,  ergo,  quia  hec  dictio  homo  est  vox  talis,  et  ipsa  est 
pars  aliqua'^  orationis ,  id  est  vei  hec  pars  orationis  '^  nomen  vel  hec  ^  verbum 
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'   Om.  na. 
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superior  na. 

'  XI,  7.  —  Priscianus  post  dicil  nn. 

It 

sententia  post  habet  na. 

'  affecium  na. 

ao 

iilam  na. 

*  Om.  na. 

11 

modo  na. 

'  Om.  na. 

tt 

dicat  na. 

•  diclionè  N. 

ts 

Om.  na. 

'  Om,  na. 

t4 

dictio  post  aliqua  na. 

*  cooveniant  N. 

15 

sed  add,  na. 

•  Om.  na. 

U 

Om,  na. 

"  Om,  na. 

17 

îlem  na. 

"  Om.  na. 

11 

esse  ante  plane  na. 

'*  Om.  na. 

11 

Om.  na. 

"  esse  ante  Priscianus  na. 

M 

hec  post  est  na. 

*•  II.  i/i. 

SI 

sufficiens  post  descriptio 

"  Om.  na. 

SI 

aliqua  post  orationis  na. 

**  dicil  na. 

a 

Om,  na. 

"  Om.  na. 

14 

Om,  na. 

152 


NOTICES 


KXTUAITS 
lie 

(livci'N  iti8«.  latins. 


vol  ^  alla  2.  Ipsi  tamen  solvunt  hoc  dicentcs  quo  *  vox  dicitur  ibi  *  quasi 
vocuin  colleclio.  Alii  vero  aliter  sentiunt  de  partibus  orationis.  Dicunt  enim 
quod  hoc  ipsum,  scihcet  pars  orationis,  est  equivocum  ad  dictionem  et^ 
collcctioiicin  vociim  predictam.  Cum  crgo  dicit^  Priscianus  in  tractatu  par- 
ticipii  quod"^  pars  orationis  e^t  vox  indicans  mentis  conceptum,  ibi  partem^ 
orationis  appoUavit^  dictionem  ^°.  Ilic  vero  ubi  ostendit*^  numerum  par- 
tium  ^^  orationis,  ut  postea  demonstrabitur,  appeliat  partes  orationis  pre- 
dictas  vocum  collectiones  :  et  est  '^  ibi  secundum  eos  pars  orationis  nomen 
colicctivum.  Nos  vero  dicimus  quod  omnis  dictio  est  pars  orationis,  sed  ita 
quod  hoc  ipsum,  sciiicet  pars  orationis,  est^*  nomen  compiexivum . . .  Com- 
piexivum  nomen  est  quod  singulariter,  sciiicet  ^^  cum  additione^^articularis 
pronominis  prolatum  multis  convenit,  ita  quod  unicuique  illorum  per  se  et 
omnibus  simul.  Hoc  igilur^"^  ipsum  quod  est  ^^  pars  orationis  ^^  complextvum 
nomen  est ''^°,  quia  hoc  nomen  homo  est  hec^^  pars  orationis,  id  ^  est  nomen , 
et  hoc  nomen  Socrato  vel  7?ia^/5ter  bec  ^^  eadem  pars^^;  et  sic  unumquodque 
nomen  acceptum*'^^  per  se  potesl  veraciter  dici^^  eadem  pars,  ita*'' sciiicet 
quod  omnia  nomina^^  simul  accepta  sunt  bec  pars  orationis  nomen  et  unum- 
quodque illorum  ^^  per  se  veraciter'^  potest  dici  illa  eadem  pars^^  Sed  dicet 
aliquis  ^-  :  (cdiclioncs  sunt  infinité;  sed  unaqueque  dictio''  est  pars  ora- 
tionis, ita'^  sciiicet  quod  unaqueque  illarum  per  se  accepta  est  illa  pars; 


^  oliqiiQ  add.  na. 

*  aliarum  na. 

^  dicenles  quod  —  modo  quia  na. 

*  Om.  na. 

*  ad  add,  na. 

*  Om.  na, 

^  quod  ...  ibi  om.  na. 
'  partes  na. 
'  appdlat  na. 
*'  (liclîoncs  na. 

''  II.  i4. 

••  Om.  N. 

'^  est  posi  orationis  na. 

**  Om.  na. 

'*  id  est  na. 

*'  additione  post  articularii»  na 


n 


ergo 


na. 


'*  quod  est  om.  na. 

**  est  add.  na. 

*^  nomen  est  om.  na. 

''  Om.  N. 

**  hoc  na. 

*^  est  na. 

'*  orationis  add.  na. 

**  acceptum  post  se  na. 
dici  antc  potest  na» 
ita  ....  quod  — itaque  et 

"^^  Om.  na. 

**  acceptum  add.  na. 

'®  veraciter  .  .  .  dici  —  est  na, 

^^  orationis  add.  na. 

"  quod  add.  N. 

"  Om.  na. 

^^  ita  .  .  .  pars  om.  na. 
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ergo  partes  orationis  sunt^  infinité^.»  Quod'  non  provenit,  cum  multe  et 
infinité  dictiones  sint  una  et  eadem  pars  orationis,  ita  quod  unaqueque 
illarum  per  se  accepta  est  illa  pars.  Scis  quare  omnia  nomina  dicantur 
esse^  una  pars^  et  eadem  orationis,  ita  quod  unumquodque  illorum  est 
illa^  pai*s''  :  ideo  scilicet  quia^  hec  pars  orationis  distinguitur ^  ab  aliis  se- 
cundum  suum  modum  significandi.  Hic  enim  modus  ^^  significandi  qui  est 
significare  substantiam  cum  quaiitate,  facit  quod  nomen  sit  et  dicatur  una 
pars  orationis.  Quantum  ergo  ex  ilio  modo  significandi,  sicut  paulo  post^^ 
demonstrabitur,  habet  nomen  esse  una  pars  orationis.  Omnia  vero  nomina 
habent  ilium  modum  significandi,  ita  quod  unumquodque  illorum  per  se 
acceptum;  et  inde  est  quod  unumquodque  nomen  dicitur  illa^^  pars  ora- 
tionis^^ nomen.  Vide  ergo  quod  appellativum  **  nomen  est  hec^'^  pars  ora- 
tionis nomen  ^^  et  proprium  nomen  ^'  est  eadem  pars;  non  tamen^*  ideo 
proprium  nomen  est  appellativum  ^^,  nec  propter  hoc  proprium  nomen  et 
appellativum  sunt  idem,  licet  sint  eadem  pars  orationis.  Esse  namque  ean- 
dem  partem  orationis  non  est  idem  esse,  sed  potius  eundem^®  modum 
significandi  habere.  Secundum  hoc  ergo  exponenda  est  descriptio  illa  :  pars 
orationis  est  vox  indicans  mentis  conceptum ,  id  est  vox  reperta  ad  signifi- 
candum  aliquid  ^^  vel  consignificandum. 

(nb  129.  XVIII ,  2  0-2  1)  Querilur  autem  quare  magis  dicantur  esse  septem 
parles  orationis  quam  octo  vel  decem.  Ad  quod  dicendum  est  quod  non  sunt 
nisi  septem  modi  significandi  vel  consignificandi  in  locutione,  et  propter 
unumquemque  modum  significandi  reperta  est  hec  una  pars  orationis.  Ut 
est  unus  modus  significandi  in  locutione  significare  substantiam  cum  qua- 
iitate, propter  quem  modum  significandi  reperta  est  hec  pars  orationis  no- 
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sunt  ante  partes  na. 
infinitc  ante  sunt  na. 
quod  . .  .  illa  pars  om.  N. 
Om.  na, 

pars  post  eadem  na. 
Om,  na. 

orationis  add,  na. 
quod  na, 
distinguntur  na, 

modus  post  significandi  na, 

latius  add,  na. 

TOME  XXII,  2*  partie. 


^*  una  na. 

^^  scilicet  add.  na. 

**  appellativum  post  nomen  na. 
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*•  Om.  na. 

"  Om,  na. 

**  tamen  post  ideo  na. 
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**  aliquid  post  consignificandum  nu. 
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nicn ,  quia  omnc  nonicn  significat  substanliam  cum  qualitatc .  .  .  Est  alius 

modus  significandi  significarc  actionem  vcl  passionem,  propter  qucm  mo- 

ii\«'i^  iiisx.  latins.    ^"'"  signifirandi  reporta  est  liée  pars  orationis  verbum.  Est  alius  modus 

si^^nificandi  significare  agcntem  quid  vel  pationtem  quid,  propter  quem 
modum  significandi  repertum  est  participium ,  ut  legens  significat  agentem 
({uid,  quia  sigiiincat  personani  agentDni  hoc  quod  est  légère.  Est  alius  modus 
significandi  significare  substanliam  sine  qualitate,  propter  quem  i*epertum 
est  pronomen...  Est  alius  modus  significandi  vel  consignificandi  determi- 
nare  qualitatcm  actionis  vel  passionis  que  per  verbum  significatur,  propter 
quem  repertum  est  advcrbium.  Est  alius  modus  significandi  vel  consignifi- 
candi significare  rircumstantias  rcrum,  propter  quem  reperta  est  prepo- 

sitio Est  alius  modus  significandi  [significare]  '  coniunctionem  rerum 

vel  disiunctionem,  propter  qucm  reperta  est  coniunctio.  Secundum  Pris- 
cianum  vero  non  est  unus  modus  significandi  per  se,  propter  quem  reperta 
sit  interiectio.  Ideoquo  non  sunt  nisi  septem  partes  orationis. 

Abélard  semble  employer  aussi  le  terme  modas  significandi 
pour  désigner  ce  que  les  grammairiens  anciens  appelaient  les 
accidents  [^zsapenôfieva,  accidenlia)  des  parties  du  discours  ; 

(L  129  v°)  Subiectarum  vero  rerum  diversitas  secundum  deeem  predi- 
ramentorum  discretionem  superius  est  ostensa,  que  principalis  ac  quasi 
substantialis  nomini  significalio  dicilur.  Cetore  vero  significationes  que  se- 
cundum modos  significandi  accipiuntur,  tantuni^  posteriores  atque  arci- 
dentales  dicunlur.  Que  etiam  breviter  sunt  nobis  perstringende,  ac  prius 
de  signillcatione  numeri  circa  rem  subieclam  disputomus. 

On  ne  rencontre  pas  celte  expression  dans  Pierre  Hélie,  qui 
d'ailleurs  ne  définit  pas  l'accident  considéré  en  général;  seu- 
lement il  paraît  rapporter  les  accidents  à  la  construction  : 

(N  127  v^  XV,  28)  Accidentia parlibus  orationis  dicuntur  conve- 

nientia  ipsis,  secundum  que  vol  inter  se  vel  cum  aliis  convenienler  habent 
conslrui. 

'   0mm,  Codd.  •  tain  Cod. 
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Il  examine  la  question  alors  agitée  de  savoir  si  ces  accidents 
sont  m  snbjectOy  cest-à-dire  sus  sont  dans  les  parties  du  dis-  ^^ 

cours  comme  la  blancheur  est  dans  le  corps,  comme  la  science   **^^«"  ™'»-  **^" 
est  dans  Tâme  (N  21.  II,  22.  Spec.  c.  22).  Certains  accidents 
sont  secandaria  significatio,  par  opposition  à  la  signification 
de  la  partie  du  discours  qui  est  significatio  principalis.  Pierre 
Hélie  : 

(N  61.  VIII,  1)  (Priscianus)  ponit  .  .  .  descriptioneni  verbi  hoc  modo  : 
verbum  est  pars  orationis,  ut  inlelligat  hic  partem  oralionis  esse  unam 
dictionum  maneriem  unum  principale  genus  significationis  comprehen- 
dentexn. 

(N  67  v^  VIII,  38)  (Verbum)  sic  .  ,  .  priiicipaliter  agere  ve\  pati  signi- 
ficat,  ut  secundario  etiam  quando  significet. 

On  distinguait  de  la  secundaria  significatio  la  communis  pro^ 
prielas  : 

(N  20  v°.  II,  2a)  Vide  quod  accidentia  partium  orationis  duppliciter 
dicuntur.  Partim  dicuntur  vocis  proprietates  communes,  partim  secundarie 
significationes.  Species  namquc  dicitur  accidens  nomini,  quia  communis  est 
proprietas  omnium  nominum  ab  aliquo  vel  a  nullo  derivari  . .  •  Numerus 
vero  est  taie  accidens  nomini ,  quod  eius  est  secundaria  significatio.  Gum 
enim  nomen  principaiiter  substantiam  vel  aliquid  aiiud  significet,  secun- 
dario déterminât  utrum  de  uno  an  do  pluribus  sit  sermo. 

XIII*  siècle.  —  Les  deux  groupes  de  sons  [voces)  qui  for- 
ment dolor,  doleoy  signifient  la  même  chose  [res),  mais  avec  des 
manières  d'être  [modi  essendi)  ou  propriétés  [proprietates)  diffé- 
rentes. Dolor  la  signifie  en  tant  que  permanente  [per  modum 
permanentis)  y  doleo  en  tant  que  s'écoulant  [per  modum  Jluxus). 
La  permanence  et  l'écoulement  sont  des  propriétés  différentes 
de  la  chose  que   signifient  dolor  et  doleo.  L'intelligence,  en 
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saisissant  la  chose,  donne  aux  groupes  de  sons  dolor,  doleo, 
21'  leur  signification  [ratio  significandi) ;  et  par  là  ils  deviennent 
des  mots  [dictiones).  En  saisissant  les  manières  d'être  ou  pro- 
priétés de  la  chose,  l'intelligence  donne  aux  mots  leur  con- 
signification  [ratio'  consignificandi)  ou  manière  de  signifier 
[modus  significandi);  et  par  là  ils  deviennent  des  parties  du 
discours  [partes  orationis  ou  partes).  On  reconnaît  dans  cette 
théorie  les  principes  développés  par  Boëce  dans  son  commen- 
taire sur  le  De  Interpretalione.  Michel  de  Marbais  : 

(X  Zi)  Unum  et  idem  in  subiecto  potcst  dici  vox,  diclio,  et  pars  secundum 
rem  • .  .  Ista  tamen  diiïeninl  secundum  intellectum  et  rationem  .  •  .  Vox, 
unde  Yox  est,  nullum  in  se  includit  significatum  vel  rationem  significandi, 
nisi  ioquendo  methaphorice .  .  .  Dictio  autem,  unde  dictio  est,  includit  in 
se  vocem  tanquam  sibi  materiam ,  et  rationem  significandi  tanquam  sibi  for- 
mam ,  per  quam  dicitur  dictio  fonnaliter,  et  per  quam ,  mediante  modo  in- 
telligendi,  refertur  ad  rem.  Pars  vero,  unde  pars  est,  ulterius  supra  duo  ista 
includit  in  se  rationem  consignificandi  tanquam  sibi  formam,  per  quam 
dicitur  pars  fonnaliter,  et  per  quam,  mediante  modo  intelligendi ,  refertur 
ad  rei  modum  essendi  vel  proprietatem  ;  ita  quod  ipsa  dictio  supra  vocem 
addit  rationem  significandi,  et  ipsa  pars  addit  supra  dictionem  rationem 
consignificandi,  que  communiter  dicitur  a  nostris  gramaticis  modus  signi- 
ficandi. 

(X  â  v"")  Dictio  est  vox  rei  significativa  mediante  ratione  significandi  ab 

intellectu  sibi  concessa Mediante  ratione  significandi  ponitur  tanquam 

illud  quod  est  formale  principium  ipsius  dictionis,  et  ad  dilTerentiam  yods 
significantis  naturaliter.  Ah  intellectu  sibi  concessa  ponitur  ad  designan- 
dum  ipsum  agentem  vel  imponentcm  dictionem  ad  significandum.  Ad  boc 
enim  quod  ipsa  dictio  ad  significandum  imponatur  et  ratio  significandi 
sibi  concedatur,  oportet  quod  ipsa  rcs  per  rationem  intelligendi  manen- 
tem  apud  aniiiiam  intelligatur.  Unde  ratio  intelligendi  sumitur  ab  ipsa  re. 
Quam  rationem  intelligendi  presupponit  ratio  significandi  existens  in  dic- 
tione. 
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(X  5  v'^)  Pars  est  vox  signîficaliva  rei  cum  proprietatibus  suis  mediante 
ratione  ^  signiBcandi  et  consignificandi  ab  intellectu  sibi  concessa  ^. 

Siger  de  Brabant  : 

(  W  i)  Concipilur mente  simplici  primo  ens,  ut  dicit  Avicenna 

primo  Methaphisice  sue.  Ideo  modi  essendi  seu  proprietates  rerum  seu  en- 
tium  precedunt  modum  intelligendi,  sicut  causa  eflectum.  Quibus  rerum 
proprietatibus  partes  orationis  invicem  distinguntur,  ut  dicit  Priscianus^ 

secundo  maioris,  capitulo  de  oratione Modus  autem  intelligendi  est 

duplex  :  quidam  est  activus,  et  quidam  est  passivus. . .  Modus  autem  intelli- 
gendi activus  est  modus  quo  intellectus  comprehendit  modum  essendi  seu 
proprietatem  ipsius  rci.  Modus  autem  intelligendi  passivus  est  ipse  modus 
essendi  ab  ipso  intellectu  apprehensus  seu  modus  intelligendi  relatus  ad 
modum  essendi.  Modum  autem  intelligendi  sequitur  modus  seu  ratio  signi- 
ficandi,  quia  prius  intellegitur  res  et  etiam  concipitur,  antequam  pcr  vocem 
signetur,  quia  voces  sunt  signa  passionum,  ut  dicitur  primo  Peryarmenias  ^. 
Modus  autem  seu  ratio  significandi  duplex  est  propter  causam  prius  dictam. 
Modus  seu  ratio  significandi  activa^  est  ratio  quedam  seu  ens  rationis  con- 
cessum  voci  ab  intellectu,  secundum  quod  talis  vox  talem  rem  sigriificat; 

per  quam  rationem  significandi  vox  formaliter  dicitur  dictio Modus 

autem  seu  ratio  significandi  passiva  est  ipsa  res,  mediante  ratione  signifi- 
candi passiva,  per  vocem  significata,  seu  ratio  significandi  relata  ad  ipsam 
rem.  Rationem^  autem  significandi  sequitur  modus  significandi,  sicut  rem 
sequitur  modus  rei,  qui  est  duplex  ob  causam  prius  dictam.  Modus  autem 
signiBcandi  activus  est  ratio  quedam  concessa  voci  ab  intellectu ,  secundum 
quod  talis  vox  talem  modum  essendi  significat.  Modus  autem  significandi 
passivus  est  ipse  modus  essendi  per  vocem,  mediante  modo  significandi 
activo,  significatus,  seu  modus  significandi  relatus  ad  modum  essendi  :  ita 
quod  sicut  vox,  mediante  ralione''  significandi,  significat  ipsam  rem,  sic,  me- 
diante modo  significandi  activo,  significat  modum  essendi  seu  proprietatem 
rei ,  sicut  pannus  rubeus  pendens  ante  tabernam ,  unde  pannus  significat 
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vinum,  unde  rubcus,  rubedinem  vini.  Vox  autcm  formaliter  dicitur  pars 
f.\TKAir5  modum  significandi  aclîvum.  Non  tameii  modi  significandi  activi  sunt 

Utiii^.  ^"  voce,  sicut  in  subiecto,  quia  modi  significandi  activi  sunt  quidam  con- 
ccptus  ipsius  intellcctus;  nunc  conceptus  intellcctus  manent  in  intellectu  et 
sunt  in  co,  et  non  transeunt  extra.  Tamen  voces  denominant  et  per  eos 
inxîcem  conslruuntur,  sicut  universale  existons  in  intellectu  denomînat  rem 
extra,  et  actio  que  est  in  passo,  sicut  in  subiecto,  denominat  agens. 

Chaque  partie  du  discours  a  plusieurs  manières  de  signi- 
fier, les  unes  essentielles  [essentiales)  ^  qui  constituent  ce  que 
Priscîen  appelait  son  propre  [proprium)  et  qui  sont  les  éléments 
de  sa  définition,  les  autres  accidentelles  [accidentales),  qui  cons- 
tituent ce  que  les  grammairiens  anciens  appelaient  ses  acci- 
dents [accidentia)y  tels  que  le  genre  et  le  nombre  dans  les 
noms,  la  personne,  le  nombre,  le  mode  et  le  temps,  dans  les 
verbes.  Siger  de  Brabant  : 

(  \\  1  )  Modus  significandi  essentialis  est  modus  significandi  conferens  ad 
essentiam  partis  vei  aliquorum  ipsius  partis.  Modus  significandi  accidentalis 
est  modus  significandi  adveniens  alicui  [parti]  ^  post  suum  completum  esse. 

Daus  l'exposition  de  la  théorie  des  modi  significandi,  les 
grammairiens  du  xiii*'  siècle  suivent  de  préférence  le  traité  élé- 
mentaire de  Donal  [Donatus  minor)  en  tout  ce  qui  touche  à 
rénumération  des  parties  du  discours  et  de  leurs  accidents, 
tandis  qu'ils  tirent  de  Priscien  les  éléments  des  définitions.  Ils 
distinguent  donc  huit  parties  du  discours,  quatre  déclinables: 
le  nom,  le  pronom,  le  verbe,  le  participe;  quatre*  indéclina- 
bles: l'adverbe,  la  conjonction,  la  préposition,  rinterjection^ 
Les  parties  déclinables  sont  plus  parfaites  et  plus  nobles  que 

'  Om,  Cod.  verbe,  li  adverbe,  li  parliciple,  la  con- 

^  (lia  as}  ■  Qualités  parties  d'oroison  iunction.  la  préposition,  rinterieclioD. » 
>ont  ?  vin.  quciesP  li  nous,  li  prônons,  le        (Pour  HH»  voir  plus  haut.  p.  5i.) 


DES  MANUSCRITS.  159 

les  indéclinables,  car  elles  ont  plus  de  manières  de  signifier 
essentielles  et  accidentelles.  Michel  de  Marbais  :  d 


e 
divers  iii8>.  Iaiiii> 


(X  a6  V**)  Quanto  aliquc  res  invcniuntur  perfectiores  et  iiobilioi*es , 
tanto  etiam  plura  possunt  habere  apparentia  sivc  plures  operationes,  ex 
quibus  ulterius  nostcr  intcllectus  insurgere  potest  ad  accipiendum  plures 
conceptus  designatos  per  nomina  dilferentiarum  .  .  .  Uiide  inlentio  philo- 
sophi  et  sui  commentatoris  in  secundo  De  Anima  ^  est  quod  forma  pcrfectior 
et  nobilior  plures  et  perfectiores  babet  operationes.  Et  hoc  sensibiiiter  patet , 
quia  entibus  inanimatis  debetur  esse,  et  entibus  vegetabilibus  esse  et  vege- 
tari,  brutis  autem  animalihus  esse,  vegetari  et  sentire,  sed  hominibus  de- 
betur esse  vegetari  et  sentire  et  ratiocinari  rationc  suc  foime  substantialis, 
que  perfectior  est  et  nobilior  pre  ceteris.  Cum  igitur  signiiicata  partium  de- 
clinabilium  perfectiora  sint  et  finitiora  significatis  partium  indeclinabiliuni. 

manifestum  est  quod  plura  habent  apparentia  sive  plures  proprie- 

tates  vel  modos  essendi,  quam  significata  partium  indeclinabilium ,  et  pei 
consequens  intellcctus  impositoris  gramatice  potuit  insurgere  ad  capiendum 
plures  modos  intelligendi  in  illis  quam  in  istis  :  qui  quidem  modi  essendi 
dosigiiantur  per  modos  significandi  partium  orationis. 

C'est  pour  cette  raison  que  les  parties  déclinables  changent 
do  forme  : 

(X  a5  v°)  Declinatio  non  attribuitur  ah'cui  parti,  nisi  proptor  cognitionem 

sive  distinctionem  modortun  significandi Nunc  autem  ita  est  quod  in 

istis  partibus  indeclinabilibus  non  reperitur  tanta  muititudo  modorum  signi- 
ficandi, sicut  in  declinabilibus,  ut  de  se  manifestum  est.  Et  ideo  declinatio 

non  est  ita  necessaria  ipsis cum  finis  imponat  necessitatem  eis  que 

ordinantur  ad  finem,  sicut  apparet  ex  intentione  philosophi  ot  sui  roin- 
mcntatoris  secundo  Pbisicorum  '. 

Chaque  partie  déclinable  a  deux  manières  de  signifier  es- 
sentielles : 

(X  26  v**)  Cuilibet  parti  declinabili  insunt  duo  modi  significandi  essen- 

'  Aristole,  De  Anima,  U ,  3,  àib  a  i  *  Aristote,  Phys.  aasc.  II,  g.  300  I)  i 

et  i6.  et  auiv. 
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"    tiales,  quorum  unus  est  sicut  diflerentia  generalis,  et  alter  sicut  diflerentia 
speclfica  sive  specialis. 

.livors  m»H.  latins.        Le  Hom  a  la  même  manière  de  signifier  générale  que  le 

pronom,  le  verbe,  que  le  participe;  mais  le  nom  difiere  du 
pronom,  le  verbe  du  participe  par  la  manière  de  signifier 
spéciale. 

s  II.  —  Du  nom. 

XII*  siècle. — On  admettait  la  définition  que  Priscien  donne 
du  nom  ;  maïs  on  soulevait  toutes  sortes  de  difficultés.  Si  le  nom 
signifie  la  substance  et  la  qualité,  pourquoi  Aristote  [Catég.  I, 
4  b  25)  paraît-il  séparer  ce  qui  signifie  la  substance  de  ce 
qui  signifie  la  qualité  (N  1 7  v"*.  II ,  18.  Spec.  c.  21)?  Quelle  est 
la  substance  et  quelle  est  la  qualité  que  signifient  quis,  omnis, 
nullus  (N  17  v*".  II,  18.  Spec.  c.  21)? 

xiii*'  siècle.  —  Pour  mieux  marquer  l'opposition  entre  la  ma- 
nière de  signifier  du  nom  et  celle  du  verbe,  on  substituait  à 
ridée  de  substance  celle  de  permanence  et  de  repos,  comme 
on  substituait  à  Vidée  d'action  et  de  passion  celle  d'écoulement 
et  de  devenir  : 

(X  y]  Duo  sunt  niodi  ^  essentiales  ipsius  nominis,  sicut ^  dicunt  iiostri 
doctores  gramatice,  scilicet  modus  significandi  substantie  sive*  quietis  vel* 
habitas  sive  pcrmanentis^,  quod  idem  est,  et  modus  significandi  qualitatis 
sive^  determinati  vei  distincti.  quod  similiter''  idem  est.  Primo  ergo*  os- 
tenditur  quod  modus  significandi^  substantie  vei  permanentis  sit  eius  modus 
significandi;  et  hoc  specialiter  patct  ex  dictis  antiquorum  sane  tamen  intel- 


'   significandi  add.  xh.  ^  vel  X. 

^  ul  X.  '  etiam  X. 


\ 


V 


el  X.  •  enim  X. 


*  sive  X.  *  significandi  om.  X. 

^  permanenlie  X. 
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leclis\  quia^  ipsi  communiter  în  hoc*  consentiunt*  et  dicunt  quod  ipsum^ 
nomen  significat  substantiam.  Quod  sine  dubio  non  est^  intellîgendum  "^ 
de  substantia  vera  ®  existente  in  predicamento  ipsius  ^  substantie.  Non  enini 
nomen  *^  unde  nomen  est^^  significat  huiusmodi^^  substantiam  veram  *^ 
quia  tune  omne  nomen  huiusmodi  substantiam  significaret;  quod  tamen  pe- 
nitus  ^*  faisum  est ,  ut  patet  in  nominibus  privationum  et  figmentorum  et  in 
istis*^  nominibus  albam  et  *^  nigrum,  que  significant  aiiquod^''  accidens,  et  in 
consimilibus.  Propter  quod  ^^  inteiligendum  est  ipsum  nomen  substantiam 
significare  ^^  pro  tanto  quod  ipsum  significat  quicquid  significat,  sive  fuerit 
substantia  sive  accidens  ^  sive  ^^  habitus  sîve  ^^  privatio  sive  ^'  motus  sive  ^* 
transmutatio ,  sub  modo  essendi  vel  proprielate  permanentis  sive^^  habitus 
sive^*  quietis ,  qui  quidem  est  modus  substantie ,  eo  quod^''  quicquid  permanet 
per  naturam  substantie  permanet.  Rem  autem  ^^  sic  non  potest  ^®  nomen  ^ 
significare  sub  taii  proprietate *^  permanentis  vei  substantie,  nisi  per  modum 
significandi  permanentis  vel'^  substantie*',  qui  quidem**  ab  ista  eadem*^ 
proprietate*^  acceptus  est.  Unde  sicut  vox  nominis  per  suam  rationem  signifi- 
candi absoiute  désignât  rem ,  sic  etiam  eius*''  modus  significandi  permanentis 


EXTRAITS 

de 
divers  mss.  latins. 


'  intelligatis  X. 

so 

substantia  sive  accidens  —  accidens 

*  quod  X. 

vel  substantia  X. 

^  in  hoc  ante  communiter  X. 

11 

seu  xb. 

*  consenserunt  xa. 

st 

seu  xb. 

'  Om.  X. 

sa 

seu  xb. 

^  non   est  post  inteiligendum  xa.  est 

i« 

vel  xb. 

om.  X. 

15 

vel  X. 

^  inteliigitur  X. 

S« 

seu  xb  vel  X. 

*  vera  ante  substantia  xb. 

87 

eo  quod — quia  xb. 

•  Om.  X. 

SI 

suam  add.  X. 

'•  Non  enim  nomen  —  nomen  enim 

10 

Om.  xb. 

xb. 

30 

nomen  post  significare  X. 

'*  non  add.  xbX. 

31 

taii  proprietate —  modo  X. 

•'  Om.  X. 

SI 

elX. 

'*  Om.  xb. 

33 

permanentis  vel  substantie —  subs- 

'*  superfluum  vel  add.  xa. 

lantie  vel  permanentis  xb. 

'^  hiîs  xb. 

3« 

modus  add.  xa. 

»•  Om.  X. 

^h 

ista  eadem  —  ista  X  illa  proprietate 

"  Om.  X. 

eadem  xa. 

'"  hoc  xa. 

3« 

accipitur  vel  add.  xa. 

'*  significare  ante  substantiam  X. 

37 

Om,  xb. 

TOME  XXH,  a*  partie. 


2  I 
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vel  substantiel  iam  rlictus  désignai  eius  modum  essendi  vel  proprictatcm . 
utpoto  permanentiani  vel  quietationcm  -  :  ita  quod  sicut  vox  nominalis  per 
snairi  ratioiicn)  significandi  refcrtur  ad  rem,  sic  ctiain  pcr  suum  modum 
significaiidi  substantiel  vel  pormanentis  refertur  ad  dictam  proprictatem.  Et 
sic  patet^  ex  dictis'  antiquoruni,  si  sane  tamen  intelligantur^,  quod  modus 
sighifirandi^'  substantie  vel  permanentis  sit  modus''  ipsiùs  nominis.  Secundo 
similiter^  ostonditur  quod  modus  significandi  qualitatis  vel  ^  déterminai! 
vel  '^  distincli,  quod  idem  est,  sit  modus  significandi'^  eiusdem^^  nominis. 
Kl  boc  simililer  patel  '^  ex  dictis  antiquorum  sane  tamen  intellectis **,  quod 
ipsi^''  commuuiler  in  bor  consentiunt  *®  et  dicunt  ^"^  quod  nomen  significat 
qualitatem.  Quod  sine  dubio*^  non  est  intelligendum  de  qualitate  vera  exis- 
tiMile  iii  predicamenlo  qualitalis,  ut  albedo,  nigredo^'^.  Non  enim  omne^  no- 
men, unde  nomen  est,  buiusmodi  qualitatem  significat^\  ut  patet  in  hoc  no- 
uiino  deus.  In  deo  enim  p;eneraliter  ^^  loquendo  non  cadit  aliquod  accidens . 
ul  patet -•"*  ex'^^  se|)timo-*'*  Metbapbisice  et  etiam"'^'"'  duodecimo".  Similiter 
boc  idem  patet  in  hoc  nonu'ne  materia,  quia^^  nuUam  significat  qualita- 
teuï-'^.  Proplcr^^  quod  inteiidondum  est  nomen  significare  qualitatem  pro 
tanlo  quod''  significat  quicquid  significat,  sive  fuerit  substantia  sive*^  acci- 


*  pormanentis  vel  substnntie   —  stib- 
slanlic  vel  pormanentis  xh. 

"  quictem  X. 

'  palel /}o.fMntoIlif;[aiilur  X. 
'  iliclo  X. 
inielligas  X. 

•  Om.  X. 
.signiikandi  add.  jca. 
oniiii  X. 

sive  jca. 


11 


sive  jca. 
>ignitican(li  om,  \. 


'  ipsius  X. 

|)atol  uni c  sïmiliior  xa. 
*  inlelli«j;atis  X. 

'"  (juod  ipsï — ipsi  enim  X  quod  ipsi 
enim  xa. 

(oininiiniter  iii  Iioc  conseniiunt  — 
con.^eiUiunl  in  hoc  communiler  X. 
''  cl  iliciint  om.  xb. 


"^  sine  dubio —  lamcn  xa. 

'^'  ut  albedo  nigredo  om.  xb. 

'*  Om.  xa. 

'*  huiusmodi  qualitatem   significat  — 
non  significal  huiusmodi  qualitatem  X. 

"^  veraciter  X. 

'^  patet  ...  duodecimo  —  duodecimo 
melaphisicc  xb. 

•'■'  0//I.  X. 

'*  XI u"  xa. 

'*  in  xa, 

'"  vu'  de  vero  xa.  —  Je  ne  vois  pas  de 
passage  précis  dWristote  qui  se  rapporte 
à  cette  idée, 
quod  xa. 


as 


^*  qualitatem  ante  significat  X. 
^"  propter  . . .  qualitatem  om.  X. 
'*'  quia  xb. 
"  fuerit  add.  xa. 
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dens  sive^  habitas  sive  ^  permutatio  sive^  motus  veP  transmulatio,  sub 
modo  essendi  vel  proprietate  determinati  vel  distincti  ^,  qui  quidem  est  ^ 
modus  qualitatis,  eo  quod'^  quicquid  distinctum  est  ab  alio  ^  per  naturam 
forme  vel  qualitatis  distinctum  est.  Et  quia  nomen  per  suam^  rationem 
significandi  non  potest  significare  huiusmodi  proprietatcm  vel  modum 
essendi,  immo*^  absolute  ipsam  rem  significat,  nec  etiam  **  per  modum  sig- 
nificandi ^^  substantie  veP*  permanentis,  immo^*  per  modum  significandi 
distincti  vel  determinati,  ut  iam^^  dictum  est,  ideo  modus  significandi  qua- 
litatis vel  determinati  *®  vel  *''  determinale  apprehensionis,  quod  idem  est, 
fuit  datus**  ei  ad  designandum  huiusmodi*^  proprietatem ,  ex  qua  etiam  ac- 
ceptas est^^.  Unde  sicat  vox  nominis^*  per  suam®  rationem  significandi  ab- 
solute désignât  rem .  et  ^'  per  suum  ^^  modum  significandi  ^^  substantie  vel  *^" 
permanentis  significat^'  suum^®  modum  essendi,  utpote  pemianentiam  vel*^'^ 
quietationem  ^,  sic  etiam  per  suum  modum  significandi  qualitatis  vel  deter- 
minati significat  eius  modum  essendi,  utpote  eius^'  determinationem  vel 
distinctionem ,  quicunque  fuerit  iste'^  modus  distinctionis"  :  ita  quod  si- 
cat vox  nominalis  per  suam  rationem  significandi  refertur  ad  rem  et  '*  per 
modum  significandi  ^^  substantie  vel  permanentis  *^  ad  permanentiam  vel 


divt'n»  mftH.  latins. 


*  vel  X. 
'  vel  X. 
'  vel  X. 

*  sive  xa, 

^  determinati  vel  distincti  —  distincti 
vel  determinati,  quod  idem  est  xb. 

*  est  posi  modus  xb. 
quia  X. 

'  ab  alio  ante  distinctum  xa. 

*  suam  post  rationem  xa. 
'•  ymo  xa  nec  X. 

'»  Om,X. 

'"  Om,  X. 

'*  et  X. 

**  immo  .  .  .  déterminai!  om.  X  infra 
ante  ad  permanentiam  {avec  an  signe  qai 
indiqme  qa'Hfuat  transposer  ces  mots  ici)  xa. 

'*  Om.  xa. 

'*  vel  determinati  om.  xb. 
sive  xa. 


**  datus  post  ei  xa. 

'•  ci  us  X, 

**  est  ante  acceptus  X. 

'*  nominalis  X. 

"  Om.X, 

"  Omni.  X  xb. 

'*  Om.  xb. 

"   Om.xb. 

'"  et  X  xa. 

"  0mm.  xa  xb. 

"  Om.  X. 

*•  et  X  xa. 

^  quietem  X. 

*»   Om.xb, 

"  Om.  X. 

^*  delerminationis  X. 

"  Om.  xb. 

"  Om.  X. 

^*  refertur  add.  xb. 
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quietatioiiein  ^  sic  etiam  per  suum  modum  significandi  qualitatis  vel  deter- 

KXTBUTs  minati-  reft?rlur  ad  cius*'^  modum  essendi.  ut  pote  ad  determinationeni  sive* 

Hivrrs  MIS-  iHtlfià.    distiiïctionem ,  quicunque  fuerit  iste  ^  uiodus  dislinctionis,  sive  secundum 

numorum  sive  secundum  spcciem^'  sive  quocunque"  alio*  modo 

Nomen  i^itur^  est  pars  orationis  significans  rem  suam  per  modum  sub- 

stantie  determinate  '^. 


S   m.  —    l)e<)  accidents  du  nom. 

\ir  SIÈCLE.  — Abélard  distingue  entre  les  accidents  du  nom  : 

L  129  v°)  Sunt  autem  quedam  nominum  proprietates  iuita  signifi- 
catioïK'm  pensande ,  quedam  vero  secundum  positionem  constructionis  aten- 
d»'nde,  quedam  rtiam  secundum  vocis  compositionem  accipiende.  Quod 
♦•nim  alia  propria,  id  est  sin.^ularia,  ut  Socrates,  alia  apellativa,  id  est**  uni- 
versalia  dicuntur.  ut  liomo,  album,  aut  alia  in  comparationem  dicuntur,  alia 
non,  quod  lier'-  singularis  numeri  sunt,  illa  vero  plui*alis,  ut  homines, 
insuper  quod  liée  «-ssentie  sunt.  que  substantiva  dicimus,  alia  vero  adia- 
centie  ^'.  que  sumta  "  nominamus,  ut  vir  *^.  album ,  pleraque  omnia  ad  signi- 
ficationem  pertinent.  Quod  vtTo  alia  recti  casus  dicuntur,  alia  obliqui,  alia 
masculini  g^neris,  alia  alterius  dicuntur,  ad  positionem  constructionis  refer- 
tur.  Cuni  enim  rt  rectus  (*t  obiiqui  casus  «'iusdem  sint  significationis,  cum 
alio  tam»*n  obliqus,  cum  alio  rictus  construitur.  aut  cum  eandem  habeant 
significationem  ulbas,  alba,  album,  diversis  tamen  generibus  iunguntur;  non 
enim  \A  mulier  albus  vel  rrr  alba  dicimus.  Palet  autem  hic  generis  diversita- 
tem  signiiicationem  non  mutare,  quod  in  eadem  significatione  diversa  ge- 

'  quietem  X.  çais  on  peut  voir  ci-dessus,  à  la  page  5i. 

■   vel  (listinrti  cl  add.  jra.                                     "   ici  est —  ul  CW. 

Orn,  X.  '■  quod  add.  Cod. 

'  ad  add.  jb  vel  X.  "  adiacentia  Cod, 

(Jm.  X.  •*  furala  Cod.  —  Cf.  Abélard  (Dialec- 

naturam  X.  iica,  pp.  189.  455  et  ailleurs).  Priscien 

nliquo  X.  (111,  2,]  «(Nomina  adiectiva}  sumuntur 

alio  ^05/  modo  /'/.  v\  accidt'iiliJ)us  subslantiœ  nominum.» 

ergo  x(i.  '-  \\r  post  album  Cod. 

'^  Pour  la  dêlinitioii  du  nom  en  fran- 
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liera  sepe  habemus,  ut  lapis  petra  saxam,  Jlavius  aqua  Jlumen Casuum 

quoque  diOercntia  significationcm  non  variât;  quod  ex  eo  quoque  mani- 
feslum  est  quod  apud  diverses  diversus  est  numerus  casuum,  significatione 
tamen  eadem  permanente.  Sex  enim  casibus  Latini  utuntur,  Greci  vero 
quinque,  qui  pro  ablativo  quoque  genitivo  utuntur.  Barbari  vero  unius 
casus  prolatione  contenti  sunt.  Quod  autem  alia  primitiva,  id  est  prime 
inventionis,  alia  derivativa  dicuntur,  atque  alia  simplicia,  alia  composita 
vocantur,  ad  vocis  inventionem  et  compositionem  attinet. 

Pierre  Hélie  ne  présente  pas  celte  classification.  Il  rapporte 
tous  les  accidents  du  nom  à  la  construction  : 

(N  20  v*".  II,  22,  Spec.  c.  aa)  Accidentia  nomini  dicuntur  convenienlia 
ipsi,  secundum  que  nomina  inter  se  vel  cum  aliis  dictionibus  competenler 
iiabent  construi. 

Il  ne  reconnaît  au  nom  que  les  accidents  énumérés  par 
Priscien  (II,  22).  Il  reproche  à  Donat  d'avoir  rangé  parmi  les 
accidents  du  nom  la  (jualitas  et  la  comparalio  (N  21.  II,  22. 
Spec.  c.  22). 

De  son  temps  la  distinction  des  noms  en  substantifs  et  ad- 
jectifs était  devenue  générale.  Nous  venons  de  la  voir  dans 
Abélard,  qui  emploie  souvent  le  terme  de  nomea  substantivum. 
Les  grammairiens  anciens  semblent  l'avoir  entrevue  ^  Mais  ils 
n'ont  pas  créé  le  terme,  ce  qui  autorise  à  penser  qu'ils  n'ont 
pas  discerné  nettement  l'idée  qu'il  exprime.  L'expression  de 
nomen  subslantiale  se  rencontre  isolément  dans  un  grammairien 
du  IX'  siècle,  mais  elle  ne  s'établit  pas^.  Car  au  xi*' siècle  saint 


KITHAITN 

de 
divers  uiss.  latins. 


'j 


'  Priftcien.  III,  3.  H  emploie  Texpres- 
sioii  nomen  substantivum  (XI,  a5,  3g  ;  XVII , 
8a),  suhstantivam  (XVII,  44),  mais  «eule- 
ment  du  mot  qai,  qu'il  considère  comme 
signifiant  iu  substance  sans  qualité  dé- 
terminée. 

'  Voir  ri-dessus,  p.  8o.  On  la  rencontre 


pourtant  dans  une  glose  sur  Priscien  de 
la  fin  du  XII* siècle  (Pp  3a.  III,  a)  :  "Hic- 
duo  intendit  ostendcre,  scilicel  a  quibus 
nominibui  comparativa  diTivantur,  et  ad 
quorum  respectum  illa  a  quibus  suniun- 
tur  ipsa  comparativa,  dicantur  adioctivn, 
scilicet  ad  respectum  substanttaliuiu  no- 
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Anseiiiie  discute  la  question  de  savoir  si  le  mot  gmmniaticus 
désigne  une  substance  ou  une  qualité,  sans  employer  une 
'IX. ;^  m.<  lafiiK.    seule  fois  le  terme  de  nomen  substanlivum  ou  son  équivalent, 

r|ue  ces  controverses  appelaient  sî  naturellement  et  qu'elles  ne 
])()uvaient  pas  tarder  à  introduire.  En  effet  on  le  rencontre 
souvent  chez  Abélard  et  ses  contemporains.  Pierre  Hélie  fait 
pourtant  difficulté  d'admettre  la  division  des  noms  en  substan* 
tifs  et  adjectifs  : 

[N  21.  II,  2  5)  Antiqui  vero  soient  hanc  divisionem  facere,  quod  omne 
nomen  substintivuin  est  vei  adiectivum ,  dicentes  illud  nomen  esse  substan- 
tivum  quod  per  se  subsistere  potest  in  aliqua  parle  propositionts  ^  adiec- 
tivuni  voro  quod  non.  Sed  hec  divisio  ex  nuHa  auctoritate  habetur.  Preterea 
illud  plane  falsum  est  quod  adiectivum  non  possit  poni  per  se  in  eadem 
parte  propositionis. 

.N  70  v^  VIII,  ûli'  Spec,  c.  88)  Non.. .  omnia  nomma  sunt  substantiva 
vel  adiectiva,  nec  illa  divisio  in  uucloritate  reperitur. 

Ailleurs  il  semble  l'admettre  et  même  comme  étant  de  Tessence 
du  nom  : 

,N  93.  XI,  3o.  Spec.  c.  119)  Si  quis  autem  obiciat  quod  alius  modus 
t'St  significandi  in  nominibus  subsUintive,  alius  adiective.  ideoque  signifi- 
rationem  debere  similiter  accidere  nomini,  sciât  quod  illi  modi  significandi 
nomini  sunt  quasi  substantiales. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  emploie  souvent  lui-même  le 
terme  de  nomen  substantivam. 

Pierre  Hélie  suit  d'ailleurs  Priscien  dans  la  définition  des 

Kr.iniim.  >  Elle  se   trouve  aussi  dans  un  Mtj:nilicandi ,  quia  non  signiticat  substan- 

Irailù  ce  dialecli(]ue  du  conimenceinent  tialiter  sicul  illa.  ■  (Cf.  Pg,  ihid,) 

(lu  xn'  >it'clc  (G438,  1"  b  V;  :  dlla  vox  '  Cette  définition  a  peul-èlrc  été  sug- 

appelialur  accidens  que  subiecto.  id  est  ^ùiùc ^arBuece {De Interpr.  éd. sec.  p.  3l6): 

>ub>lanliali  voci,  adesl  ...  et  abesl,  id  est  «  Nomen  cuiusdam  rei  significatio  propria 

ionge  est,  ab  illa  substantiali  voce  in  modo  est  per  >o  constantis.  • 
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différentes  espèces  de  noms.  Il  a  recours  aux  Catégories  d'Aris- 

tote  pour  expliquer  Tinvention  des  noms  înterrogatifs  (N  2  3  v".         '^\'| 

II,  3o.  Spec.  c.  2  7).  Il  cherche  à  concilier  une  assertion  d'Aristote   *i«vcrs  n^s.  ui 

[Categ.  I,  1  a  12)  avec  une  assertion  de  Priscien  (IV,  10)  sur 

la  formation  des  denominativa  (N  32  v*".  IV,  1.  Spec.  c.  42).  Il  a 

une  réminiscence  du  commentaire  de  Boèce  sur  les  catégories 

[opp.  p.  186)  en  traitant  des  degrés  de  comparaison: 

(N  a8.  III,  1)  Causa  inventionis...  hec  est,  inlcntio  accidentis  circa 
substantiam. 

L'expression  à'intentio  s'introduisit  dans  la  définition  de  cet 
accident. 

xiir  SIÈCLE.  —  On  attribuait  au  nom,  d'après  Donat,  six 
manières  de  signifier  accidentelles  :  (jualitas,  comparatio,  gênas, 
numerus ,  figura,  casuSy  et  on  les  définissait  ainsi  : 

(X  9)  Qualitas  est  modus  significandi  datus  ipsi  nomini  ad  desîgnanduni 
rem  sub  modo  essendi  multipiicabilis  in  plura,  sive  sub  modo  essendi 
immultiplicabilis  in  plura  ^ 

(X  9  v"")  Gradus  est  quidam  modus  significandi  datus  nomini  ad  desig- 
nandum  rem  intensibilem  vel  remissibilem  ^,  ut  est  in  subiecto  simpliciter 
aut  cum  cxcessu....  Positivus  gradus  est  quidam  modus  significandi  datus 
nomini  ad  significandum  rem  intensibilem  vel  remissibilem,  ut  est  in 
subiecto  simpliciter....  Gomparativus  vero  gradus  est....  remissibilem.  ut 
est  prope  terminum  excessus....  Superlativus  vero...  remissibilem,  ut  est  in 
termino  excessus. 

(X  1  o  v*'  )  Genus  est  quidam  modus  significandi  datus  nomini  ad  de- 
signandum  rem  sub  modo  essendi  virtutis  active  vel  passive  '  vel  indiOe- 
rentis  ad  utnimque. 

*  Priscien.  XI.  lo.  Aristote,  Categorim,  *  Aristole,  !)e  Gen.  anim.  I.  ao.  729 

V,  «^  b  la,  16.  A  93- 

'  Anstote.  CaL  VIU,  10  b  a6. 
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(X  11)  Numerus  est  quidam  modus  significandi  datus  noinini  ad  desi- 
gnandum  rem  sub  modo  essendi  actualis  unitatis  vel  actualis  multitudinis. 

(X  11  v")  Figura  est  quidam  modus  significandi  datus  nomini  ad  desi- 
gnandum  rem  sub  esse  simplici  vel  composito. 


Voici  comment  on  traitait  ce  sujet  dans  l'enseignement  élé- 
mentaire *  : 

; II  a  il  v")  Quantcs  choses  eschient*-^  au  non?  VI.  queles*?  qualité^, 
comparaison^,  genre,  nombre^,  figure,  case.  Quantes  qualités"  de  nom* 
sont?  II.  Queles?  la  propre  et^  Tapellative ^^  la  propre  des  *'  propres  noms, 
si  comme  Robertus  ^*'^;  lappeliative  dcs*^  nons  communs,  qui  convient  à  plu- 
sieurs '^.  si  comme  magister  ^^,  dominas, . .  Quans  ^^  degrez  ^"  de  comparaison  ** 
sont?  trois '^.  Quiex?  ie^^  positif,  le-*  comparatif  et  le^^  suppellatif  :  le^*  po- 
sitif, si  comme  dodus,  sage;  le^*  comparatif,  si  comme  doctior,  plus  sage;  le 
suppellatif^^,  si  comme  doctissimus ,  tressage.  \  quele^*"  case  sert  le  positif?  i 
tele-"  case-*  comme  il-^  li  cschîet;  le  comparatif,  à  ablatif®  plurier  ou'^  sin- 


Jc  donne  toutes  les  leçons  des  ma- 
nuscrits pour  l*cxlrait  suivant.  Je  ne  don- 
nerai pour  les  autres  que  les  variantes  les 
]>lus  importantes.  Je  désigne  HHa  par  a, 
H  a  '22'i6  par  b,  II  a  lii-b2  par  e. 

'  aviennent  b  eschient  au  non  —  lui 
alFierent  a, 

quelles  a  [et  de  même  partout]. 

'  qualitez  b. 

'  compareson  a. 

'"  riumhre  6. 

'  qualitez  b. 
non  b. 

*  Om.  h. 

appel  In  tive  b. 

'*  des  propres  nous — convient  a  i  seul 
h  qui  ronvienl  a  i  >eul  a. 

'*  Petrus,  Ludovicus  b. 

''  des.    .  qui  om.  b  (le>  .  .  .  coniniun<« 
Om.  a. 


'*  pluseurs  c. 

"  Om.  a. 

**  quanz  b. 

'"  degrés  a. 

""  compareson>  de  non  a. 

'•  llï  ab. 

"  le.  .  .  suppellatif  Om.  a. 

-»  li  b. 

-•'  li  b. 

''  li  b. 

*'  li  b. 

"  superlatifs. 

"  quel  b  quellcN  a. 

*'  tel  b  telle  «. 

''  Om.  a. 

^*  il  li  eschiet  —  la  signiiicalion  re- 
quiert ou  comme  nature  li  donne  b  il  luy 
afliert  a. 

**  case  add.  a. 

''  et  a  ablatif  b. 
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gulier  sanz  ^  préposition^;  le'  suppellatif*  à*  quele?  à  génitif^  plurier  tant  " 
seulement,  ou*  à  génitif  singulier,  quant^  c'est  non  collectif  ^^  Quest'* 
non  collectif  ^^?  non^'  qui  signifie^*  pluralité  ^^  sus  ^*  singulière^*'  voiz,  si 

comme  turba^^,  gens,  populas  ^^ Quantes^^  articles  sont?  III.  Quiex? 

hic  et  hec  et  hoc.  Hic  est  le  masculin,  hec  est  le  féminin,  hoc  est  le  neutre. 
Quans  genres  en^*  vient  il?  V.  Quiex?  le  masculins ^^  si  comme  hic  ma- 
gister,  le  féminin,  si  comme  hec  musa,  le  neutre,  si  comme  hoc  scannum, 
le  commun,  si^'  comme  hic  et  hec  sacerdos,  le  tout^*,  si  comme  hic  et  hec 

et  hocfelix^^ Quans ^^  nombres*'  sont?  IL  Quiex?  li**  singulier  et 

le^®  plurier:  le  singulier,  qui^  parole'^  d'une  seule  chose,  si'*  comme 
hic  magister,  le  plurier,  de''  plusieurs  choses,  si'*  comme  hii  magistri. 
Quantes  figures'^  sont?  III'^.  Queles?  la"  simple,  la  coropoute",  la 
décompoute'®  :  la  simple,  si  comme  pias^^,  la  coropoute**,  si**  comme 
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sans  a. 

*  si  comme  fortior  (a  doctior)  illo  vel 
illis  add,  a  b. 

'  Mb. 

^  superlatif  ri. 
à  quele  omm.  b  a. 
genetif  a  b  case  add.  a. 

^  tant singulier  om.  a  tant  seule- 
ment —  si  comme  rex  est  nobilissimus 
mililum  b. 

'  06. 

'  quant  c'est  —  de  6  du  a, 

'^  si  comme  rex  est  polentissimus  po- 
puli  add.  b. 

'  '  que  est  b. 

'*  coleUif«. 

'^  c'est  1  non  a  collectif  est  add.  b. 

'^  enclôt  en  soi  b  enclôt  a. 

'^  en  soi  add.  a. 

'*  sur  c  sus  . .  .  voiz  om.  a  souz  b. 

'^  singulière  posl  voiz  b. 

'*  turt>a  post  gens  a  b. 

'•  Om.  b. 

'*  quantes.  . .  neutre  omm.  a  b. 

"  en.  .  .  il  —  de  non  sont  a  b. 


**  masculin  a  6  le  féminin ,  le  neutre , 
le  commun  et  le  tout  le  masculin  add.  b. 
'^  commun  si  add,  c. 
**  Même  expression  pour  traduire  trium 
generum  (Donat,  p.  1762  P)  dans  a  b. 

"  est  il  plus  de  genres  P  oil ,  II.  Quiex  P 
epichenum  genus  et  dubium  genus  f  le  reste 
en  latin)  add.  b. 
"  quanz  b. 
^'  de  non  add.  a  b. 

li  .  .  .  plurier  om.  a. 

\ib. 

qui.  .  .  chose  om.  a  qui  om.  b. 

parle  b. 

le  c. 

de.  . .  choses  om.  a. 
'*  si  comme  —  ut  b. 
^^  de  non  add.  a  b. 
'•  deulx  a. 

la.  .  .  dccompoute  om.  a. 

composte  b  et  add.  b. 

decomposte  b. 

magnus  b  decens  potens  a. 
*'  composte  b  compote  a. 
**  si  comme  —  ut  b. 


S8 
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30 
31 
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31 
40 
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~    inipUis\  h'^  décompoute  *\  si^  comme  impietas,  qui^  descent  de  impius, 
impia,  impinm. 

.liui  i.i,s.  laiiiiH.        Nous  donnerons  plus  bas  la  définition  des  cas  en  traitant 

(le  la  syntaxe. 

Parmi  les  manières  de  signifier  accidentelles  du  nom,  on  en 
coniplail  que  Priscien  et  Donat  n'y  avaient  pas  rangées,  ainsi 
les  diflérentes  espèces  de  noms,  parmi  lesquelles  on  mention- 
nait la  division  en  substantifs  et  adjectifs  : 

(X  27)  Modus  signiiicandi  subslantie  vcl  permaneiitis  dividitur  in  modum 
pcrmnnentis  in  se,  pcr  qiiem  significat  id  qiiod  significat  nomen  substan- 
tivum,  et  in  niodum  permanentis  in  alio,  per  qiiem  sîgniTicat  id  quod  sig- 
»  niFicat  nomeii  adieclivum. 

(W  1)  Adieclivum  est  modus  signiiicandi  arcideiitaiis  nominis  designans 
rirca  rem  modum  essendi  adiacentis,  ut  adiarens,  sive  proprie®  adiaceat. 
ut  albus  et  consimilia,  sive  improprie  magis,  ut  aniniatam  et  similia. . .  Sub- 
stantivum  autem  est  modus  signiftcandi  accidentalis  nominis  designans  cit*ea 
rem  modum  per  se  eutis  et  abstracti,  sive  sit  proprie  ens  per  se,  sicut  sub- 
slantie, siv<;  siiit  enlia  per  se.  distincta  ab  illo  in  quo  sunt  et  ut  sic  signifi- 
<*a(a,  ut  in  accidentihus  abslractis. 

II  r/  il  v",  Quantes  manières  de  nomsonl?  II.  Queles!'  le  substantii  et 

li  adieclif" Kn  quantes  manières  eî»t  semblable  li  adiectifà  son  subs- 

lantil!'  en  III.  En  queles?  en  genre,  et  en  nombre,  et  en  case.  Par  quantes 
mniieres  est  conneu  li  adjectif  du  substanlif?  par  III  manières  :  par  décli- 
naison, par  signiPication,  et  par  construction  :  par  déclinaison,  quar  le 
substantif  se  décline  par  une  article^  ou  par  II,  li  adiectif,  par  III  articles 
ou  par  III  diverses  terminaisons;  par  signification ,  quar  le  substantif  signiiie 
aucune  chose  par  soi,  et  li  adiectif  rions;  par  construction,  (juar  le  sub- 
stantif se  con>truit  bien  par  soi,  et  li  adiectif  nient. 

inagnanimus  6  iiuiecens  impolen>  a.  "  qui.  .  .  iuipium  om.  b. 
{•.i .  .  .  impiuin  om.  a.  proprium  Cxxl. 

(iet  oiiip  6.  '  abiectif  CW. 

'  si  .  .     impietas — ul  inagnaniniilas  Z^.  '   articles  CW. 
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S  IV.  —  Du  pronom.  extraits 

de 

XII*  SIECLE.  —  Dans  la  théorie  du  pronom,  Priscien,  seul  divers  mss.  latins. 
entre  les  grammairiens  latins,  a  suivi  les  idées  d'Apollonius. 
Il  ne  reconnaît  comme  pronoms  que  les  mots  qui  désignent 
la  substance  indépendamment  de  ses  qualités  (XVII,  87),  la 
substance  individuelle,  par  demonstralio ,  quand  elle  est  pré- 
sente, par  relatioy  en  en  rappelant  l'idée,  quand  elle  est  absente 
(XIII,  3 1  );  et  il  ne  compte  que  quinze  pronoms  (XII,  1)  :ego, 
tu,  ille,  ipse,  isle,  hic,  is,  nui  y  meus,  tuus,  suus,  noster,  vester,  nos- 
iras,  vestras.  11  réfuie  (XIII,  29-34)  les  autres  grammairiens 
latins  qui,  comme  Donat  (p.  1761  P),  rangent  parmi  les  pro- 
noms (juis,  cjuiy  caiaSy  quotas,  totus,  cjualis,  talis ,  etc. 

Pierre  Hélie,  qui  attribue  à  Donat  les  arguments  réfutés  par 
Priscien  [nh  i34.  N  i53.  Spcc.  c.  i23),  reproduit  et  commente 
les  objections  de  son  auteur,  qu'il  suit  fidèlement  et  qu  il  pré- 
fère expressément  à  Donat.  Il  développe  l'idée  que  le  pronom 
désigne  la  substance,  idée  que  Priscien  ne  présente  jamais 
qu'incidemment  et  avec  peu  de  netteté  (N  94  v°.  XII,  1.  Spcc, 
c.  120).  Il  distingue,  d'après  Boèce  (Z)e  duahus  naturis  et  una 
persona  Christi,  p.  960),  trois  acceptions  du  mot  substantia,  sui- 
vant qu'il  signifie  la  matière,  la  forme,  ou  le  composé  de  la 
matière  et  de  la  forme.  Cette  dernière  acception  convient  au 
nom  qui  signifie  la  substance  et  la  qualité,  la  première  con- 
vient au  pronom  qui  signifie  la  substance  sans  égard  à  la  qua- 
lité [ut  substat).  Pierre  Hélie  s'appuyait  sur  l'expression  de 
supposhum  employée  par  Priscien  (XVII,  33). 

XIII*'  SIÈCLE.  —  Les  idées  de  Priscien  et  de  Pierre  Hélie  pré- 
valurent et  furent  introduites  dans  la  définition  du  pronom  : 

(X  i5)  Pronomen  est  pars  orationis  signiPicans  por  modum  substantie 

Q2. 
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specifjcabilis  per  alterum  unumquodque. . .  Quicunque  hoc  pronomeii  ego, 
vei  /u,  vcl  iUe,  vcl  quodcunque  aliud  audit ,  aliquid  permanens  appreheiidit, 
non  tamen  ut  distinctum  est  vel  dcterminatum  nec  sub  determinata  appre- 
hensione,  sed  ut  dctcrminabile  est  sive  distinguibile  sive  speciFicabile  par 
iiltenini  unumquodque,  mediante  tainen  demonstratione  vei  relatione. 

Cette  définition  est  inconciliable  avec  celle  de  Donat 
(p.  1702  P),  qui  admet  d'ailleurs  au  nombre  des  pronoms 
des  mots  comme  quis,  cjai,  que  Priscien  en  exclut.  On  croyait 
pourtant  pouvoir  concilier  les  deux  auteurs  authentiques  : 

{X  10)  Dicorel  forte  aliquis  quod  predicta  diflinitio  pronominis  est 
crontra  nienlem  Donali  et  per  consequens  inconveniens.  Donatus  cnim  dicit 
quod  pronomen  est  pars  orationis  que  pro  nouiine  posita  tantundem  pcne 
signiricat;  et  expositores  eius  dicunt  quod  ipse  dicit  pêne  ad  diflerentiam 
nominis,  eo  quod  nonien  signiFicat  per  modum  substantie  et  per  moduin 
determinati  vel  quaiitatis ,  pronomen  autem  signiiîcat  per  modum  substantie 
tantummodo,  et  sic  pronomen  non  signiFicat  tantundem  sive  tantum,  sicut 
nomen,  signiFicat  tamen  pêne  tantundem.  Sed  per  predictam  diflfinitionem 
denotatur  pronomen  signifirare  tantundem,  sicut  et  nomen,  cum  significet 
sub  duobus  modis  significandi  id  quod  signiFicat,  sicut  et  huiusinodi  nomen. 
IVoptor  quod  diffînitio  pronominis  data  est  contra  mcntem  Donati ,  et  per 
ronsequens  videtur  esse  inconveniens.  Dici  potest  ad  hoc,  sustinendo  dicta 
prius.  quod  Donatus  non  dicit  pêne  in  sua  descriptione,  eo  quod  ipse  velit 
tan<^ere  dualitatem  niodorum  signiFicandi  in  ipso  nomine  sive  in  eius  es- 
sentiati  compositione ,  et  unitatem  in  ipso  pronomine,  ita  quod  nomen  duos 
modos  signiFicandi  essentiales  habeat,  pronomen  vero  unum,  sed  pro  tanto 
dirit  pêne,  quod  niodus  signiFicandi  determinabilis  sive  distinguibilis  vel 
speciFicabiiis  non  tantum  habet  entitatis,  sicut  modus  determinati  vel  qua- 
iitatis. Habet  onim  rationem  potontie,  ot  modus  determinati  rationem  actus. 
Actus  autem  vel  Forma  plus  habet  entitatis  et  pei*fectionis  quam  ipsa  ma- 
teria  vel  potciilia.  Et  sic  pronomen  pêne  lantum  signiFicat,  sicut  nomen, 
eo  quod  nomen  signiFicat  per  modum  substantie  determinate,  pronomen 
autem  per  modum  substantie  determinabilis,  qui  quidem  modus  non  est 
tantum  quid ,  sicut  modus  determinati ,  sed  pêne  est  tantum  sivo  tantundem. 
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Et  sic  patet  quod  diffinitio  a  nobis  posila  satis  competens  est,  et  consona    " 
est  description!  ipsius  Donati,  cxponendo  eain,  sicut  dictum  est. 

On  concédait  d'ailleurs  que  Donat  et  Priscien  ne  s  accor-   ^'^«"^  '»"*»  *«»'"»^ 
daient  pas  sur  quis  et  cjui  : 

(X  16  v^)  Qais  et  (fui  non  sunt  pronomina,  sed  potius  nomina,  ut  dis- 
cussum  est  in  Questionibus  nostris.  Et  hoc  etiam  est  de  intcntione  Prisciani. 
Unde  Donatus  et  Priscianus  de  hoc  fuerunt  contrarie  opinionis,  et  adhuc 
modemi  gramatici  contrariant  ur  super  hoc  plurimum. 

S  V.   —  Accidents  du  proDom. 

xii^  SIÈCLE.  —  On  discutait  la  question  de  savoir  pourquoi 
Priscien  n'a  pas  compté  parmi  les  accidents  du  pronom  la  de- 
monstratio  et  la  relatio  : 

(N  g5.  XII,  1.  Spec.  c.  122)  Queritur  cur  inter  aecidentia  pronomini 
demonstrationem  et  relationem  non  enunierat.  Scd  dicimus  quod  de- 
inonstratio,  relatio,  discretio  pronomini  sunt  quasi  substantiaiia ,  quoniam 
propter  demonstrationem  vel  relationem  nec  non  etiam  discretionem  re- 
perta  sunt.  Licet  tamen  auctor  dicat  hec  omnia  pronomini  accidere .  ideo 
quod  principaliter  significat  substantiam,  secundario  iila.  Vel  ^  fortasse  illa 
sola  dicuntur  declinabilium  aecidentia  que  ad  aliquam  eorum  pertinent 
inflexioncm.  Quod  quia  démonstration!  et  ceteris  predictis  non  convenit, 
idcirco  non  enumerantur  inter  aecidentia  pronomini.  Vel  ideo ,  sicut  an- 
tiquis  videtur,  non  enumeravit  inter  aecidentia  demonstrationem  et  pre- 
dicta  cetera,  quoniam  nuilum  istorum  générale  est  ad  omnia  pronomina, 
aecidentia  autem  partium  orationis,  sicut  auctor^  alibi  dixit,  volunt  esse 
generalia. 

xni*  SIÈCLE.  —  Les  manières  de  signifier  accidentelles  sont 
pour  le  pronom  :  (jaalilas,  (jenas,  nunierus,  figura  ^  persona,  casus. 
La  qualité  est  attribuée  au  pronom,  d'après  Donal,  qui  divise 

'   Tout  ce  qui  suit,  depuis  y éi  Jusqu'à        culum  de  Vincent  de   Beaavais  (c.  122). 
generalia ,  ne  se  trouve  pas  dans  le  Spe»  *  Priscien ,  V.  49 


I  VTIUITS 
.II- 


174  NOTICES 

"    les  pronoms  on  finita,  cjuœ  recipiunt  personaSy  ut  ego,  tu,  ille, 
et  en   infinila,  cjuœ  non  recipiunt  personas,  ut  cjuis,  quœ,   quod 
iu.-n  inss.  uiiiiH.    ^p    iy5i  Pj.  Celle  (livision  est  contraire  à  l'opinion  de  Pris- 

cien,  qui  considère  cjuis,  qui,  comme  des  nomina  infinita  signi- 
liant  la  substance  avec  qualité  indéfinie,  tandis  que  les  pronoms 
la  signifient  indépendamment  de  toute  qualité,  et  par  la  démons- 
t ratio  ou  la  relatio  se  rapportent  toujours  à  quelque  chose  de 
détorniiné.  On  partait  de  riiypothèse  que  la  définition  du  pro- 
nom ])ar  Donat  était  la  mémo  que  celle  de  Priscien,  et  Ton 
essayait  de  lever  la  contradiction  qui  se  rencontrait  entre  la 
définition  et  la  division  : 

(\  iG)  Doiiatus  qualitatem  intcr  inodos  significandi  accidentâtes  ipsius 
|)roiH)ininis  roimiiuiiicavil,  ciiin  lan)en  ipsain  abipso  pronomino  cxcluserit, 
ipsuin  vidclicet  diniiiiondo,  et  ita  videtur  esse  contrarius  sibi  ipsi.  Propter 
quod  a  noslris  gramaticis  ipsum  salvarc  volentibus  comniuniter  dicitur  quod 
ipse  ponil  Imiusmodi  qualitatem  acrùlere  prononuni,  eo  quod  ipsam  acqui- 
rit  in  oratione,  inediante  dciiionstratioiie  et  rclatione. . .  Nuilo  modo  videtur 
('sse  po^sibile  quod  aliqui  modi  siguificoiidi  posteriores  sint  causa  modomin 
sigtiincandi  priorum. . .  Dico  igiUir  quod  quando  Donatus  ponit  qualitatem 
int(M'  accidentia  pronomiiiis,  non  inleiligit  quod  ista  qualitas  sil  aliquis  mo- 
dus  significandi,  qui  est  significore  rcn)  per  modum  determinali,  sed  inlei- 
ligit por  istam  qualitaten)  illum  conceptum  determinatum  qui  est  ei  acci- 
dentalis,  eo  quod  ex  suis  modis  Mgniiic.uidi  accidentaiibus  liabetur  ex 
ronsequenli,  scilicet  ex  modo  signilicandi  denionstrantis  et  exmodosignifi- 
candi  referontis,  quiaccidunt  isti  ipsi  pronomini. 

On  définissait  la  personne  de  la  manière  suivante  : 

(X  i6  v*"'  Porsona  est  quidam  n)odus  significandi  datus  pronomini  ad 
designandum  rem,  ut  cadit  sub  artu  loquentis  de  se  vel  ad  alium  vel  de 
^  alio. 

On  agitait  aussi  la  question  de  savoir  si  la  demonstratioct  la 
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relatio  doivent  être  comptées  parmi  les  manières  de  signifier 
accidentelles  du  pronom  : 

(B6  ]38)  Utrum  pronomini  accidat  demonstralio  et  relatio.  Sic,  quia 
non  sunt  modi  significandi  essentiales  :  non  generalis,  quia  sic  omne  pro- 
nomen  esset  demonstrativum  et  relativum;  nec  specialis,  quia  tune  omnis 
pars  orationis  habens  demonslrationem  et  relationem  esset  pronomen.  Pro- 
noinina  ergo ,  si  careant  demonslratione  et  relationé,  cassa  sunt  et  vana ,  non 
quia  in  sua  specie  non  remanerent,  sed  quia  sine  demonstratione  et  rela- 
tioné nichil  certuni  et  determinatum  supponerent. 

(X  17)  Sunt aliqui  niodi  significandi  accidentales  pronomini  inter 

alios  a  Donato  et  Prisciano  non  commemoratî ,  sicut  deinonstratio  vel  nio- 
dus  significandi  demonstrantis  et  relatio  vel  modus  significandi  referentis 
et  aliqui  alii  qui  sunt  possibiles  ei....  Demonstratio  et  relatio  non  sunt  ali- 
qui modi  accidentales  ipsius  pronominis,  sed  sunt  quedam  passiones  aliquos 
modos  significandi  accidentales  ipsius  pronominis  conséquentes.  Quod  sta- 
tim  declaratur,  quoniam  sicut  ex  unione  anime  cum  corpore  causntur  vita 
tanquam  aliqua  passio  continens  ista  duo,  sic  ex  unione  modi  significandi 
demonstrantis,  qui  est  in  pronomine  demonstrativo ,  cum  modo  significandi 
demonsti*abiiis,  qui  est  in  noinine  demonstrato,  causatur  ipsa  demonstra- 
lio. .  .  Sic  etiam  ex  unione  modi  significandi  referentis,  qui  est  in  prono- 
mine relativo ,  cum  modo  significandi  referibilis  vel  relati  qui  est  in  nouiine 
relato ,  causatur  ipsa  relatio. 

Dans  l'enseignement  élémentaire,  on  rencontre  la  définition 
de  Donat  chez  les  uns  : 

(I I  a  QQ  V**)  Qu'est  pronon?  une  partie  doroison  qui  senefie  presque  au- 
tant comme  non  et  reçoit  aucune  foiz  certfiinne  persone. 

Les  autres  donnent  celle  de  Priscien  : 

(H  H  a  0).  .  .  une  partie  doreson  qui  est  mise  en  lieu  de  propre  non  et 
senefie  certaine  persone. 
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Cependant  les  uns  et  les  autres  donnent  à  la  fois  la  division 
de  Donat  et  celle  de  Priscien  : 

(H H  a  9)  Quanlcs  qualilés  de  pronon  sont?  II.  Quelles?  la  fcnie,  qui  re- 
rhoit  personne,  si  comme  ego,  tu,  iUe,  l'infenic,  qui  ne  rechoil  pas  per- 
sonne, si  comme  qais,  que,  quod ,  .  .  Ouans  prônons  sont?  XV.  Quiex?  VIII 
primitis  et  VII  derivatis.  Qui  sont  les  VIII  primitis?  ego.  tu,  sai,  illc,  isle, 
ipso,  hic  el  is.  Qui  sont  les  VU  derivatis?  meus,  tuiui,  suas,  noster  et  vester, 
nos  iras  ot  vos  iras. 

S  M.   —    Du  vitIh*. 

\ir  SIÈCLE.  -C'est  évidemment  à  Tinfluence  de  la  logique, 
cultivée  en  ce  temps  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  faut  attribuer  la 
modification  importante  que  subit  alors  la  théorie  tradition- 
nelle du  verbe.  Chez  les  anciens,  et  même  jusqu'au  xii®  siècle, 
la  logique  définissait  le  verbe  autrement  que  la  grammaire; 
car  ces  deux  sciences,  qui,  à  leur  naissance,  ont  agi  si  puissam* 
ment  fime  sur  fautre,  sont  restées  séparées  depuis  Aristarque. 
Les  logiciens  ne  reconnaissaient  que  deux  parties  du  discours, 
le  nom  et  le  verbe;  les  grammairiens  en  admettaient  huit:  le 
nom,  le  pronom,  le  verbe,  le  participe,  l'adverbe,  la  prépo- 
sition, la  conjonction,  et  l'article,  ou,  chez  les  Latins,  finter- 
jection.  Les  logiciens  adoptaient  les  définitions  qu'Aristote  avait 
données  du  nom  et  du  verbe  dans  le  tsyspi  Èpfirjveias^  et  que 

je  cite  d'après  la  traduction  de  Boèce  suivie  au  moyen  âge  : 

• 

Nomen est  vox  significative  ad  placitum,  sine  tempore,  ciiius  nulle 

pars  est  significaliva  separata  (p.  3 08). 

Verbum  aulem  est  quod  consignificat  tempus,  cuius  pars  nihil  extra 
significal.  et  est  semper  eorum  quœ  de  altero  prœdicantur  nota  (p.  3i3). 

Les  grammairiens  définissaient  le  nom  autrement  : 

Nomen  est  pars  orationis  qu*  unicuique  subiectorum  corporum  seu 
remm  communem  vol  propriam  qualitatem  distribuit  (Priscien,  II,  aa). 
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Dans  leur  définition  du  verbe,  ils  tiennent  compte  de  la  voix 
et  du  mode  : 

Verbum  est  pars  orationis  cuin  temporibus  et  modis,  sine  casu,  agendi 
vel  patiendi  significativum  (Priscien,  VIII,  i  ]. 

Mais  ils  n'ajoutent  rien  qui  indique  que  le  verbe  ait  pour 
fonction  d'exprimer  l'affirmation.  Ce  qui  est  remarquable,  c'est 
qu'ils  n'aient  pas  songé  à  emprunter  à  la  logique  les  idées  et 
les  termes  de  proposilio,  termini,  subjectum,  prœdicatum,  ni  à 
chercher  des  expressions  équivalentes.  Il  est  évident  que  Pris- 
cien,  et  par  conséquent  Apollonius  et  Hérodien,  qu'il  a  suivis 
partout,  n*ont  que  des  idées  fort  vagues  de  ce  que  sont  un  sujet 
et  un  attribut,  et  manquent  de  termes  pour  les  exprimer,  il 
en  est  de  même  des  grammairiens  qui  sont  venus  après  Pris- 
cien.  Alcuîn  cite  parallèlement  dans  sa  grammaire  (pp.  2087, 
2  107  P)  les  définitions  du  nom  et  du  verbe  suivant  les  philo- 
sophes, c'est-à-dire  les  définitions  d'Arislote,  et  les  définitions 
des  mêmes  espèces  de  mots  suivant  les  grammairiens,  d'après 
Donat  et  Priscien;  et  il  n'a  pas  pensé  à  les  corriger  les  unes 
par  les  autres.  Au  xii*  siècle,  où  la  controverse  du  nomina- 
lisme  et  du  réalisme  avait  appelé  l'attention  sur  la  signifi- 
cation et  l'emploi  des  mots,  où  l'on  avait  même  imaginé  le 
mot  copula  pour  désigner  le  verbe  substantif  qui  unit  les  deux 
termes  du  jugement  \  les  grammairiens  furent  conduits  à 
ajouter  à  la  définition  du  verbe  le  complément  que  leur  four- 
nissait la  logique,  et  les  logiciens  insistèrent  plus  que  leurs  pré- 
décesseurs ne  l'avaient  fait  sur  la  fonction  remplie  par  le  verbe 
substantif.  Ce  terme  fut  même  alors  introduit  dans  la  logique, 

'  Pranil  {Geschichte  dcr  Logik  im  Abend'  la  dialectique  dAbéiard,  par  exemple, 
lande,  II ,  196)  signale  ce  mot  comme  se  p.  a46  et  ailleurs.  Boèce  a  pu  le  5ugg(^rer, 
rencontrant   pour  la  première  fois  dans        De  Interpr,  éd.  sec,  p.  3o5. 
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à  laquelle  il  était  jusque-là  demeuré  étranger,  et  amena  avec 
lui  beaucoup  d'obscurités.  Priscien,  qui  traduit  toujours  le  mol 
grec  virap^iç^  existence,  par  substantia,  traduisit  aussi  le  grec 
ifTtapKTiKOv  pijfioi^  verbe  d'existence,  par  verbum  siibstantivum^  : 
expression  malheureuse  et  équivoque,  qui  tendait  à  faire  con- 
fondre les  idées  d'existence  et  de  substance,  et  qui  amena  en 
effet  les  logiciens  et  les  grammairiens  du  xii*^  siècle  à  entendre 
par  verbum  substantivum,  non  pas  le  verbe  qui  signifie  Yexistence, 
mais  le  verbe  qui  signifie  la  substance.  Il  était  difficile  d*arriver 
ainsi  à  quelque  chose  de  satisfaisant,  et  je  n'entreprendrai  pas 
ici  de  débrouiller  les  subtilités  où  s  est  embarrassée  la  pensée 
d'Abélard.  Je  me  contenterai  d'exposer  les  idées  du  gram- 
mairien Pierre  Hélie,  qu  il  est  de  mon  sujet  de  faire  connaître, 
et  qui  sont  d'ailleurs  beaucoup  plus  faciles  à  saisir. 

Pierre  Hélie  combine  Aristote  et  Priscien.  Suivant  lui,  le 
verbe  exprime  en  même  temps  l'affirmation  et  l'action  ou  la 
passion  : 

(N  17  v°.  n,  i5)  In  omni  perfecta  oratione  dicitur  aliquid  et  de  aliquo. 
Fuit  igitiir  repertum  nomen  ad  discerncndum  de  quo  est  sermo,  verbum 
vero  ad  discernendum  quid  dicitur  de  eo. 

(N  18  v°.  II,  10)  Reperla  sunt  itaque  verba  ad  designandum  quid  de 
allero  dicitur  et  primo  propler  actionem  et  passionem. . .  Plaçait  vero  postea 
hominibus  iocutionein  extendere,  ut  non  solum  actionem  vel  passionem  de 
substantia  velient  dicere,  verum  etiam  cetera  accidcntia  de  ipsa  predicare. 
Keperta  sunt  itaque  verba  que  vel  quaiitates  vel  cetera  accidentia  signifi* 
carent.  Sed  horum  positio  verborum  prius  repertorum  positionem  secota 


'  Priscien  est  le  seul  grammairien  latin 
qui  emploie  celle  expression,  et  il  l'intro- 
(îiiit  de  manière  à  faire  penser  qu'elle  est 
de  son  invention  (VIII,  5i).  11  traduit 
toujours  <tvapÇiç  par  substantia.  Cf.  Apol- 
lonius ,  De  Constr.  1 9.  7  ;  26 1 ,  22  (éd.  Rek- 


ker),  et  Priscien,  XVII,  23;  VllI,  63. Pris- 
cien  confond  évidemment  les  idées  deaùal* 
et  de  (tirap^is  dans  un  passage  (  XVII»  77) 
où  Apollonius  n'a  pas  commis  celte  faute 
(De  Constr.  1  iD,  20). 
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est,  ut,  quamvis  verbum  aliqiiod  signifjcct qualitatem ,  ni albct,  modo  tameii    "^ 

actionis  vel  passionis  significet,  id  est  cum  tempore,  in  verbali  termina- 

tione,  et  ut  de  altero  dicifur.  ai^^^  ,„„  ,^,i„, 

Pierre  Hélie  ramène  le  verbe  de  la  substance  à  Tidée  d'action, 
en  disant  qu'il  désigne  la  substance  en  tant  qu  elle  unit  les  acci- 
dents entre  eux  et  avec  elle  (N  18  v°.  II,  i5.  Spec.  c.  qlx-qb). 
Il  définit  de  la  môme  manière  les  verbes  que  Priscien  appelle 
vocativa,  qui  signifient  appeler  au  passif  : 

(nb  i33  v^.  XVII,  35)  Substantia  non  solum  aliaiiiin  rerum,  sed  etiam 
nomînuin  unitiva  [est]  *  sibi  et  aliis  rcbus.  Suhslantie  cniin  primo  imposita 
.sunt  nomina.  .  •  \  erbum  itaque  vocativum  repertum  est  ad  signific^ndum 

substantiani,  secundum  quod  unitiva  est  sibi  nominum  et  aiiis  rébus 

sicut  substantivun)  repertum  est  ad  desi^^nandiim  substantiam,  secundum 
(juod  unitiva  [esll  ^  aliarum  rerum  sibi  et  inter  se. 

Il  ne  décompose  pas  les  autres  verbes  au  moyen  du  v(Tbe 
sid^stanlif: 

(  N  ya  v°.  VIII,  5 1)  Quoniam  verbum  substantivum  significat  substantiam 
ut  unitiva  est  aliorum  sibi  et  inter  se.  inde  est  quod  ipsum  copulativuni 
est  (|Uorumlibet  substantialium  vel  accidentalium  cum  substantia  subiecta 
vel  etiam  inter  se.  Cetera  verba  se  ipsa  solummodo  copulant  cum  subiectis 
et  non  alia,  ut  Sacrâtes  Icgit  et  ronsimilia. 

Il  n'explique  pas  clairement  en  quoi  il  distingue  l'action 
signifiée  par  un  substantif  do  la  même  action  signifiét»  par  un 
verbe.  Le  verbe  signifierait  l'action  ut  de  altero  dicitar,  d'après 
ce  qu'il  dit  lui-même  du  verbe  substantif: 

;N  7'i  v''.  \'III,  5i)  Sam  verbum  substantivum  hoc  idem  significat  quod 
ens,  sed  ut  dicilur  de  aitero,  et  hoc  unum  intercst. 


Om,  Cod.  —   *  Om,  Cai. 
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Mais,  quand  il  traite  la  question,  il  ne  s'exprime  pas  nette- 
ment : 

(N  6  I .  VIII,  i)  Puto  quod,  si  proprie  ioqui  velimas,  dicendum  erit  quod 
nomina  verbalia ,  ut  lectio,  visio  et  similia ,  signîficant  actionem  et  passionem, 
cuiusmodi  auctor  iste  *  res  verborum  appel  iat,  verba  vero  agere  et  pati 
significant,  quod  non  habent  nomina  verbalia. 

Ailleurs  il  définit  le  nom  comme  la  matière,  et  le  verbe  comme 
la  forme  : 

(nb  i33  v^.  XVII,  36)  Ut  autem  de  substanlia  verbi  ad  similitudinem 
substantie  nominis  loquar,  sùbstantia  verbi,  ut  quasi  a  subsistendo  dicatur, 
est  ipsum  agere  vel  pati,  verbi  gratia  ut  légère.  Substanlia  quoque  verbi, 
ut  quasi  a  substando  dicatur,  est  ipsa  actio  verbi,  verbi  gratia  ut  lectio, .  . 
Lectio  non  semper  in  actu  est;  cum  autem  quis  legit,  tune  est.  Lectio  itaque 
est  quasi  subpositum  ;  actus  vero  iegendi  est  ipsum  légère  et  quasi  fonna 
est;  omne  namque  esse  ex  forma.  Lectio  vero  non  aliter  nec  per  aiiud, 
nisi  quantum  quis  legit.  Omne  enim  verbum  formam  actionis  vel  passionîs 
significat,  id  est  agere  vel  pati.  Et  quoniam  nota  semper  eius  est  [quod]^ 
de  altero  dicitur,  semper  verbum  absque  dubio  suam  ponit  signiricationem, 
ut  lego  gis  git,  et  semper  déclarât,  cum  et  nota  sit  eius  quod  de  altero  di- 
citur et  suam  significationcm  ponat.  Nullum  autem  interrogativum  dedarat 
vel  ponit,  sed  confundit  propter  dubitationem  et  interrogationem ;  ideoqae 
nullum  interrogativum  verbum  esse  potuit. 

xiii^  SIECLE.  —  Le  verbe,  par  sa  manière  de  signifier  géné- 
rale, désigne  la  chose  en  tant  que  s  écoulant  et  devenant.  Par  sa 
manière  de  signifier  spécifique,  il  la  désigne  en  tant  que  pou- 
vant être  énoncée  d'autre  chose,  per  modum  de  altero  dicibiUs, 
ou  eu  tant  que  formant  un  des  termes  de  la  proposition,  odm 
cjui  est  placé  à  Topposite  et  à  distance  du  sujet,  per  modamdi- 

'  Priscien,  XVIU,  56.  —  *  Om.  Cod. 
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stantis.  C'est  par  là  qu'il  se  distingue  du  participe,  qui  signifie   "" 
aussi  la  chose  en  tant  que  s'écoulant  et  devenant,  mais  qui,         '*'j^ 
d'après  Priscien,  la  signifie  aussi  comme  unie  à  la  substance   J»^^»*^  mss.  laiins. 
qui  agit  ou  qui  pâtit  : 

(X  1  7  v")  Duo. . .  sunt  modi  essentiales  ipsius  verbi,  sciiicet  modus  signi- 

ficandi  fluxus  vel  fieri  et  modus  significandi  dicibilis  de  alio Hoc  spe- 

cialiter  patet  ex  dictis  antiquorum  sane  tamen  inteliectis,  quia  ipsi  com- 
muniter  dicunt  quod  ipsum  verbum  significat  agere  vel  pati,  sive  actionem 
vel  passionem,  quod  idem  est.  Et  hoc  non  est  intelligendum  deactione  vel 
passione  vera  existente  in  predicamento  actionis  vel  passionis.  Non  enim 
verbum,  unde  verbum  est,  significat  huiusmodi  veram  actionem  vel  pas- 
sionem,  sicut  de  se  patet.  Propter  quod  intelligendum  est  verbum  signi- 
ficare  actionem  vel  passionem  pro  tanto  quod  ipsum  significat  quicquid 
significat  sub  modo  essendi  vel  proprietate  fluxus  vel  fieri,  qui  quidem  est 
modus  actionis  vel  passionis,  eo  quod  omnis  actio  vel  passio  est  in  quodam 
fluxu  vel  fieri  sive  in  quadam  transmutatione.  Unde  sicut  quicquid  per- 
manet  per  naturam  substantie  permanet,  sic  etiam  quicquid  fluit  vel  in 
fieri  est  per  naluram  actionis  vel  passionis  sive  motus  fluit  vel  in  fieri  est. . . 
Illud  quod  est  in  fluxu  vel  fieri  est  aptum  natum  dici  de  subieclo  vel  enun- 

ciari.  Unde  habet  proprietatem  vel  modum  essendi  de  alio  dicibilis 

Et  ideo  ipsi  verbo  conceditur  quidam  modus  significandi  correspondens  tali 
proprietati . . ,  Et  hoc  est  quod  philosophus  voluit  designare  in  primo  Periar- 
menyas  *,  cum  dicit  quod  verbum  est  eorum  que  de  altero  dicuntm^  nota. . . 
Hinc  est  quod  ipsum  tenet  alium  situm  in  oratione,  et  in  ea  facit  alterum 
exlremum.  Propter  quod  ad  istam  intentîonem  dici  potest  quod  verbum 
significat  sub  ratione  distantis,  eo  quod  omne  illud  quod  enunciatur  de  altero 
in  oratione  dislat  ab  eo.  Unde  per  istam  distantiam  verbi  non  est  inlelli- 
gendus  aliquis  modus  significandi  qui  existens  in  eo  designet  aliquam  di- 
stantiam  in  re  verbali.  Sed  per  istam  distantiam  intelligenda  est  quedam 

remotio  situs  verbi  a  situ  nominis Ex  quo  statim  apparet  quod  illi  qui 

posuerunt  modum  distantis  esse  quendam  modum  significandi  essentialem 
verbi  graviter  peccaverunt  .  .  .  (X  i8  v")  Verbum  igitur  est  pars  orationis 
significans  per  modum  fieri  de  altero  dicibilis. 

'  Arîsiote,  De  Interpr.  III .  16  b  8. 
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Dans  l'enseignemeDl  élémentaire  on  combinait  les  défini- 
tions de  Donat  el  de  Priscien  : 

HH  a  9)  Qu'est  verbe?  c'est  une  partie  d'oreson  qui  senefie  faire  *  ou 
soullVir  avec^  meufs  ^,  temps,  formes  el  persones  ^  du  verbe  ^  sans  case*. 

S  \  II.   —  Accidents  du  vorbo. 

MI*"  SIÈCLE.  —  Pierre  Hélie  exclut  de  la  définition  du  temps 
toute  idée  de  durée,  doctrine  qui  a  prévalu  au  moyen  âge.  Il 
emploie  encore  ici  des  expressions  empruntées  au  traité  des 
(Mlégories  traduit  par  Boèce  : 

;N  61  v**.  VIII,  1)  Nec  illnd  dico  quod  verbuiii  consignilicet  tempus 
quantitative,  quod  antiqui  dicebant,  sed  potius  quod  consignificat  tempus 
ul  ad  predicamentum  «  quando  »  perlinet.  Qui  euim  dicît  cacarri  actum 

quidem  currendi principaliter  désignât,  sed  quando  significal  secun- 

dario. 

11  ne  motive  pas,  du  reste,  sa  manière  de  voir,  mais  il  discute 
longuement  la  question  de  savoir  si  le  présent  se  rapporte  au 
moment  même  où  le  verbe  est  prononcé,  question  difficile  à 
résoudre,  dès  que  toute  idée  de  durée  est  exclue  du  temps  des 
verbes  : 

{N  68.  Vlli,  38.  Spec.  c.  8i)  Queritur  utrum  verbum  quod  consignificat 
presens  lempus  consignificet  illud  presens  in  quo  profertur,  vel  aliud.  Et 
sunl  qui  dicant  verbum  consignificare  presens  in  quo  profertur,  ut  lego. 
L'nde  si  tune  est  ita  in  re,  verum  est;  si  non,  falsum.  Quod  si  ita  est,  nun- 
quam  veraciter  potest  aliquis  dicere  vel  taceo,  vel  non  loquor,  vel  bibo,  vel 
domiio,  Ideoque  dixerunt  alii  quod  verbum  presentis  temporis  consignificat 

'   faire  II  a  23  fcre  II  a  47  v\  *  personnes  II  a  à'j  v". 

'  o  II  fl  (rêpélé  devant  chacun  des  mois  *  du  verbe  om.  Il  a. 

ïuivanls;.  '  cases  II  «. 
'  mues  II  a. 
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presens  illud  in  quo  incipit  proferri.  Undc  verc  possuinus  dicere  taceo,  vel 
non  loqaor,  vel  hibo,  vel  clormio,  et  similia;  quia,  etsi  non  taceat,  qnando 
dicit  hoc,  taoebat  tamcn,  quando  dicerc  incepil.  Sed  queritur  ab  eis,  quando 
dicunt  taceo,  si  veruni  vel  faisuni  est  tune  quod  dicunt.  Quod  si  tune  est 
verum,  nuUa  est  eoruni  solutio,  quia  iam  preteriit  tenipiis  in  quo  iiicepit 
proferri,  et  necessc  est  ut  significel  tempus  in  quo  profertur.  Sin  auteni 
tune  est  falsum,  nunquam  postea  venim  dicitur.  Proplcrea  crgo  dicunt  alii 
quod  verbuni  presentis  lemporis  consignificat  illud  presens  in  quo  res  sua 
cigitur.  Sed  secundum  istos  semper  veruni  dicerol  quicunque  dicorel  lego. 
Alii  dicunt  quod  verbum  consignificat  presens  tempus  ita  quod  non  ali(|uofl 
presens;  et  sic  nuiluin  predictorum  obviai.  Nos  tamen  dicimus  quod  ver- 
buni non  consignificat  presens  tempus,  sed  signifiral  aliquid  in  prescnti  tem- 
pore.  Non  minus  tamen  incumbunt  eedem  oppositiones;  ideoque  dicimus 
quod  consignificat  in  presenti  ita  quod  non  in  aliquo  presenli. 

XIII'  SIÈCLE.  —  Les  accidents  du  verbe, 

secundum  Donatuin,  sunt  septem  numéro,  scilirel  modus,  coniu^atio. 
geiius,  luimems.  figura,  tempus,  persona  (X  19). 

;\  19)  Modus.  .  .  est  quidam  modus  significandi  datus  verbo  ad  desig- 
nandum  rem  ut  cadit  sub  aflectu  determinato  vel  iiuleterminato. ..  Indica- 

tivus,  etr.«  ut  cadit  sub  aflectu  indicantis Imperativus,  etc.,  sub  alIecUi 

imperantis  ..Optativus,  etc.,  optantis...  Coniunctivus,  etc.,  dubitantis...  lufi- 
nitivus,  etc.,  sub  alVeclu  indcterminato...  Ipse  modus  in  nulla  alia  parte  rr- 
peritur,  quam  in  verbo.  (iuius  ratio  est,  quia  ipse  presupponit  modum  signi- 
ficandi dicibilis  de  altero  sive  enunciabilis,  sicut  etiam  modus  î^igniiicaiidi 
qui  dicitur  tempus  presupponit  modum  significandi  fluxus  vel  fieri.  Ipsum 
(*nim  fieri  non  cadit  sub  aliquo  aircctu  indicantis  vel  imperantis  et  si<'  de 
aliis,  nisi  secundum  quod  est  de  altero  enunciabile  a  nobis,  sicut  etiaci 
ipsum  fieri  non  cadit  in  tempore,  nisi  secundum  quod  est  in  fluxu  vel 
transmutationc. 

^X   I  j  v**;  Coniugatio  in  verbo  non  est  aiiquis  modu:»  significandi,  sed 
est  qu(*dam  vocis  variatio. 

X  Ilo]  (icnus....    est  quidam  modus  significandi  datus  verbo  ad  desig- 
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nandum  rem  vei  actum  sub  modo  essendi,  secundum  quod  remanet  in  sud 

k\ti;aits  agente,  vel  sub  modo  essendi  secundum  quod  transit  in  alterum,  vel  sub 

liv  rs  in>    latins     ^^^^  csscndi  secunduni  quod  recipitur  in  altero  ab  ipso  agente Lo- 

quendo  realiter,  commune  genus  verbi  non  est  unumgeniis,  sed  potius  duo 

^enera  in  aliqua  una  voce  verbali  equivoce  repeiia Similiter  deponens 

i^enus  non  est  aliquod  genus,  nisi  activum  vel  passivum  vel  neutrum. 

(X  2\)  Est quoddam  tempus  quod  est  continua  quantitas;  et  taie 

lompus  est  mensura  motus  et  quietis,  motus  per  se  et  quietis  per  accidens, 

ut  patet  ex  quarto  Phisicorum  ' Et  huiusmodi  tempus  non  est  de  consi- 

deratione  gramatici  sed  phiiosophi  naturalis.  Aliud  autem  est  tempus  quod 
est  quidam  modus  significandi  datus  alicui  voci  ad  designandum  diversas 
partes  temporis  realcs;  utpote  presentotîoncm,  preteritionem  vel  futuritio- 
nem. . .  Omnis  actus  vel  operatio  fit  in  aliquo  tempore,  cum  tempus  sit 
mensura  motus  et  quietis. . .  Tempus  est  quidam  modus  significandi  datus 
verbo  ad  designandum  actum ,  ut  cadil  sub  parte  temporis  presentîs,  preterîtî 
vel  futuri. 

Dans  renseignement  élémentaire,  voici  comment  on  traitait 
des  accidents  du  verbe  : 

(1 1  (I  23)  Quanles  choses  eschient  au  verbe?  VII.  Queles?  muef ^,  coniu- 
gation.  genre,  nombre,  figure,  temps,  persone.  Quanz  mues'  sont?  V. 
Quiex?  Tindicatif,  Timpératif,  Toptatif,  le  coniunctif,  Tinfinitif.  L'indicatif 
dcnioustre*,  si  comme  lego;  Timpératif  commande^,  si  comme  Petre  lege; 
le  optatif  desirre'^,  si  comme  aiinam  legerem;  le  coniunctirconioint,  ut  cum 
lejam;  li  infinitif  est  infini"  en  nombres  et  en  persones,  si  comme  légère. 
Le  sisième  muefdu  verbe  est  l'impersonel,  si  comme  legitur,  l'en  Ust.  Quanz 
temps  a  findicatif?  V.  Quiex?  le  présent,  le  prétérit  non  parfait*,  le  prétérit 
parfait^,  le  prétérit  plus  que  parfait  et  le  futur.  Li  verbe  du  présent  se- 
nefie  chose  |)résente.  si  comine  lego,  ic  lis.  Le  verbe  du  prétérit  non  parfait 


Ari>tole,  P/ivi.«a5c.  I\  ,  la.aai  bar.  désire  H  H  «. 

'  meuf  H  H  «.  "  est  infini  — fenist  Cod. 

nieufs  H  H  a,  *  non  parfait — imparfet  H  H  a  nient 

'  (lemonslre  H  H  a.  parfail  II  a  Zi;. 

comm'?nde  H  H  a.  parfel  H  H  a  constamment. 
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senefie  chose  commencîée  non  pas  parfaite ,  si  comme  legebam ,  ie  lisoie.  Le 

verbe  du  prétérit  parfait  senefie  chose  parfaite,  sî  comme  legi,  ie  lai  ou  ai  extraits 

lea  ou  0  lea.  Le  verbe  du  prétérit  plus  que  parfait  senefie  chose  plus  que    ^^^^^  ^^^  j^^j^j^ 

parfaite,  si  comme  legeram,  ie  avoie  lea.  Le  verbe  du  futur  senefie  chose  k 

venir,  si  comme  legam,  ie  lirai. 

(HH  a  9  v*")  Quantes  formes^  du  verbe  sont?  IIIL  Quelles?  la  perfeite, 
si  comme  lego:  la  méditative,  si  comme  Uctario;  la  fréquentative,  si  comme 
legito;  Tinchoative,  si  comme /ert;^5C0,  calesco,. . .  Quans  genres  de  verbe 
sont?  V.  Quiex?  l'actif^,  le  passif,  le  neutre,  le  déponent  et  le  commun. 

Michel  de  Marbais  range  parmi  les  manières  de  signifier 
accidentelles,  qui  n'ont  pas  été  mentionnées  par  Donat  et 
Priscien,  celles  en  vertu  desquelles  le  verbe  se  construit  avec  le 
génitif,  le  datif,  Tablatif,  enfin  celle  par  laquelle  le  verbe  si- 
gnifie «  per  modum  specificabilis ,  ut  patet  in  verbis  substan- 
tivis  et  vocativis»  (X  22  v°). 

Il  ne  parle  pas  des  verbes  adjectifs  [verba  adjectiva)^  expression 
généralement  employée  au  xiii*  siècle  et  qui  se  rencontre  dans 
*le  Grécisme  d'Evrard  de  Béthune  (ch.  xx)  : 

Ars  substantiva  tria  fert  tantummodo  verba  : 
Sam,  simul  exista,  fio;  nil  amplius  addo. 
5/5/0,  vel  consto,  sto,  persista  quasi  substant. 
Quinque  vocativa  dicas  tantummodo  verba  : 
Nominor,  appellor,  et  nancapor,  et  voco,  dicor 
Ast  adiectiva  fore  dicas  cetera  verba. 

Une  glose  explique  ainsi  ces  dénominations  . 

(qa  dix)  (Verba  substantiva)  copulant  substantialem  formam.  —  Verba 
vocativa  copulant  propriam  qualitatem,  que  habet*  tantummodo  siguificari 
proprio  nomine.  Habent  etiam  naturam  evocandi  nomen  a  terlia  personali- 

'  fourmes  II  a  a3  v^  »  que habel  —  quia habenl  Cod. 

auctif  lia  constamment. 

TOME  XXII,  2*  partie.  2  à 
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late  ad  primam  et  ad  secundam.  —  (Verba  adiectîva)  habent  copulare  accî- 

kxtuaits  dentalem  formam.  Et  est  accidentalis  forma  que  non  habet  esse,  nisi  in  re 

divers  mss  latins     ^^  fl"^  ^^^'  "^  albedo.  Substanlialis  forma  est  que  facît  rem  esse  id  quod 

est,  sine  qua  res  non  potest  esse,  ut  humanitas. 

Michel  de  Marbais,  qui  se  demande  comment  les  verbes 
snbslantifs  peuvent  signifier  une  action,  répond  ainsi  : 

(X  18  v°)  Ipsa  verba  substantiva  non  dicuntur  significare  substantiam  , 
quia  veram  substantiam  significent  née  etiam  quia  per  modum  substantie 
significent  (iam  enim  essent  nomina  vel  pronomina),  sed  pro  tanto  quia 
significant  actum  in  natui^  substantie  primo  repertum.  Illud  enim  quod 
primo  apparet  nobis  de  re,  hoc  est  ipsum  esse.  Unde  omnes  alîi  actus  vel 
operationes  ipsius  substantie  presupponunt  ipsum  esse  sive  fieri  vel  exis- 
tere,  sicut  patet  in  hiis  actibus  carrere,  stare,  sedere  et  consimilibus. 

S  VIIL  —  Dn  participo. 

Priscien  dit  en  passant  (XI,  26;  XVII,  82)  que  tout  participe 
est  Féquivalent  de  quiy  quœ,  quod,  qu'il  appelle  nomen  sub- 
stantiviim  ou  infinituni,  et  d'un  verbe;  amans  est  pour  qui  amat 
(XVII,  82)  :  «  Loco  participii  quod  et  substantiam  ipsius  qui 
agit  vel  patitur,  et  actum  vel  passionem  significat,  accipitur 
nomen  substantivum  cuni  verbo.  »  Il  n'insiste  pas  d'ailleurs  sur 
cette  idée  et  ne  s'en  sert  pas  pour  définir  lo  participe.  Pierre 
Hélie  le  remarque  : 

^N  90.  XI,  8)  Videndum  est  quod  participium  tribus  modis  consideratur, 
scilicet  secundum  signilicalionem,  id  est  secundum  hoc  quod  significat  sub- 
stantiam agentem  vel  patientem  vel  in  presenti  vel  in  preterito  vel  in  future. 
Considei*alurquoque  participium  secundum  ralioncm  et  causam  nominis,  ut 
quia  capit  partem  a  nomine,partem  a  verbo.  Consideratur.  etiam  secundum 
causam  inventionis  .  .  .  Scd  cum  tôt  modis  consideretur,  videtur  ut  ab 
auctore  secundum  causam  inventionis  deScribatur. 
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Et  il  fait  de  cette  signification  du  participe  son  modas  signi- 
jicandi  ^ . 
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de 

On  ne  trouve  d'ailleurs  dans  le  commentaire  de  Pierre  Hélie  ^»^«"  "*»»•  **^"'" 


aucune  explication  sur  ce  point.  Mais,  comme  Priscien  dit  que 
c'est  par  leur  signification  propre  que  les  parties  du  discours 
se  distinguent  entre  elles,  les  grammairiens  du  xiif  siècle 
firent  de  la  signification  du  participe  la  manière  de  signifier 
spécifique  de  cette  partie  du  discours  : 

(X  2a  v**)  Duo.  .  .  sunt  modi  essentiales  ipsius  participii,  sciiicet  modus 
significandi  fluxus  vel  fieri  et  modus  significandi  uniti  vel  concreti  cum  sub- 
stantia  agente  vel  patiente ,  qui  ab  aliquibus  dicitur  modus  significandi  infor- 
mantis  . . .  Alii. . .  dicunt  quod  participium  de  sua,ratione  significat  per  mo- 
dum  fluxus  vel  fieri  indistantis  .  .  .  Participium  ...  in  significando  actum 
vel  fieri  circa  ipsum  nuUam  désignât  indistantiam,  ut  patet  clare  videnti 
rerum  naturas  et  earum  proprietates  vel  modes  essendi.  Unde  si  aliquam 
indistantiam  importet  aliquis  modus  significandi,  per  eam  non  débet  intel- 
ligi  hoc,  sed  potius  quedam  unitas  vel  simultas  in  situ  eius  cum  subiecto 
respectu  appositi,  que  quidem  ad  modum  significandi  specificum  eius 
consequitur. 

(X  a 3  v"*)  Participium  est  pars  orationis  significans  per  modum  fieri  in- 
formanlis. 

Dans  l'enseignement  élémentaire,  on  définissait  ainsi  le 
participe  : 

(H  M  a  11)  Qu'est  participe?  c'est  une  partie  doreson  qui  prent  partie 
du  non  et  partie  du  verbe  et  partie  de  Tun  et  de  lautre. 

S  IX.  —  Des  parties  indëclinables. 

Je  ne  citerai,  pour  les  définitions  des  parties  indéclinables, 
que  les  grammairiens  du  xni*  siècle.  Celles  de  Pierre  Hélie 

'  Voir  ci-dessus,  p.  ifi/i. 

a/i. 
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~   n  offrent  rien  qui  soit  digne  de  remarque.  Il  ne  s'écarte  pas 
de  Priscien. 

divers  mss.  latins.        Chaquc  partie  indéclinable  n  a  qu  une  manière  de  signifier 

essentielle  qui  constitue  sa  différence  spécifique.  Michel   de 
Marbais  : 

(X  26  v*")  Cuilibet  parti  indeclinabili  iaestunus  solus  modus  sigoificandi 
essentialis,  qui  est  sicuf  diflereatia  specifica. 

Elles  doivent  être  construites  avec  d'autres  mots  : 

(X  a  5  V®)  Iste  partes  indeclinabiles  dicuntur  sincategorematice'  a  nostris 
doctoribus  gramatice  ....,*  quia  ipse  per  se  sumpte  significatum  habent 
confusum  sine  partium  aliarum  adiunctione,  ita  quod  non  significant  aii- 
quem  mentis  conceptum  certum  sive  fmitum.  Cum  autem  partibus  decli* 
nabilibus  aliquod  significatum  finitum  significantibus  adiunguntur,  earum 
confusum  significatum  finitatur,  ita  quod  ipsarum  incertitudo  vel  confusio 
ab  eis  iam  removelur.  Unde  indubitanter  quam  plurimum  peccant  nostri 
gramatici  dicentes  quod  ipse  partes  indeclinabiles  per  se  sumpte  nichil  si- 
gnificant sine  adiunctione  declinabilium.  Non  enim  alique  partes  suum 
significatum  recipiunt  ex  adiunctis,  sed  ipsum  habent  ante  omnem  cod- 
stiiictionem  voluntate  impositoris. 

SX.  —  De  i'adverbe. 

La  définition  de  l'adverbe  est  tirée  de  celles  de  Donat 
(p.  1753  P)  et  de  Priscien  (XV,  1)  : 

(X  27)  Modus  significandi  substantie  vel  permanentis  dividitur  in  mo- 
dum  permanentis  in  se ,  per  quem  significat  id  quod  significat  nomen  sub- 
stantivum ,  et  in  modum  permanentis  in  alio,  per  quem  significat  id  quod 

significat  nomen  adieclivum Simililer  modus  significandi  fluxus  vel 

fieri  dividi  potest  in  modum  significandi  fluxus  vel  fieri  per  se  el  in  modum 
fluxus  vel  fieri  in  alio.  Vel  dicatur  causa  quare  non  ;  quam  assignare  non 

'  Priscien,  II,  i5;  XIV,  i. 


/ 
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poteris Âdverbium  igitur-  est  pars  orationis  significans  per  modum 

(luxus  vel  fieri  in  alio. 
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Pourquoi  l'adverbe  n  est-il  pas  une  espèce  de  verbe,  comme   ^>^«"  ""*•  **^»"^ 
l'adjectif  est  une  espèce  de  nom  ? 

(  X  2  7  v'')  Isli modo  (  l'adjectif)  non  répugnât  modus  qualitatis  sive 

determinati;  sed  potius  ei  competit ...  Et  ideo  cum  iste  modus  sit  nomini 
essentialiter  specificus  et  faciat  nomen  formaliter  esse  nomen,  ipsum  ad- 
iectivum  formaliter  potest  esse  nomen,  sed  .  .  .  isti  modo  {l'adverbe)  ré- 
pugnât modus  dicibiiis  de  alio. 

L'adverbe  peut-il  déterminer  autre  chose  que  le  verbe  *  ? 

(X  ay)  Ipsum  âdverbium  non  potest  specificare  sive  determinare,  nisi 
aliquid  habens  modum  significandi  fluxus  vel  fieri.  Unde  nomen  vel  pro- 
nomen  determinare  non  potest,  cum  utrumque  per  modum  substantie 
significet,  sed  potius  verbum  vel  participium,  cum  utrumque  per  modum 
fluxus  vel  fieri  in  se  significet.  Sed  planum  est  quod  unum  âdverbium 

competenter  déterminât  alterum Quod  patet  dicendo  lego  maltam 

bene. 

L'adverbe  ne  détermine  pas  le  nom  dans  la  proposition 
tantum  veram  opponitur  falso  : 

(X  28)  (Aliqui  dicunt  quod)  âdverbium  non  potest  determinare  nomen 
nec  pronomen  ratione  sui  modi  significandi  essentialis,  ....  ipsum  tamen 
nomen  vel  pronomen  determinare  potest  ratione  alicuius  modi  significandi 
posterions,  sicul  ratione  modi  excludentis  vel  alicuius  alterius  modi  acci- 

dentalis.  Sed modi  significandi  accidentales  non  debent  repugnare 

modis  significandi  essentialibus,  qui  necessario  in  constitutione  partis  sunt 
priores.  Proptcr  quod  dici  potest  aliter  et  melius  quod  ipsum  âdverbium 

Pierre  liélie,  qui  s'est  posé  aussi  la  •  Idem  on i m  est  omnis  liomofere  avarus  est, 
question,  établit  que  tout  adverbe  modifie  ac  si  dicatur  :  nuîlus  est  fere,  qui  non  sît 
un  verbe  (N  ia3.  XV,  4-  Spec.  c.  iSg)  :        avarus.  ■ 
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detcrminare  non  potest  nomen  vel  pronomen ,  nec  ratione  sui  modi  signifi- 
candi  essentialis,  nec  etiam  ratione  alicuius modi  significandi  posterions... 
Hoc  adverbium  tantam  non  déterminât  nomen,  sed  déterminât  verbum 
substantivum  vel  eius  participium  subintellectum  de  bonitate  tameo  intel- 
ligentis,  ut  tanium  ens  verum  opponitur  falso  vel  tantam  quod  est  veram  oppo- 
nitar  falso. 

L'interjection  o,  que,  d'après  Priscien  (XV,  3 A),  ou  considé- 
rait comme  un  adverbe,  ne  détermine  pas  le  substantif  auquel 
elle  est  jointe  dans  o  Petre  lege  : 

(  X  28)  O  non  déterminât  hoc  nomen  Petre,  licet,  quantum  est  in  usu 
loqiieiidi,  cum  eo  proferatur;  sed  potius  déterminât  hoc  verbum  lege,  tan- 
quam  nota  excitationis  huius  actus  excitati^ 

Les  adverbes  qui  marquent  la  modalité  des  propositions, 
comme   necessario,  contingenter,  possibiliter ,  impossibiliter ,  vero, 
falso,  ne  déterminent  pas  la  proposition  considérée  dans  son 
ensemble  : 

(X  28  v")  Ipsa  .  .  .  non  solum  videntur  determinare  verbum  vel  parti- 
cipium ,  sed  potius  totam  compositionem  vel  inherentiam  appositi  ad 
suppositum  et  e  converso Si intelligatur  quod  ipsa  déter- 
minent totam  compositionem,  ita  quod  in  forma  constructibilis  cum  ea 
uiiiantur,  hoc  non  habet  veritatcm.  Non  enim  compositioni  sive  unioni 
constructibilium.  que  est  forma  constructibilis ,  debetur  construi,  sed  potius 

m 

soli  constructibili  per  suos  modos  significandi.  Si  vero  intelligatur  quod  ipsa 
déterminent  huiusmodi  compositionem,  eo  quod  déterminent  ipsum  ver- 
bum vel  participium  ratione  compositionis  eius  vel  inherentie,  hoc  habet 

veritatem Et  vide  tu,  iuvcnis,  quod  iste  modus  compositionis  repe- 

ritur  in  verbo  et  in  participio,  diflerenter  tamen,  quia  in  verbo  habetur  ex 
modo  dicibilis  de  altero,  in  participio  autem  ex  modo  uniti  substantie  sive 
iiiforniHiitis. 


■    Voir  pins  bas,  p.  272 
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Donat  attribue  trois  accidents  à  Tadvcrbe  :  «  significatio, 
comparatio,  figura.  »  Michel  de  Marbais  traite  ainsi  du  pre- 
mier : 

(X  29)  Per  istam  significationem  accidentalem  adverbii  polest  inteiligi 
aliquis  eius  modus  significandi  accidentalis  .  .  .  Talis  modus  significandi . . . 
dicitur  modus  significandi  disponentis  sive  determinantis  vel  specificantis, 
per  quem  adverbium  dicitur  verbi  dispositivum  sive  determinativum  vei 

specilicalivum Iste  modus  determinantis  contrahitur  per  diversos 

modos  significandi  particulares  sive  determinatos»  quibus  specialia  adverbia 

ronstituuntur  et  abinvicem  formaliter  vel  specialiter  distinguntur 

Adverbia  localia  habent  rationem  determinantis  actus  vel  fieri  cum  modo 
significandi  coUocantis,  et  adverbia  lemporalia  habent  eam  cum  modo  men- 
surantis,  etc. 

Dans  l'enseignement  élémentaire  on  traitait  de  Tadverbe 
ainsi  : 

(HHa  9  v")  Qu'est  adverbe?  cest  une  partie  doreson  qui  est  mise  j ouste 
le  verbe  et  selTorce  ^  toujours  au  verbe  et  au  participe.  Quantes  choses 
lui  affièrent?  III.  Quelles?  signification,  compareson  et  figure.  Quantes 
significations  de  adverbe  sont?  XXIIII  ou  plus.  .  .  Quans  adverbes  locax^ 
sont?  IIII.  Quiex?  qno,  qaa,  ubi,  umle.  Que  requiert  (juo?  le  lieu  où  l'en  va; 
qua?  le  lieu  où  Ten  trespasse;  ubi?  le  lieu  où  l'en  est;  unde?  le  lieu  dont 
Ten  vient. 

S  XI.  —  De  i«i  conjonction. 

La  conjonction  est  définie  par  Donat  et  Priscien  d'après  le 
nom  même  quelle  a  reçu.  Les  grammairiens  du  xiif  siècle  ont 
suivi.  Michel  de  Marbais  : 

(  X  3  I  )   Coniunctio est  pars  orationis  significans  per  modum  cou- 

iungentis. 

s'efforce participe  —  9*apuie  au  conformes  ni  a  celle  de  Priscien  ni  à  celle  fie 

verbe  et  ne  peut  avoir  cerlainne  significa-  Donat. 

tion  sanz  li  II  a  a4  v**  détermine  la  qualité  '  locaus  II  a  4q  V. 

d'icelui  II  «  Ag  v**.  Ces  définitions  ne  sont 
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.le 
divei'N  mss.  lalint». 


E\TaAlT> 


192  NOTICES 

On  élevait  une  difficulté  relativement  aux  conjonctions  dis- 
Z'         jonctives  \  qui  ne  semblent  pas  rentrer  dans  cette  définition  : 

Jivt*rs  iii><>.  i;itins. 

(X  3 1  )  Dici  solet  ad  hoc  a  pluribus  quod  ipsa  coniunctio  disiunctiva 
habet  rationem  coniungentis  et  disiungentis,  non  tamen  respectu  unius,  sed 
respectu  diversonim.  Habet  enim  rationem  coniungentis  respectu  voeum , 

et  rationem  disiungentis  respectu  significatorum . .  .  Sed  rêvera  istud 

pro  toto  non  habet  veritatem.  Nam  coniunctio  et  generaliter  omnis  alia  pars 
non  solum  ponit  suum  modum  significandi  circa  vocem  alterius  constnic- 
tibih's  sibi  construcli,  sed  potius  circa  totum  aggregatum  ex  voce  significato 
et  modo  significandi.  Unde  parti,  unde  pars  est,  debetur  construi,  et  non 

voci,  secundum  quod  huiusmodi Coniunctio  disiunctiva,  unde  con- 

iunctio  est,  significat  per  modum  coniungentis  .  .  •  Ipsa  tamen  .  . .  supra 
modum  istum  addit  suum  modum  disiungentis.  Nec  isti  sibi  adinvicem  ré- 
pugnant, quia  ipsa  coniungit  ahqua  inter  se  et  disiungit  ea  in  respectu  ali- 

cuius  tertii Dicendo  Sor  vel  Plato  carrit,  hec  coniunctio  vel  coniungit 

le-  Sor  et  le  Plato  .  .  . ,  disiungit  tamen  respectu  del^  curriL 

On  se  demandait  avec  quel  mot  la  conjonction  est  construite  : 

(X  3i  v°)  Si  .  .  .  dicendo  Sor  et  Plato  carrant  y  ista  coniunctio  et  habeat 
rationem  constructibilis ,  aut  construitur  cum  le*  Sor,  aut  cum  le  Plato,  aut 
indifferenter  cum  utroque.  Sed  non  construitur  cum  le  Sor,  quia  eadem 
ralione  construeretur  cum  le  Plato,  nec  etîam  cum  le  Plato,  quia  eadem 
ratione  construeretur  cum  le  Sor,  nec  etîam  cum  utroque,  quia  iam  seque- 
retur  quod  unum  constructibile  construeretur  cum  duobus  constructibilibus 
per  unicum  modum  significandi,  scilîcet  per  modum  coniungentis.  Hoc 
tamen  est  impossibile.  quia  sicut  unum  tantum  uni  opponitur,  ita  etiam 
tantum  unum  uni  proportionatur  et  ad  idem  refertur .  .  .  Dici  solet  ad  hoc 
ab  aliquibus  quod  ista  coniunctio  et  construitur  cum  utroque  .  .  . ,  eo  quod 
roniungit  unum  cum  alio,  hoc  tamen  est  diflerenter,  quia  cum  ultimo  con- 

'  Cf.  Apollonius,  De  Conj.  p.  à&i.  et  par  les  scolastiqucs.  Les  grammairiens  n'y 

EîTgor,  Apollonius  Dyscole,  p.  aii.  font  pourtant  jamais  allusion, 

*  il  xb  et  de  même  dans  tout  ce  qui  sait.  *  de  X  de  li  xb. 

L'articlf  français  est  fréquemment  employé  *  Om.  \  etde  même  dans  tout  ce  qai  saii. 


EXTHAITS 

de 


DES  MANUSCRITS.  193 

stmitur  proprie  et  actualiter  et  cum  primo  virlute  et  potentialité!* " 

Sed  rêvera  hoc  patitur  calumpniam  nec  bene  est  intelligibile.  Propter  quod 

dicitur  ab  aJiis  quod  ipsa  coniunclio  cum  utroque  construitur  actualiter,  quia    ^j^^^  ^^.^  i^ji^, 

et  quanquam  unum  unica  ratione  et  unico  respectu  consideratum  tantum 

uni  proportionatur,  tamen  unum  alia  et  alia  ratione  sive  alio  et  alio  respectu 

consideratum  diversis  competenter  proportionatur  et  eisdem  refertur,  se- 

cundum  quod  declaravîmus  in  Questionibus  nostris. 

La  conjonction  a  trois  accidents  suivant  Donat  :  «potestas, 
figura,  ordo.  »  On  cherchait  à  expliquer  comment  le  motpo- 
testas  désigne  une  manière  de  signifier  accidentelle  : 

(X  3a)  Videmus  quod  per  potentiam  vel  virtutem  sive  vim  vel  potes- 
tatem  (quod  pro  eodem  habeo)ipsius  adverbii  inteliigitur  aliquiseius  modus 
signiHcandi  accidentalis.  Quod  patet  per  Priscianum  dicentem  primo  Mi- 
nons^ quod  adverbium  est  vi  verbi  adiectivum.  Dicit  enim  ri,  id  est  me- 
diante  suo  modo  adiacentis  actui  vel  fieri  in  se  vel  per  se  .  .  .  Ideo  peristam 
vim  vel  potestatem  coniunctionis  intelligi  potest  aliquis  modus  significandi 
accidentalis.  Vel  tu  dicas  oausam  quare  non;  quam  leviter  assignare  non 
poleris  .  .  .  Modus  significandi  coniungentis  simpliciter  et  absolute  sumptus 
est  de  essentia  coniunctionis,  cum  sit  eius  modus  significandi  specialis  sive 

specificus Sed  ipse  contractus  sive  determinatus  per  quasdam  rationes 

vel  modos  spéciales  est  ei  accidens  sive  eius  modus  significandi  acciden- 
talis   Polestas  est  quidam  modus  significandi  datus  coniunctioni  ad  de- 

signandum  rem  sub  modo  essendi  vel  ratione  coniungentis  in  ratione  copu- 
lanlis  vel  disiungentis  vel  explentis  vel  in  ratione  cause  vel  efleclus  vel 
antecedentis  et  consequentis. 

Quant  à  Tordre  ou  plutôt  à  la  place  des  conjonctions,  ce 
n'est  pas  une  manière  de  signifier,  puisqu'elle  ne  désigne  pas 
une  manière  d'être  (X  33). 

Voici  ce  qu'on  disait  de  la  conjonction  dans  l'enseignement 
élémentaire  : 

(Hllfl  11)  Quest  conionction?  c'est  une  partie  d'oreson  qui  conioint 

'   Priscien  XVJI,  ai. 

TOME  XXII,  2'  partie.  a 5 
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"    et  desioirit  les  autres  parties  d'oreson  en  ordre  ^  Quaotes  choses  lui  ai&è- 
rent?  III.  Quelles?  poteste^,  figure,  ordre.  Quantes  poteslesde  conionction 

de 

'livers  Fiiss  latins     soot ?  V.  Quelles?  la  copulative  couple,  la  disiunctive  desioint,  Texplet- 

tivc  remple,  la  causele  rent  cause,  la  rationele  rent  raison Quantes 

ordres  de  couiunction  sont?  III.  Quelles?  ordre  prépositive,  si  comme  at, 
aut,  ast;  ordre  subiunctive.  si  comme  que,  ve,  aatem;  ordre  commune,  ri 
comme  ergo,  ideo,  igilar. 

S  XII.  —  De  la  préposition. 

Les  définitions  que  Donal  (p.  1768  P)  et  Priscien  (XIV,  1) 
ont  données  de  la  préposition  étaient  jugées  insuflisantes.  Celle 
de  Donat  «  Praepositio  est  pars  orationis  quae  praeposita  aliis 
partibus  orationis  significationem  earum  aut  mutât  aut  com- 
plet aut  minuit»  ne  touche  que  la  signification  de  la  pré- 
position considérée  comme  mot.  Celle  de  Priscien  «  Elst 

prœpositio  pars  indeclinabilis  quae  praeponitur  aliis  partibus 
vel  appositione  vel  compositione,  »  touche  la  signification  et  la 
manière  de  signifier,  mais  très-confusément  : 

'.\  Z!x  v"j  Diflinitio  Donati  solum  tangit  prepositionis  esse  maleriale.  Ista 
autcm  diffinitio  Prisciani  tangit  eius  esse  materiale  et-  etiam  formaie.  licet 
multum  confuse. 

\  oici  comment  on  établissait  une  autre  définition  : 

(X  33  v**:  In  rerum  natura  est  ila  quod  quedam  sunt  actiones  que  requi- 
runt  alium  terminum  extrinsecum  a  suo  agente  diversum,  et  quedam  alie 
que  non  requirunt  talem  terminum  :  ita  quod  alique  sunt  requirentes  ter- 
minum non  tantum  terminantem ,  sed  etiam  rccipientem ,  et  alie  requirentes 
terminum  solum  terminantem ,  ita  quod  nullo  modo  recipientem.  Et  hoc 
statim  per  se  liquet,  quia  nos  videmus  sensibiliter  quod  vaditio  est  quedam 
actio  que  non  requirit  terminum,  nisi  solummodo  terminantem;  est  enim 
in  ipso  vadente  et  remanet  in  eo  non  in  aliquod  alterum  passum  transeundo. 

orde  Cod.  ordre  II  a  5i .  '  poote  II  a  35  v*  poésie  II  a  5 1 . 
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licet  terminetur  ad  aliquem  terminum  ipsam  terminantem.  Sed  légère  vel 

lectio  est  quedam  actio  que  requirit  terminum  non  solum  terminantem,  extraits 

de 

sed  potius  recipientem.  Non  enim  est  in  ipso  legente  ut  in  subiecto,  sed  ^^^^^^  ^^^  j^^j^jg 
transit  in  aliquod  alterum  passum  ei  passionem  inferendo.  Et  ita  omnes 
actiones  habent  habitudinem  ad  suum  terminum ,  sive  sit  illas  terminans 
tantum ,  sive  terminans  et  recipiens.  Similiter  nos  videmus  quod  omnis  actio 
requirens  terminum  recipientem  dupiiciter  potest  considerari  :  uno  modo, 
sub  ilia  ratione  sub  qua  transit  in  aliquod  alterum,  et  sic  habet  rationem 
actionis  ;  alio  modo  sub  iila  ratione  sub  qua  recipitur  in  aliquo  altero  ab 
ipso  agente,  et  sic  babet  rationem  passionis,  eo  quod  illud  alterum  habet 
rationem  passi  post  huiusmodi  actionem  ;  et  ideo  omncs  taies  actus  habent 
habitudinem  non  solum  ad  terminum  recipientem,  sed  etiam  ad  terminum 
terminantem.  Et  ideo  sicut  utile  fuit  in  gramatica  inveniri  aliquas  partes 
aiiquid  habens  rationem  termini  tam  initiantis  quam  terminantis  et  reci- 
pientis  désignantes,  sicut  partes  casuales,  sic  etiam  rationale  fuit  in  ea  in- 
veniri aliqunm  partem  dictam  habitudinem  substantie  initiantis  vel  termi- 
nantis et  recipientis  designantem Prepositio  finaliter  fuit  inventa  ad 

designandum  aliquam  habitudinem  substantie  initiantis  vel  terminantis  et 
recipientis  ad  actiim  .  .  .  Prepositio  igitur  est  pars  orationis  significans  per 
modum  retorquentis  substantiam  ad  actum. 

(X  34  v°)   Diceret  aliquis  quod predicta  diffinitio  non  est  compe- 

tens,  quia  omnis  débita  diiTmitio  alicuius  speciei  débet  convenire  cuilibet 
conlento  sub  illa  specie.  .  .  Sed  est  planum  quod  ista  diiTmitio  non  com- 
pelit  prepositionibus  additis  partibus  per  compositionem.  Non  enim  signili- 

cant  per  modum  retorquentis  casuale  ad  actum Dici  solet  ad  hoc  ab 

aliquibus  quod  bene  verum  est  quod  prepositiones  addite  partibus  per 
compositionem  non  important  modum  retorquentis  actu  sive  formaliter, 

ipsum  lamen  important  virtute  vel  potentialiter Sed  indubîtanter  hoc 

patitur  calumpniam  nec  videtur  bene  esse  intelligibile.  Propter  quod  dici 
potest  aliter  et  melius  quod  omnis  débita  diffînitio  alicuius  speciei  débet 
convenire  omni  vere  contento  sub  illa  specie;  non  tamen  oportet  ipsam 
omni  contento  sub  ipsa  improprie  convenire.  Quod  statim  patet,  quia  ca- 
daveri,  sicut  alicui  homini  mortuo,  non  convenit  diflinitio  quidditativa 
hominis,  que  est  animal  rationale  mortale,  ut  docet  intellectus.  Modo  ita 
est  quod  omnis  prepositio  addita  parti  per  compositionem  non  est  vere 
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prepositio.  Bene  enim  verum  est  quod  ipsa  est  prepositio  nialerialiler,  sci- 

vATBAiT^  licet  quantum  ad  eîus  esse  niateriale,  utpote  quantum  ad  significatum  pre- 

lanns  positîonis  :  cuius  signum  est  quia  significatum  cui  componitur  aut  complet 
aut  mutât  aut  minuit ...  :  quod  tanien  non  faceret,  si  composita  illi  die- 
tioni  signiPicatum  prepositionis  non  obscrvaret.  Ipsa  tamen  non  est  prepo- 
sitio formaliter,  scilicet  quantum  ad  eius  esse  formale,  utpote  quantum  ad 
modum  significandi  specifjcum  ipsius  prepositionis  :  cuius  signum  est  quia 
ipsa  non  réservât  constructioncs  proprias  ipsius  prepositionis,  que  deler- 
minate  sunt  ipsius  cum  aliqiia  parte  casuali,  scilicet  cum  accusativo  vel 

ablativo  :  quod  tamen  faceret,  si  vere  prepositio  esset Propter  quod 

non  oportct  quod  predicta  diffînitio  huiusmodi  prepositioni  addite  parti 
pcr  compositionem  conveniat,  sicut  nec  eius  modus  significandi  essentialis 

specificus Quare  non  valet  obiectio. 

(\  3/1  v*")  Ipsa  non  solum  ratione  sui  significati  determinatur  ad  hoc  quod 
sit  ipsius  casualis  reductiva  sive  retorsiva,  sed  etiam  i*atione  sui  modi  signifi- 
candi retorquentis ,  cui  proportionatur  modus  retorsibilis  exlrinsecus  in  parte 

casuali  cuius  est  retorsiva Non  tamen  dico  quod  iste  prepositiones 

idans  vado  ad  templum,  venio  de  tempio)  retorqueant  istos  casus  ad  dicta 
vcrba,  ita  quod  illis  verbis  concédant  modos  significandi  per  quos  aliqua 
verba  respectiva  cum  obliquis  habeant  construi;  hoc  enim  est  impossibile, 
quia  nemo  dat  alteri  quod  non  habet,  ut  scribitur  in  Elenchis*;  sed  dico 
(|Uod  iste  prepositiones  rétorquent  dictos  casus  ad  dicta  verba,  eo  quod  dé- 
notant habitudinem  dictorum  casuumad  dicta  verba  in  ratione  termini  ler- 
minantis  vel  ratione  termini  initiantis,  reducendo  vidolicet  istos  ad  ista.  .  . 
Multum  peccaverunt  quidam  gramatici  ponenles  ipsam  prepositionem  non 
esse  constructibilem  cum  aliquo  casuali  secundum  se,  nisi  in  virtute  verbi 
vel  |)articipii  prccedentis,  cum  ipsa  secundum  se  deficiat,  sicut  dicunt, 
omnibus  modis  significandi  qui  sunt  principia  constructionis  in  omnibus 
parlibus  aliis,  sicut  génère  numéro  casu  et  cetera  .  .  .  Dicendo  vado  ad  iem- 
pliuuj  venio  de  tempio,  hec  verba  secundum  se  et  sui  naturam  non  habent 
construi  cum  istis  obliquis,  cum  respectu  istonun  sintabsoluta;  et  ideonon 
possunt  fcicere  quod  dicte  prepositiones  cum  dictis  casibus  construantur. 

Donal   n'attribue  qu'un  accident  à  la  préposition,  le  cas 

'  Arislole,  EUnchi  XXII.  178  a  37. 
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(p.  1764  P).  On  suivait  l'analogie  des  autres  accidents,  et  Ton    "" 
représentait  le  cas  comme  une  manière  de  signifier  acciden- 
telle de  la  préposition  :  «^»^«"  '"**•  '«^«"s. 

(X  35  v°)  Non  solum  isti  casus  pro  accidente  assignaiHiir  prcpositioni 
tanquam  servitium  eius  vel  officium  consequens  eiiis  modum  significandi 
essentialem ,  scd  potius  tanquam  aliquis  modus  significandi  accidenlalis,  qui 
dicitur  modns  significandi  retorquentis  casuaie  ad  actum  in  ratione  termini 
terminantis  [l'accusatif)  vel  in  ratione  principii  initiantis  {l'ablatif). 

Voici  ce  qu'on  disait  de  la  préposition  dans  renseignement 
élémentaire  : 

(HH  a  I  1  v")  Qu*est  préposition?  c'est  une  partie  d'oreson  qui,  mise  de- 
vant les  autres  parties  d'oreson  en  ordre,  croit,  mue  ou  amenuise  la  signifi- 
cation d'icelles.  Quanles  choses  lui  alTièrent?  une.  Quelle?  case  tan  seule- 
ment. A  quelles  cases  sert  la  préposition?  à  II.  A  quelles?  à  facusatif  et  à 
fablalir. 

S  XIII.  —  De  l'ililerjeclion. 

On  conservait  la  définition  de  l'interjection  qui  se  trouvait 
dans  Donat  : 

(\  3-7  v*")  lulerieclio  est  pars  orationis  signilicans  rcni  suain  per  modum 
animam  afTicientis. 

La  signification,  seul  accident  que  Donat  attribue  à  rinterjec- 
lion,  était  entendue,  comme  pour  l'adverbe,  des  modifications 
que  les  diflérentes  affections  de  i'àme,  joie,  crainte,  admira- 
tion, douleur,  etc.  apportent  à  la  manière  de  signifier  essen- 
tielle de  l'interjection  : 

(X  38  v")  Per  talem  signiGcationem  habet  intelligi  modus  significandi 
adicientis  non  simpliciter  et  absolute,  sed  per  modos  contraclos  vel  ra- 
tiones  spéciales. 
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Dans  i'eiiseignejnenl  élémentaire  on  traduisait  ce  que  Donat 
(lit  (le  rinterjeclion  : 

iHHa  I  1  v")  Qu'est  interieclion ?  c'est  une  parlie  d'oreson  qui  segnefie' 
(îiilalouleiiioul-  de  pensée  o  vois  nient  parfeite.  Quantes  choses  lui  alïiè- 
H'nlP  une.  Quantes  significations  d'interieclion  sont?  IIII.  Quelles?  Iéeche^  si 
roinnie  cvax,  lYiex  aide;  douIr)ur,  si  comme  heix,  clos;  admiration,  si  comme 
pape,  (fucUc  mcncillc;  paour,  si  conmie  a  luth ,  haro,  et  si  qua  sunt  similia. 

f  jCS  définitions  de  Donat  et  de  Priscien  n'en  subsistaient  pas 
moins  à  côté  de  la  théorie  des  manières  de  signifier.  La  glose 
Admirantes  définit  ainsi  le  verbe  d'après  Priscien  : 

(l\  A»)  litlera  loïKja)  Verbuni  est  pars  orationis  cum  modis  et  formis  et 
teniporihus,  agendi  vel  palicndi  sine  casu  significativum. 

La  même  glose  emploie  la  considération  des  manières  de 
signifier  pour  résoudre  une  difficulté  relative  à  la  division  des 
parties  du  discours  : 

(U  5  redis  as  es  a)  Videlur  quod  sunl  tantuni  due  (partes  orationis), 
quia  oratio  signiilcat  inlelligibile.  Sed  inlelligibile  significatur  per  substan- 
tiani  et  accidens;  el  *  intelleclus  omnis  significatur  per  nomen  et  verbum. 
Frgo  tantum  erunt  due  partes  orationis.  Solutio.  Partes  non  assignantur 
pênes  intellectum  rerum,  sed  pênes  modos  signifjcandi.  Sed  plures  sunt 
modi.  Ergo  et  cetera. 

Klle  n'a  pourtant  pas  recours  à  celte  considération  pour  diviser 
les  parties  du  discours. 

11.     b'onMES   DKS   MOTS. 

Lu  ce  qui  louche  aux  déclinaisons  et  aux  conjugaisons,  les 
grammairiens  se  contentent,  en  général,  de  justifier  Tordre 
suivi  par  PriscicMi  ou  Alexandre  de  Villedieu,  d'écarter  les 

'  est  mise  Hllei  scnorio  11  h  a6.  '  léesce  II  a. 

'  alVeclioii  11  n  2'>.  *  scil  Cod.  Celle  ghse  manque  dans  ra. 
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contradictions  où  l'auteur  qu'ils  commentent  tombe  ou  semble 
tomber,  de  montrer  que  la  règle  établie  est  sans  exception ,  ou  ''^'2 
que  les  exceptions  ont  été  complètement  énumérées  par  l'au-  «J'^cr^  "»s.  laii.i.v 
teur.  Ils  n'ont  pas  cherché  à  rendre  raison  des  analogies  en  re- 
montant aux  origines.  Au  reste,  on  n'a  pu  l'entreprendre  un 
peu  sûrement  que  de  notre  temps,  par  la  comparaison  du 
grec  et  du  latin  avec  l'idiome  sanscrit,  qui  a  conservé  assez 
souvent  les  caractères  de  la  langue  dont  les  langues  de  la 
famille  indo-européenne  sont  filles.  Tous  les  essais  antérieurs 
ont  été  plus  ou  moins  malheureux.  Ainsi  Priscien  explique  les 
irrégularités  des  verbes  (IX,  5  et  suiv.)  par  la  nécessité  de 
prévenir  les  homonymies.  Par  exemple,  le  subjonctif  de  velle 
est  velit  et  non  volât,  parce  qu'il  y  aurait  eu  confusion  avec  la 
troisième  personne  du  présent  de  l'indicatif  de  volare  (IX,  7). 
D'autres  prétendaient  que  volo  n'a  pas  d'impératif,  parce  que, 
la  volonté  étant  libre,  ce  verbe  ne  peut  avoir  le  mode  qui  si- 
gnifie la  nécessité  (IX,  8).  Le  participe  du  présent  et  de  l'im- 
parfait actif  vient  de  la  première  personne  de  l'imparfait  par 
le  changement  de  èqm  en  ns;  «  nec  mirum,  cum  prima  persona 
honestior  est*  céleris»  (XI,  i5).  Priscien,  qui  se  demande, 
d'après  Apollonius,  pourquoi  la  personne  est  exprimée  dans  les 
pronoms  au  commencement  du  mot,  au  lieu  de  l'être  à  la  fin, 
comme  dans  les  verbes,  répond  aussi  avec  Apollonius  (XVII, 

54)  :  «  Prius  est  nomen  verbo et  manifestum,  quod  eius 

proprietas,  id  est  casus,  iure  obtineat  finem.  «  C'est  ce  que 
Pierre  Hélie  commente  de  la  manière  suivante  : 

[nb  i36)  Nomen  prius  el  digiiiiis  est.  Sed  |)roiiomen  habel  casus  a  no- 
ruine.  Ergo  debuit  liaberc  casus  in  digniori  parte.  Sed  finis  est  dignior 
pars  diclionis,  quia  per  finem  maxime  significalio  discernitur.  Nichil  enim 
communilor  capit  aninius  auditoris^,  nisi  fada  digrcssione  ad  finem  dic- 

*   ï^e  sens  exige  sit.  —  *  aiidi  Cod. 
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tionis.  Icleoque  pronomen  habere  debuit  casualein  declinationem  in  fine 
FXTRAiTs  dictionis. 

(le 

livpis  ms..  latinK.        Xoiis  avoMS  VU  *  cjue  Micliel  de  Marbais  explique  la  variation 

rie  formes  dans  les  parties  déclinables  par  ce  qu'il  appelle  leur 
perfection;  ayant  plus  de  manières  de  signifier  accidentelles 
que  les  parties  indéclinables,  il  fallait  que  leurs  formes  pré- 
vinssent la  confusion  et  permissent  de  distinguer  ces  accidents. 
\  oici  ce  qu'il  dit  de  la  déclinaison  des  noms,  que  Donat  range 
au  nombre  de  leurs  accidents  : 

(X  I  [\]  (Deciinatio)  non  est  aliquis  modns  significandi ,  cum  in  re  nulluni 
designet  niodiim  essendi.  Sed  est  quedam  passio  vel  proprietas  vocis  con- 
sequens  ipsani  ad  hoc  quod  accidentia  in  voce  nominali  notificentur.  Nec 
est  admiratione  dignum,  quia  nos  vidcmus  in  rerum  natura  quod,  licet  in 
substantia  materia  cum  forma  sit  causa  omnium  accidentium  que  sunt  in 
ea,  ul  patct  versus  finem  primi  Phisicorum-,  tamen  quoddam  est  accidens 
quod  proprius  et  immediatius  consequitur  materiam  quam  formam,  sicut 
quantitas,  et  quoddam  est  accidens  quod  proprius  et  immediatius  conse- 
quitur formam  quam  materiam,  sicut  qualitas.  Et  ideo  non  est  mirum  si- 
militer,  si  nomen  habeat  quedam  accidentia  significatum  eius  consequentia, 
ut  modos  significandi  prcdictos,  et  quoddam  accidens  voccm  eius  conse- 
quens  vel  a  parte  vocis  se  tenens,  cuiusmodi  est  ipsa  deciinatio.  Et  sic  non 
est  aliquis  modus  significandi ,  sed  quedam  passio  inexistens  voci  propter 
notificationem  modorum  significandi.  Hoc  igitur  preinteliecto,  ad  didini- 
tionem  eius  accedendum  est.  Deciinatio  est  quedam  vocis  variatio  concassa 
oidem  propter  accidentium  cognitionem.  Et  bec  est  eius  recta  ratio.  Quod 
statim  patet,  quia  per  buiusmodi  declinationem  babetur  modorum  signi- 
ficandi cognitio  et  eorum  diversitas  vel  dislinctio.  Unde  quotienscunque  ita 
est  quod  in  aliqua  dictione  non  reperitur  deciinatio, in  eadein  est  modorum 
significandi  confusio  vel  equivocatio,  ut  patet  in  biis  dictionibus,  corna,  gela, 
et  in  consimilibus. 

Il  considère  la  conjugaison  du  verbe  au  même  point  de  vue: 

'   Voir  ci-dessus,  p   lofj.  —  -   Aristole,  Phys.  afisc.  I.  9.  193  a  1 3. 
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(X  1 9  v^)  Coniugatio  in  verbo  non  est  aliqub  modussignificandi,  sed  est    " 
quedam  vocis  variatio,  sicut  est  deciinatio  in  nomine. 

Pierre  Hélie  raisonne  sur  la  formation  du  participe  suivant  *^«'**'^  '"^  ***"* 
la  méthode  dont  Priscien  lui  avait  déjà  donné  l'exemple.  Ainsi 
Priscien  enseignait  (XI,  i5,  i6)  que  le  participe  futur  passif 
se  forme  du  génitif  du  participe  présent  actif  en  changeant  lis 
en  dus,  et  ce  dernier,  de  l'imparfait  en  changeant  bam  en  ns  : 

(N  91  v"")  Querîtur  quid  est  quod  participia  futuri  lemporis  et  passive, 
significalionis  formantur  a  participio  prcsentis  teniporis  et  active  significa- 
tionis.  Sed  quod  istud  activum  est,  illud  passivum,  nil  impedit  illud  ab  isto 
fieri,  cum  passio  ex  actione  soleat  nasci.  Sed  cum  illud  sit  presentis  tempo- 
ris,  hoc  autem  futuri,  nichil  impedit  hoc  ab  illo  fieri,  cum  futurum  hanr 
habeat  cum  presenti  cognationem,  quod  illud,  sicut  hoc,  imperfectum  est. 
Si  eoim  presens  perfectum  esset,  iam  non  presens,  sed  preteritum  esset. 
Prelerea  propter  alTmitatem  littérature  commodius  formatur  participium 
passivum  futuri  temporis  a  genitivo  participii  presentis,  quam  ab  alio,  cum 
non  sit  inter  hec  dilTerentia,  nisi  in  fine. 

(N  91.  Spec,  c,  116)  Preterea  ergo  oslendit  presens  et  preteritum  im- 
perfectum coniuncta  esse  in  participio,  ut  inde  relinqueret  inquirendum 
cur  magis  a  preterito  imperfecto  formetur,  quam  a  presenti.  Quod  ideo 
factum  est  imo,  ut  idem  et  communis  posset  esse  formationis  modus  in 
omni  coniugatione ,  eo  quod  omne  preteritum  imperfectum  habet  extre- 
mam  sillabam  eandem  bam,  qua  conversa  in  ns,  fit  participium  presentis 
temporis  et  preteriti  imperfecti,  sicut  dictum  est.  Non  autem  sic  communis 
et  idem  modus  posset  formationis  esse,  si  formaretur  a  presenti  tempore. 
Quod  si  cui  aliter  videretur,  nulli  recipiende  solutioni  preiudico. 

Il  est  singulier  que  la  spéculation  grammaticale,  si  confiante 
au  moyen  âge,  si  peu  embarrassée  par  les  faits,  n'ait  pas  dé- 
veloppé les  analogies  qui  peuvent  unir  les  sons  des  formes 
grammaticales  avec  leur  signification.  Je  n*en  ai  rencontré 
qu  un  essai  isolé  dans  un  grammairien  du  xiv*  siècle': 

H  H  93)  Queritur  quare  activum  magis  tenninatur  in  0,  quam  in  aliam 
lOMZ  XXII,  2*  partie.  76 


<<1  ■ 

V. 


I 


.1 


EXTRAITS 

de 
<iivei->  iiiss.  latins. 


202  NOTICES 

littcrani.  Et  videtur  quod  inagis  debeat  fieri  in  a,  quoniam  inter  vocales  ista 
est  dignior,  cum  sit  prior.  Ei^o  et  cetera.  Solutio.  Omne  rotundum  est  mo- 
bile, ut  vuit  Boetius^  et  omnis  actio  est  in  motu,  ut  vult  actor  Sex  priaci- 
pioruni.  Sed  iu  babentibus  sinbolum  facilior  transitus,  ut  [vult]^  Aiîsto- 
teles  '.  Propterea  magis  terminatur  in  o  quam  in  aliam  litteram.  Ad  aiîud 
respondeo  et  dico  quia,  licet  a  sit  dignior  vocalis,  non  habet  tantam  con- 
venientiam  cum  motu  vel  cum  actione,  sicut  o,  et  ideo  non  concludit.  Item 
queritur  quare  passivum  magis  terminatur  in  or,  quam  in  er.  Et  videtur 
enim  quod  magis  deberet  terminari  in  er,  quam  in  or,  cum  sit  diversum^ 
ab  activo  et  activum  retineat  istam  vocalem  o.  Solutio.  Passio  nichil  aliud 
est  quam  actionis  iliatio;  et  ita  comparatur  ad  actionêm,  sicut  causatum^  ad 
causam  ,  et  causa  et  causatum  habent  convenientiam.  Propter  hoc  retiauît 
vocalem  que  ponébatur  in  activo.  Adhuc  queritur  quare  magis  in  r,  quam 
in  aliam  litteram.  Et  videtur  quod  magis  deberet  terminari  in  p,  quam  in 
aiiam  litteram,  quia  ista  iitlera  p  immédiate  ponitur  post  o  in  alphabeto. 
Ergo  cum  passio  immédiate  sequatur  actionêm ,  verbum  passivum  débet  ter- 
minari in  p.  Solutio.  Quicunque  patitur,  asperitatem  sustinet.  Et  quia  inter 
alias  litteras  magis  sonat  aspere  ista  littcra  r,  propter  hoc  passivum^  eligit 
ipsam  ad  sui  terniinationem  :  quia,  nisi  hoc  esset,  conclusio  esset  vera. 
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On  s  altachait  à  expliquer  les  anomalies  que  présentent  les 
genres  en  les  ramenant  aux  définitions  générales  du  masculin 
par  le  genre  actif,  et  du  féminin  par  le  genre  passif.  Par 
exemple  : 

(R  '2  2  as  reclus  quinte)  Solet  queri  quare  dies  est  dubii  generis.  Ad  hoc 
solvitur  quod  antiquitus  quidam  sub  masculino  génère  posuerunt,  co  quod 
expellendo  noctem  dies  agit,  alii  vero  sub  féminine  génère  posuerunt,  eo 
quod  a  nocte  expellitur  et  sic  se  habet  in  ratione  patientis.  Siquidem  di- 
versas  opinioncs  intuentcs,  subséquentes,  volentes  utrique  opinioni  satis- 
facere,  hoc  nomen  dies  sub  duhio  génère  posuerunt  et  ponere  voluerunt. 


'  Bocce ,  De  Differentiis  lopicii ,  I .  p.  858. 
'  Om,  Cod, 

'  Arislole,  De  Gen.  et  Corr.  II,  4.  33 1 
n  a4- 
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Sed  contra.  Nox  se  habet  in  ratione  agentis  et  patientis  eodem  modo  quo    

dies.  Ergo  erit  dubii  generis.  Quod  falsum  est,  ut  videtur.  Nam  videtur  extraits 

de 

agere  in  pellendo  diem,  pati  in  sustinendo  a  die.  Soiutio.  Nox  non  est    ^^^^^  ^^^^  ,^jj,^j 

oppositum  diei,  sed  quasi  oppositum,  et  est  feminini  generis  :  et  se  habet 

per  modum  passionis ,  quia  primo  omnia  erant  ténèbre ,  sicut  dicit  Moyses 

in  Genesi  ^  et  huiusmodi  ténèbre  patiebantur  motu  firmamenti  et  planeta- 

rum,  et  nichil  aiiud  est  nox  quam  ténèbre;  et  ita  nox  debuit  esse  feminini 

generis. 

(R  33  pro  mare  porte  siler)  De  siler  et  oleastery  quare  non  sunt  feminini 
generis  talis  est  ratio,  quia  sunt  arbores  nuHum  fructum  ferentes,  et  propter 
hoc,  quia  non  patiuntur  fructum  emittendo,  reponuntur  sub  mascuiino 
génère.  Damas,  rabas,  dilacerando  vestes  asperitate  sua  videntur  agere,  et 
propter  hoc  masculini  generis  sunt. 

Je  vais  rassembler  un  certain  nombre  d'extraits  des  traités 
élémentaires  rédigés  en  français,  au  xiv*  siècle,  pour  donner 
une  idée  des  termes  qu'on  employait  dans  la  partie  de  la 
grammaire  qui  était  alors  appelée  ethimologia  : 

(II  a  A2)  En  quanles  manières  est  faite  comparaison?  en  III.  En  queles? 
par  sens  par  soi ,  si  comme  bonas ,  melior,  optimus;  par  vois  par  soi,  si  comme 
novas,  novior,  novissimas;  par  vois  et  par  sens,  si  comme  dignuSy  dignior, 
dignissimas.  Versus  :  Sensu  vel  voce  collalio  fit  vei  utroque.  —  (lia  /ja) 
Quant  est  comparaison  régulière?  quant  le  comparatif  est  à  droit  formé  de 
son  positif.  Quant  est  elle  irrégulière?  'quant  le  comparatif  n'est  à  droit 
fourme  de  son  positif.  —  (II  a  Aa  v°)  Par  quantes  manières  sont  les  nons 
compous?  par  III.  Par  queles?  à  la  fiée  de  II  entières  dictions  si  comme 

sabarbanas,  soazcileian ;  à  la  fiée  de  II  corniptes,  si  comme  efficax, 

faisant  caase,  ...  ;  à  la  fiée  d'une  entière  et  d*une  corruple,  ineptaSy  nient 
convenable  ...  —  (lia  43)  Quantes  déclinaisons  de  non  sont?  V.  A  quoi 
connois  tu  la  première?  à  cen  quelle  met  son  génitif  en  e  et  son  datif  en- 

sement Le  génitif  et  le  datif  singuliers  et  le  nominatif  et  le  vocatif 

pluriers  en  ae  ditonguc  longue  se  defenissent.  —  (HH  a  9  v°)  Quantes  con- 
iugations  de  verbe  sont?  IlII.  ...  A  quoy  congnois  lu  la  première?  à  cen 

26. 
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~~    quelle  ha  a  lonc  devant  re  en  présent  et  prétérit  imperfct  de  rinfinitif 

nieuf Le  déponent  ha  la  lettre  du  passif  et  le  sens  de  Tactif  tan 

divors  mss.  iatiiis.    sculcment Quaus  temps  sont  formés  en  la  déclineson  du  verbeP  V. 

—  (  H II  rt  11)  Quantes  significations  de  participe  sont?  V.  Quelles?  Tactive 
...  à  quoy  congnois  tu  Tactive?  à  cen  quelle  se  descent  du  verbe  actif. 


l.xmAIT.s 

(1< 


ni.  Usages  contemporains. 

Le  latin  était  traité  comme  une  langue  vivante;  c'est  ce  qui 
explique  pourquoi  on  tenait  autant  de  compte  de  l'usage  de 
la  vulgate  et  de  l'usage  contemporain  que  de  l'usage  classique. 
Pierre  Hélie  : 

(N  35.  IV,  a 3.  Spec.  c.  46)  Res  debuit  facere  ralis;  facit  aulem  realis. 
Scà  dicnnt  hoc  nomen  non  esse  authonticum. 

(N  35  v°.  IV,  28.  Spec,  c.  46)  Flandria  debuit  lacère  Flandriensis ,  ut 
Ilispania,  Hispaniensis,  Flandrensis  tamen  facit  irregulariter  vel  per  sinco- 
pam.  .  .  Remis^  debuit  facere  Remiensis,  Andegavis,  Andegaviensis,  PIctavis, 
Pictaviensis.  F^aciunt  autem  Remensis,  Andegavensis ,  Pictavensis,  quasi  a  Re- 
mum,  mi  et  ab  Andegavo  et  Piclavo,  quibus  usi  sunt  antiqui,  sicut  et  nos 
dicimus  adhuc  Carnotum,  ti. 

(N  /17  v".  V,  52.  Spec.  c.  55)  Si  quis  opponat quod  invenitur  viri 

sanguinam'^ .  .  .  diccmus  divinam  paginam  non  subiacere  regulis  arlis  huius. 
Vel  diccmus  illam  non  esse  ab  hoc  nomine  sanguis,  sed  ab  hoc  nomine 
sangaen.  Vel  aliter  potest  solvi.  Quamvis  enim  inveniatur  sanguinibus ,  non 
idcirco  est  in  usu.  Illud  autoni  dicitur  esse  in  usu,  quod  communiter  apud 
onnios  est. 

Je  vais  extraire  des  sept  premiers  chapitres  du  Doctrinal 
les  préceptes  qui  no  se  trouvent  pas  dans  Priscien  et  qui  ne 

'  Les  noms  de  villes  Remis,  Andegatis,  déclinables  de  la  troisième  déclinaison. 
Pictavis  élaienl  considérés  comme  des  in-  *  Rois,  II.  16,7. 
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sont  pas  autorisés  par  Fusage  classique.  Les  uns  dérivent  de   ~ 
l'usage  ecclésiastique  et  de  Tusage  du  moyen  âge;  quelques        '^",7 
autres  ont  dû  être  transmis  par  une  tradition  grammaticale   <^'^«"  mss.  laiin». 
ancienne  et  dont  je  n'ai  pu  toujours  retrouver  la  source. 

Chapitre  i^',  déclinaisons.  —  Les  noms  hébreux  en  am  ont 
également  l'ablatif  en  am. 

Afjnns  fait  au  vocatif  agne  ou  agnus, 

Agnes  fait  au  génitif  a^/i^fw;  diamas,  diamantis;  sardis,  sardinis: 
«Est  quidam  lapis»  (R  i3);  glis,  glissis  (terre  glaise)  et  glis, 
glitis  (bardane)  ^ 

Emaus  (Emmaiis)  est  indéclinable. 

Cèpe,  presepe,  Soracte,  ont  l'ablatif  en  e^,  quoiqu'ils  aient  le 
nominatif  en  e.  Degener,  uber,  ont  Tablatif  en  e  et  quelquefois 
en  i. 

Alec,fel,  mel,  plebs,  puis,  ont  le  génitif  pluriel  en  ium;  so- 
boles,  heresis,  indoles,  en  um;  consors,  cohors,  en  um^. 

Ficus,  portuSy  veru,  font  le  datif  et  l'ablatif  pluriels  en 
ubus^. 

Maneries,  materies,  progenies  et  species,  ont  un  génitif,  un  datif 
et  un  ablatif  pluriels. 

Les  noms  grecs  en  e  ont  l'accusatif  en  em  ou  en  en,  le  gé- 
nitif en  es  et  les  autres  cas  semblables  au  nominatif.  Les  noms 
grecs  en  os  se»décHnent  ainsi  :  Delos,  voc.  Delos,  gén.  Delos  ou 
Deloy,  dat.  et  abl.  Delo,  ace.  Delon. 


*  Pierre  Hélie  (N  4 3  v".  V,  3o.  Spec»  liants  composiius  :  consors,  consortum  dat 
c.  53).  liiiii  4  si  mobile  Tint.  • 

*  Cf.  Charisius,  p.  43  P.  *  Cf.  Caper,  p.  2248  P.  Pierre  Hélie 
(R  19)  :  uTamen  quando  consors  est  (N  61.  Viï,  91.  Spec.  c.  78)  :  ■  Quidam... 

adieclivum,  facit  genilivum  pluralcm  per  addunl^ctt6ui,  quod  non  est  regulare.  • 
iam;  et  hoc  est  quod  dicîl  versus  Aure- 
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Moyses  suit  la  troisième  déclinaison ,  excepté  au  génitif  Mo^sr. 
7^^5115  a  Faccusatif  en  nm  et  les  autres  cas  en  u. 

Chapitre  ii,  noms  hétéroclites.  —  Pascua,  pascuoram,  ziza-- 
nia\  zizaniorairiy  font  au  singulier  pascua,  pascue,  zizania,  ziza- 
nie, suivant  la  première  déclinaison. 

Ami(jdahim,  /,  fait  au  pluriel  amigdale,  arum  et  amigdala, 
onim. 

Balteiis  (dans  l'antiquité  balteus  et  balteam)  est  masculin  au 
singulier  et  neutre  ou  masculin  au  pluriel. 

Arbatus'y  intubus,  Pergamns^,  font  au  pluriel  arbuta,  intaba, 
Pergama, 

Epulum  signifie  mets,  epule,  festin  : 

FIoc  epulum  comedis,  epuleque  parantur  ainicis. 

Delicium  désigne  un  plaisir  mondain,  delicie,  la  délectation 
céleste  ^  : 

Dt'lîcium  tibi  sit.  miclii  semper  delicie  sint. 

Celam,  pornun'\  font  au  pluriel  celi,porri. 

Capistrum,  claustriun,filum^,  font  au  pluriel  capistri,  claustri, 
filiy  et  capistrciy  claustra,  fila. 

Supellex  fait  au  pluriel  supellectilia. 

Tartarum,  i,  «  fex  est  vini,  scilicet  id  quod  adheret  dolio, 
vino  extracto»  (R  27). 

B  riO^  :  «  Est  quedain  lierba,  que  di-  génère  et  signilicatione,  quia  in  singulari 

citur  gnilicc  iargene.  »  numéro  niundanani  signilicat  {Cod.  ftigni- 

'   f  R  qT)  j  :  «  Sipruifical  duo  Gallice ,  iou-  ficalio)  delcctalioneni ,  et  in  pinrali  (et  aM. 

tcnier  et  aglentier.  »  Cod.)  celestem.  ■ 

Sur  intubns  f^i  Pcrgamus^vÇ.  Dioniède,  ^  Cf.  Probus,  p.  liAyP»  p.  i/l65  P. 

p.  .'m  4  P.  *  Cf.  Pliocas,  1707  P.  Ce  mot  ne  se  trouve 

*  (H  :t7       *  Ihlirinm  cM  etiieroclitum  pas  dans  tous  les  textes  du  Ooctrinal. 
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Sibilus  fait  au  pluriel  sibila  ^ 

P iléus,  Tenaras,  supparus,  qui  avaient  aussi  chez  les  anciens 
la  forme  neutre  en  um,  avernus,  infernns,  qui  étaient  des  adjec- 
tifs, sont  rangés  parmi  les  noms  masculins  au  singulier  et 
neutres  au  pluriel. 

Lacas,  qui  n'était  que  de  la  quatrième  déclinaison  dans  l'an- 
tiquité, appartient  à  la  fois  à  la  seconde  et  à  la  quatrième. 

Les  adjectis  enervis,  e;  enormis,  e;  illimis,  e;  incolamis,  e;  pro- 
clivis,  e,  ont  aussi  les  formes  enervus,  a,  um;  enormas,  a,  um; 
iltimus,  a,  um;  incolumus,  a,  um  ;  proclivus ,  a,  um. 

Les  adjectifs  imbecillus,  a,  um;  sinceras,  a,  um,  ont  aussi  les 
formes  imbecillis,  e,  sinceris,  e^. 

Citrullas  et  pisum  ont  un  pluriel. 

Le  pluriel  de  sanguis^  est  rare. 

Vesperi,  vesperorum,  désigne  les  psaumes  qui  se  chantent  à 
vêpres,  vespere,  vesperarum,  Tofficc  lui-même*. 

Pisum,  tignum,  tonitrus,  ont  aussi  les  formes  pisa ,  tignus , 
lonitru^. 

Glomus  fait  au  génitif  glomi  ou  glomeris. 


EXTRAITS 

de 
divers  mss.  latins. 


Chapitre  m,  formation  des  comparatifs  et  des  superlatifs. 
—  On  n'y  rencontre  rien  de  particulier. 

Chapitre  iv,  genres.  — -  Siler  est  masculin  quand  il  désigne 


'  Cf.  Cliarisius,  p.  61  P. 

'  Cliarisius  reconnaît  le  neutre  sincère, 
p.  61  P.  La  giose  Admirantes  appuie  la 
forme  sincerù  sur  Virgile,  Moretum,  à2 
(R  27)  :  «Unde  Virgilius  :  «émanât  sin- 
cère foraminibusque  liquatur.  »  On  lit  dans 
les  éditions  suhùdit  sincera. 

'  Voir  ci-de.s8U8,  p.  aoA.  (H  a8)  i  «  Ali- 
quando  invenitur  in  phirali  numéro;  unde 


Psalniista  (L,  iÔ)  :  «  Libéra  me  de  saii- 
guinibus  et  cetera.  »  Similiter  invenitur  : 
«  hee  paces  habuere  bone.  »  (  Horace ,  Ep. 
Il,  1,  loa.) 

*  Cf.  Pierre  Hélie  (N  28.  II.  53.  Spec. 
c.  33)  :  •  H  a  vesperi,  horam  vesperorum, 
vel  hee  vespere,  vesperaram,  est  ofBcium, 
hoc  vesper,  huias  vesperis,  lempus  ofFicii.  t 

'  Cf.  Charisius,  p.  23  P. 
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larbre  dont  les  branches  servent  à  attacher  ia  vigne,  féminin 
quand  il  désigne  une  plante  odoriférante  ^  : 

Proficit  ad  vitem  siler  hic,  siler  hec  ad  odorem. 

Les  noms  des  anges  sont  masculins. 

Les  pluriels  chérubin,  séraphin,  sont  neutres*^. 

Les  idoles  qui  portent  le  nom  dun  dieu  sont  du  masculin  ; 
celles  qui  portent  le  nom  d'une  déesse  sont  du  féminin. 

Les  noms  barbares  et  les  noms  grecs  gardent,  en  latin,  le 
genre  qu  ils  avaient  dans  la  langue  d'où  ils  sont  tirés  ^  : 

Barbara ,  greca ,  geniis  retinent  quod  habere  solebant. 

Verbigena  est  seulement  masculin,  parce  qu'il  ne  convient 
qu'au  Christ.  Lixa,  pincerna,  sont  communs. 

Cela,  nom  de  la  première  déclinaison,  s'emploie  des  deux 
sexes. 

Mammona,  Pascha  et  manna  sont  neutres.  (Cf.  Pierre  Hélie, 
N4i.V,8). 

Pseudo  (a  est  falsus  propheta  »  R  36)  et  presto  sont  indécli- 
nables et  de  tout  genre. 


'  nu  i3  (gloses  interlinéaires)  :  •  Arbor 
qua  dolia  iigantur.  Herba  Galiice  mante 
[sic]  dicîtur.  •  (B  33)  :  tf  Quidam  dicunl 
quod  siler  hec  dal  odorem.  Sed  hoc  est 
contra  Priscianum. . .  Ponit  (v,  ig)  siler 
pro  excmplo  neulrorum.  Qunre  est  neutri 
generis. ..  Siler,  Galiice  mente,  herba  bo- 
num  odorem  eroitlens.  Preterea  videlur 
quod  actor  quasi  maie  dicat  :  «  proficit  ad 
vitem  siler  hic,  »  quia  invenitur  in  Virgilio 
( Georg.  Il .  1 1 -i a  «  Sponte  sua  veniunt. . . 
at  molle  siler  lentœque  geneslœ  •)  «  molle  si- 
ler, »  ubi  docet  arbores  inserere.  Solutio. 
Sicut  invenitur  in  Theodolo  «dulce  viro 


mulier,  >  quod  li  dalce  [non]  teneUir  ibi 
adiective,  sed  [est]  adiectivum  subslantiva- 
tum  (quod  patet  per  expositionem  littere  : 
mulier  est  dulce  viro ,  id  est  dulcis  res) ,  sic 
ibi  diccndum  est  quod  li  molle  non  est  adiec- 
tivum hujus  dictionisfi^r,  imrao  est  adiec- 
tivum substanlivatum;  quod  patet  dicendo 
sic  :  siler  est  molle ,  id  est  mollis  res.  • 

*  Cf.  Pierre  Hélie  (N  4i  V.  V,  ii. 
Spec,  c.  5o). 

'  (B  35;  :  «Dicit  actor  quod  nomioa 
barba ra,  ul  Tisbe ,  et  Greca,  ut  Pendope, 
idem  genus  habent  apud  nos.  quod  habe- 
bant  apu^l  antiquos.  > 
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(N  il  v^  V,  8.  Spec.  ç.  txg)  (Invenitur)  virgo  electus  est  a  domino.  Dice- 
mus  abusive  et  figurative  sic  dictum  esse. 

Unio  est  masculin,  quand  il  désigne  Tas  au  jeu  des  dés. 

Les  noms  en  on  composés  avec  géra  et  dya  sont  neutres  '. 

Sotular  (soulier)  est  masculin. 

Vesper  désignant  la  fin  du  jour  ou  d'un  âge  du  monde  ^  est 
neutre. 

luger^  (chez  les  anciens  jagerum) ^  ruder^^  sont  rangés  parmi 
les  neutres  en  er. 

Cacumer  est  un  masculin  en  er. 

Martyr  est  commun. 

Turlur  est  commun  ^. 

Furfur  est  du  masculin  quand  il  désigne  im  oiseau  ^  du 
neutre  quand  il  signifie  le  son. 


RxrnAiTs 

de 

divers  mss.  latins. 


'  Toutes  les  gloses  s'accordent  à  don- 
ner coQime  exemple  unique  des  mots 
composés  avec  géra,  geralogodion ,  t  un- 
guentum  valens  ad  clnrificationem  vocis  * 
(R6  19),  «  mcdicina  reddcns  sermonem 
amissum  per  morbum  caducum  ■  (R  Sy). 
Klles  ne  s'accordent  pas  sur  Tautre  mol  : 
3  Dyarendion  H  (ra  16),  «dyapendion  est 
(]uoddam  clectuarium  •  (R  87 ] ,  ■  dialogo- 
dion  •  (rc  37  ) ,  •  dyatessaron ,  »  •  dyapas- 
son.  {Wb  19EE68V'). 

*  On  comptait  tS  1 73.  R  3o  vesper  rum 
rc  ra)  sept  âges  du  monde:  le  premier 
d*Adam  à  Noé,dont  le  soir  lut  le  déluge; 
le  second  de  Noéà  Abraham,  dont  le  soir 
fut  la  confusion  des  langues;  le  troisième 
d'Abrahama  David  ,  dont  le  soir  fut  la  dis- 
grâce de  Saûl  ;  le  quatrième  de  David  à 
la  captivité  de  Babylone,  dont  le  soir  fui 

TOME  XXII,  a'  partie. 


la  disgrâce  des  rois  juifs  ;  le  cinquième 
jusqu'au  Çliiist,  dont  le  soir  fut  la  des- 
truction de  l'ancienne  loi  ;  le  sixième  jus- 
qu'au jugement  dernier,  dont  le  soir  sera 
la  résurrection  des  morts  ;  le  septième 
jusqu'à  la  réunion  de  la  chair  à  l'àme  glo- 
rifiée. (Cf.  ci-dessus,  p.  207,  note  5.) 

^  Cf.  Charisius,  p.  108  P. 

^  (rc 36)  :  «  Ruder  fovea  est  in  coquina , 
a  qua  desccndunt  omnes  sordes  in  co- 
quina existenles;  et  est  idem  quod  stcrcus 
câpre  vel  ovium.  • 

*  Cf.  Chari.sius ,  p.  1 7  P,  cl  ci-dessus , 
p.  i  i/|. 

^  La  manière  dont  s'exprime  Priscien , 
V,  ao  (  i5â ,  a4  éd.  Hertz)  avail  fait  penser 
que  furfur  (ibid.  1 55,  a  )  désigne  un  oiseau. 
Pierre  Hélie  (N  àà  v*)  :  «  Furfur  est  pur- 
gamentum  farine.  Scd  videlur  incongrue 

27 
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Primas  et  abbas  sont  masculins. 

Lactis  (chez  les  anciens  lac^)  est  féminin. 

Glis,  (jh'ssis,  et  glls,  glitis,  sont  féminins.  Voir  plus  haut. 

Burgensis  est  commun. 

Logos  est  neutre  ^^. 

Abyssus,  costas^,  cristallus,  iacinctns,  synodus,  sont  féminins. 

Paradisus  est  masculin  et  aussi  féminin.  Cf.  Pierre  Hélie  : 

;\  1x1  v^  V,  33.  Spec.  c.  53)  Siinl.  .  .  qui  putent  debere  dici  hec  para- 
disus , cuii)  tarncn  in  frequentissimo  usu  dicatur  hic  paradisus. 

Smaragdus ,  phaselus j  qui  étaient  des  deux  genres,  sont  donnés 
seulement  pour  féminins. 

Forpex^,  obeXy  sont  féminins. 

Les  noms  en  ex  qui  désignent  des  fruits  de  la  terre  sont 
féminins^,  excepté /rw/eo:,  qui  est  masculin. 

Mastixy  qui  était  féminin,  est  donné  comme  masculin. 

Calx  (talon),  qui  était  le  plus  souvent  féminin,  est  donné 
comme  masculin.  Quelques-uns  écrivaient  cals  (talon)  et  calx 
(chaux)  ''  : 


|>o>ilum.  cuin  debeal  exeiiiplilicare  tan- 
tuiii  vel  de  propriis  vel  de  gentilibua  vei 
appcllalivis  nomînibiis  avium.  .  Ideo  di- 
cunl  quod/ur/ar  ibi  nomen  est  avis  cu- 
iiisdaiii,  quepascîliir  farrc.  *  —  Laiilben- 
(îcilé  des  deux  vers  d'Alexandre  sur  turtur 
tîl  f'irfar  est  coiilestée  dan*  FF  i6  \*  : 
c  Palet  quod  non  sunl  de  Itttera  turtur  et 
Ikrfnr.  •  Au  reste  le  texte  des  sept  premiers 
<  liapitres  du  Doctrinal  est  f'orl  incertain, 
H  a  dû  subir  beaucoup  d*inlerpoiations. 
'  Cf.  Caper,  p.  2  24 1  P. 
L*hémisticlie  logos  a nnumeruntur  coin- 
|»lcte  le  vers  Et  chaos,  atque  melos ,  Argos 
dans  ra  1 7  el  Rf/  56  v";  il  manque  dans  R , 
rr.R&.S.G     i(i3Q,  FF  75.  FF  17  V-, 


81 56  (^  43,  et  la  glose  Admirantes  dans  R 
ne  le  reconnaît  pas  non  plus. 

*  Costns  est  mentionné  aussi  parmi  les 
noms  féminins  en  us  dans  les  vers  techni- 
ques cités  par  Pierre  Hélie  (N  As  v*.  V,  3^. 
Spec  c.  r>3). 

*  [rc  io  v"}  :  «Forfex,  instrumenlum 
testoris  [sic) ,  ex  quo  scinduntur  fda  in  lela. 
Forpex,  instnimentum  karbitonsorîs.  > 
Forpejc  est  dans  Cassiodore  [De  Orth.), 
p.  aaya  P,  et  dans  Bède  [De  Orth.). 
p.  a 33 5  P. 

'"  Les  gloses  citent  en  exemples  carex  el 
silex,  (ra  17  v"*;  :  *  Silex  asifouchere  Gal- 
lice,  et  carex  est  lainche  Gallice.  » 

^  Cf.  Ciper,  p.  22^2  P. 
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(R  i5  k  aat  n$)  Duplex  est  gramatica.  Nam  est  quedam  que  dicitur    

analogica,  et  alia  que  dicitur  magis  usualis.  Unde  secundum  anaiogiam  extraits 

débet  scribi  per  x,  secundum  quod  innuit  Priscianus^ Sed  secundum    ^^^^^  ^^^^  j^^j^^^ 

usualem  gramaticam,  que  est  ex  usu  moderno^,  cals  per  Is  scribitur  pro 
talo  ad  difTerentiam  de  calx  scripto  per  Ix  pro  lapide  cocto. 

Dans  le  chapitre  x,  sur  la  quantité,  Alexandre  dérive  les  gé- 
nitifs bombicis,  lodicisy  des  nominatifs  bombex,  lodex.  J'ai  in- 
diqué plus  bas  (ch.  vi,  I)  les  autres  termes  contraires  à  l'usage 
classique  qui  se  rencontrent  dans  ce  chapitre  d'Alexandre. 

Chapitre  v,  prétérits  et  supins.  —  On  lit  dans  Pierre  Riga  ^ 
et  Alexandre  que  pnngo  fait  pupugi  dans  le  sens  de  piquer,  panxi 
dans  celui  de  compter  avec  des  points  ^  : 

stimulando 
Pango  facit  papugi,  panxi  punctis  numerando. 

Alexandre  donne  aussi  les  formes  suivantes,  qui  ne  sont  ni 
dans  Priscien  ni  dans  Pierre  Riga  : 

Prandeo,  pransns  sum;  adoleo,  adolelum  ou  adolitnm  ou  adultum  ; 
prendoy  prendidi;  sallo,  salli;  tueor  fait  irrégulièrement  tutnm, 
et  tuor,  irrégulièrement  taitum;  cambio  fait  campsi  ou  cambiii: 
cf.  Pierre  Hélie  : 

(N  88  v°.  X,  52.Spec.  c.  i  1 3)  Cambio  y  campsi,  secundum  Carisium  ^,  pro 
quo  hodie  utunlur  cambai. 

Chapitre  vi,  verbes  irréguliers.  —  Les  formes  dissyllabes  qui 


'   Priscien,  V,  1^2.  suivants  (cf.  sur  neco,  Priscien,  IX,  34) 

*  incipit  add.  Cod.  Celle  alose  manque  ^          ,.      .  r             •    ,. 

'                                         ^^                   '  De  neco  dic  avi  ferro,  necni  rdiqua  vi. 

dans  ru.  .          e       .    -                  j     •    • 

Increpo  tormat  ai  resonaiu ,  sed  cnmioor  avi. 

^  Voir  ci-dessus,  p.  a6. 

*  La  glose  de  B  (45)  cilc  les  deux  vers  *  Cité  par  Priscien,  X,  5a. 
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résultent  de  la  syncope  des  parfaits  en  vi  ne  sont  pas  usitées, 
excepté  nosti,Jlasti,Jlesti,  scistiK 

Interprelor  est  commun. 

Sum  n'a  pas  de  seconde  personne  du  singulier  de  Fimpé- 
ralif,  excepté  dans  ades.  Sis  en  fait  les  fonctions^. 

Fio  n'a  pas  d'impératif.  Fias ,  fiat  en  fait  les  fonctions. 

Explicit,  expliciunt. 

Inquam  est  une  forme  isolée  qui  a  le  sens  du  présent  et 
quelquefois  celui  du  futur. 

Les  seules  formes  usitées  d'inquio^  sont  inqnio,  inquis,  in- 
duit, inquimuSy  inqaiunly  inquiam,  inquies,  inque. 

Ausint,  troisième  personne  pluriel  d'ausim. 

Les  seules  formes  usitées  d'aio  sont  aio,  ais,  ait,  aiunt, 
aiebam,  aï. 

Chapitre  vu,  verbes  dérivés.  —  Esnrio,  esurii.  Aptito. 


CHAPITRE   IV. 

DIASINTASTICA  \ 


I.    Principes  dk    la   syntaxe. 


Si.  —  Imporlanre  de  la  syiitaie. 


Depuis  le  commencement   du   xîii^  siècle   les   eflForts  des 
grammairiens  se  portèrent  surtout  sur  la  syntaxe.  «  Studium 


'   (ir.  Priscien,  X,  i6. 

'  (  U  65  515  dabis  hinc)  :  •  Quicquid  di- 
catur,  dico  quod  isti  versus  non  sunl  ah 
adore  coinpositi,  sicut  palet  in  antiqiiis 
codicibus.  » 

'  Cf.  Priscien,  X  .  2. 

*  Ce  mol  esl  ccril  Irès-diversemenl , 
iliu'entistica ,  diasilasùca,  el,  suivant  une 
autre  étymologie,  dyasinthetica.  Mais  c'est 
la  forme  diasinlastica  qui  paraît  avoir  pré- 


valu le  plus  généralement.  Pierre  Hélie 
ne  connaît  pas  ce  mot.  On  le  trouve  dans 
le  glossaire  d'Alexandre  de  ViHedieu  (T 
ii8  V.'  :  '  Diasitastica.  Tractalus  de  die- 
tionibus(?).  Et  interpretatur  (/e  composi- 
tione.  >  On  lit  de  même  dans  le  CathoUcon  : 
«  Diasintastica  dicitur  a  dia ,  quod  est  de, 
et  sintasis  construclio.  Inde  diasinlaslica , 
id  esl  Iractalus  de  construclione  perfecta.  » 
Je  crois  que  le  mol  a  été  forgé  d*après 


■is-ti 


iA 
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gramaticorum  precipue  circa  constractîonem  versatur,  »  dit   *" 

un  grammairien  du  xiii''  siècle  (A  A  i).  Un  autre  considère  la         "jê 

syntaxe  comme  la  fin  de  la  grammaire,  et  subordonne  la  doc-   ^'^^'^  '""''  '^'"" 

trine  des  lettres  et  des  parties  du  discours,  contenue  dans  les 

seize  premiers  livres  de  Priscien  [volwnen  maius)y  à  celle  de  la 

construction,  qui  est  exposée  dans  les  deux  derniers  [volumen 

minus)  : 

(BB  i3i  v°)  Uirum  gramatica  sit  sermocinalis  scientia.  Sic,  quia  in  ea 
docetur  congrua  iunctura  dictionum  per  suos  modos  significandi  iii  oralione 
per  vocem  expressa.  .  .  Sicul  modus  sciendi  et  diOerenlie  eius  quibus  sciri 
habcnt  et  cognosci  diversa  entia  subiectum  est  in  logica,  sic  niodus  ex- 
primendi  conceptum  mentis  intenlum  per  sermonein  congruum  in  omni 
materia  est  subiectum  in  gramatica.  Et  hoc  est  fmalc  honuni  quod  ex  hac 
scientia  expectatur.  Hoc  enim  est  subiectum  in  scientia,  cuius  cognitio 
principaliter  docetur  in  illa  et  alia  vero  docenlur  propler  illud.  Sed  hac 
scientia  in  minori  volumine  docetur  congrua  iunctura  dictionum,  et  alia 
docet  propter  ipsam,  scilicet  lilteram,  sillabam,  dictionem  et  spccies  eius, 
et  sic  de  aliis.  Unde  et  maius  volumen  ad  minus  ordinatur. 

La  synlaxe  était  la  seule  partie  de  la  grammaire  qui  fill 
proprement  susceptible  de  règles,  comme  on  l'exposait  en 
traitant  du  barbarisme  et  du  solécisme.  On  adoptait  les  défini- 
tions de  Donat  (p.  1767  P)  :  «  Barbarismus  est  una  pars  ora- 
tionis  vitiosa  in  communi  sermone.  »  (p.  1768  P)  :  «  Solœcis- 
n)us  est  vitium  in  contextu  partium  orationis  contra  regulam 
artis  grammaticae  factum.  »  On'  se  posait  la  question  suivante  : 

(R  i63  est  soloecismus)  Cum  in  diflinitionc  soloecismi  dicalur  contra  re- 

ie  |>assagc   suivanl   de    Priscien   (Xl,^)  lurJf,  jm/oiM  conslruciio.  ■On  aurarelra- 

«  (lum  de  disposilione  vel   conslructione  duil  en  grec  les  mois  de  conslraclione  sui- 

|>arlium  scripserinuis.  id  est  tffepi  ffviTd-  vanl  l'erreur  alors  répandue  et  que  nou^ 

Secoç*  cuninienlé  ainsi   |)ar  Pierre  lléiie  trouvons  dans  Evraid  de  Bélliune  (ch  x)  : 

(Ncja)  :  .nePICIHTACeOS  (51c),  id  est  Scribc  per^grecum  rfj«w,clc/«o.lgniGc.bil. 

<l€  constructionc.  Péri  namquc  interpréta-  Scribe  per  î  nostrum,  sic  tlt  tibi  tignificabit. 
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galas  arlis  gramatice  et  non  in  diflinitione  barbarismi»  quare  hoc  est,  hoc 
habet  questionem.  Ad  quod  dicendum  est  quod  quedam  estgramatica  r^u- 
iaris  et  quedam  positiva;  et  hoc  est  quod  si  aliqua  siiiaba  sit  brevis  vel  longa 
vel  optineat  tôt  litteras,  non  est  semper  a  régula,  sed  magisab  impositione. 
Sed  quod  adieclivum  conformatur  cum  suo  substantivo,  génère,  casu  et 
numéro,  et  quod  nominativus  singularis  supponit  verbo  singularisnumeri, 
hoc  non  est  ah  impositione,  sed  magis  a  régula  artis  gramatice.  Quia  igitur 
k«irharismus  peccat  contra  ea  que  sunt  ah  impositione,  ut  in  pluribiis 
elucescit,  propterea  in  difBnitione  eius  non  ostendit  contra  regalas  artis  gra- 
matice,  et  competenler. 


S  II.  —  De  la  constractio. 


Le  mot  constractio  doit-il  s'entendre  seulement  de  Tunioii  de 
deux  mois  ou  de  ce  que  nous  appelons  proposition?  Il  semble 
qu'Apollonius  n'ait  entendu  que  de  l'union  de  deux  mots  le 
terme  de  (jvvTa^is,  que  Priscien  a  traduit  par  construclio.  Maïs 
Priscien  ne  reconnaît  de  construction  complète  [perfecta]  que  celle 
qui  renferme  un  nom  et  un  verbe  (XVII,  i3,  i4),  et  peut-être 
n'admet-il  pas  de  construction  quelconque  sans  un  verbe  ex- 
primé ou  sous-entendu  (XVIII,  6).  Du  temps  de  Pierre  Hélie 
on  discutait  la  question  de  savoir  si  le  mot  de  constractio  doit 
s'entendre  de  la  première  partie  ou  de  la  totalité  de  la  défi- 
nition que  Priscien  a  donnée  (II,  i5)  du  discours  (ora/io),  de 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  proposition  :  «  Oratio  est 
ordinatio  diclionum  congrua  perfectam  sententiam  demoDS- 
trans.  »  Pierre  Hélie  : 


(N  i5  v°.  Il,  i/j.  Spec,  c.  19)  Antiqui  de  oratione  dixerunt  quod  vocum 
alia  dicitur  oratio  propter  sensum,  non  propter  quantitatem,  ut  lego  et 
similia,  alia  vero  dicitur  oratio  propter  sensum  et  propter  quantitatem,  ut 
ea  que  constat  ex  dictionibus  simul  iunctis,  cuiusmodi  est  bec  homo  cwrrii; 
et  huiusrnodi  oratio  dicitur  oratio  constructa.  lUud  quoque  adiunxenuit 
quod  non  quehbet  dictionum  coniunctio  débet  dici  oratio,  sed  illa  taotum 
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que  aliquam  inherenliam,  id  est  rerum  coniunctionem ,  significat,  quoniam    

in  domo,  licet  ibi  sit  dictionum  coniunclio,  quia  tamen  nuUam  illa  rerum  extraits 

(le 

inbereutiamsignificat,  ideo  non  est  oratio.  Sed  homo  albus,  quamvis  sit  im-    ^j^^^.^  ^^^  ^^^^^^ 
perfecta  oratio,  tamen,  quia  significat  quandam  accidentis  et  substantie 
coniunctionem,  débet  oratio  appeilari. 

Ailleurs  Pierre  Hélie  donne  aussi  à  ce  mot  de  constractio 
l'acception  la  plus  étendue  : 

[nb  \ilx)  Gonstructio ...  est  congrua  dictionum  ordinatio . . .  Ântiqui . . . 
aiiud  addideruntin  descriptione  construclionis,  dicentes  sic  :  «Gonstructio 
est  congrua  dictionum  ordinatio;  sed  hoc  convenit  imperfecte  locution!, 
de  qua  non  intendit  bic  agere  Priscianus,  sed  tantum  de  perfecta  :  additur 
perfectam  generans  sensam  in  animo  aaditoris,  Sed  quia  hoc  non  potest  con- 
venire  omni  perfecte  locutioni,  quia  bec  Socrales  accusât  non  générât  per- 
feclum  sensum  in  animo  auditoris  (queritur  enim  quem  accuset)  et  tamen 
perfecta  est,  ideo  additur  qaantam  in  ipsa  est,  id  est  quantum  habet  ex  in- 
tentione;  et  illa  perfcctum  sensum  générât  in  animo  auditoris,  quantum 
in  ipsa  est.  Si  enim  plus  queret  auditor,  hec  locutio  non  habet  hoc  deter- 
minare  ex  sui  institutione.  »  Sed  totum  hoc  iudico  superduum.  Sufficit  enim 
predicta  descriptio.  Invenio  enim  quod  Priscianus  tam  de  impcrfccla  quam 
de  perfecta  constructione  agit  hic.  Dicit  enim  quare  competens  sit  hec 
constructio  homo  albus^. 

Au  xiii^  siècle  on  pensait  que  Priscien  avait  entendu  le 
mol  constructio  dans  le  sens  le  plus  large.  Mais  on  se  deman- 
dait en  quoi  la  constractio  dilTèrc  de  Yoratio  et  on  trouvait  que 
le  mot  ordinatio  n'avait  pas  le  même  sens  dans  l'un  et  l'autre 
cas  : 

(Y  72)  In  difTinitione  constmctionis  dicit  ordinationem  que  est  forma 
partis,  quia  conslruclio  consistil  ex  nctuaii  ordinatione  predicali  cum  sub- 
iecto  vel  partis  cum  parte.  In  diffînitione  orationis  dicit  ordinationem  que 

'  Il  le  dit  implicitement,  Wll,  i85  i8<i.  ^v  no  connais  pas  d'ailleurs  de  passage  oii 
il  traite  cette  question. 
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est  forma  totius.  Et  sciendum  est  quod  ordinatio  que  est  forma  partis 

FATRAiTs  consistit  in  actuali  ordinatione  partis  cum  parte.  Sed  ordinatio  que  »t 

divei-»  mss  latins     f*^""^  totius  csl  illa  quc  ex  partibus  actualiter  ordinatis  relinquitur,  et  hcc 

est  in  oratione. 

On  faisait  une  autre  objection  : 

(R  lolx  asi  posi  predicta)  Diflfinitio  débet  convenire  cuilibet  diffinito.  • . 
Cum  dicitur^/i(i5  Sortis,  per  huiusmodi  constructionem  nominis  ad  nomen 
non  est  ordinatio  nominis  ad  nomen  perfectam  ^  sententiam  demonstrans, 
Nichilominus  constructio  dicitur  esse  ibi. 

On  répondait  : 

[Ibid,)  Unumquodquc  quod  diffinitur  débet  dilBuiri  secundum  se  vel 
esse  et  finem  suum  potissimum.  Cum  igitur  potissimum  esse  construc- 
tionis  pertingens  ad  suum  finem  faciat  quod  per  constructionem  perfectam 
sententiam  exprimamus ,  patet  quod  diffinitio  constructionis  secundum 
esse  potissimum  et  secundum  bunc  finem  pretactum  potissime  debuit  as- 
signari. 

S  III.  —  Sappositun.  Appositum, 

Priscien  enseignait  (XVII,  i  2-1 3] ,  d'après  Apollonius^  que, 
sans  le  nom ,  ou  un  pronom  qui  en  tienne  la  place,  et  le  verbe, 
le  discours  est  incomplet..  Mais  ni  Apollonius  ni  Priscien  o*ont 
songé  à  dire  avec  les  logiciens  que  le  nom  est  sujet  [subjectam) 
et  le  verbe  attribut  [prœdicalnm].  Ils  ne  paraissent  même  pas 
avoir  une  idée  exacte  de  cette  distinction;  car  ils  prétendent 
qu'il  est  incorrect  de  dire  Priscianus  scriboy  parce  que  le  nom 
est  de  la  troisième  personne  et  le  verbe  de  la  première,  tandis 
que  les  verbes  qui  signifient  être  ou  s'appeler  peuvent  s'unir  à 

'   perfectaraque  Cod.  congruaniquc  perfectam  ra    —  *  De  Coiistr.  p.  1 1 . 
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des  noms,  quoiqu'ils  soient  eux-mêmes  à  la  première  ou  à  la   ~ 
seconde  personne  :  honio  sum,  Apollonius  vocor^. 

Pierre  Hélie  emploie,  mais  dans  un  seul  passage^,  les  termes  «J'vers  ms».  latins. 
supponi,  apponi ,  pour  dire  être  sujet,  être  attribut  : 

(N  61.  Vin,  1)  Sicut  enim  nomen  repertum  est  ad  significandum  de 
quo  dicitur,  ita  et  verbum  ad  significandum  quid  de  aliquo  dicitur.  Unde  ^ 
nomen  nunquam  apponitur  nisi  auxilio  verbi  substantivi,  nec  verbum  sup- 
ponitur  nisi  auxilio  nominis  substantivi;  sed  quodlibet  nomen  per  se  sup- 
ponitur,  et  verbum  per  se  apponitur. 

Plus  tard  on  a  employé  en  ce  sens  supponere,  apponere,  in- 
transitivement \  Alexandre  (ch.  Vlll)  : 

Vuit  intransitio  rectum  supponere  verbo. 
Sepe  vocans  verbum  sibi  vult  apponere  rectum. 

On  appela  dès  lors  suppositum  le  sujet,  appositum  l'attribut, 
sans  emprunter  à  la  logique  les  termes  de  subjectum  et  prœdi- 
catum,  non  plus  que  celui  de  propositio.  Voici  comment  on  ex- 
pliquait ce  qu'on  appelait  la  perfectio  du  discours  : 

(Z  3]  Ad  perfectionem  iocutionis  duosunt  necessaria,  scilicet  suppositum 
et  appositum.  Suppositum  est  illud  de  quo  fit  sermo  ;  hoc  autem  est  quod 
reddit  personam  verbo.  Appositum  est  iiiud  quod  dicitur  de  supposito. 
Casualia  fuerunt  inventa  ad  significandum  suppositum  ....  Verba  fuerunt 
inventa  ad  significandum  appositum. 


'  Apollonius,  De  Constr,  p.  ii5.  Pris- 
cicn,  XVII,  75.76,  XVUI,  a. 

'  11  dit  encore  (nb  i/Jg  v*)  :  ■  (Nomen) 
non  signiQcat  rem  ut  supponitur  rei  sig- 
niQcate  per  verbum,  quamvis  significet 
rem  de  qua  dicitur.  »  Et  un  peu  plus  haut  : 
•  Non  signilicat  rem  suam  ut  aliquid  de 
ea  dicitur.  »  Boèce  a  déjà  employé  le  mot 
supponi  dans  le  sens  de  subjici  [De  Diffe- 

TOME  xxii,  a'  partie. 


rentiis  topicis ,  I ,  p.  858  )  :  «  Evenit  etiam 
ut  supponatur  oralio  et  simplex  verbum 
prsedicetur.  • 

^  Unde  . . .  per  se  apponitur  om.  na. 

^  Âbélard  emploie  de  même  copulare, 
Diakctica,  p.  aa3  :  tinter  quaslibet essen- 
tias  copulare,  >  et  p.  2àà  '  «  in  (lisez  inter) 
quaslibet  essentias  copulare  possunt.  « 
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(A A  à)  Simplcx  est  illa  (oratio)  que  non  constat  ex  aliquibus  perfectis 

KXTBAiTs  coniunctis,  ut  Sor  legit.  Composita  est  illa  que  constat  ex  aliquibus  perfectis 

divers  mss.  latins     conîunctis,  ut  si  Sor  cst  liomo ,  Sor  est  animal.  Composite  orationis  due  sant 

parles,  scilicel  antecedens  et  consequens.. . .  .  Simplicis  orationis  due  sunt 
partes,  scilicct  supposîlum  et  appositum.  Suppositum  est  illud  quicquid 
»jl;P  precedit  principale  vcrbum  vel  intelligitur  prccedere,  nisi  sit  ibi  adverbium 

^  vel  adverbialis  determinatio  que  determinet  illud  verbum,  ut  Sor  bene  legit; 

Sor  est  supposiUim,  bene  legit  est  appositum.  Verbum  tamen  substantivum 
presentis  temporis  indicativi  modi,  si  nominativus  sequitur,  est  pura  copula, 
ut  Sor  est  albus.  Sor  est  suppositum,  albus  est  appositum,  est  est  mera  co- 
pula, nisi  fiai  suppletio,  ut  Sor  est  amatas.  Item  relativa  incipicntia  a  c  vel 
a  ^,  ut  qui,  [cuias,  oui]  ^  qualis,  quantus  et  qaot,  semper  debent  poni  ex 
eadem  parte  suppositi  vel  appositi  cum  dictione  ad  quam  referuntur,  nisi 
ponalur  improprie ,  ut  iste  est  (lignas  qui  regat  imperium ,  id  est  at  regat  i/n- 
perium,  et  nisi  in  huiusmodi  suppletionibus  :  vos  non  estis  qui  loquimini,  id 
est  vos  non  estis  loquentes. 

S  IV.  —  Congruhas.  Cause  cflicicntc  de  la  constractio. 

Apollonius  et  Priscien  plaçaient  la  congruitas  dans  la  corres- 
pondance des  accidents  des  parties  du  discours  déclinables^. 
Pierre  Hélie  suit  cette  doctrine  : 

(nb  1  3&.  XVII,  1  )  Constructio  est  congrua  dictionum  ordinatio.  Congraa 
intelligendum  est  tam  voce,  quam  significatione  vel  sensu.  Tune  est  ordi- 
natio dictionum  congrua  voce,  quando  voces  secundum  sua  accidentia  con- 
gnie  sibiconiunguntur,  ut  masculinum  masculino  et  femininmn  feniinino  et 
neutrum  neutro  et  singulare  singulari  et  plurale  plurali  iungatur,  ut  scilicet 
in  eisdem  accidenlibus  sibi  voces  coniungantur  .  .  .  Congrua  vero  sensu  est 
ordinatio  dictionum ,  quando  ex  diclionibus  prediclo  modo  ordinatis  habet 
audilor  quid  rationabiliter  intelligal  sive  verum  sivc  falsum  .  .  .  Quandoque 
congrua  est  voce,  non  autem  sensu  dictionum  ordinatio,  quando  congrue 
iunguntur  sibi  dictiones  secundum  sua  accidentia,  nuUum  tamen  intellec- 

*  Oui.  Cod,  —  '^  ApoH.  De  Constr.  aoi,  i5.  Priscien  XVII,  i53. 
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lum  significant,  veluti  quando  nomen  adieclivum  secunde  positionb  iungitur    ~" 

substantivo prime positionis,  ut  si  dicatur  :  Socrates  habet ypoteiicos^  sotalares         ectbaits 
cum  cathegoricis  corrigiis.  ^.^^  ^^  j^^.„^ 

Quand  la  théorie  de  la  manière  de  signifier  eut  été  appliquée 
à  toutes  les  parties  du  discours  et  à  leurs  accidents,  on  s'en 
servît  pour  définir  la  construction  dans  le  sens  restreint  de  la 
congruitas  : 

(R  68  hic  iabet  ordo)  Est .  .  .  constnictio  congrua  conslructibiiium ^  unio 
ex  modo  significandi  causata ,  inventa  ad  affectum  animi  indicandum.  Cum 
dicit  constraclibiliam,  tangit  causam  materialem.  Cum  dicit  anio,  tangit  eau- 
sam  formalem.  Cum  dicit  ex  modo  significandi  causata,  tangit  causam  effi- 
cientem  intra.  Cum  dicit  inventa  et  cetera,  tangit  causam  finalem.  Sane 
quoniam  circa  constructionem  est  investiganda  potissime  causa  efficiens 
constructionis,  que  scilicet  sunt  principiaconstruendi,  idcirco  circa  causam 
generalem  efficientem  sive  circa  universale  principium  constructionis  pro- 
cedamus.lCum'  igitur  constructio  sit  constructibilium  unio  et  omnis  unio 
muUorum  sit  propter  convenientiam  in  eis,  oportet  quod  constructio  fîat 
ratione  alicuius  convenientie  reperle  in  constructibilibus ;  et  loquor  de  con- 
structione ,  prout  est  passio  communis  omnibus  partibus  orationis.  Suppo- 
nentes  ergo  non  sine  causa  quod  vocaiis  convenientia  non  est  principium 
construendi,  dicimus  quod  constructio  fit  aut  propter  convenientiam  in 
signifiçâtione ,  que  est  rcs  significata,  aut  propter  convenientiam  in  modo 

significandi Quod  res  significata  non  sit  causa  efficiens  constructionis 

patet;  quia  si  dicatur  Sor  carrit  bene,  bona  est  constructio,  non  tamen  est 
ibi  convenientia  in  re  significata.  Nam  iJla  constructibiiia  aiiud  et  aiiud 
significant,  sicut  patet.  Item  ad  idem.  Si  convenientia  in  re  significata  esset 
principium  construendi,  tune  meiius  diceretur  currit  cursum  vei  cursus, 
quam  Sor  carrit;  quod  faisum  est.  Adhuc  cum  maneat  eadem  significatio 
partis  casualis  sub  omni  casu,  sicut  nominativus  supponit  converiienter 

^  ypoteticas  Codd,  se  retrouve  à  peu  près  litléralenient  dans 

'  dictioQum  Cad,  Autre  rédaction  dans  Robert  Kîlwardby  (V  i5  v*,  i6),  dont  le 

m.  lexle  m'a  servi  k  corriger  R  el  ra. 
Ce  qu*on  va  lire ,  depuis  cam  igitar, 

a8. 
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verbo,  sic  omnes  alii  casus  convcnienter  supponerent,  et  sicut  accusativus 

EXTRAITS  suscipit  verbi  transitionem ,  sic  omnes  alii  casus  susciperent  eam,  si  res 

de 

divers  mss  latins     significata  sive  significatio  esset  principium  constniendi.  Sed  hoc  est  in- 

conveniens  poncre.  Quare  patel  quod  res  significata  non  est  principium 
construendi.  Quod  concedo.  Ex  hoc  patet  quod  figurative  dicitur  turba  ruant. 
Item  si  propter  hoc  dicatur  quod  convenicntia  in  modo  significandi  sit  causa 
constructionis,  aut  igitur  convenicntia  in  modo  significandi  essentiali  aut  in 
modo  accidentali.  Si  in  modo  significandi  accidentai!,  contra.  Si  ita  essel, 
adeo  posset  supponere  congrue  verbo  nominativus  adiectivi,  sicut  nomina- 
tivus  substantivi,  dum  tc^men  débita  esset  convenientia  in  accidentibus. 
Item  ad  idem.  Prepositio,  cui  nullum  est  accidens,  nullam  haberet  construc- 
tionem.  Sed  manifestum  est  ipsam  habere  constructionem.  Quare  patet 
quod  accidentia  sive  modi  significandi  accidentâtes^  non  sunt  principium 
universale  construendi.  Item  si  dicatur  quod  convenientia  in  modo  signi- 
ficandi essentiali  sit  causa  constructionis,  aut  intelligetur  de  modo  signi- 
ficandi essentiali  generali  aut  speciali  essentiali.  Et  voco  modum  signifi- 
candi generalem,  qui  est  essentialis  parti  in  génère,  distinguens  ipsam  ab 
aiiis  partibus ,  secundum  quod  dicimus  nomen  significare  per  modum  ha- 
bitus  et  quietis,  et  verbum  per  modum  motus  et  fieri.  Simili  modo  in  aliis 
partibus  est  dicendum.  Rursus  modum  significandi  specialem  dico,  qui  est 
essentialis  parti  in  specie,  secundum  quod  dicitur  omne  nomen  adiectivum 
vel  substantivum ...  Si  dicatur  quod  convenientia  in  modo  significandi 
essentiali  generali  sit  causa  construendi,  contra.  Omnes  partes  orationis  dif- 
ferunt  in  illo  modo  significandi .  •  .  Et  tamen  quamvis  in  ilio  modo  signi- 
ficandi non  communicent,  habent  tamen  adinvicem  constructionem.  Item 
cum  idem  modus  significandi  generalis  sit  in  omni  nomine,  qua  ratione 
unum  nomen  supponeret  verbo,  et  quodlibet  pari  ratione,  et  qua  ratione 
sub  uno  casu,  et  sub  omni  indilTerenter  verbo  suppositum  redderetur. 
Item  si  dicatur  quod  idemptitas  in  modo  significandi  essentiali  speciali, 
cuiusmodi  est  significare  adiectivc  et  substantive,  sit  causa  constructionis, 
CONTRA.  Si  sic  esset,  nomen  non  construeretur  cum  verbo  adiectivo,  nisi 
esset  nomen  adiectivum,  et  nomen  substantivum  et  adiectivum  inter  se  non 
possent  débite  ordinari.  Solutio.  Dicendum  est  quod  omnes  partes  ora- 
tionis universaliter  construuntur  non  ratione  significationis,  sed  ratione 

*  accidentalis  Cod,  sive.  .  .  accidentales  om.  ra.  Au(re  rédaction  dans\. 
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modi  significandi ,  accipiendo  modum  significandi  ad  modum  essentialem 
et  accidentalem.  Quod  concedendum  .est.  Et  ad  evidentem  predictorum 
solution em  notandum  quod  aliqua  constructio  causa tiu*  ex  essentiali  modo 
significandi  tantum,  sicut  constructio  prepositionis  cum  suo  casuali;  et  hoc 
intelligitur  a  parte  prepositionis ,  cui  nichii  accidit  secundum  se.  Sed  alia 
constructio  causatur  solum  ex  accidentali  modo  significandi,  sicut  con- 
structio nominis  cum  vcrbo  substantivo  a  parte  post;  nam  sub  omni  modo 
significandi  essentiali  potest  apponere,  scilicet  et  substantivum  et  adiec- 
tivum ,  ul  Sor  est  homo,  Sor  est  albus;  sed  exigitur  in  tali  constructione  con- 
formitas  in  numéro  et  in  casu  ad  minus,  si  sit  substaix|ivum ;  exigitur  con- 
formitas  in  casu  génère  et  numéro,  si  fuerit  adiectivum.  Nec  obmittendum 
est  quod  non  omnis  pars  convenienter  apponit  verbo ,  quia  non  pronomen , 
imo  soia  pars  que  significat  qualitatem,  qua  qualitate  specificetur  substantia 
designata  per  verbum  substantivum;  et  ita  modus  essentialis  generalis  sig- 
nificandi ad  constructionem  illam  aliqnid  operatur.  Sed  alia  constructio 
ex  utroque  modo  significandi  causatur,  sicut  constructio  suppositi  cum 
verbo,  cui  oporlet  suppositum  conformari  in  numéro  et  persona  et  habere 
casum  modo  debilo  respondentem  ;  et  ultra  hoc  oportet  substantive  desig- 
nari.  Quod  patet,  quia  non  dicitur  bene  albus  currit,  congrue  tamen  dicitur 
homo  carrit.  Ex  ergo  hiis  comperitur  quod  causa  efiiciens  constructionis 
congrue^  sive  principium  construendi  non  reducitur  ad  significationem 
neque  ad  aliquem  modum  significandi,  sicut  patuerat  per  obiecta.  Sed 
reducitur  ad  modum  significandi  communiter  sumptum,  ita  quod  tam 
modum  significandi  essentialem  quam  accidentalem  comprehendat.  Sane 

istud  preinteUigendum  est  quod  convenientia  in  modo  significandi  non 

» 

ita  inter  constructibilia  exigitur,  ut  quicunque  modus  significandi  sit  in  uno 
constructibilium ,  sit^  et  in  alio  eorundem.  Sed  hoc  exigitur  ut  modus  sig- 
nificandi per  dictionem  cxponat  ipsam  et  tanquam  inclinet,  ut  sit  in  po- 
tentia  et  aptitudine  ad  coniunctionem  cum  alia,  et  sic  ex  eis  una  constructio 
generetur,  sicut  ex  materiali  et  formali  fit  unum,  et  ex  eo  quod  est  potentia 
et  ex  eo  quod  est  actu. 


EXTIIAITS 
(le 

divers  mss.  latins. 


'  congrue  post  sive  Cod.  Om.  V.  Autre 
rédaction  dans  ra. 


'  sicut  Cod,  sed  V  quicunque ut 


om.  ra. 
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EXTRAITS  S  V.  —  La  conslructio  est-elle  possible  ? 

livers  in»s.  laiiiis.        Qh  discutait  la  question  de  savoir  si  la  construction  est  pos- 
sible. Robert  Kihvardby  : 

(V  1 5  V®)  (Queritur)  an  possit  esse  constructio.  Et  apparet  quod  sic.  Cuius 
passionis  cause  sunt  sufïicientes,  et  ipsa  passio  est.  Sed  cause  constructionîs 
sufTicientes  sunt.  Est  enim  causa  efficiens,  ut  constructor  et  modus  signi- 
ficandi  in  pai^tibus,  et  formalis,  ut  partium  unio  vel  ordinatio,  et  mate- 
rialis,  ut  partes  constructe,  [et]^  finalis,  ut  completi  aflectus  expressio. 
Contra  quod  non  possit  esse  potest  sic  argui.  Si  esset  constructio,  semper 
sub  oppositis  accidentibus  et  modis  significandi  (leret.  Sed  hoc  non  potest 
esse.  Ergo  primum  non  potest  esse.  Probatio  prime.  Sicut  littere  constituant 
siliabas  et  sillabe  dictiones,  sic  dictiones  orationem.  Sed  littere  constituant 
siilabas  et  sillabe  dictiones  sub  diversis  et  diflerentibus  accidentibus,  ut 
patct  intuentî.  Ergo  dictiones  semper  debent  orationem  constituere  sub  di- 
versis et  oppositis  accidentibus.  âdiiuc  ex  oppositis  est  generatio  in  natura, 
et  arsimitatur  naturam.  Quare  ex  oppositis  fiet  in  arte  generatio,  et  ita  erit 
de  constitutione  constructionis.  Adhuc  musicus  considérât  sonos,  sicut  gra- 
maticus  constructionem.  Sed  compositum  in  musicis  fit  ex  oppositis.  Quod 
patet  ex  difTmitione  consonantie,  quam  dat  Boetius  in  principio  Musice^  : 
«  consonantia  est  vocum  inter  se  dissimiiium  in  unum  redacta  concordia.  n 
Quare  sic  erit  in  graniatica.  Et  ita  constructio  erit  ex  oppositis.  Adhuc  si 
esset  constructio,  ex  infmitis  esset.  Sed  consequens  non  potest  esse.  Ergo 
ncc  primum.  Probatio  prime.  Constructionis  principia  sunt  ipsa  constructi- 
bilia.  Sed  constructibilium  principia  infinita  sunt,  secundum  quod  apud 
divcrsas  naliones  diverse  sunt  littere,  sillabe  et  huiusmodi,  et  per  conse- 
quens diversa  constructibilia.  Et  ita  propter  istam  infinîtatem  principionim 
apparet  constructionis  principia  esse  infinita.  Et  dicendcm  quod  constructio 
est.  Ad  obiecta  dicendum ,  et  ad  primum  sic  :  quod  non  est  simile  omnino 
de  constitutione  sillabarum  ex  litteris  et  dictionum  exsiliabis  et  de  constitu- 
tione orationis  ex  dictionibus  constructis.  Lilterarum  enim  compositio  ad 
constiluendum  siliabas  et  sillabarum  ad  componendum  dictionem  solum 

*   Om,  Cad.  —  *  opp.  p.  loSit.  de  Musica,  1,  28. 


divers  mss.  latins. 
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in  voce  et  euphonia  attenditur.  Dictionum  autem  unio  ad  constituendum    

orationem  attenditur  principaliter  ex  parte  rei  et  pênes  accidentia  et  modos  r^thaits 

rerum  significatarum.  Et  idco  quamvis  littere  sub  oppositis  accidentibus 
semper  veniant  ad  constituendum  sillabam  et  siiiabe  ad  constituendunn  dic- 
tionem,  tamen  necesse  est  aliquando  in  constructione  dictiones  uniri  sub 
accidentibus  eisdem,  dico  si  res  unité  per  compositionem  sint  eedem.  Ad 
SBCUNDUM  dicendum  quod  ex  oppositis  fit  generatio  in  natura,  id  est  ex  ente 
potentia  et  ente  actu,  ut  ex  non  aibo  simpliciter  et  albo  tamen  ^  imposito 
fit  album,  et  omnino  similiter  est  in  constructione,  que  artificata  est,  quia 
constructio  fit  ex  biis  que  dépendent  adinvicem,  et  quorum  unum  est  in 
potentia  et  alterum  sit  in  actu  respectu  eius.  Sed  ex  hoc  non  sequitur  quod 
ex  oppositis  accidentibus  et  modis  significandi  semper  fiât  constructio.  An 
TERTiuM  patet  responsio  per  iam  dicta.  Ad  auud  dicendum  quod  conslructi- 
bilia  et  principia  malerialia  constructionis  et  eorum  principia  essentialia 
eadem  sunt  apud  omnes^.  .  .  Et  ita  principia  constructibilium  non  sunt 
infinita,  nisi  accidentaliter.  Quare  non  probat  oppositio.  Et  nota  quod  con- 
structio magis  attenditur  ex  parte  rerum ,  quam  vocum;  et  ideo  quamvis  non 
maneant  dictiones  in  proiatione  vocum  unité,  sunt  tamen  unité  secundum 
intcliectum,  et  sic  manet  constructio ,  que  est  congrua  dictionum  ordinatio. 

S  VJ.  —  Des  principes  de  construction. 

Michel  de  Marbais  et  tous  ceux  qui  ont  traité  de  Modis  sig- 
nificandi ne  reconnaissent  de  principes  de  construction  que 
parmi  les  manières  de  signifier  accidentelles,  qu'ils  distin- 
guent en  absolues  et  en  relatives  : 

(X  8  v°)  llli .  .  .  sunt absoluti,  qui  non  sunt  principia  conslruendi,  ul  qua- 
Jitas  propria  vel  appellativa  vel  etiam  species  et  figura.  Illi  vero  sunt  respec- 
tivi,  qui  sunt  principia  construendi,  sicutgenus,  numerus,  pcrsona  et  casus. 
Undc  modi  significandi  absoJuti  sunt  propter  unicum  finem  inventi,  utpote 
proptcr  designationem  proprietatum  rerum  vel  modorum  essendi  earum , 
modi  autem  respectivi,  propter  duplicem  finem,  utpote  propter  designa- 

Peut-êlre   faut-il  tantum.  —  Mci  se  trouve  ce  que  nous  avons  cité  ci-dessus, 

p.   125. 
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tionem  proprietalum  rerum  et  propter  etiam  coniunctionem  partium  per 
sui  debitam  proportionem  .  .  .  Isti  modi  significandi  accidentaies  respectivi 
non  sunt  principia  constructionis ,  nisi  in  virtute  vel  potentia  modorum 
signiHcandi  essentialium ,  eo  quod  isti  modi  significandi  presupponunt  ali- 
quo  modo  illos  et  inventionem  sive  impositionem  ipsorum.  Principium 
autem  in  unoquoque  génère  est  causa  omnium  posteriorum ,  ut  satis  patet 
secundo  Methapliisice.  Unde  modi  significandi  essentiales  nominis^  sunt 
principia  constructionis  virtute  vel  potentia  sive  radicaliter,  modi  autem 
accidentaies  respectivi  immédiate  sive  magis  formaliter,  secundum  quod  in 
Questionibus  nostris  supra  Priscianum  ostensum  est  evidenter. 


Dans  le  nom,  le  genre,  le  nombre  et  le  cas  sont  principes 
de  construction  : 

(X  11)  Genus  est  principium  alicuius  constructionis,  cum  in  uuione 
constructibiiium  requiratur  mutua  convenientia  ve]  proportio  in  huiusmodi 
génère,  utpote  in  constructionc  adiectivi  cum  substantivo,  que  diciturad- 
iectoria  gramatice  ioquendo. 

(X  1 1  v')  Numerus  est  principium  alicuius  constructionis,  cum  in  con- 
structione  requiratur  mutua  convenientia  vel  proportio  in  buiusmodi  nu- 
méro ,  utpote  in  constructionc  adiectivi  cum  substantivo ,  que  dicitur  adiec- 
toria,  vel  in  constructionc  suppositi  cum  apposito,  que  dicitur  appositoria. 

(X  i3)  Casus  est  principium  alicuius  constructionis,  cum  in  unione 
constructibiiium  requiratur  proportio  vel  convenientia  casuum  adinvicem. 
Unde  casus  mutatione  per  se  mutatur  constructio,  ut  patet  in  constructionc 
adiectoria,  que  est  adiectivi  cum  substantivo,  et  in  appositoria,  que  est 
appositi  cum  supposito. 

On  discutait  sur  les  degrés  de  comparaison  ; 

(X  1  o  V*)  Communis  opinio  nostrorum  doctorum  gramatice  est  quod 
positivus,  unde  positivus,  non  est  principium  alicuius  constructionis.  Sed 
de  constructionc  comparativi  et  superiativi  est  inter  ipsos  dissensio  vel  dis- 
cordia.  Quidam  enim  dixerunt  quod  isti  gradus  nullo  modo  sunt  principia 


'  Michel  de  Marbais  pose  ces  principes 
généraux  à  Toccasion  du  nom;  mais  ils 


s*app1iquent  évidemment  aux  autres  parties 
du  discours. 
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alicuiiis  constructionis.  Alii  autem  volentes  imitari  Priscianum  et  Donatum    "• 

voluerunt  quod  ipsi  semper  sint  principîa  constructionis,  ila  quod  com-  extraits 

de 
parativus  per  se  est  principium  conslruendi  cura  ablativo  et  superiativus    ^-^^^^^  ^^^  j^^-^^ 

cum  genitivo.  Alii  vero,  volentes  lenere  médium,  dixerunt  quod  ipsi  non 

sunt  per  se  et  immédiate  principia  constructionis,  sunt  tamen  eius  principia 

tantum  dispositive.  Cui  autem  istarum  opinioniim  sit  adherendum  visum 

est  alibi.  Non  enim  babet  hic  locum. 

Dans  le  pronom,  comme  dans  le  nom,  le  genre,  le  nombre 
et  le  cas  sont  principes  de  construction,  et,  en  outre,  la  per- 
sonne, la  démon stralio  et  la  relatio.  Michel  de  Marbais  : 

(X  i6  v")  Persona  est  principium  constructionis,  cum  in  unione  con- 
structibilium  requiratur  convenientia  vel  proportio  personarum.  Unde  ad 
mutationem  persone  per  se  mutatur  con^tructio,  ut  patet  in  constructione 
appositoria. 

(X  1  7  )  Sicut  ex  unione  anime  cum  corpore  causatur  vita  tanqiiam  aliqua 
passio  consequens  ista  duo,  sic  etiam  ex  unione  modi  significandi  démons- 
trantia,  qui  est  in  pronomine  demonstrativo,  cum  modo  significandi  de- 
monstrabilis,  qui  est  in  nomine,  causatur  ipsa  demonstratio  et  constructio 
demonstratoria ,  quod  patet  dicendo  iste  homo  carrit .  . .  Sic  et  ex  unione 
modi  signicandi  referentis,  qui  est  in  pronomine  relativo,  cum  modo  signi- 
ficandi referibilis  sive  reiati,  qui  est  in  nomine  reiato,  causatur  ipsa  relatio 
et  constructio  relatoria ,  quod  patet  dicendo  Sor  currit  et  ille  disputai. 

On  ne  s'accordait  pas  à  reconnaître  que  le  mode,  la  voix  et 
le  temps  fussent  principes  de  construction.  Et  il  est  à  remar- 
quer qu'aucun  grammairien  du  moyen  âge  n'a  traité  de  l'em- 
ploi des  modes,  quoique  Priscien  en  parle  assez  longuement 
dans  son  XVIII*  livre.  Michel  de  Marbais  : 

(X  1 9  v*")  De  constructione  ipsius  modi  triplex  fuit  gramaticorum  opinio. 
Quidam  enim  voluerunt  quod  modus  simpliciter  sit  principium  constructio- 
nis, dicentes  quod  modus  fmitus  correspondet  casai  recto,  et  modus  infinitus 
casui  obliquo,  sicut  accusativo.  Alii  vero  voluerunt  quod  modus  simpliciter 
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vel  absolute  dictus  non  est  principiuni  constnictionis,  quia  lune  hoc  com- 
peleret  cuilibct  partiali  modo.  Aliqui  enim  modi  partiales  simpliciter  sunt 
principia  constnictionis,  ita  quod  imperativus  construitiir  cum  vocativo  et 
infinitivus  cum  nccusativo.  Et  sic  secundum  intentionem  ipsorum,  aliqui 
modi  sunt  principiuni  constnictionis,  non  tamcn  omnes.  Âlii  vero  volueniot 
quod  nullus  modus  aliquo  modo  sit  principium  constructionis  verbi  cum 
nomine.  Unde  secundum  ipsos  nullus  modus  nulli  casui  conrespondet.  Sed 
ad  hoc  quod  iste  opiniones  ad  médium  reducantur,  credo  esse  dicendam 
quod  nullus  modus  est  principium  constructionis  ipsius  verbi  cum  nomine 
foimaliter  et  per  se ,  aliqui  tamen  modi ,  sicut  imperativus  et  infinitivus»  sunt 
principia  ipsius  constructionis  non  formalitcr,  sed  dispositive,  ita  quod  im- 
perativus disponit  verbum,  ut  construatur  cumcasu  vocativo,  etinfinitivus 
disponit  ipsum,  ut  construatur  cum  accusativo.  Et  ratio  omnium  istonmi 
visa  est  in  nostris  Questionibus  supra  Priscianum. 

(X  30  v*")  Deconstructione  ipsius  generis  duplex  fuitgramaticorum  opinio. 
Quidam  enim  dixerunt  quod  nullum  genus  simpliciter  est  principium  con- 
structionis, dicentes  quod  genus  activum  et  passivum  non  sunteius  principia 
formaiiter,  sed  tantummodo  dispositive,  co  quod  sunt  modi  significaodi  dis- 
ponentes  ad  aliquos  aUos  modos  principaliter  constructionem  constituantes. 
Sed  neutrum  genus  non  est  principium  constructionis  formaliter  nec  dia- 
positive, sicut  dixerunt.  Âlii  vero  volunt  quod  genus  activum  et  passivom 
sint  principia  huiusmodi  constructionis  non  solum  dispositive,  sed  etiam 
formaliter,  eo  quod  ipsa  in  verbo  existentia  proportionantur  aliquibus  modis 
significandi  existentibus  in  ah'quibus  constructibilibus,  sicut  genus  activum 
proportionatur  casui  accusativo,  et  genus  passivum  casui  ablativo.  Sed 
neutrum  genus  non  est  principium  constructionis  formaliter,  nec  etiam  dis- 
positive, sicut  etiam  voluerunt.  Undc  de  gencre  activo  et  passive  iuter  se 
dissenserunt,  sed  de  neutre  simui  conveniunt.  Cui  autcm  istarum  opinionum 
adherendum  visum  est  in  tractatu  nostro  supra  gramaticam  et  in  Questio- 
nibus nostris  supra  Priscianum. 

(X  2  1  v°)  Tempus  non  est  principium  constructionis  verbi  cum  nomine  vel 
pronomine  nec  a  parle  ante  nec  a  parte  post,  cum  nullum  requirat  modum 
significandi  similem  vel  proportionalemei...Utrum  autem  ipsum  sit  princi- 
pium construendi  verbum  cum  advcrbio,  de  hoc  est  dissensio  inter  nos^tM 

■ 

doctores.  Sed  quid  de  lus  sit  sentiendum  visum  est  alibi. 
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Ainsi  on  ne  songeait  pas  qu'il  pût  y  avoir,  soit  entre  les   "" 
modes,  soit  entre  les  temps,  une  certaine  correspondance,  et        "j* 
on  n'envisageait  que  la  construction  du  nom  avec  le  verbe;   ^*^e"  ™*»-  *«*»"*• 
alors  on  ne  lui  reconnaissait  d'autres  principes  de  construction 
que  la  personne  et  le  nombre  dans  la  construction  de  Yapposi- 
tant  avec  le  suppositiim  (X  1 1  v°,  16  v°). 

Les  manières  de  signifier  communes  à  l'adjectif  et  au  parti- 
cipe, le  genre,  le  nombre,  le  cas,  sont,  pour  le  participe, 
principes  de  construction  : 

(X  2h  v^'-qS)  Gênera  (ou  numeri  ou  casus)  sunt  principia  constructionis 
dispositorie,  que  est  adiectivi  cum  substantivo.  Ad  hoc  cnim  quod  ipsuin 
participium  cum  aliquo  substantivo  construatur,  oportet  quod  cum  ilio  in 
génère  {ou  numéro  ou  casu)  conformetur. 

Les  différentes  significations  de  l'adverbe  sont  principes  de 
construction  : 

(X  29  v")  Predicti  modi  significandi  sunt  principia  constructionum  deter- 
minatarum  ipsius  adverbii  cum  verbo  vel  participio ,  quia  omnes  illi  modi 
significandi  sunt  principia  construendi ,  quibus  proportionantur  alii  modi  exis- 
tentes  in  aliquo  alio  constructibili .  .  .  Sed  sic  est  in  istis  modis ,  quia  modo 
collocantis,  per  quem  adverbia  dicuntur  loci,  correspondetmodus  coUocati 
vei  coilocabilis  ex  parte  verbi ,  etc .  • .  Et  ita  multe  sunt  particulares  conslruc- 
tiones  et  determinale  ipsius  adverbii  cum  verbis,  quibus  nomina  non  sunt 
imposita  .  .  .  Una  tamen  illarum  nominari  potest  collocatoria ,  alia  mensu- 
ratoria,  etc. 

De  même  les  différentes  significations  des  conjonctions  ap- 
pelées potestates  étaient  principes  de  construction  : 

(X  33  v')  Iste  potestates  sunt  principia  aliquarum  constructionum,  cum 
in  unionc  constructibilium  requiralur  proportio  vel  convenientia  potesta- 

tum.  Dnde  ad  potestatum  mutationem  per  se  mutatur  constructio 

quia  bec  recipitur  a  pluribus  congrue  Sor  et  Plato  currunt,  hec  autem  in- 

^9- 
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"~    congrua  Sor  vel  Plato  carrant,  et  hec  etiam  recipilur  pro  congrua  Sor  tfêl 
Plato  carrii ,  hec  autem  incongrua ,  Sor  et  Plato  carrit.  Siniiliter  hec  est  sim- 

divc^rnss.  latins.    P^î^^'^^^  congrua  Jiomo  et  asinas  carrant,  hec  autem  simpUciter  incongrua 

homo  et  albas  carrant,  eo  quod  iste  coniunctiones  volunt  coniungere  inter 
diversa  constructibilia ,  quorum  unum  non  se  habet  per  informationem 
respectu  alterius. 

La  construction  de  la  préposition  avec  l'accusatif  était  termi- 
natoria,  avec  l'ablatif,  iniliatoria  : 

(X  36]  nie  autem  dicuntur  servire  accusativo  (oa  ablativo)  casui,  que 
siguificant  per  modum  retorquentis  casuale  ad  actum  in  ratione  tennini  ter- 
minantis  [oa  initiantis),  cui  corre'spondet  a  parte  casualis  modus  retorsibilis 
ad  actum  in  ratione  termini  terminantis  (oa  initiantis),  et  ex  istorum  pro- 
portione  non  solum  causatur  constructio  prepositoria,  sed  specialiter  con- 
struclio  relorsiva,  que  dici  potost  terminatoria  (oa  initiatoria). 

Quant  à  l'interjection,  sa  manière  de  signifier  spécifique 
est  principe  de  construction  : 

(X  38)  Diffînitio  [la  définition  de  l'interjection  est  n pars  orationis  signijicans 
rem  saam  per  modam  aniniam  afficientisn)  ponit  înteriectîonem  construi  in 
forma  constructibili  cum  aliqua  parte.  Id  enim  dicitur  uniri  alteri  in  forma 
construclibiii,  quod  habct  modum  significandi  proportionalcm  alicui  modo 
significandi  existenti  in  aiiquo  alio  constructibili.  .  .  Sed  modus  afiicientis 
proportionalui*  modo  significandi  alTectibilis ,  sicut  etiam  modus  per  se 
stantis  proportionatur  modo  dependentîs.  ,  .  Et  ideo  sicut  advcrbium  habet 
constructionem  cum  verbo,  que  dicitur  adiectoria  sivc  dispositoria , .  .  .  sic 
etiam  iiiteriectio  habet  constructionem  cum  aUqua  parte,  que  dicitur  affcc- 
(oria  ...  Si  querat  iuvenis  quid  sit  illud  constructibile ,  cum  quo  interiectio 
construitur  in  forma  constructibili,  dico  quod  non  est  verbum,  sicut  po* 
suerunt  piures  et  magni,  sed  potius  nomen  vel  prononien,  ut  patet  in  bac 
constructionc  hea  Sorti  vel  niichi . . .  Hec  enim  interiectio  hea  significat  per 
modum  afiicientis,  et  li  Sorti  vel  michi  per  modum  affectibilis. 

Michel  de  Marbais  admet,  en  outre,  comme  principes  de 


DES  MANUSCRITS.  229 

construction,  les  différentes  espèces  de  noms  et  les  significa- 
tions en  vertu  desquelles  les  verbes  se  construisent  avec  tel  ou 
tel  cas  : 

(X  i3  v^)  IHurîmi  sunt  modi  significandi ,  qui  a  Donato  et  a  Prisciano 
inter  modos  significandi  non  sunt  connumerati,  sicut  modus  significandi  per 
se  stantis  et  modus  signiHcandi  dependentis,  a  quibus  causatur  constructio 
dispositoria ,  et  modus  significandi  interrogantis  et  modus  interrogati,  a 
quibus  causatur  constructio  interrogatoria ,  et  modus  significandi  referentis 
et  modus  relati,  a  quibus  caasatur  constructio  relatoria,  et  modus  signifi- 
candi specificabitis  et  modus  specificantis,  a  quibus  causatur  constructio 
specificatoria ,  et  modus  significandi  distribuentis  et  modus  distribubilis ,  a 
quibus  causatur  constructio  distributoria ,  et  modus  significandi  ut  est  alte- 
rius,  et  modus  significandi  ut  est  alteri  acquisibile,  et  modus  ut  est  ab  ai- 
tero  acquisibile.  Et  sic  de  quibusdam  aliis,  qui  sunt  principia  constructionis. 
Istos  enim  modos  in  nomine  est  reperire,  quos  ex  suis  constructionibus  in 
gramatica  esse  supponimus. 

(X  Q2]  Sunt  aliqui  modi  significandi  accidentales  inexistentes  ipsi  verbo, 
qui  a  Donato  et  Prisciano  non  enumerati  sunt  . . .  Aliqua  enim  sunt  verba, 
que  habent  modum  significandi  ut  est  alterius,  ut  patet  in  hoc  verbo  mise- 
reor  . . .  Aiia  sunt  que  habent  modum  significandi  acquisibilis  alteri,  ut  patet 
in  hoc  verbo  do  . ,  ,  Âlia . . .  significant  per  modum  excitati ,  ut  patet  in  verbis 
imperativi  modi.  Alia  sunt,  que  habent  modum  significandi  ut  ab  aitero, 
sicut  itia  que  construuntur  cum  abiativo,  et  ah'a  sunt,  que  significant  per 
modum  specificabilis,  ut  patet  in  verbis  substantivis  et  vocativis. 

Au  reste,  comme  il  suffisait  qu  il  y  eût  correspondance  entre 
la  manière  de  signifier  d'un  mot  et  celle  d'un  autre  pour  qu'il 
y  eût  construction,  on  pouvait  compter  autant  de  principes  de 
construction  que  de  manières  de  signifier.  On  disait  que,  si  la 
manière  de  signifier  n'était  ^as  formellement  et  immédiatement 
principe  de  construction,  elle  disposait  à  une  manièrcMe  signi- 
fier qui  était  principe  de  construction.  Ainsi  la  qnalitas  par  la- 
quelle un  nom  est  appellalîf,  est  principe  de  construction  : 

(X  9)  Qualitas.  .  .  est  prindpium  constructionis  alicuius.  .  •  ex  eo  quod 
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ipsa  (lisponit  ad  modum  significandi  distribubilis,  qui  per  se  est  principium 

KxrRAns  constructionis  propter  sui  proportionem  eu  m  modo  distribuentis.  Ex  hoc 

,.  *    ,  .         enim  quod  aliqnid  est  in  plura  multiplicabile,  ipsum  est  in  ea  distribubile. 

nivrrs  niss.  lai  lus.  i  i  r  r  '     r 

.  .  .  Undc  notandum  est  quod  hec  constructio  omnis  homo  carrit,  que  dicitur 
distributoria  gramaticc  loqucndo,  est  congrua,  hec  autem  omnis  Sor  carrit 
est  incongrua. 

S  VII.  —  Des  différentes  espèces  de  construction. 

Priscien,  en  considérant  l'emploi  des  personnes  dans  la 
construction  des  noms  et  des  pronoms  avec  le  verbe,  distin- 
guait les  constructions  en  intransitives,  transitives,  réciproques 
et  retransitives,  suivant  que  l'action  ne  s'exerce  pas  sur  une 
personne  (percurrit  homo  cxcelsus,  XIV,  1 4),  ou  qu  elle  s'exerce 
sur  une  autre  personne  que  celle  qui  la  fait  (Âristophanes 
Aristarchum  docuit,  XIII,  2  3),  ou  que  la  personne  agit  sur  elle- 
même  (Aiax  se  interfecit,  ibid.)^  ou  que  l'action  exercée  sur 
une  autre  personne  retourne  ensuite  à  celle  qui  Ta  exercée 
(orare  iussit  ut  ad  se  venias,  XII,  12).  On  ne  sait  si  Priscien 
comprenait  dans  cette  division  toute  espèce  de  construction.  Il 
aurait  pu  faire  rentrer  la  construction  de  l'adjectif  épi thèle  ou 
de  l'apposition  avec  un  nominatif  dans  les  constructions  in- 
transitives; car  il  enseigne  (XVIII,  6)  que, dans  la  construction 
Jilius  Pelei  Achilles  mnltos  interfecit  Troianos,  il  faut  sous-entendre 
le  participe  ens,  ou  plutôt  qui  est,  vel  qui  fuit  Pelei  fdias;  il  dit 
(XVIII,  7)  que  honestus  faciem  vir  cernitnr  est  pour  ^ui  est  tuh- 
nestus  faciem ;  et  il  pose  en  principe  général  (XVIII,  6)  que 
«  nominibus  quidem  exigentibus  obliquos  necesse  est  substan- 
tivum  verbum  vel  participium  consequi.  »  Mais  il  ne  dit  nulle 
part  qu'il  faille  sou s-en tendre  le  verbe  substantif  entre  un 
génitif  et  le  nom  dont  ce  génitif  est  le  complément.  Du  temps 
de  Pierre  llélie  on  rangeait  la  construction  du  génitif  avec  un 
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nom  parmi  les  constructions  transitives,  et  ion  distinguait 

différentes  espèces  de  transitio  : 

• 

[nb  i3i.  XVII,  a 6)  Pluribus  autem  modis  fit  transitio  constructionis. 
Aut  enitn  fit  transitio  actionis  de  una  persona  ad  aliam ,  ut  Sor  videt  Pla- 
tonem  ;  ostenditur  enim  actio  videndi  transire  a  Sorte  in  Platonem.  Aut  fit 
transitus  passionis  de  una  persona  in  aliam,  ut  Sor  viàetnr  a  Platone;  videtar 
enim  passionem  significat  que  ostenditur  transire  a  Platone  in  Sortem.  Est 
et  alia  transiUva  constnictio ,  ubi  fit  transitus  inter  personas  per  mutationem 
casuum,  ul  Sor  est  Plaionis  pcUer.  Hic  nulla  est  transitio  uisi  inter  personas. 
Ad  aliam  enim  personam  pertinet  hoc  nomen  pater,  et  ad  aliam  hoc  nomen 
Plaionis,  et  est  ibi  mutatio  casuum,  quia  alter  est  noroinativus,  alter  est 
genitivus;  ideoque  bec  constructio  dicitur  transitiva.  Contingit  etiam  fieri 
transitivam  constructionem ,  quando  nec  actionis  nec  passionis  nec  perso- 
narum  fit  aliqua  transitio,  sed  cum  verbo  ponitur  oblicus,  adiuncta  sibi 
prepositione,  ut  Sor  sedei  ad  portant,  Nulla  sunt  hic  inter  que  proprie  possit 
iieri  transitio,  quia  Sor  et  sedei  intransitive  sibi  construuntur;  dicitur  tamen 
transitiva  constructio,  quia  cum  verbo  sedet  ponitur  obhcus,  addita  sibi 
prepositione  que  quodam  modo  transitum  quendam  de  una  persona  in 
aliam  significat,  quia  de  bac  persona  Soriis  fit  transitus  ad  aliam  personam, 
id  est  ad  portim,  que  persona  dicitur,  ut  lai^e  persona  accipiatur.  Et 
bec  constiiictio  improprie  dicitur  transitiva  propter  solam  casuum  muta- 
tionem. 

On  se  posait  la  question  suivante  : 

[nb  i3i.  XVII,  a6)  Queritur  autem  cuiusmodi  sit  hec  constructio  Sor 
legii  Virgiliam.  Videtur  enim  esse  intransitiva,  quia  iste  due  dictionos  iSbr  et 
legii  intransitive  sibi  construuntur.  Videtur  iterum  quod  sit  transitiva,  quia 
ibi  transit  actus  ab  una  persona  in  aliam,  scilicet  Sor  in  Virgilium.  Qua- 
propter  dixerunt  antiqui  quod  illa  constructio  mixta  est,  quia  partim  est 
transitiva,  partim  vero  intransitiva.  Sed  credo  quod  decepti  fuerunt  in  hoc 
nomine  constructio,  Constructio  enim  tribus  modis  dicitur,  active,  et  pas- 
sive, et  etiam  constructio  dicitur  ipsa  oratio  constructa.  Cum  ergo  dicitur 
«intransitiva  constructio  est  inter  bas  dictiones  Sor  et  tegitt»  ibi  passive 
accipitur  constructio,  id  est  ille  dictiones  sibi  intransitive  construuntur. 
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Ilem  transiliva  constructio  est  inler  legit  et  Virgiliam,  id  est  ille  dictiones 

lATHAiTs  gjjjj  transitive  conslruuntur,  et  ibi  similiter  constructio  passive  accipitur. 

•livi'    niHs  latins    Cym  Butem  dicitur  «hec  est  quedam  constructio  Sor  legit  Virgilium,»  îbi 

constructio  dicitur  de  orationc  constructa ,  et  constructio  illa  transitiva  est. 
Fx  quo  cniin  actus  ostenditur  transire  ab  una  persona  in  aliam,  transitiva 
iudicatur  a  Prisciano  constructio,  si  constructio  accipiatur  pro  oratione 
constructa.  Si  îiutem  dicatur  constructio  passive,  diverse  sunt  ibi  construc- 
tiones,  quia  diversis  modis  sibi  construuntur  ille  dictiones. 

Pierre  Hélie  semble  d'ailleurs  considérer  cette  division 
comme  complète  et  comme  comprenant  toutes  les  espèces  de 
constructions  ;  car  il  dit  en  entrant  en  matière  : 

[nb  i3i)  Quoniam  in  principio  dictum  est  quid  sit  constructio,  restât 
ronstructionem  dividere  in  species  suas. 

Au  XIII*  siècle  on  se  posait  formellement  la  question  : 

(V  16)  Queritur  utrum  iste  diflerentie  sint  constructionis  in  tota  sua 
rommunitate; 

pl  on  élevait  la  difficulté  suivante  : 

Constructio  intransitiva  refertur  ad  identitatem  pcrsonarum ,  constructio 
transitiva  vero  ad  diversitatem  earum.  Quare  non  est  transitio  aut  intransitio , 
nisi  ubi  et  pcrsonc  signiiicatio.  Hoc  autem  non  in  indeciinabilibus ,  sed 
solum  in  declinabilibus. 

On  répondait  : 

[Sicut]*  Priscianus  sumcndo  transitionem  et  intransitionem ,  prout  per- 
tinent ad  personaruni  identitatem  vel  diversitatem,  solum  insunt  iste  diffe- 
rentie  partibus  declinabilibus.  Communiter  tamen  accipiendo  eas ,  ut  dicatur 

'   OiM.  Cod. 
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transitio  ubicunque  non  est  personarum  identitas,  vel  intransitio,  ubi  non 

est  personarum  diversitas,  potest  dici  quod  iste  differentie  comprehendunt  extrait» 

consjnicfionem  ttim  partium  declinabiJium  quatn  indeclinabilium.  ji^^^  mss.  latine. 

On  adoptait  d'ailleurs  les  divisions  qui  s  étaient  introduites 
au  temps  de  Pierre  Hélie  et  on  en  ajoutait  de  nouvelles  : 

(V  1 6)  Transitio  actus  dicitur,  quando  una  persona  agit  in  aliam.  Transi- 
tio personarum  est  quando  sine  actu  fit  transitio  ab  una  persona  ad  aliam. 
Exemplumde  primo  Sor  videt  Plaionem,  de  secundo  cappa  Sortis.  Cum  igitur 
intransitio  fieri  possit  mediante  actu ,  ut  in  verbo  substantivo  sic  Sor  esthomo , 
et  sine  actu,  ut  ïwmo  albus,  apparet  quod  duplex  est  intransitio,  actuum 
scilicet  et  personarum ,  sicut  est  duplex  transitio.  Et  dicendum  quod  non 
sic  dividitur  intransitio.  Et  huius  ratio  est,  quia  intransitio  pertinet  ad  iden- 
titatem  persone,  transitio  autem  ad  diversitatem  persone.  Diversitas  autem 
personarum  facientium  transitionem  modum  duplicem  habet,  unum  ut 
fiat  transitio  actu  mediante,  alium  ut  sine  actu  mediante  expresso.  Et  ideo 
duplex  est  transitio.  Identitas  autem  persone,  a  qua  fit  intransitio,  unico 
modo  est,  scilicet  a  persona  que  est  suppositum  et  subsistens  respectu 
accidentium.  Non  enim  ab  identitate  persone  verbalis  dicitur  intransitio, 
quia  illa  nichil  est,  nisi  ab  alia  persona  iam  dicta. 

(V  1 6)  Intransitio  est  duplex,  cum  exigentia  vel  regimine,  vel  sine.  Sine 
regimine  et  exigentia  fit  intransitio  in  appositione  nominis  ad  nomen  et  ad 
pronomen,  et  in  appositione  pronominis  ad  pronomen,  et  nominis  et  par- 
ticipii  ad  pronomen. . .  Intransitio  autem  cum  regimine  et  exigentia  aut  est 
simplex  aut  composita ,  simplex ,  cum  verbo  ante  v.el  post ,  quando  una  est 
supposita  persona  et  unius  actus,  ut  Sor  sedet. .  .;  composita,  quando  una 
persona  est  supposita  et  mufti  actus,  ut  Sor  sedei  et  loquitur,  vel  e  converso 
Sor  et  Plato  sedent,  vel  quando  multipiicatur  tam  persona  suppositi  quam 
actus ,  ut  Sor  et  Plato  sedent  et  disputant, 

S  Vlir.   —  Des  figures  de  construction. 

On  distinguait  la  construction  propre  [propria)  et  la  cons- 
truction figurée  [Jigurativa) ;  et,  au  xiii*  siècle,  on  employait 

TOME  XXII,  2*  partie.  3o 
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i'oxpression  de  ficjures  de  construction  [Jigure  constructionis)  *  par 
opposition  slux  fifjares  d'élocution  {figure  locutionis)  ou  tropes, 
livers  mss.  latins.    pouF  désigner  ce  que  les  anciens  appelaient  a")(i^fiaroL  Xé^ecoç, 

fiçjurœ  verboriiw.  Le  germe  de  cette  distinction  et  de  ces  expres- 
sions s(;  rencontre  dans  Pierre  Hélie  et  dans  un  passage  de 
IViscien  (\\ il,  j  Vo),  lel  que  Pierre  Hélie  Ta  commenté  : 


N  33  x"*.  IV,  7!  Non  est  idem  figurativani  esse  constructionem  et  lo- 
(*ntioi)en).  Locutioiiuni  enim  atia  est  propria,  alia  figui^tiva,  alia  vitiosa. 
Pro[)ria  est  quaudo  voees  iii  illo  sensu  proferuntur  in  quo  prius  sunt  re- 
perte, ut  liomines  rident.  Figurativa  locutio  est  ubi  voces  de  propria  sig- 
nifiratione  ad  aliain  significationem  transferuntur  convenienter.  ut  prata 
rident.  Vitiosa  est  iorutio  ubi  est  translatio  inconveniens,  ut  jSeptunias  la- 
cunas  ■^.  Propria  vero  constnictio  est  ubi  voces  in  eisdem  accidentibus  in- 
transitive construuntur,  uiSorlegit,  Figurativa  est  quaudo  voces  diversoruni 
accidentiuni  atiqua  rationabili  eausa  intransitive  construuntur,  ut  ego  Pris- 
rianas  lego^.  Vitiosa  est  quaudo  sine  omni  ratione  hoc  fît,  ut  bonus  hominem 
ambnlat, 

[nb  i/i3  V'.  XVII,  i55j  Quia  autcm  hic  iacit  mcntionein  de  iigurativa 
eonstructione,  videndum  (|uid  sit  iigura  et  quot  sinl  figure.  Est  autem 
ligura  aliquarum  dictionum  in  diversis  accidentibus  coniunctio  ali(|ua  ra- 
tionabili de  causa,  que  lit,  quando  divei*si  numeri  vei  diversa  gênera  inter 
se  construuntur,  velut  *  si  dicamus  turba  raunt, . .  Ideo  autcm  dictum  est 
aliqua  rationabili  causa,  quia,  si  absque  ratione  diversi  immeri  vel  diversi 
rasus  construuntur  inter  se,  non  erit  figura,  sed  vitium.  Sunt*  autem 


'  L*énumtTalion  de  constructions  iigu- 
rée.s  qui  ot  intitulée  ■  De  Figuris  factis  pcr 
genitivumcasum  »dans  le  manuscrit  7d3o, 
r°38(viif  siicle) ,  porte,  dans  le  manuscrit 
Sorb.  1/176  (  i\'  si«*cle) ,  le  titre  plus  exact  : 
•  Incipiunt  schemata  logu  {sic),  id  est  fi- 


gure orationis.  » 


*  Rhet.  ad  Herennium  IV,  x,  i5. 
'  Prisden,  XVI! .  16. 


^  veiud  Cad. 

'"  Le  passafje  qui  répond  à  sunt .  .  .  acci- 
dent ia  dans  N  168  est  ainsi  rédigé:  «  Allo- 
thcla  autem  est  générale  nomen  omnium 
figurarum ,  quia  quelibet  figura  polest  dîci 
allothetu.  Interpretatur  autem  vartatio,  eo 
quod ,  ubicumque  sit  figura  ,  varianlur 
dictiones  aliquo  modo  secundum  sua  ac- 
cidentia.  ^ 
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muhe  figure,  secundum  quas  fit  hiiiu5  modi  variatio  accidentiuni.  Una  illa- 
inim  appellatur  ^  alloteta,  et  interpréta tur  variatio,  et  [est]^  genus  omnium 
figurarum  aliarum.  Alloteta  enim  est  ubi  variantur  gênera  vel  casus  vel  nu- 
meri  vel  persone  vel  quelibet  alia  accidentia. . .  Prolemsis  autem  interpre- 
tatur  presumptio,  et  est  prolemsis,  quando  generaliter  aliquid  presumitur, 
quod  postea  singuiariter  distribuitur,  cum  subiungitur,  [ut]  ^  reges  venere, 
Latinus  Turnas  et  Eneas  * . .  .  Silemsis  est  diversanim  clausularum  per  idem 
verbum  ronglutinata  conceptio,  ut  ibi  hic  illius  arma,  hic  carras  fuit ^ .  .  . 
Zeuma  est  diversis  clausulis^  eiusdem  verbi  adiunctio'',  ut  apud  Virgilium^ 
Troiagena  interpres  divum,  qui  tripodas,  qai  clarios  latices,  gai  namina^  Phebi 
sentis,  .  .  Concidentia,  quando  diversi  numeri  et  diversi  casus  et  diverse 
persone  vel  diversa  gênera  coniunguntur,  ut  bic  turba  raant  *®,  vel  pars  in 
frasta  sécant  **  et  similia.  Similiter  ego  ipse,  ta  ipse^*^  et  sic  in  aliis.  Sexta  ap- 
pellattu*  procidentia,  quando  casus  pro  casu  vel  nominativos  pro  vocativo'^ 
ponitur,  ut  hoc  regni  pro  hoc  regnam  ^^.Jlavias  pro  Jlavie^^.  Quod  autem  va- 
riantiir  gênera  et  casus  procidentia^^  et  numeri  probat^''  per  iliud  exemplum 
Virgilii;  ait  enim  in  duodecimo  '^  dictamnam  ^^  genitrix,  etc.  .  .  Nota  quod 
procidentia  appellatur  antitosis  ab  anti,  quod  contra,  et  ptotos,  quod  est 
casus,  quia  casus  pro  casu  ponitur,  non  quod  solumfiat,  quando  casus  po- 
nitur, sed  quia  frequentius. 

Ces  idées  servirent  de  base  à  la  théorie  des  figures  qui  pré- 
valut au  xir  siècle.  Comme  Priscien  ne  parle  de  figures  qu'à 
propos  de  constructions,  on  sMmagina  que  les  grammairiens 


RETRAIT) 

de 
divers  nui».  iatin.<«. 


apellaiur  Cod.,  et  de  même  dans  ce  qui 
suit. 

'  Om.  Cod. 

'   ()m.  Cod. 

^  Virg.   jEn,  XII,    i6i;  daRs    Donat, 
p.  1773  P. 

'"  Virg.  jEn.  I,  16;  dans  Donat.  ibid. 
ciasuiis  Cod. 

'  ndiuctio  Cod. 

'  jEn.  111,  359;  dans  Donat.  ibid. 

*  numia  Cod. 

'^  turbarunt  Cod. 


"  Virg.  jEn.  1,  ai  a;  dans  Pri>cicn, 
XVII ,  1 56. 

"  Priscien ,  XVII .  78 

*^  nominalÎYo  Cod. 

'*  Virg.  jEn,  1.  78;  dans  Prisciea, 
XVII.  160. 

'*  Virg.  jEn.  VIII,  77;  dans  Priscien. 
XVU.  189. 

'*  pro  Cod. 

"  Priscien.  XVII.  1 58.  159. 

'*  JEn.  XU,  kti^9i$mv. 

'*  digtannom  Cod. 
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n'ont  à  s'occuper  que  des  figures  de  construction  (terme  que 
Pierre  Hélie  ne  connaît  pas  encore,  mais  qui  devient  générai 
au  xiii''  siècle),  et  Ton  crut  qu'il  n'y  avait  pa3  un  plus  grand 
nombre  de  figures  que  celles  qui  sont  énumèrées  par  Pris- 
cien  dans  XVII,  i55,  c'est-à-dire  suivant  l'orthographe  et 
la  prononciation  d'alors,  alleothela  ( dXXotdTi;^) ,  silemsis  (ortîA- 
Xr7\|/(g),  prolemsis  [zspoXrj'^is) ,  zeuma  [Z^vyfxoL),  sintosis  [avv- 
éfjLnh)(Tiç)  y  antitosis  [dvTiTtloôO'iç)^.  L'alleotheta  étant  regardée 
comme  le  genre  dont  les  autres  figures  n'étaient  tjue  les 
espèces,  on  ne  comptait  en  réalité  que  cinq  figures  de  cons- 
truction. Je  n'ai  vu  nulle  part  qu'on  se  soit  préoccupé  de 
concilier  la  dénomination  employée  par  Donat,  schemata  lexeos, 
figurœ  verborum,  avec  celle  défigures  de  construction,  ni  qu*on  ait 
essayé  de  ramener  à  la  sintosis  et  à  Vantitosis  les  quatorze  fi* 
gures  que  Donat  énumère  outre  la  prolepse,  la  syllepse  et  le 
zeugma.  On  lui  empruntait  d'ailleurs  les  définitions  qu'il  donne 
de  ces  trois  dernières  figures.  Au  xiii*  siècle,  suivant  la  défini- 
tion de  Pierre  Hélie,  dont  les  éléments  sont  dans  Donat,  on 
cherchait  toujours  en  quoi  réside  l'impropriété  d'une  figure, 
en  quoi  elle  est  possible  [guare  potestfieri) ,  en  quoi  elle  est  né- 
cessaire [guare  oportait  fieri) ,  c'est-à-dire  les  raisons  qui  In- 
timent et  excusent  l'impropriété. 

(R  71  Apponens  daplices)  Ad  evidentiam  pleniorem  causarum  figurati- 
vas  constructiones  excusantium,  premittendum  est  quod  generaliter  figura 
constructionis  est  improprielas  proveniens  in  ordine  constnictibilium,  ra- 
lionabiliter  dicta.  Sed  propler  hoc  dicit  raiionabiliter  dicta,  quia  oportet  ibi 


'  Il  est  a  remarquer  que,  dans  ces  formes, 
on  a ,  en  général ,  supprimé  ,  de  deux  con- 
sonnes consécutives,  la  première.  On  trouve 
pourtant  aussi  5i7empm  eiprolempsis.QuaLni 
au  mot  alleothela  ou  alleoteta,  qu*on  déri- 


vait de  •aleos  alienum  et  thesis  positio 
(93),»  il  a  pris  cette  forme  parce  que 
Priscien  l*a  employé  à  T accusatif  (XVII, 
1 55)  «  per  ûguram  quam  vocant  Grasd  éX- 
AoUinfTGt.  • 
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reperire  causam  quare  potest  fieri.  Dico  ergo,  rationabiliter  procedendo ,    ~ 

quod  causa  quare  potest  fieri  semper  sumitur  a  parte  constructibilium , 

quia  nemo  débet  ioqui  figurative  vei  inaproprie,  nisi  in  constructibilibus    j-^^^g  ^^^  ,^j|„^ 

inveniat  rationem  quare  ordinem  iUum  improprium  valeat  excusare.  Causa 

vero  quare  oportet  fieri  sumkuf  a  parte  constructoris  ,  quia  oportet  quod 

constructor  sit  sapiens  el   profunde  scientie  figurative,  ut  per  profundas 

sententias  exprimat  prof undu m  intellectoin,  vei  utalur  quandoque  eloquio 

ordinato. 

Ainsi  dans  turba  ruunt  il  y  a  impropriété,  parce  qu  un  sin- 
gulier est  construit  avec  un  pluriel;  la  figure  est  possible,  parce 
que  turba  est  un  collectif;  elle  est  nécessaire,  parce  quelle 
exprime  à  la  fois,  par  le  pluriel,  la  multitude,  et  par  le  singu- 
lier, l'unité  de  cette  multitude  qui  se  précipite  comme  un  seul 
homme  (R  i  i5  non  das  advocem). 

s  IX.    —   Division  de  la  syntaxe. 

Il  est  singulier  qu  aucun  grammairien  du  moyen  âge  ne 
paraisse  avoir  cherché  à  établir  systématiquement  et  a  priori 
une  division  de  la  syntaxe,  comme  on  aimait  à  le  faire  à  cette 
époque.  Voici  le  plan  suivi  par  Alexandre  de  Villedieu.  Dans 
le  viii''  chapitre  de  son  Doctrinal,  il  traite  du  régime,  c est-à- 
dire  de  l'emploi  des  cas,  et  il  termine  en  parlant  des  adverbes 
de  lieu  et  des  participes.  Dans  le  chapitre  ix,  il  traite  de  la 
construction,  c'est-à-dire  des  différentes  espèces  de  construc- 
tion,  transitive,  intransitive,  réciproque,  rétransitive,  de 
l'ordre  régulier  des  mots,  des  constructions  qui  s'en  écartent,  * 
des  exceptions  à  la  règle  de  l'accord,  des  rapports  de  l'antécé- 
dent  avec  les  relatifs,  de  la  construction  des  verbes  imperson- 
nels, des  gérondifs  et  des  supins,  dea  mots  employés  materiali- 
ter,  de  l'emploi  des  prépositions  et  des  conjonctions,  de  la 
relation  on  logique  et  en  grammaire.  Cet  ordre  est  évidem- 
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~    ment  peu  méthodique,  et  il  est  singulier  que  les  règles  fon- 
damentales de  l'accord  ne  soient  formulées  nulle  part  dans  ie 
divers  invs.  iatiD>.    Ooctrinal.  Les  autres  traités  de  syntaxe  ne  contiennent  guère 

que  ce  que  donne  Alexandre.  Voici,  par  exemple,  le  plan  du 
traité  de  Sponcius,  qui  est  antérieur  à  1202  [T  w  7-9)  :  Dé- 
fînition  de  la  construction  ^  secundum  quod  constructio  dicitur 
tôt  a  oratio.  »  Constructions  transitive,  intransitîve,  rétransi- 
live,  réciproque.  De  la  construction  «secundum  quod  con- 
structio dicitur  modus  construendi  qui  attenditur  inter partes.  » 
Construction  du  suppositum  avec  le  verbe  personnel  et  imper- 
sonnel :  «  Nominativus  qui  supponit  verbo,  débet  esse  eiusdcm 
persone  et  eiusdem  numeri  cum  ipso  verbo;  et  si  aliter  fuerit, 
locutio  erit  incongrua  aut  salvabitur  per  figuram  (7  v*);  »  des 
cinq  figures  de  construction.  Du  régime  des  cas  construits 
avec  les  noms.  De  la  construction  du  nominatif  a  parte  post 
avec  les  verba  substantiva  et  vocativa.  De  la  construction  des  cas 
avec  les  verba  accidentalia y  avec  les  verbes  passifs,  neutres,  dé- 
ponents, communia.  Dos  différentes  espèces  de  relatio.  Règles 
et  questions  sur  la  construction  des  relatifs,  des  adverbes  de 
lieu  et  de  temps;  manière  de  répondre  aux  questions  de  lieu 
par  un  nom  de  ville.  —  Voici  les  questions  traitées  par  Gos- 
vin  de  Marbais  : 

Y72)Utrum  constructio  sit.  —  Quid  sit  subiectum  constructionis , 
utruni  dictio  vei  oratio.  —  (72  v*)  In  quibus  partibus  constnictio  sil  per 
prius,  utrum  in  partibus  declinabilibus  ve)  indeciinabilibus.  —  Accidentia 
per  se  non  suiTiciunt,  tamen  cum  significatis  generalibus  vel  specialibus 
conferunt  ad  hoc  quod  una  dictio  cum  alia  construatur.  —  (78)  De  divi- 
sione  constructionis.  —  (78  v"*)  De  constructione  nominis  ad  nomen..  et., 
primo. ..  de  constructione  substantivi  cum  substantivo.  —  (7A)  De  con- 
structione adiectivi  cum  suo  substantivo.  —  [jk  x"*)  De  constructione  recti 
cum  obliquo,  ut  cum  dicitur  capa  Sortis.  —  (76)  De  constructione  nomi- 
nativi  cum  dativo —  cnm  accusativo.  —  Utrum  vocativus  construatur.  — 
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(76  v')  De  constructione  nominalivî  cum  ablalivo   (et  de  l'ablatif  absolu). 

—  (77)  De  constructione  nominis  cum  prononnne.  —  (78)  Quo  verbo  retraits 

(16 

perficiatur  iHa  constructio  nominative  hic  magister.  —  (78  v°)  Queruntur  ^^,^^^  ^^^  ^^^^^^ 
quedam  questiones  circa  declinationem  incidentes.  —  (79)  De  construc- 
tione nominis  cum  verbo.  —  Circa  vcrba  substantiva  et  vocativa  duo  sunt 
inquirenda  :  primum  est  de  princîpiis  construendi  istorum  cum  nomine  a 
parle  ante,  secundum  utrum  habeant  vim  evocandi.  —  (80)  De  verbis 
adiectivis.  —  (81  v°)  De  verbis  que  habent  rem  suam  cedentem  a  parte  sup- 
positi,  et  bec  vocantur  impersonalia.  —  (82)  Circa  verba  substantiva  duo 
sunt  inquirenda  :  primum  est  utrum  verbum  substantivum  significet  sub- 
stantiam;  secundum  est  utrum  verbum  substantivum  possit  impersonari. 

—  (82  v*)  De  suppletionibus  verborum.  —  (83)  De  gerundivo.  —  (83  v**] 
De  constmctione  gerundivorum  et  supmorum. —  (84)  De  infinitivo. 

On  voit  que  c'est  ce  qu'on  a  appelé  depuis  la  syntaxe  d'ac- 
cord et  la  syntaxe  de  régime  qui  fait  le  fond  de  ces  traités  de 
syntaxe,  comme  déjà  dans  Hugues  de  Saint-Victor.  Je  suis  le 
plan  d'Alexandre  de  Villedieu,  non  comme  le  meilleur,  mais 
conime  le  plus  autorisé  et  le  plus  complet. 

II.  Dd  b^gime 

SI.   —   Définition  du  mot  regere. 

L'expression  regere  est  ordinaire  dans  Hugues  de  Saint-Vic- 
tor, Abélard,  Pierre  Hélie;  et  l'on  voit  par  Pierre  Hélie  que, 
de  son  temps,  on  la  croyait  nouvelle  : 

(nb  149)  Ubi  gramatici  huius  temporis  dicunt'  udictio  régit  dictionem,  » 
ibi  Priscianus  dicit^  «dictio  exigit  dictionem,»  et  quod  alii  dicunt  regi- 
men,  ipse  dicit  exigentiam  apertiori*  utens  locutione.  Non*  tamen  culpo 
nostrorum  gramaticorum  iocutionem,  quia  metaforice^  dictum  est  quod 

quod  add,  N.  *  non. .  .  locutionem  om  nb. 

qxiod  add,  N.  dicil  a/tto  Priscianus  N.  ^  metaphorice  N. 

'  magis  aperta  N. 
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dictio  régit  ^  diciionenif  et  est  congrua'-^-mctafora  ^.  Sicut  enim  dux  r<^t 

K\iK\iT<  exercitum,  sic  verbum  régit  noniinativum  positum*  in  constructionc  ^. 

il»» 

divers  ,nss  latins.   Dcpuls  CG  lemps  ce  mot  est  devenu  d'un  usage  universel  et 

presque  exclusif;  et,  pendant  tout  le  moyen  âge ,  on  l'employait 
même  en  parlant  du  nominatif,  et  non  pas  seulement  des  cas 
obliques. 

On  discutait,  du  temps  de  Pierre  Hélie,  sur  k  manière  dont 
il  fallait  le  définir  : 

(nb  1  àc)]  Dubitatuin  est  autem  et  quesitum  ab  antiquis  quid  sit  dictionem 
regere  dictionem  ^.  Et  dixerunt  plerique  quoniam  "  dictionem  regere  dic- 
tionem non  est  atiud ,  quam  unam  dictionem  assumere  aiiam  ^  in  con- 
structione  ad  deterniinationem  sue  significationis. . .  Cum  enim  dico  carrit, 
actum^  quidem  per  verbum  significo;  sed  actus  non  potest  esse,  nisi  alicui 
insil;  ideoque  non  potest  illius  verbi  '°  determinari  significatio  '^  nisi  osten- 
datur  de  quo  dicitur.  Assumit  ^'-^  ergo  sibi  hoc  verbum  nominativum  *'  ad 
determinandam  ^^  suam  significationem ,  ut  ^^  cum  dico  Socrates  currit  Ideo- 
queverbum  dicitur  regere  nominativum  *^'.  Sed  maie  videntur^^  descripsisse^* 
quid  est  dictionem  regere  aliam  *•*.  Si  enim  regere  dictionem  est  aiiam  ^^  ad- 
iungere  sibi^^  ad  determinandam  suam  significationem^^,  sic  nominativus** 
verbum  régit.  Cum  enim  dico  ^^  Socrates,  habeo^^  rem^®  de  qua  fit  ^"  sermo. 

'   regat  ante  dictio  N.  '^  ut  orn.  N. 

''  congrua  —  salis  congrua  post  meta-  "*  casum  add.  N. 

fora  N.  '"  denlur  nb. 

mctapliora  N.  '"  descripsise  nb. 

'  positum  post  conslruclione  N.  '*  dictionem  regere  aliam  —  regere  dic- 

■  Cf.  Priscien  WII,  28.  tioiiem  N. 

'   Om.  nb.  "   Om.  N. 

()m.  N.  "  cam  add.  N. 

*  et  hoc  add.  nb.  '-  determinandam    suam    significatio- 

nrlus  ;<^.  nem  —  determinationcm  significationis  N. 

Om.  nb,  *^  nominativum  nb. 

'■   significatio  r</i/e  determinari  N .  ''  Om.  nb. 

'■  asuiiiit  nb.  **  hcbeo  N. 

"  casum  add.  N.  "  harem  nb. 

"  detcrminandum  N.  -'  fiai  N. 
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Sermo  autem  *  de  ea  ficri  non  potest  -,  nisi  aliquid  de  ea  dicatur.  Quarc  ad 
determinationem  significationis  ^  huius  nominis  Socrates  necesse  est  ad- 
dere  verbum,  ut  Socrates  currii'^.  Quare  nominativus  ^  régit  verbum  :  quod 
est  contra  omnem  artis  gramatice  rationem.  Secunduin  hoc  etiam  oblicus  ^' 
régit  prepositionem ,  cum  adiungat  sibi  enm  in  constructione  ad  determi- 

nandam''  suam  significationcm  ^ :  quod  caret  ratione.  Eodem  modo'^ 

substantivum  nomen  régit  adiectivuui  in  constructione :  quod  est 

contra  Priscianum.  Quamvis  quidam  ausi  sint  dicere  quod  'ih\(homo  albus 
carrit)  adieclivum  regitur  a  substantivo.  Dicunt  enim  *®  quod  ille**  nomi- 
nativus homo  regitur  ab  hoc  '^  verbo  carrit  *^,  albus  vero  **  ab  hoc  nominativo 
homo.  Quare?  quia  substantivum  régit  adiectivum  additum  sibi^'*  ad  deter- 
minationem **  significationis.  Sed  hoc  apud  nuiium  *''  auctorem  *^  inve- 
nitur  '^.  Propter  hoc  ergo  et  aha  plura  noio  dicere  quod  regere  dictionem 
sit  adiungere  eam  ^^  sibi  in  constructione  ad  determinationem  sue  signifi- 
cationis. Sed  ut  breviter**  dicam  ^  et  verius,  dictionem  regere  aHam  dic- 
tionem niP^  aliud  est,  quam  trahere  secum  eam  in  constructione  ad  con- 
structionis  perfectionem ,  non  autem  dico  ad  significationis  determinationem. 
Unde  verbum  exigit  nominativum '^^^^  quia  ad  perfectionem  constructionis 
trahit  secum  nominativum  ^*  in  constructione;  ut  cuui  dico  lego,  actum  ^^ 
legeudi^"^  designo  aUcui  inesse,  itaquc^^  significo  sermonem  fieri  de  aliquo. 
Nominativus  autem  *^  significat  id  de  quo  fit  sermo.  Quare  ^  illud  verbum 


'   Om.  nb. 

'  de  ca  ficri  non  potesl  —  non  potest 
fieri  de  ea  N. 

^  eius  significationis  post  Socrates  nb. 

*  Om.  N. 

'  casus  add.  N. 

*  obiiqus  N  casus  add,  N. 
'  determinationem  N. 

*  suam  signi&cationem  om,  N. 

*  sccundum  hoc  add,  N. 

'^  dicunt  enim —dicentes  N. 
"  isle  N. 
"  illoN. 
''  0mm.  Cadd. 
'*  regitur  add.  N. 

'*  sibi  additum  post  significationis  N. 
adilum  nb. 
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sue  add.  N . 

nuilam  nb. 

actoritatem  nb. 

inveni  N. 

eam  ante  adiungere  N. 

brevius  N. 

dicam  post  verius  N. 

nichil  N. 

casum  add,  N. 

Effacé  dans  N. 

quidem  add,  nb, 

actum  legendi  post  designo  N. 

et  iU  N. 

vero  N. 

quia  nb. 
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trahit  sccum  iiominativiim  '  in  constructione  ad  perCectionem  construc- 
tionis,  quia  aliter  non  erit  periectu  constructio.  Lego  ctiam  ex  vi  demonstra- 
tionis  désignai  rem  ut  de  se  loquitur,  scilicet  ut  significatur  per  nominati- 
vum  persone  prime '^^  et  ideo  illud  verbum  trahit  secum  hune  nominativum 
ecjo.  Eodem  modo  et  de  secunda  pcrsona  verbi  est  ^  dicendum. . .  Sîmiliter 

et  de  iertia  persona  est  manifestum Non  autem  *  e  convreso  est  verum 

quod  ^  nomen  trahat'*  secum  verbum  in  constructione,  quia^  nomen  ^ 
non  signiTicat  rem  suam  ut  aliquid  de  ea  dicitur.  Non  enim  signiGcat  ^  i*ein 
suani  supponendo'^  eam  alicui,  et  ita  non  signiticat  rem  ut  supponitur  reî 
significate  per  verbum,  quamvis  significet  rem  de  qua  dicitur  res  verbi**; 
sed  ^-^  non  ad  hoc  signiPicat  eam.  Cum  enim  dicitur  Plaio,  non  inteliigo 
statim  rem  ut  de  ea  dicitur  res  verbi.  Sed  '*  cum  dicitur  **  legit,  designo** 

rem  ut  dicitur  de  re  nominis Sed  *^  opponitur  *''  quod  secundum  hoc 

prepositio  non  régit  oblicum  *^  casum  *^,  quia  non  trahit  oblicum  in  con- 
structione ,  imo  *^**  magis  obliqus  '-^^  trahit  prepositionem.  Hoc  autem  ^*  dîco  ^ 
esse  falsum ,  quia  prepositio  trahit  oblicum  in  constructione.  Cum  enim  dico 
averto^'^faciem  meam  ah  ilto,  ibi  ah  ^'*  significat  separationem  *^.  Quia  prepo- 
sitio significat  separationem ,  sed  non  déterminât  cuius  rei  separationem  ^, 
ideo'-^*  necessario  secum  ^'^  trahit  obHcum,  per  quem  separatio  ilk  certîfi- 
cetur^.  Unde  prepositio  iila^*  habet  oblicum  ^'^  regere.  Palam  est  autem 


0//J.  nb. 
^  prime  ante  persone  N. 
Om.  N. 

*  Om.  nb. 

*  quia  nb. 
trahit  nb 

'  quoniam  nb. 

'  Om.  N. 

''  significat  post  supponeiido  nb. 

'"  supponendo  post  alicui  nb. 

''   verbi  res  unie  de  nb. 

"  sed....  verbi  om.  N. 

"  sicut  N. 

'*  dico  N. 

'*  de>ignat  N. 

'"  siN. 

'  '  oponitur  nb  opponatur  N. 


\H 


il 


ii 


sa 


obliquum  N  et  partout. 
'•  Om.  nb. 
'"  immo  N. 
obliquus  N. 
Om.  N. 

dico  ante  hoc  N. 
"**  averti  nb. 
"  averto  Codé. 

'*  (}ue  separatio  signiiicator  per  prepo- 
sitionem add.  Cod.  quia  separatio  etiam 
signiticatur  per  prepositionem  add.  N. 
"  Om.  N. 
"  idcirco  N. 
^*  secum  post  trahit  N. 
^*  significatur  nb. 
"  Om,  N. 
^'  oblicum  casum  ante  habet  N. 
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cundum  hoc  quoniam  ^  substantivum  non  régit  adiectivum.  Cum  enim 
dico  Mus  homo^  currit,  homo^  non  trahit  secum  albas  ad  perfectioneni 
constructionis ,  imo  ^  ad  determinationem  significationis ,  quia  significatio 
huius  nominis  homo  nimis  est  vaga,  ideoque  determiuatur  adiectione^  illius 
adiectivi.  Et  hoc  verbum  carrit  exigit  hoc  nomen^  albus,  quia,  si  dice- 
retur  tantum  homo  carrit,  nimis  vagà  esset  locutio.  Ideoque  ad  determina- 
tionem significationis  '^  necesse  est  addere  ipsi  substantivo  adiectivum  no- 
men  *.  Verbum  autem  non  tantum  régit  nominativum  ^,  sed  etiam  oblicos  ^®. 
Quum  ^^  enim  ^^  verbum  significat  actum  transeuntem  ab  uno  ^^  in  aliud  ^*, 
tune  verbum  in  constructione  trahit  oblicum  ^^,  Ut  cum  dico  Socrates  legit, 
ostendo  actum  transire  ^^  a  Socrate.  Sed  semper  pendet  animus  auditoris 
ex  re  ut  significatur  per  oblicum.  Querit  enim  semper  quid  legit.  Et  ideo 
ad  maiorem  constructionis  perfectionem  trahit  hoc  verbum  secum  accusa- 
tivum^^,  ut  Socrates  legit  Virgiliam. . .  Eodem  modo  etiam  ^*  participium  régit 
obliqum  casum  ^®. . .  Nomen  etiam  exigit  oblicum  casum  ^®,  quia  quoddam 
nomen  significat  rem  ut  pendet  ex  re  signifîcata  per  oblicum,  ut  pater  ex 
vi  relativa  significat  rem  ut  pendet  ex  re  signifîcata  per  genitivum  ^*.  Unde 
auditor^^  semper  expectat  cuius  pater.  Ideo  iste  nominativus  trahit  secum  ^^ 
genitivum  in  constructione,  ut  pater  Jilii, 

La  définition  de  Pierre  Hélie  n  a  pas  prévalu.  Au  xiii^  siècle 
on  distinguait  entre  regere,  servire  et  determinare  : 

(Z  1  v""]  Sicut  in  natura  iliud  dicitur  regere  aliud,  quod  non  sinit  iliud 
deyiare,  similiter  in  arte  illa  dictio  dicitur  regere  aliam,  que  non  sinit  illam 


KXTRA1T8 

de 
divePH  ms.s.  latins. 


'   quod  N. 

Il 

quando  nh. 

*  homo  anle  albus  N. 

13 

ab  uno  om.  N. 

^   homo  post  trahit  N. 

alium  N. 

*  immo  N. 

casum  add,  N. 

*  adiunctione  N. 

trnnsire  post  Socrate  N. 

•  hoc  nomen  om.  N. 

casum  add,  N  acusativiun  nb 

'  determinationem    significationis    — 

et  add,  nb. 

maiorem  constmctionis  perfectionem  C(hU. 

Onu  nb. 

•   Om.  N. 

oblicum  casiun  om,  nb. 

*  ca»um  add.  N. 

dativum  nb. 

'°  obliquum  N. 

auditor  post  semper  nb. 

"   quia  nb. 

secum  ante  trahit  N. 
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poni  in  alio  casu  vel  génère  vel  numéro.  Unde  regere  est  conferre  dîctioni 
i..\TnAir>  p^j^j  jj^  jgjj  ç^^  jj^  q^^  gjgj.ç  débet,  ut  in  hac  oratione  Sor  videt  Platonem, 

li\ers  inss  latins     ^^^  verbum  vidct  confert  huic  dictioni  Sor  poni  in  nominativo  solum,  huic 

vero  quod  est  Platonem,  in  accusativo  soiuai.  Exigera  est  conferre  dictioni 
ut  cuni  alia  ordinetur,  non  in  casuali  proprietate,  sed  determinet  iUud  cum 
quo  ponitur,  sicut  adverbium  exigitur  ab  ipso  verbo,  ut  Sor  carrit  velocUer. 
Hor  verbum  carrit  exigit  hoc  adverbium  velociter;  et  hoc  quod  est  velociter 
déterminât  hoc  verbum  carrit.  Lnde  idem  est  exigere  et  determinare  di- 
versis  respectibus,  quia  quod  in  verbo  est  exigere,  in  adverbio  est  deter- 
minare. Servire  est  confeire  dictioni  ut  cum  alia  ordinetur  cum  qua  per  se 
ordinari  '  non  poterat,  ut  vado  ad  templum.  In  bac  conslructione  bec  pre- 
positio  ad  confert  huic  dictioni  templam  ut  cum  hoc  verbo  vado  ordinetur, 
f*um  quo  non  poterat  ordinari  absque  prepositione. 

(R  77  internes  rectum'  Regere  large  sumpto  vocabulo  comprehendit  sub 
se  exigere.  determinare  et  deservire. 

S  II.   —   Regere  ej  naturu ,  ex  ri. 

La  métaphore  que  présentait  le  terme  regere  avait  conduit 
à  considérer  le  terme  gouvernant  comme  régissant  le  terme 
gouverné  en  vertu  d'une  certaine  puissance,  d'une  certaine 
force  qui  contraint  le  terme  gouverné  à  être  à  tel  cas  plutôt 
qu'à  tel  autre.  Ainsi  on  disait  qu'un  verbe  régit  l'accusatif  ex 
17  transitionis.  Déjà  Priscien  avait  dit  (XVIII,  lo^  :  «  Verbi 
huius  [possidet  natura  hoc  exigente,  ut  intransilive  quidem 
nominativum,  transitive  vero  accusativum  exigat.  «>  Pierre 
Hélie  développe  ainsi  le  sons  de  cette  expression  : 

jib  1  /i8  v  .  Wlll .1^1;  Quid  sit  unam  dictioiiem  regere  aliam  ex  natura 
Hictionis  dicamus.  Natura  crgo  dictionis  dicitur  oius  significatio.  Significatio 
vero  dictionis  aliquando  talis  est,  quod  pendet  ex  lo  per  ablativum  signi- 
ficala  vel  aUum  aliquem  obliqum,  ut  cum  dicitur  dignor  te,  id  est  iadico  te 
fliqnuni;  sod  adluic  pendet  significatio;  qurritur  enim  qua  re  dignum.  Quo- 

on  lin  are  Cod. 
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niam  ergo  pendet  significatio  ex  re  signilicata  per  obliquum,  exigit  ablali- 

vum  ex  natura  dictionis,  ut  dignor  te  illa  re.  A  quo  regilur  î-e?  ab  hoc  verbo  ^^^KAlTs 

dignor,  Quare?  quia  huiusniodi  nature  est  verbum,  quod  exigit  ablativuni.    jj^.^^^  ^^^^^  ^^^^^^ 

Hune  autem  exigit  ex  natura  dictionis;  quod  ex  eo  patet  quod  eundem 

obiiquum  exigit  hoc  nomen  dignas,  et  etiam  adverbium  digne ,  ut  dignas  est 

morte  vel  digne  ipso  recipit  ipsam. 

Ailleurs*  il  dit  du  nom  pater,  qui  rappelle  par  lui-même 
l'idée  de  fils  :  «  Pater  ex  vi  relatîva  significat  rem  ul  pendet  ex 
re  significata  per  genitivum.  »  Les  explications  des  cas  se  ré- 
duisent ainsi  à  de  pures  tautologies.  Dans  Virgilium  vivere  bo- 
num  est,  Virgilium  est  gouverné  à  l'accusatif  par  vivere.  Pour- 
quoi? parce  que  l'infinitif  exige  l'accusatif  ^o:  vi  infinitivi  : 

{nb  iliS  v°.  XVIII,  ilxS)  Si  queratur  a  quo  regatur  Virgilium,  cuni  dico 
volo  vivere  Virgilium,  dico  quod  ab  hoc  verbo  volo,  .  .  Necesse  tarnen  est 
dicere  quod  omne  infinîtiviim  ex  vi  infinitivi  exigit  accusativum.  Aliter 
enini  non  possemus  respondere  his  constructionibus  Virgilium  vivere  bonum 
est. 

Il  distingue  d'ailleurs  ce  qui  est  de  la  signification  commune 
du  mot,  qu'on  a  appelée  la  manière  de  signifier,  et  ce  qui  est 
de  sa  signification  particulière  : 

(N  89  v".  XI,  3.  Spec,  c.  \  ili)  Cum dignor  exigat  accusativum  et 

(iblativum,  ut  dignor  te  gloria ,  accusativum  ex  communi  natura  verbi  exigit, 
ablativuni  vero  ex  vi  proprie  significationis. 

Cette  distinction  se  retrouve  dans  Alexandre,  qui  dit  (cli. 
VIII  ]  quo  dans  penitet  me  vicii,  l'accusatif  est  régi  transitione,  le 
génitif  natura;  que  dans  Socrates  est  bonus  y  Sacrâtes  est  régi  au 
nominatif  ex  vi  persane,  et  bonus,  natura  verbi,  que  dans  doceo 
pueras  gramaticam,  pueras  est  régi  à  l'accusatif  per  vim  transi - 

ni)  i/|C)  v°.  Voir  ci-dessus ,  p.  a^.l. 
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tionis,  et  gramalicam ,  par  la  vis  propria  verbi.  Plus  tard  on  ad- 
mettait en  principe  qu'un  cas  n'était  régi  par  la  signification 
ii»,M*  nis*.  latins,    f^yj^^  mot  qu  autaut  que  cette  signification  était  générale  (R  98), 

abstraite.  Ainsi,  dans  salmo  trinm  solidoram,  le  génitif  n*est  pas 
régi  ex  vi  preliiy  ni  dans  vasa  trinm  modiorum,  ex  vi  mensure; 
mais,  dans  ces  deux  constructions,  il  est  régi  ex  vi  demonstra- 
tionis  essentie  (R  83).  On  réduisait  ainsi  les  emplois  des  cas  à 
un  petit  nombre  de  catégories  ou  de  figures  de  construction 
en  vertu  desquelles  [ex  vi)  le  cas  était  régi.  Les  exemples  où 
Alexandre  admet  que  le  cas  est  régi  par  la  signification  propre 
du  mot  étaient  ramenés  à  l'une  de  ces  catégories  générales 
par  un  artifice  d'analyse  qu'on  empruntait  à  Priscien.  On  ad- 
mettait d'après  lui  que  la  chose  signifiée  par  un  verbe  peut 
toujours  être  exprimée  par  un  nom  \  Ainsi  dans  pœnitet  me 
vitiiy  vitii  est  régi  par  pœnitentia  qui  est  la  chose  signifiée  par 
pœnitet.  Dans  doceo  paeros  gramaticam ,  gramaticam  est  construit 
ex  vi  appositionis  avec  doctrinam:  doceo  pueros  doctrinam  gramati- 
cam.  La  vis  constituait  le  regimen  qui  est  défini  ainsi  : 

(R  77  invenies  rectam)  Regimen  est  proprietas  sive  vis  dictionis  confe- 
rentis  diction!  poni  in  tali  casu  vel  accidente  in  quo  ponitur. 


S  III.  —  Cas  abitoliis. 


Par  opposition  à  regere  on  employait  le  mot  absolutas  pour 
désigner  les  cas  qui  ne  sont  pas  gouvernés  par  un  mot  en 
particulier,  reclore  soluti,  comme  dit  Alexandre,  qui  ne  pou- 
vait faire  entrer  le  mot  dans  ses  hexamètres.  Priscien  traduit 
par  absolutas  le  grec  dnoXvros  et  l'emploie,  comme  les  gram- 
mairiens grecs,  pour  désigner  un  mot  qui  est  indépendant 
d'un  autre,  par  exemple  les  verbes  que  nous  appelons  au- 

'   Priscien.  XMII,  à'. 
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jourd'hui  neutres  ou  intransitifs  (XVIII,  34,  i35),  Jes  pro- 
noms personnels  enclitiques  des  Grecs  (XVII,  17,  55),  la 
construction  du  nominatif  et  du  vocatif  avec  le  verbe,  dans  ^«vers  mss.  latins. 
laquelle  la  personne  désignée  par  le  nominatif  ou  le  vocatif 
est  la  même  que  celle  du  verbe,  et  qui  ne  réclame  pas  une 
autre  personne,  comme  celle  des  cas  obliques  (XVII,  18, 
XVIII,  2).  Du  temps  de  Pierre  Hélie  le  mot  absolutus  était 
appliqué  à  l'ablatif  que  nous  appelons  encore  aujourd'hui  de 
CQ  nom  et  que  Priscien  (V,  80,  XVIII,  i4)  dit  signifier  la 
consecjuenlia  : 

(nb  ilx5  v°.  XVIII,  i5-i6)  Non  est  autem  querendum  que  pars  exigat 
istos  ablativos  sole  vel  oriente ^  cum  dicitur  sole  oriente,  fit  dies.  Absoluie  enim 
ponuntur  nec  ab  aliquo  ibi  rçguntur.  Eodemque  modo  de  aliis  absolute 
positis  dicendum  est^ 

Il  dit  la  même  chose  du  génitif  locorum  dans  uscjuarn  locorum  : 

(N  i55.  XVII,  45)  Queritur  a  que  regitur  bec  dictio  locorum.  Ad  hoc 
dicimus  quod  absolute  ponitur  ibi,  et  non  in  vi  casuali,  et  ideo  a  nulio 
regitur,  quia  determinatio  est.  Hoc  enim  est  dicere  :  «  asqaam  dicitur  qiii- 
dem  in  respectu  locorum.»  Vel  aliter.  Ab  hoc  nomine  respecta  r^itur^, 
quod  per  equipoUentiam  ex  illa  locutione  intelligitur. 

De  même  le  génitif  mee  dans  domi  mee  : 

(N  i5Zi.  XVII,  43)  Si queratur  cuius  casus  est  mee,  dico  quod 

genitivi.  A  quo  regitur  ?  a  nuUo ,  quia  non  in  vi  casuali ,  sed  in  vi  adver- 
biali  ponitur'. 

'   On  lit  dans  (N  17a)  :  «Si  vero  que-  *  legitur   Cad.   —   Ce  passage  manque 

ratur  a  quo  regitur  sole  vei  cucendente ,  <hco  dans  nb  ainsi  que  le  suivant. 
quod  absoluti  sunt.  Nec  ideo  induxi  de  ^  H  dit  encore,  à  propos  de  vivif  o^mum 

hiis  ut  regerentnr  ab  aliqua  dictione,  sed  pour  vivit  asinine  (nh  i48  v*.  XVHl,  137)  : 

ut  oslenderem  quod ,  ubi  Greci  ponunt  ge-  «  Posset  tamen  dici  quod  ille  accusativus 

nitivum ,  ibi  nos  ponimus  ablativum.  *  a   nuHo  regitur.  t  On  lit  cependant  {nb 
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Du  temps  d'Alexandre  on  admettait  un  nominatif,  un  gé- 
J^"  nitif,  un  accusatif  et  un  ablatif  absolus.  En  général  tout  cas 

oblique  que  Priscien  dit  être  employé  adverbialement  est  con- 
sidéré comme  cas  absolu.  Gosvin  de  Marbais  : 

(Y  77)  Dicitur  absolutum  a  piivatione  constructionis  que  debetur  dic- 
tioni  ratione  obliquitatis. 

S  IV.  —  Définitioii  des  cas. 

Pierre  Hélie  définit  ainsi  les  cas  : 

(N  txg  v°.  V,  68.  Spec,  c.  58)  Casus  est  proprietas  dictionis  cadendi  in 
aliud  vel  ab  alio  propter  diversum  modum  loquendi  de  eadem  re .  .  .  Ca- 
dere  autem  in  a]iud  est  facere  ex  se  aliam  vocem ,  que  sit  idem  nomen 
cum  ipso  et  idem  significet  principaliter,  ita  tamen  quod  voces  ille  non 
eiusdem  sint  casus.  .  .  Causa  vero  diversorum  inventionis  casuum  in  eo- 
dem  nomine  est  loquendi  diversitas.  Gontingit  enim  quod  de  una  et  ea- 
dem re  diversis  modis  fit  sei^mo.  Âliquando  enim  loquimur  de  re  ut  ipsa 
est  vel  agit  vel  patitur,  ut  Socrates  legit;  âliquando  ut  eius  aliquid  esse  dici- 
tur, ut  istad  est  Socratis;  âliquando  ut  aliquid  designatur  ipsi  conferri,  ut 
do  Socrati;  âliquando  ut  agitur  in  ipsam,  ut  accuso  Socratem;  âliquando  lo^ 
quimur  de  re  ut  ad  ipsam  (it  sermo,  ut  0  Socrates;  âliquando  ut  aliçûd 
designatur  recedere  ab  ipsa  re,  ut  recedo  a  Socrate.  Sex  ergo  sunt  diversi- 
tates  loquendi  de  una  et  eadem  re.  Itaque  sex  casus  inventi  sunt,  nec  plures 
necesse  fuit  invenire. 

(N  1 15.  XIV.  Spec.  c.  ilxli)  Obliquus  casus  per  se  positus  significat  rem 
vel  ut  ei  vel  ut  eam  vel  ut  ab  ea. 

Voici  comment  les  cas  étaient  définis  dans  les  traités  De  Modis 
significandi  : 

(X  )  2)  Casus  est  quidam  raodus  significandi  datus  nomini  ad  designan- 

1 49  )  :  «  Quod  autem  accusativus  absolute  Hélie  la  citation  qu*en  fait  Siger  de  Bra* 
ponatur,  hoc  nusquam  inveni.  >  Je  n*ai  pas  bant  (W  7).  Voir  plus  bas  à  fablatif  ab* 
retrouvé  dans  le  commentaire  de  Pierre        solu. 
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dum  rem  sub  modo  essendi  ut  quod  est  alterum ,  vel  ut  cuius  est  alterum , 
vel  ut  cui  acquiritur  alterum ,  vel  ut  ad  quod  terminatur  alterum ,  vel  sub 
ratione  termini  excitationis  S  vel  sub  modo  essendi  ut  a  quo  fit  alterum.  Et 
hoc  est  quod  potest  dici  brevius,  quod  casus  est  quidam  modus  signifi- 
candi  designans  rem  sub  ratione  principii  vel  termini ...  Ex  istis  omnibus 
statim  apparet  quod  non  possunt  esse  plures  casus,  quam  sex  predicti, 
quia  in  rébus  non  possunt  esse  plures  modi  essendi  a  quibus  alii  casus 
possint  accipi. 

(X  i3)  Secundum  opinionem  antiquorum  gramaticorum  duplex  est 
casus,  scilicet  rei  et  vocis,  quod  tamen  stare  non  potest  cum  veritate. 
Nam  ipse  casus,  ut  estgramatice  considerationis ,  non  estipsius  rei,  sed  est 
quedam  ratio  consignificandi  existens  in  voce  tanquam  eius  proprietas  vel 
passio  manens  in  ea,  ut  est  in  subiecto,  licet  in  re  vel  eius  proprietate  sit 
tanquam  in  fundamento,  et  in  intellectu  tanquam  in  agente,  sicut  est  in 
omnibus  aliis  modis  significandi. 

(X  i3)  Casus  communiter  solet  dici  a  gramaticis  dispositio  substantie  in 
compara tione  ad  actum.  Sed  istud  dictum  tribus  modis  potest  inteiligi.  Primo 
enim  potest  inteiligi  quod  casus  est  dispositio  substantie  in  comparatione  ad 
actum,  quia  solum  inest  dictioni  per  modum  substantie  significanti.  Sed  hoc 
est  falsum ,  cum  in  verbo  et  in  participio  possimus  ^  reperire  huiusmodi 
casum,  et  tamen  non  significet  per  modum  substantie,  sed  per  modum 
actus  vel  fieri.  .  .  Secundo  modo  potest  intelhgi  quod  casus  est  "dispositio 
substantie  in  comparatione  ad  actum,  quia  casus  dictioni  vel  parti  debetur 
significanti  per  modum  substantie,  ut  nomini  vel  pronomini,  per  con- 
structionem  et  relationem  eius  cum  ipso  actu  verbi  vel  participii.  Quod  si- 
militer  falsum  est.  Dato  enim  quod  nomen  vel  pronomen  cum  ipso  verbo 
vel  participio  nunquam  construatur,  adhuc  casus  eidem  debebitur.  Unde 
comparatio  substantie  ad  actum  debetur  nomini  per  casum  saltem  instru- 
mentaliter,  et  non  e  converso.  Tertio  potest  inteiligi  quod  casus  est  dispo- 
sitio substantie  in  comparatione  ad  actum,  pro  tanto  quod  proprietas  a 
qua  accipitur  casus,  per  prius  debetur  rébus  de  génère  substantie,  quam 
rébus  de  génère  accidentis,  sicut  actionis  vel  passionis.  Et  hoc  est  bene 
verum.  Unde  isto  modo  verus  est  intellectus  propositionis  predicte. 
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Voir  ci-après ,  p.  iya.  —  *  possumus  Codd. 
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Je  vais  traiter  de  Teinploi  des  cas  d'après  Alexandre  de  Ville- 
Dieu  (Doctrinal,  ch.  viii)  et  la  glose  Admirantes.  C'est  ce  que 
j'ai  rencontré  de  plus  complet  sur  ce  sujet. 

s  V.  —  Nominatif. 

(X  12  v')  Nominativus  est  quidam  modus  significandi  datas  nominiad 
désigna  ndum  rem  ut  quod  est  aiterum. . .  Quod  clare  videre  potes  dicendo 
Sor  currit.  Nam  Sor  significatur  tanquam  id  quod  est  huius  cursus  activum. 

(Y  8lx)  Comparatiur  actus  ad  substantiam.  .  .  quantum  ad  id  in  que 
est  actus,  et  tune  est  nominativus  ^ 

La  glose  Admirantes  rapporte  les  constructions  du  nominatif 
à  sept  principales  : 

(R  77  aat  quod  préposait)  (Rectus  aut  exigitur)  proprie  aut  per  figurant. 
Si  primo  modo,  aut  a  parte  ante,  aut  a  parte  post.  Si  a  parte  ante,  sic  est  ex 
vi  persone,  ut  Guillermus  legit,  .  .  Si  a  parte  post,  sic  exigitur  ex  vi  copule» 
ut  GaiUermas  est  clericus. . .  Si  rectus  exigitur  ve]  regitur  per  figuram ,  hoc 
est  quinque  modis  secundum  quinque  figuras  constructionis .  .  .  Prima 
figura  constructionis  fit  ex  vi  appositionis ,  • .  .  secunda,  ex  vi  evocationis, 
tertia,  ex  vi  conceptionis ,  quarta,  ex  vi  prolempsis,  quinta  et  ultima,  ex  vi 
zeumatis.*. .  Et  sic  in  universo  habemus  septem  régulas  de  constructione 
rectorum. 

(lia  42  V**)  Qui  gouverne  le  nominatif?  la  première  persone  du  verbe 
qui  emprès  vient,  ou  la  seconde,  ou  la  tierce  par  force  de  persone.  En 
quantes  manières  est  le  nominatif  gouverné?  en  II.  Queles?  devant  le  veri>e 
et  emprès  :  devant  le  verbe,  de  force  de  personne;  emprès  le  verbe,  par 
force  de  couple.  Les  quiex  verbes  gouvernent  emprès  euls  par  force  de  cou- 
ple? les  verbes  vocatis  et  les  sustantis  et  ceus  qui  ont  leur  force. 


Ex  vi  persone.  —  Priscien  avait  dit  (XVIL  là)  -  «  Inest  intel- 
lectu  nominativus  in  ipsis  verbis,  quo  sine  substantia  signifi- 
cari  non  poterat,  in  prima  quidera  persona  et  secunda  defini- 


'  Duns  Scot  (0pp.  l,  56)  :  «Nomina- 
tivus casus  est  modus  significandi  in  ra- 


tione  principii,  illa  proprietate  ut  quod 
est  aiterum  superaddita.  » 
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tus,  in  tertia  vero,  quia  inoumerabiles  sunt  personae  tertiœ, 
infînitus.  »  On  en  concluait  que  le  verbe  régit  le  nominatif        "'^ 
sujet  ex  vi  persone  : 

(Y  79  V**)  Queritur  cum  in  verbo  sint  muita  accidentia,  scilicet  motus, 
lempus  et  cèlera,  quare  verbum  potins  régit  nomen  a  parte  ante  ex  vi  per- 
sone, quam  alterius  accidentis . . .  Verbum  ratione  rei  significate  et  ratione 
modi  significandi  ad  substantiam  comparatur  fndefinile.  Sed  ratione  per- 
sone comparatur  definite  ad  substantiam  in  ratione  suppositi  se  habentem. 
Et  quia  persona  est  ultimum  et  formale  principium  in  ista  comparatione, 
et  omnis  denominatio  fit  a  forma ,  ideo  dicitur  verbum  regere  nomen  ex  vi 
persone. 

(R  70  ex  vi  persone)  Si  ex  vi  persone  fiât  taiis  constructio,  cum  eadeni 
persona  sit  utrobique,  indifferenter  dicetur  secundum  utrumque  numeruni 
homo  mrrit  et  homines  carrit, . .  Ad  hoc  dicendum  est  quod  talis  constructio 
non  causatur  ex  conformitate  unius  istorum  accidentium«  sed  ex  confor- 
mitate  istorum  trium  accidentium,  que  sunt  persona,  numerus  et  recti- 
tudo.  Est  autem^  ratio,  quoniam  eadem  notatur  substantia  in  nominativo 
supponente  et  in  persona  ipsius  verbi.  Eist  igitur  idemptitas  substantie.  Sed 
ad  idemptitatem  substantie  débet  sequi  idemptitas  accidentium ,  que  sunt  a 
parte  substantie. .  .  Posita  persona,  que  immédiate  causatur  a  substantia, 
satis  ponitur  numerus  et  rectitudo,  que  relata  sunt  ad  substantiam,  me^ 
diante  persona,  [sive]^  sunt  accidentia  consequentia  personam. 

Ex  VI  copule.  —  Priscien  enseignait  que  le  verbe  substantif 
et  les  verbes  qui  signifient  être  appelé  [vocativa)  se  construi- 
sent avec  le  nominatif  d'un  nom  d'une  autre  personne  que 
la  leur,  comme  homo  sum,  Apollonius  vocor  (XVII,  77-79)- 
Au  xii^  siècle  le  verbe  substantif  fut  considéré  comme  copule, 
et  le  nominatif,  qu'Apollonius  et  Priscien  ne  savaient  pas  défi- 
nir, fut  considéré  comme  un  attribut.  Pierre  Hélie  ne  pensait 
pas  que  d'autres  verbes  pussent  se  construire  ainsi.  Il  dit  : 

[ni   i5o)  Queritur   autem,   cum  dico  ego  sedeo  iadex,  a  quo   regalur 

'   est  Cod.  —  '   Om,  (o'L 

3a. 
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iadeXf  quia  sedeo  nec  substantivum  nec  vocativuiu  verbura  est.  Dico  quod 
intelligitur  ibi  particîpium  substantivi  verbi,  scilicet  sedeo  ens  index. 

[nb  i5o)  Cum  dico^o  bonus,  queritiir  a  quo  regatur  bonus.  Non  enim 
nisi  substantivum  vel  vocativum  verbum  iungit  sibi  in  prima  et  in  secunda 
persona  nominativum  casuni  nominis.  Patet  tamen  quoniam^  exigit  iilum 
nominativuni,  et  hoc  ex  vi  substantivi  verbi.  Verbum  enim  hoc  aliqwd 
in  sehabet  substantivi  verbi.  Quid  enim  est^o  bonus,  nisi  incipio  esse  bonus, 
ubi  iam  ponitur  substantivum? 

On  discutait  sur  le  cas  de  l'attribut  construit  avec  ces  verbes. 
On  lit  dans  un  ouvrage  du  xii*"  siècle  : 

(P  5o  v*")  In  Ysaia^  legimus  et  vocabunt  eos,  populus  sanctus,  redempU  a 
Domino,  Quod  ignari  gramatice  emendare  volunt  et  vocabunt  eos  populMm- 
sanctam,  redemptum  a  Domino,  Nesciunt  enim  quod  substantiva  verba  atqoe 
vocativa  et  eorum  participia  exigunt  nominativum  casum  ex  sua  natura,  of 
verbi  gratia  si  dicam  :  Video  hominem  volentem  esse  vel  fieri  monachas;  vUeo 
viram  vocatum  Stephanus.  Huiusmodi  constructiones  apud  Iheronimum  inve- 
nies ,  qui  in  proiogo  super  lohannem  de  ipso  lohanne  ]oquens  sic  ait  :  «So- 
ius  Verbum  caro  factum  esse  nec  lumen  a  tenebris  comprehensum  fuisse 
teslatur,  »  ubi  indocti  emendant  Verbum  camem  factum  esse.  Et  in  quodam 
hymno  habetur  :  «  Atque  ventre  virginali  caro  factus  prodiit.  q  Miror  emen- 
datorum  nostrorum  audaciam ,  qui  peritiam  suam  ostendere  volentes  impe* 
ritos  se  esse  ostendunt.  Si  enim  periti  essent  vel  recte  sapèrent,  timerent 
potius,  quam  ex  suo  sensu  aiiquid  mutarent  in  Scripturis,  nec  libros  cor- 
ruraperent.  Procul  dubio  talb  presumptio  non  levé  peccatum  est,  in  sacris 
I^ibris  aiiquid  ex  suo  sensu  addere  vel  demere  vel  mutare. 

Pierre  Hélie  est  moins  affinnatif  sur  cette  question  : 

[nb  I  5o)  Queritur  auteui  utrum  dicatur  misereor  hominis  voleniis  esse  qn- 
scopus  vel  episcopi  vel  esse  episcopum.  Et  nullam  harum  constructionum  vitu- 
pcro.  Possumus  dicere  misereor  hominis  volentis  esse  episcopus,  quoniameue, 
quod  est  substantivum ,  ex  vi  copulativa  cxigil  nominativum  casum.  Similiter 


'  LXII.  12. 
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dicam  misereor  hominis  volentis  esse  episcopam ,  et  hec  quoque  construclio  suam 

habet  rationem.  Omne  enim  infinitivum  ex  vi  infinitivi  exigit  accusativum.  ^XTRA1T^ 

de 

Similiter  et  hec  constructio  congrua  est  misereor  hominis  volentis  esse  episcopi ,  jj^^^^^.  ^^^  \ai\us. 
ut  sint  consimiies  casus,  quia  hoc  probatur  autoritate  veterum.  Unde  Ho- 
ratius  *  mediocribas  esse  poetis.  Et  habet  aliquam  rationem  huiusrnodi  con- 
structio, quia  sic  intelligenda  est  misereor  hominis  episcopi  non  dico  existentis, 
sed  volentis  esse.  Et  ibi  episcopi  vegitiir  ab  hoc  verbo  misereor.  Queritur  au- 
tem  utrum  similiter  possit  dici  volo  te  esse  episcopas ,  ut  esse  ex  vi  copulativa 
exigatibi  nominativum.  Ad  quod  dicimus  quod  non  potest  ibi  poni  nomi- 
nativus,  eo  quod  non  est  participium,  per  quod  possit  postea  in  verbum 
fieri  resolutio,  sicut  cum  dico  volentis  esse  episcopas;  propter  participiuni 
potest  resoivi  in  verbum ,  id  est  qui  vult  esse  episcopas. 

Au  xiii*"  siècle,  on  disait  apponere  de  l'attribut  construit  avec 
le  verbe  substantif  ou  vocatif,  comme  on  disait  sapponere  du 
sujet;  on  étendait  celte  construction  à  d'autres  verbes  que  les 
substantifs  et  les  vocatifs;  le  cas  de  Yappositum  doit  être  le  même 
que  celui  du  suppositnm,  et  il  est  régi  par  la  signification  du 
verbe.  Alexandre  (ch.  viii)  : 

Vult  intransitio  rectum  supponere  verbo  ; 
De  personali  tamen  hoc  intellige  dici. 
Sepe  vocans  verbum  sibi  vult  apponere  rectum. 
Et  substantivum ,  vel  quod  vim  servat  eorum. 
Horum  consimiies  débet  coniungere  casus 
Gopula ,  personam  dum  pertineant  ad  eandem  ; 
Ex  vi  persone  rectum  régit  initialem  ; 
Rectum  quisequitur,  verbi  natura  gubernat. 

La  glose  Admirantes  explique  vim  par  virtutem  copulandi,  et 
copula,  qui  se  construit  avec  horum,  par  virtus  copule  ante  etpost. 
Elle  donne  comme  exemples  des  verbes  qui  ont  cette  valeur 
incedo ,  ordinor  : 

(R  70  vel  qaod  vim)  Aut  sit  active  vocis,  ut  incedo  saperbas;  sensus  est 

'   De  Art.  poet,  37a. 
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incedendo  appareo  vel  videor  esse  superbus.  Âut  sit  passive  vocis,  ut  ordinor 
presbiter;  seiisus  est  ordinandofio  presbiler. 

Consimiles  cqsus  doit  s'entendre  non-seulement  du  nominatif 
mais  des  autres  cas  : 

(R  70  horum  consimiles)  Non  solum  verba  huiusmodi  tum  nominativis  a 
parte  post  construuntur,  immo  a  parte  ante  eundem  casum  sibi  copulant 
qui  precessit,  ut  patet  per  exeinpium  venit  Gaillermus  dignus  vocari  magister, 
hoc  est  Gaillermi  digni  vocari  magistri,  date  Guillermo  digno  vocari  magistro, 
Per  alios  casus  obiiquos  simiiiter  est  dicendum. 

Voici  comment  on  justifiait  la  construction  de  Yappositum, 
au  moins  pour  les  verbes  substantifs  et  vocatifs  : 

^  Y  79)  Et  nota  quod  ratio  copule  in  verbis  substantivis  et  vocativis  est 
ista  natura  per  quam  exigunt  identitatem  in  extremis  a  parte  rei  et  signifi- 
cationis.  .  .  Verbum  substantivum  significat  essentiam  communem  poten- 
tem  specificari  per  quamlibet  qualitatem  tam  propriam,  quam  commu- 
nem «  ut  ego  sam  homo,  ego  sum  Sor.  Sed  verbum  vocativum  significat 
vocationem  generalem  potentem  specificari  solummodo  per  propriam 
qualitatem,  ul  ego  vocor  Sor,  Inconvenienter  [enim]  *  diceretur e^o vocor Aomo. 

Ex  vi  appositionis.  —  Priscien ,  traduisant  le  grec  "mapàOecriç^ 
employait  le  mot  appositio  pour  désigner  la  construction  de  la 
préposition  avec  un  cas  par  opposition  à  compositio  [avvOemç) 
(XIV,  1  etpassim),  et  Y eià^ect\(  appositivnm,  pour  qualifier  un 
pronom  de  la  troisième  personne,  particulièrement  ipse,  cons- 
truit avec  un  pronom  de  la  première  ou  de  la  seconde  per- 
sonne, comme  ego  ipse,  lu  ipse,  die  ego,  tane  ille  jEnects  (XVII, 
ilxki  i45).  G*est  peut-être  ce  dernier  passage  qui  a  donné 
ridée  d'appeler  appositio  la  construclion  d'un  substantif  comme 
qualificatif  d'un  autre  substantif.  Priscien  ne  connaît  pas  cette 

'   Om   Cod. 
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construction;  car  dans  Jilius  Pelei  Achilles  il  sous-entend  ens, 
ou  (jui  est,  ou  qui  fuit  Pelei.  filius  (XVIII,  6).  A  la  fin  du  xii*" 
siècle  on  entendait  par  appositio  la  figure  par  laquelle  un  sub- 
stantif qui  signifie  l'individu  ou  l'espèce  qualifie  celui  qui  si- 
gnifie l'espèce  ou  le  genre.  Alexandre  ^  : 

Apponens  duplices  substantivos  sibi  ianges 
In  casu  simili,  poteritque  genus  variari. 
Tune  iilos  ad  rem  spectare  decebit  eandem  ; 
At  plus  communis  precedere  débet  in  istis, 
Sicut  homo  Sortes,  animal  capra,  consimiiesque. 

Voici  ce  que  les  glossateurs  disent  à  ce  propos  : 

(R  71  apponens)  Appositio  est  minus  specificativi  sive  minus  communis 
ad  magis  commune  specificativa  adiunctio.  Dictum  quod  appositiva  con- 
structio  fit,  mediante  figura.  Sed  contra.  Videtur  quod  nuUa  sit  impro- 
prietas  in  appositiva  constructione.  Magis  enim  communicant  adinvicem  ea 
que  communicant  in  modo  significandi  et  significatione ,  quam  iila  que  com- 
municant solum  in  significato  et  non  in  modo  significandi.  Sed  adiectivum 
et  substantivum  communicant  solum  in  significato  et  non  in  modo  signifi- 
candi. 

On  en  conclut  que,  si  l'adjectif  s'accorde  avec  le  substantif 
sans  figure,  à  plus  forte  raison  le  substantif  avec  un  autre 
substantif.  On  répondait  ainsi  à  cette  objection: 

(Ibid,)  In  appositiva  ...  constructione  illud  oui  alterum  apponitur  débet 
esse  ut  per  se  stans ,  et  illud  quod  ei  apponitur,  débet  esse  in  ratione  adfacentie 
et  depcndentie;  ad  ipsum  enim  apponitur.  Quia  ergo,  cum  dicitur  anima/ 
homo  y  istud  nomen  homo,  quod  apponitur,  non  se  habet  in  ratione  depcn- 
dentie ad  hoc  quod  est  animal ,  propterea,  quantum  ad  hoc,  est  ibi  impro- 
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prietas ...  In  bac  constructione  animal  homo  de  proprietate  [est]  '  quod  ilhid 
cul  fit  appositio,  significat  rem  in  ratione  per  se  stantis;  de  improprietito 
est  quod  iliud  quod  ei  additiu*,  cum  deberet  rem  significare  ut  alteri  suUft- 
centem,  eam  significat  [ut] ^  per  se  stantem.  .  .Causa  quare  potest  fieri  est 
identitas  substantie  sive  suppositi  inter  appositum  et  illud  cui  apponitiir. 
Causa  quare  oportet  fieri  est  niaior  et  plenior  expressio  intellectus. 

On  repoussait  ainsi  l'argument  énoncé  plus  haut  : 

(El  71  apponens)  Homo  et  animal  communicant  in  significato  et  in  modo 
significandi,  secundum  quod  pars  a  parte  distinguitur,  non  tamen  cominii- 
nicant  in  modo  significandi  per  quem  fit  talis  constructio. 


On  demandait  [ibid.)  si  animal  homo  n^était  pas  une  tauto- 
logie (utnim  nugatorie  dicatur),  «cum  in  homine  intelligatur 
animal.  »  On  répondait  : 

Multe  sunt  passiones  que  congruunt  homini,  et  non  in  quantum  homo, 
sed  in  quantiun  animal. 

On  distinguait  difiPérentes  espèces  d'appositions  : 

{Ibid,)  Talis  appositio  fit  per  specificationem.  Aut  igitur  specificatio  fiet 
proprietatis,  aut  substantie.  Si  proprietatis  sit,  fit  per  pronomen,  et  dgiufi» 
cativa  dicitur,  ut  ciun  dicitur  ego  ipse  lego.  Si  sit  substantie,  aut  mediata  aut 
immediata.  Si  mediata,  hoc  erit  mediante  casuali,  ut  Marchas  Tallias  aurii, 
aut  non  casuali,  ut  Marchas  carrit,  Marchas  dico  Tallias.  Si  fiât  specificatio 
immediata,  aut  idem  specificatur  per  se  ipsum,  idem  dico  in  re,  sed  dtf- 
ferens  in  nomine;  aut  générale  per'  spéciale.  Si  idem  per  se,  aut  ante  ver* 
bum«  ut  Marchas  Tallias  carrit,  autpost  verbum,  ut  video  MarchamTmUiÊm. 
Si  générale  per  spéciale,  vel  aparté  ante,  vel  a  parte  post.  Si  a  parte  ante, 
hoc  est  dupliciter,  vel  in  idemptitate  accidentium,  vel  in  diversitate.  ^in 
idemptitate ,  sic  habemus  exemplum  corpas  animal  movetar,  coloratam  aUmm 
venit.  Si  in  diversitate  accidentium,  aut  unius  aut  plurium.  Si  unius,  sic  est 


Om.  Cod. 
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diversités  in  génère ,  ut  animal  homo  carrit.  Si  plurium ,  sic  habemus  exem-  

plum  animalia  homo  carrant.  Si  a  parte  post,  aut  in  idcmptitate  accidentium ,  extraits 

.  de 

aut  in  diversitate.  Si  primo  modo,  ut  h'ic  video  corpas  animal  Si  secundo    jj^.^^^  ^^^  ^^^■^^^^ 
modo,  aut  in  diversitate  unius  accidentis,  vel  plurium.  Si  primo,  ut  video 
animal  hominem.  Si  secundo,  ut  qaanta  est  gala  que  sibi  totos  ponit  apros, 
animal  propter  convivia  natam^. 

Ex  vievocationis.  —  On  posait  en  principe  d'après  Priscien 
(XVIII,  4)  que  tout  nom  est  de  la  troisième  personne.  Mais, 
par  une  figure  qu'on  appelait  evocatio,  et  dont  le  nom  avait  été 
suggéré  par  une  expression  de  Priscien  (XVII,  79),  les  quatre 
pronoms  ego,  nos,  tu,  vos,  donnaient  au  nominatif  construit 
avec  eux  la  valeur  de  la  première  ou  de  la  seconde  personne 
(Alexandre,  ch.  viii). 

(R  72  terne  persone)  Est evocatio  extraclio  dictionis  a  propria  per- 

sonaiitate  ad  impropriam VmETCR^  quod  non  débet  fieri  evocatio. 

Fit  enim  evocatio,  quando  una  persona  trahitur  in  naturam  persone  sibi 
opposite.  Sed  unum  oppositum  non  videtur  suscipcre  naturam  sui  oppositi. 
Ad  hoc  dicendum  est  quod  aliqua  persona  cuius  ratio  non  est  opposita  aliis 
personis,  sicut  est  persona  confusa,  que  quodam  modo  habet  confuse  na- 
turam omnium  personarum, per  evocationem  potest  trahi  ad  na- 
turam [personarum  finitarum]',  ut  sua  infmitas  per  ipsas  finitetur...  Cum 
prima  persona  possit  tertiam  evocare,  quare  non  possit  similiter  secundam 
evocare  hoc  habet  questionem.  Item  prima  et  secunda  tertiam  evocant; 
tcrtia  autem  non  potest  primam  aut  secundam  evocare.  Quare  sit  hoc  habet 
questionem.  Ad  ultimum  dicendom  est  quod  prima  persona  est  que  de  se 
loquitur*,  secunda  ad  quam  sermo  dirigitur  a  prima.  Ergo  prima  non 
existente,  secunda  non  erit.  Tertia  vero  est  de  qua  fit  sermo  inter  primam 
et  secundam.  Ergo  non  existentibus  prima  et  secunda  persona,  non  erit 
tertia.  Prima  ergo  dat  esse  secunde,  prima  et  secunda  dant  esse  tertie,  et 
non  e  con verso.  Prima  ergo  est  unica,  secunda  unica;  sed  piures  sunt  tertie. 

'  JuYcnal,  Sut.  I,  \l\o,  ^  personarum  iinitarum  Om.Cod, 

*   Tout  le  développement  qui  suit  manque  *  de  se  loquitur — de  loquilur  loquitur 

dans  ru.  Cad, 
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~    Krfj;o  ciini  sit  roducoro  multiludinem  ad  unitatcm,  ul  expresse  dicitur  in  libio 

Fontis  vile  et  in  libro  de  Invisibilibus  Dei,  eril  rcducere  terliam  pcrsonani 

\\\v  ^  iiiss.  laiiiis.    ^^'  prin^î^"^  et  s(?ciiiidan),  et  non  e  convcrso.  Rursus  prima  et  sccunda  siinl 

causa  tertic,  et  tertia  est  elTectus  ^  earum.  Ciini  ergo  agens  inducat ^  formam 
in  palinitoin  et  eflîciens  in  illud  quod  a  se*  eflicitur,  rclinquitur ex  hoc  causa 
([uare  prima  et  socunda  persona  evocant  tertiam,  et  non  e  converse.  Vel 
:\\'\iov  et  broviler  polesl  dici.  Evocatio  est  vel  fit,  ut  infinita  persona  et  con- 
iusa  trabatur  adrmilatcm.  Tertia  est  infinitata  et  confusa  respectu  prime  et 
s^.Tundo  pcrsone,  et  non  e  converse.  Et  idée  prima  et  sccunda  pT>rsena  tra- 
liunt  ipsam,  scilicet  terliam  pcrsonani,  ad  sui  naturam,  et  non  e  converse. 
Iii:m  Al)  ri'.iMUM  dicendum  est  quod  evocuns  et  evocatum  debent  esse  idem 
in  subslanlia  et  diversa  in  persona.  Cum  ergo  prima  persona  sit  îlla  que  de 
se  '  loquilur,  sccunda,  ad  quam  sermo  dirigitur  a  prima  persona,  ergo  com- 
paratur  ad  secnndam,  ut  agcns  ad  patiens.  Cum  ergo  agens  et  patiens  sint 
sccnnduni  subslantiam  diversa,  non  polesl  prima  persona  secundani  evo- 
rare.  Non  tamcn  sic  osl  de  tertia,  quia  prima  et  sccunda  non  comparantur 
ad  tertiam.  El  idée  prima  persona  polesl  evocare  terliam,  et  secundamnon. 

On  recherchait  pourquoi  Y  evocatio  ne  s'appliquait  pas  aux 
autres  accidents.  Elle  ne  s'applique  pas  au  nombre,  parce  que 
le  singulier  et  le  pluriel  n'appartiennent  pas  à  la  même  sub- 
stance, ni  au  genre  pour  la  môme  raison,  etc. 

On  rapportait,  d'après  Priscien  (XVII,  i55  et  suiv.),  à  la 
syllepse  ou  conccptio,  à  la  prolepse  et  au  zeugma,  tout  ce  qui 
concerne  la  construction  d'un  sujet  composé  avec  le  verbe  ou 
même  avec  l'adjectif. 

Ex  vi  conceplionis.  —  La  conceptio  comprend  tout  ce  qui  est 
relatif  à  la  persoime  et  au  nombre  du  verbe,  au  genre  et  au 
nombre  de  l'adjectif,  quand  ils  sont  construits  avec  plusieurs 
sujets  coordonnés  qui  ne  sont  pas  de  même  personne,  de 
mrnio  fçenrc  ou  de  nieme  nombre  : 

l^ersonas,  gênera,  numéros  ("oncoptio  iungit. 

«'iricij'iis  Col.  "•  quod  a  se  —  a  quo  Cod, 
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(R  72  personas  gênera)  Est conceptio  diversarum  personarum  asso- 

ciatio  ad  eandem  actionem  et  passionem  recipiendam ,  et  fit  in  personis, 
generibus  et  numeris. 

Quand  les  sujets  ne  sont  pas  de  la  même  personne,  il  n'y 
a  conceptio  que  s'ils  ont  entre  eux  une  conjonction  copulative; 
si  la  conjonction  précède  chacun  des  sujets  comme  dans  et  Sor 
et  Plato  currit,  il  n'y  a  pas  conceptio.  La  personne  qui  conçoit  ou 
comprend  les  autres  devient  celle  du  verbe.  La  première  per- 
sonne comprend  les  deux  autres,  la  seconde  la  troisième,  mais 
non  vice  versa^.  Quand  les  sujets  sont  à  la  troisième  personne, 
le  premier  comprend  les  autres.  Il  peut  y  avoir  conceptio  quand 
les  deux  personnes  sont  unies  par  cum,  comme  dans  ego  cum 
Petro  gaudemus;  jamais,  quand  elles  sont  unies  par  veL  Quand 
l'un  des  noms  est  au  vocatif  et  que  l'autre  n'y  est  pas,  il  n'y  a 
pas  conceptio  par  le  vocatif,  mais  par  deux  nominatifs^;  dans 
tu,  Petre,  taigue  rogate,  la  conceptio  a  lieu  par  tu  et  tui,  qui  sont 
deux  nominatifs;  dans  cum  tuis  sociis,  orate,  sacer  Dyonisi,  il 
faut  construire  sacer Dyonisi ,  tu  cum  tuis  sociis,  etc.  (Alexandre, 

cil.  VIII.) 

(R  73  personas  gênera) Prima  pcrsona  se  habet  sicut  agens  ac  pa- 

tiens.  Agens  autem  et  patiens  difTeinint  secundum  substanliam ,  ut  viilt  Aris- 
toteles^.  Quia  ergo  conceptio  fit  secundum  diversas  substantias  sub  diver- 
silate  accidcntium ,  ideo  prima  persona  potest  concipere  secundam,  non 
tamen  evocare  .  .  .  Prima  et  secunda  persona  possunt  concipere  tertiam , 
quia  prima  et  secunda  et  lertia  persona  sunt  diverse  inter  se.  Coniunctio 
autcm  copulaliva  incidens  diversitatem  dicit  quoad  substantiam;  et  (|uia 
solum  hoc  exigit  conceptio,  ideo  prima  et  secunda  possunt  concipere  ter- 
tiam .  .  .  Causa .  .  .  quare  potest  fieri  est  convenientia  persone  concipientis 
cum  persona  verbi  et  pluralilas  resullans  ex  concipicnte  et  conceplo  sociatis 
respcctu  pluralitatis  verbi.  Vcl  aliter.  Katio  quare  potest  fieri  improprietas. 


'  Cf.  Priscicn,XVII,  i/ii. 
Cf.  Priscien,  XVII,  ic)5. 
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"^    est  quod  nol)ilius  accidens  ad  se  potest  trahere  minus  nobile,  ut  reducat 

ipsum  ad  constructionem  cum  aliquo  tertio  cum  quo  ipsum  habct  propriam 

divers  mss.  laiins.    ordiiiationcm.  Causa  quare  oportet  fieri  duplex  est  :  una  est  brevitas  lo- 

quendi,  quia  brevius  dicitur  et  magis  expcditc  ego  et  Petras  legimus,  quam 

si  dicerelur  ego  lego  et  Petras  legit Expressio  sententie  est  alia  causa, 

quia,  si  diceretur  .  .  .  ego  lego  et  Petras  legit,  pcr  hoc  significarelur  actus 
attribui  uni  persone  per  prius  et  alteri  per  poslerius.  Sed  quandoque  îta 
est  quod  aclum  contingit  inessc  equc  diversis  substantiis,  propterea  oportet 
quod  illud,  sicut  est,  significetur.  Sed  significari  non  potest,  nisi  per  talem 
coniunctioncm  .  .  .  Per  unitatem  copule  ducentis  illas  duas  substantias  ad 

actum  eque  significatur  actus  incsse  iliis  duabus  substantiis Conceptio 

personarum  aut  est  implicita  [comme  dans  «  tu  mecam^y)  a  parte  concipientis, 
et  dans  a  ego  cum  Petro,^^  a  parte  concepti)  aut  explicita  [comme  dans  oejo 
taqae,r\  uegofratcrqae)))  .  .  . 

(R  7/1  sed  non  per  (jaintum)  Pbimo  qleritdr  utnim  vocativus  possit  con- 
ciperc.  Secundo,  si  sit  ibi  conceptio,  sacer  Dyonisi  et  cetera.  Tertio  quid 
nielius  dicitur  sacer  Dyonisi  cum  sociis  tais,  ora  vel  oratc,  Dicit  glosator*  quod 
sit  ibi  conceptio  implicita*-,  cumqae  tais  sociis  orate  et  cetera,  facta  per  voca- 
tivum.  Sed  contra  .  .  .  Concipiens  débet  conceptum  trahere  ad  constrac- 
tionem  cum  vcrbo.  Sed  vocativus  non  potest  hoc  facere,  quia  vocativus 
non  significat  rom  suam  in  ratione  veri  suppositi;  nam  per  se  vcrbo  non 
bupponit.  Ergo  per  vocativum  non  fit  conceptio,  ut  videtur,  et  hoc  con- 
cedo.  Ad  quod  dicit  glosator  quod  conceptio  fit  per  vocativum  implicita, 
dico  quod  non,  quia  quemadmodum  in  conceptionc  implicita  est  impro- 
prietas,  etita,  si  explicetur,  débet  esse  improprictas,  ut  ego  cam  Petro  car- 
rimas,  ego  et  Petras  carrimas.  Ncc  est  similc  de  excmplo  quod  ponit  glosator 
de  prolempsi  ad  iocutioncm  istam,  quia,  cum  dico  aqaile  volaverani  hec 
illa^,  dividcntia  habent  rcspectum  ad  suum  totum,  scilicet  aqaile,  tanquam 
partes.  In  liac  constructione  non  est  talîs  respectus;  et  sic  patet  quod  non 
est  ibi  conceptio,  si  dicam  Petre  cam  Roherto,  carrite,  cum  a  parte  vocativî 
nulla  sit  improprictas,  si  explicetur,  ut  Petre  et  Roberte,  legite;  nuUa  est  ibi 

C'est  l'auieur  de  la  ^\ose  Admirantes ,  ^  Priscien  (XVII,  a8)  :  f  Aquilx  dcvo- 

relulc  par  le  giaaimairicn  que  je  cite  ici;  laverunl,   liaîc  ab  oriente,  illa  ab  occi- 

celhî  réfulalion  n'est  pas  clans  ru.  dente.  - 
*  implicite  Cod. 
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repugnantia  cum  verbo  in  accidentibus  ...  Ad  secundum  dico  quod  a  parte    "" 

vocativi  iiunquam  fit  conceptio  ibi,  sacer  Dyonisi  et  cetera.  Si  sit  ibi  con- 

ceptio,  erit  gratia  nominativi,  sciiicet  ta,  dicendo  sic  :  sacer  Dyonisi,  ta  cam    ^^^^^^  ^^^  ^^^^^^ 

taissociis  et  cetera.  Ad  tertidm  dico  quod  secundum  diversas  ecclesias  diver- 

simode  dicitur  vel  ora  vel  orale ,  et  dico  [quod,  cum  dicitur]  ^  sancie  Dyonisi  y 

cum  sociis  tais,  ora,  bec  est  [tam]^  congrua,  quam  si  dicatur  orate .  .  .  Cum 

dicitur ora,  tune  verbum  concordat  cum  suo  supposilo  .  .  . ,  et  li  cam 

tenetur  ibi  associative , ut  actus  orandi  insit  Dyonisio  per  prius  et 

sociis  suis  per  posterius.  Sed  cum  dico  orate,  suppositum  sic  non  concordat 
cum  verbo  . .  .  Magis  est  expressiva  sententie,  quia  sic  notalur  quod  actus 
orandi  non  insit  uni  per  prius  nec  alteri  per  posterius. 

Quelques  grammairiens  soutenaient,  contrairement  à  l'opi- 
nion exprimée  par  Alexandre,  qu'il  n'y  a  pas  conceptio,  quand 
tous  les  sujets  sont  de  la  troisième  personne  : 

(R  75  inter  personas)  Dupiiciter  potestfieri  conceptio.  Uno  modo  est  con- 
ceptio, quasi  concatenatio  ^  id  est  duorum  aiiigatio  médian  te  copula,  ut 
si  dicatur  dominas  et  servus  carrant;  et  hoc  modo  potest  ibi  esse  conceptio, 
sed  tune  non  erit  ibi  figura  constructionis.  Alio  modo  dicitur  conceptio  di- 
versarum  personarum  associatio,  que  inter  se  diverse  sunt*  in  ratione  per- 
sonalitatis,  sicut  prima  et  secunda  vel  una  illarum  et  tertia.  Sed  hoc  non 
est  reperire  inter  tertias  personas.  Cuius  ratio  est  quod,  si  conceptio  sit 
inter  tertias  personas,  hoc  est  ratione  dignitatis  et  magis  finitc;  sed  inter  ter- 
tias personas  neutra  est  dignior  velprior  vei  finitiorcst  altéra,  cum  utraque 
sit  infînita;  ergo  et  cetera.  Item  sicut  in  re  est  quod  concipicns  magis  appa- 
ret,  quam  conceptum,  sic  est  in  arte.  Sed  in  tcrtiis  personis  nulla  magis 
apparet  altéra.  Ergo  et  cetera.  Item  cum  [conceptio]  ^  sit  figura  construc- 
tionis ,  in  conccptione  [est]  ^  improprietas  a  parte  principiorum  con- 
strucndi.  Sed  cum  dicitur  magister  et  discipalas  legant,  nuHa  est  improprietas 
in  constructione.  Ergo  neque  figura  constructionis  erit  nec  conceptio^. 

'   Om.  Cod.  •  Om.  Cod. 

Ont.  Cod.  '  L'expression  de  celle  opinion  a  élé 

conceptio  Cod.  inlroduile  dans  le  Doctrinal.  (Voir  ci-des- 

^  et  iii  mero  et  add.  Cod.  sus,  p.  3i.) 

*  Om.  Cod. 


FATRAITS 


262  NOTICES 

On  disait  en  faveur  de  l'opinion  opposée  : 


Jo  (R  75  plaribus  est  tanquam)  Que  prîus  ponitur  dignior  est;  et  illa  persona* 

iliv«»rs  mss.  laims.    j^^^^^  tcrtias  personas  posita  primo  concipit  secundo  positam. 

On  invoquait  aussi  (E  E  1 1 5  v**)  Tautorité  de  Priscien  (XII,  1 4) 
et  celle  de  Pierre  Hélie,  qui  dit  : 

(N  102  V**.  XII,  lû)  Tertia aliam  solummodo  tertiam  concipere 

potest,  ut  un  leguni,  id  est  ille  et  ille. 

Quand  un  adjectif  se  rapporte  à  des  substantifs  de  genres  dif- 
férents, le  masculin  comprend  [recipit)  le  féminin  et  le  neutre, 
mais  non  réciproquement,  et  le  féminin  comprend  le  neutre^ 
(Alexandre). 

On  se  demandait  pourquoi  Alexandre  avait  traité  ici  de  cette 
figure  : 

(R  70  ut personaram)  Cum  hic  agal  actor  de  regimine  solum  figurativo, 
ut  videtur,  débet  agere  de  perturbantibus  proprietatem  regiminis.  Sed  hec 
figura  que  dicîturconcepliogencrum,  proprietatem  regiminis',  utprobatur, 

non  perturbât.  Ergo  de  illa  non  débet  hic  agere Ad  quod  dicendum 

est  quod postquam  vidit  se  traclavisse  de  conceptione  personaram, 

que  principalis  est,  de  conceptione  volens  pienarîe  pertractare,  gratia  per- 
sone  conceptionis  hic  agit  de  ista.  Necnon  et  aliter  potest  dici  quia  actor 
coiisiderans  quod  conceptio  gcnerum  fit  ex  comparatione  adiectivi  ad  sub- 
stantivum  sub  diversitate  generum,  et  quia  horum  constructio  et  resoiutîo 
vel  relatio  fit  ad  verbum  secundario,  rationc  huius  secundarie  construc- 
tionis  et  relalionis  vel  rosolutionis  ad  verbum  de  conceptione  generum  hic 
tractavit. 

On  reconnaissait  aussi  une  conceptio  generum  implicita  comme 
dans  virgo  cum  virgine  iuncti  sunt  grati  domino,  pronus  uterque 

'   positio  Cod.  1-6)  :  t  Per  vini  sunt  leges  et  plébiscita 

*  H  cite  Texemplc  suivant  lire  de  Pris-         coacte.  ■ 
cien   (XVII,    i58.  Lucain,   Pharsalc,  I,  ^  Om.  Corf.  conslruclionis  ro. 
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iacet  (en  parlant  de  Paris  et  d'Hélène) ,  et  une  conceptio  explicita, 
comme  dans  hic  uxorque  thoro  siint  iuncli,  bos  et  iumentum  sunt 
ad  presepe  ligati. 

(R  75   ut  personaram)  Si  queratur  quare  mas  concipit  femininum  et 

neulnim,  et  non  e  converso, potest  dici  quod  sicut  in  commixtione 

rerum  nobilius  facit  denominationem  totius  et  trahit  altcrum  ad  se  sive 
concipit,  sic  est  ingeneribus,  cum  nobilius  trahit  ad  se  minus  nobile.  Sed 
mas  et  femincum  nobiliora  sunt  neutro ,  quia  ista  duo  gênera  solum  novit 
ratio  nature ,  et  per  eorum  abnegationem^  dicitur  neutrum.  Item  mas  dignius 
est  femineo,  sicut  virtus  agentis  nobilior  est  virtutc  patientis.  Et  quia  sic  rst 
in  natui:a,  propter  hoc  sic  débet  esse  in  arte,  et  non  e  converso,  cum  ars 
imitetur  naturam,  ut  dicit  Aristoteles  in  secundo  Phisicorum^.  Causa  autem 
quare  potest  fieri  hec  figura,  est  hec,  quod  primum  substantivum  iunctuni 
ad  relicum  ducit  illud  ad  adiectivum  suscipiendum  per  conformitatem  ge- 
neris  inter  primum  substantivum  et  adiectivum.  Vel  sic,  sicut  dictum  est 
in  conceptionc  personarum.  Causa  quare  oportuit  fieri  banc  figuram,  du- 
plex est,  scihcet  brevitas  et  expressio  sententie.  Brevius  enim  dicitur  Petrus 
et  Hclena  sant  albi,  quam  si  diceretur  Petrus  est  albus  et  Helena  est  alba.  Item 
expressio  sententie  est  in  causa,  quia  contingit  idem  accidens  participari 
eque  a  pluribus,  et  oportet  quod  significetur.  Sed  lioc  vere  et  stricte  signi- 
lirari  non  potest,  nisi  per  hanc  figuram. 

Quant  à  la  conceptio  nameroram,  Alexandre  n'en  parle  pas  en 
détail  : 

(R  yS  u<  personarum)  De  conceptionc  numerorum  hic  speciahter  non 
fractavit,  quia  illa  conceptio  per  se  patet,  presortim  cum  non  fiât  nisi  uiio 
modo ,  ila  quod  plurale  concipit  singulare. 

(R  73  per  cum)  Conceptio  numeronmi  est  quotiens  numerus  numéro 
adiungitur  sub  dictionc  eiusdem  numeri,  ut  concipiens  numerus  sit  proprie 
oui  redditur^  illa  dictio  similis  numeri,  conceptus  vcro  rehqus. 


EXTRAITS 

de 
divers  mss.  latins. 


'  ambiguitatem  Cod.  Tout  ce  passage  est 
omis  dans  ra.  J'ai  suivi  la  leçon  de  Robert 
Kilwardhy  (V3i). 

^  Pliys.  Ausc.  II,  8.  199  a  i6. 


'  rcddilur  .  .  .  numeri  —  additur  con- 
ceplio  Cod.  Cette  glose  manque  dans  ra.  J'ai 
suivi  la  leçon  de  Robert  Kilwardby  (V  3i) 
d'où  elle  est  tirée. 


EXTRAITS 

de 
rli\er»  mss.  latins. 
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On  rencontre  dans  Pierre  Hélie  le  principe  que  deux  singu- 
liers valent  un  pluriel  : 

[nb  1  3  1  v".  XVII,  28)  Aquile  volaverant,  hec  ab  oriente ,  illa  ab  occidente. . . 
Queritur  aulem  qua  ratione  ibi  plurale  vcrbum  exigat  nominativum  singu- 
larem.  Non  enim  est  figura,  nisi  aliquam  habeat  rationeu).  Ideo  dico  quod 
liac  ratione  ibi  plurale  verbum  ponitur  eum  singulari,  quia  dividenti&  duo 
singularia  sunt.  Duo  auteni  singularia  valent  unum  plurale,  quia  qui  lo- 
(juilur  de  duobus  singularibus  de  pluribus  loquitur.  Ideoque  ante  duo  sin- 
gularia ponitur  verbum  plurale. 

Alexandre  mentionne  dans  son  xii"^  chapitre  une  figure  qui 
se  rattache  à  ces  constructions  : 

Dicitur  esse  lepos  sernio  directus  ad  unum 
Utens  plurali,  velut  bic  :  nostis,  bonepresul. 

(I\  182  dicitar  esse)  Lepos  autem  interpretatur  urbanitas  sive  curialitas 
loquendi.  Unde  lepidos  curiales  vocamus.  Sed  de  hoc  dubitatur.  Videtcr 
enim  quod  in  talibus  sermonibus  sit  soloecismus.  Dicit  enim  Donatus^  quod 
si  demonstrando  virum  dicimus  hanCy  aut  demonstrando  mulierem  dicimus 
hanc,  fit  soloecismus,  aut  interroganti  quo  pergamus,  respondeamus  Rome, 
aut  unum  salutantes  salvcie  dicamus,  cum  utique  precedens  demonstratio, 
interrogatio  vel  salutatio,  vim  contexte  oralionis  optineat.  Ergo  aperte  palet 
quod  ibi  est  soloecismus,  et  sic  in  nostris  cotidianis  locutionibus  facimus 
soloecismum.  Sed  soloecismus  est  vicium  inexcusabile.  Ei^o  in  talibus  ser- 
monibus erit  vicium  inexcusabile,  non  ergo  figiu:a.  Item  cum  actus  nume- 
relur  tripliciter,  a  numéro  subiecti  spcciei  et  temporis ,  ad  multiplicationem 
subiecti  sequitur  mulliplicatio  actus,  et  ad  unitatem  subiecti  sequitur  unitas 
sive  singularitas  actus.  Sed  unum  salutando  loquimur  ad  substantiam  sin- 
guiarem.  Ergo  hec  designabitur  per  singulare,  non  ergo  per  plurale.  Qoe- 
RiTun  ergo,  cum  tali  modo  loquendi  fiequenlius  ulamur  et  etiam  apud  pc- 
ritos  huiusmodi  scrmo  usitatus  sil,  quid  sit  ibi  improprietatis  et  que  causa 
excusandi,  cum  scrmo  sit  permissus.  Ad  hoc  dicendum  est  quod  loquendo 

*  p.  1768  P. 
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et  salutando  ununi  si  salvete  dicamus,  nisi  causa  rationabili  mediante,  fit  ~ 
soloecismus,  et  hoc  intelligit  Donatus.  Si  vero  cum  causa  dicatur,  erît  sermo 
figurativus.  Ad  aliud  dicendcm  quod  unum  salutando  salvete  dicentes  non  jj^^j.^^  ^^  \à\'im. 
dicimus  ibi  pluraliter  ratione  subiecti ,  quod  est  singulare  et  non  multi- 
plicatum ,  sed  demonstrando  quod  aliquid  existens  unum  est  quodammodo 
muitiplicatum  per  imperium  et  potestatem  et  huiusmodi  plures  dignitates , 
propter  quorum  multitudinem  potest  verbum  multiplicari.  Et  sic  patet 
solutio  ad  obiecta  et  quid  sit  improprietatis  et  que  causa  quare  potest  fieri. 
Causa  quare  oportuit  fieri,  est  curialis  niodus  loquendi,  vel  ornalus,  vel 
nécessitas  exprimendi  sententiam  gratia  talium  dignitatum  vel  proprietatum 
in  una  persona  existentium.  Hiis  itaque  se  habentibus,  dubitatdr  quare 
dicendo  o  domine,  precor  vos  quatinns  faciatis ^  et  in  aliis  niagis  utimur  pro- 
nomine  plurali ,  quam  nomine.  Non  enim  dicimus  loquendo  ad  unum  o  do- 
mine mei  et  cetera,  vel  aliquid  taie.  Item  queritur  quare  in  talibus  magis 
utimur  plurali  pronomine  prime  persone  vel  secunde,  quam  lerlie.  Ad  hoc 
DiCENDUM  est  quod  nomen  significat  completam  substantiam  cum  qualitate, 
pronomen  autem  non,  sed  solum  substantiam.  Unde  si  nomen  pluraliter 
ponerelur,  sequeretur  multitudo  substantie  et  qualitatis.  Sola  vero  substantia 
vel  materia  magis  possibilis  est  ad  multiplicationem ,  quam  substantia 
compléta,  quoniam  omnis  multitudo  est  a  materia,  unio  vero  a  forma. 
Propter  hoc  exprimendo  pluralilatem  formarum  vel  dignitatum  utimur 
potius  pronomine  plurali,  quam  nomine.  Ad  aliud  dicendum  est  quod 
talis  modus  loquendi  inventus  est  ad  exhibendum  reverentiam  persone 
excellenti.  Sed  maior  reverentia  exhibetur  ei  presenti,  quam  absenti,  causa 
favoris  acquirendi.  Propter  hoc  potius  pronomine  prime  vel  secunde  per- 
sone utimur,  quod  rem  presentem  vel  quasi  présentera  significat,  quam 
pronomine  tertie  rem  absentera  désignante.  Item  dubitatlr  in  talibus  quare 
magis  pronomen  et  verbum  multiplicatur  et  participium  ratione  verbi, 
quam  alia  pars  orationis.  Dicitur  enim  precor  vos  ai  silis  magistcr,  et  non 
magistri,  similiter  ut  sitis  talis  et  tantus,  et  non  taies  et  tanti.  Unde  necesse 
est  substantiam  multiplicari,  non  qualitatem  vel  quantitatem.  Ad  hoc  dicen- 
dum est  quod  ratione  diversarum  proprietatura  vel  dignitatum  in  substantia 
debcntur  substantie  actus  diversi,  quorum  gratia  multiplicatur  actio  in 
verbo.  Non  tamen  ratione  horum  debentur  plures  substantie  vel  plura  ac- 
cidentia,  que  substantiam  consequuntur.  Inde  patet  ratio,  quia  non  ratione 
albedinis  vel  alicuius  talis  accidentis  debetur  substantie  multiplicatio,  ner 
tome  xxii,  a*  partie.  3/i 
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ratione  substantie,  sed  ratione  proprietalum,  quibus  debetur  aclus  di versus, 
et  Iiec  sunt  que  annexa  sunt  suo  oflicio.  Inde  patet  solutio.  Item  ratio  ad 
idem  est  quod  dicitur  vos  esiis  magisteff  et  non  magisiri,  quia  unitas  magis 
cadit  a  parte  prcdicatî,  quod  est  ioco  forme.  Forma  autem  est  indivisibîlîs. 
Multitudo  autem  a  parte  subiecti  est  magis ,  quod  est  ioco  materie ,  gratia 
cuius  debetur  forme  muitiplicatio.  Ex  predictis  patet  improprietas  et  causa 
excusandi. 


Ex  vi  prolempsis.  —  La  prolepse  divise  le  nominatif  qui 
était  d'abord  construit  avec  le  verbe,  ou  ramène  le  verbe 
qu'on  a  placé  d'abord,  en  le  sous-entendant  avec  un  autre 
nominatif  : 

Disiungit  regimen,  quod  iunxerat  ante,  prolemsis^  : 
Hii  meiaant,  alius  dominos  aliasqae  magistros. 
Aut,  quod  preposuit,  extra  sumendo  reducit  : 
Hii  properant  et  ego.  Ta  ludis  et  ille  sedendo, 

La  glose  Admirantes,  par  une  interprétation  qui  semble  très- 
forcée^,  entend  les  deux  derniers  vers  non  de  la  prolepse, 
mais  du  zeugma.  Voici  ce  qu'elle  dit  de  la  prolepse  : 

(R  76  disiungit)  Est  proiempsis  preoccupatio  piuraiitatis,  que  posteaper 


*  (R  76)  :  «Construe  :  proiempsis  dis- 
iungit illud  quod  regimen  iunxerat  ante 
cum  verbo  plnralis  numeri.  •  Cette  inter- 
prétation semble  forcée. 

*  Voici  comment  la  glose  Admirantes 
interprète  le  vers  aut  qaod  (  B.  77 )  :  t  Con- 
strue ergo  sic  :  aut  aliquis  sive  figura  re- 
ducit ad  verbum  locutionis  aliquem  no- 
minativum  sumendo  illum  extra  illud ,  id 
est  extra  naturam  illius  et  personam  illius, 
inquam ,  quod  preposuit  ■  Mais  rien ,  dans 
le  texte,  n  indique  que  le  moi  proiempsis  ne 
reste  pas  sujet  de  reducit;  et  extra  sumere 
a  évidemment  le  même  sens  que  la  locu- 


tion analogue  dans  le  vers  (ch.UC)  :  •  Ver- 
bum multotiens  substantivum  petis  extra,  » 
qui  est  expliquée  par  extra  locutionem  dans 
la  glose  et  qui  signifie  sous-entendre»  Des 
gloses  antérieures  Ayaieni  donné  proiempsis 
pour  sujet  à  preposuit,  reducit;  mais  la 
glose  Admirantes  rejetait  cette  interpréta- 
tion par  des  raisons  en  quelque  sorte  dog- 
matiques (R  77)  :  t  Quidam  solebanl  lé- 
gère sic  litteram  aut  proiempsis  reducit  et 
cetera.  Dicebant  itaque  secundum  priores 
et  communes  glosulas  quod  hic  esset  pro- 
iempsis hii  properant  et  ego  . .  .  Sed  tune 
contra  illos  sic  obicitur  per  verba  Prisciani 
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partes  dividitur.  •  .  Prolempticarum  constructionum  quedam  habent  figu- 
ram  locutionis ,  quedam  constnictionis.  Figuram  locutionis  ^  habent  ille  in 
quibus  non  discrepant  principia  cohstruendi,  ut  patet  in  hoc  exemplo 
a(juile  volaverant,  iste  ab  oriente,  ille  ab  occidente,  quia  ibi  verbum  pluralis 
numeri  repetitum  iungitur  istis  nominativis  pluralibus,  scilicet  iste  et  ille. 
Ergo  non  est  ibi  discrepantia  in  principiis  construendi.  .  .  Non  est  figura 
constructionis,  nisi  in  eis  in  quibus  est  repugnantia  in  principiis  con- 
struendi. .  .  Sed  quando  accidentia  que  sunt  principia  construendi,  sunt 
repugnantia,  ut  in  hoc  exemplo  aquile  volaverant,  hec  ab  oriente,  illa  ab  oc- 
cidente ^^  tune  est  ibi  proiempsis,  figura  constructionis,  quia  discrepantia 
accidentium  est  in  hoc  quod  ii  hec  et  li  illa  non  habent  pluraiem  ^  nume- 
rum .  .  .  Incongruitas  est  ibi ,  quia  dividentia  sunt  singularis  numeri  et  di- 
visum  piuraiis,  et  propter  hoc  cum  verbo  pluraiis  numeri  constructionem 
<le  se  habere  non  possunt.  Sed  hoc  quod  de  se  habere  non  possunt,  habent, 
mediantc  suo  toto,  quia  cum  eodem  verbo  proprie  construitur.  Unde  to- 
lum  intégrale ,  cum  sit  forma  suarum  partium ,  partes  ad  constructionem 
reducit,  et  sic  patet  quid  sit  ibi  de  congruitate,  scilicet  quod  singulare 
geminatum  respondet  pluralitali.  Ex  hoc  patet  causa  quare  potest  fieri  hec 
figura.  Causa  quare  oportet,  est  nécessitas  exprimendi  sententiam,  quia  in 
taii  constructione ,  cum  totum  significetur  in  pluraii  numéro,  quod  perfecte 
non  cognoscitur,  nisi  per  expHcationem  factam  per  suas  partes,  postea 
partes  sequuntur  divisum,  ut  per  illarum  explicationem  totum  suum  exem- 
plificent  et  ostendant. 


EXTRAITS 
(ie 

divers  m.ss.  latin^i. 


Ex  vi  zeumatis.  —  Voici  ce  que  la  glose  Admirantes  dit  de 
cette  figure  : 

(R  76  aat  qaod  préposait)  :  Zeuma.  .  .  est  adiunctio  alicuius  casualis  dic- 
tionis  per  posterius  reducibilis  ad  constructionem ...  Si  ita  sit  quod  sint 
diverse  persone,  uni  quarum  actus  conveniat  per  prius,  relique  vero  per 


et  eorundeni,  qui  taiem  dabant  et  bene 
diffinitioncm  de  prolempsi.  . .  Sed  in  pre- 
dictis  exemplis  non  est  sic ,  ul  patel.  Ergo 
in  dictis  exemplis  per  locum  a  diffinilione 
non  erit  proiempsis.  • 


'  constructionis  Codd. 
'  Priscien.XVlI,  a8. 
^  singularem  Cod.  Ce  passage  manque 


dans 


ra. 
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.    pQstei.iQs^  ad  hoc  designandum  débet  verbum  conformari  vel  actus  primo 

E\TnAiT5  g|.  prîncipaliter  illi  persone  cui  actus  inest  principaliter  perprius,  et  seciin- 

(le 

divers  mss  latins     ^^^^  P^^  postcrius  débet  vcrbum  conformari  persone,  quecunque  sit  illa, 

cui  res  verbi  inest  per  posterius.  .  .  In  constructione .  .  •  (u  ludis  et  ille,  iste 
nominativus  ille  constmitur  cum  hoc  verbo  ladis,  Sed ,  si  dicatur  quod  tune 
erit  eadem  constructio,  quam  si  diceretur  ille  ludis,  dicendum  est  quod 
non,  quia  iste  nominativus  cum  ilio  verbo  expresse  non  construitur,  sed 
per  quendam  subinteliectum.  .  .  Expressio  sententie  verbmn  prohibet  re- 
peti ,  quia  actus  verbi  denotatur  substantie  unius  nominativi  per  prius  inesse . 
substantie  alterius  per  posterius;  quare^  denotatur  uni  inesse  mediante 
substantia  aiterius.  Unde,  si  repetcretur,  denotaretur  actus  inesse  utrique 
substantie  eque. 

Nominatif  absolu.  —  Pierre  Hélie  ne  connaît  pas  encore  cette 
construction.  Il  n'y  pense  pas,  comme  on  Ta  fait  au  xiii*  siècle, 
pour  expliquer  le  verset  (Psaume  cxxv,  i)  :  «In  convertendo 
Dominus  captivitatem  Sion,  facti  sumus  sicut  consolati.  •  Il 
donne  dominus  pour  sujet  au  gérondif  : 

(N  71.  VIII,  45.  Spec.  c.  89)  Quia  convertendo  signillcat  tam  actionem, 
quam  passionem,  idcirco  potest  construi  cum  dominas^,  ut  ille  casus  signifi- 
cet  personam  agentem,  cum  captivitatem  sic,  ut  iste  casus  signiFicet  rem  ut 
patientem. 

Plus  tard  on  voyait  dans  celte  construction  et  dans  d'autres 
un  nominatif  qui  n'est  pas  gouverné  par  un  verbe.  Alexandre 
connaît  cette  construction;  car  il  dit  : 

Invenies  rectum  quandoque  régente  soiutum. 

Et  en  elfel  on  admettait  six  nominatifs  absolus  : 

1°  Absolvitur  nominativus  a  regimine  expresso  ratione  dubitationis  remo- 
vende,  ut  in  convertendo  Dominus  captivitatem  Sion,  facti  sumus  sicut  consolati  : 

'  que  Cad.  quia  ra.  '  (lominiim  Codd. 
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quia  si  posuisset  Dominant ,  dubium  esset  utrum  Dominus  converteret  cap- 
tivitatem  vel  e  con verso;  et  idcirco  posuit  Dominus,  quia  Dominas  significat 
substantiam  agentem  vel  tanquam  agentem  (E  E  120]^; 

2"  Causa  breviloquii,  ut  benedicite,  Dominas,  nos  et  ea  (jue  samptari  sa- 
mas  y  etc.  Brevius  enim  dicimus  Dominas,  quam  si  diceremus  Dominus  bene- 
dicat  Et  ideo  Dominas  ponitur  absolute  {ibid.)\ 

3°  Ponitur  etiam  absolute,  ut  locum  habeat  sequens  relatio,  ut  cum 
dicitur  Dominas,  in  celo  sedes  eias^,  et  sic  :  lapiter,  caius  genitivas  est  lovis, 
quia  relativum  et  suum  antecedens  nunquam  construuntur  cum  eodem 
verbo  (R  77). 


RXTRAITS 

de 
divers  mss.  latins. 


Alexandre  de  Ville-Dieu  indique  cette  construction  (ch.  ix)  : 

Ponis  ob  id  solum  precedens  sepe  ',  quod  inde 
Certa  relalîo  fit  :  tua  virga  tuas  baculasqae, 
Ipsa  michi  vere  prebent  solatia  vite'^, 

(R  1 13  ponis  ob  id  solam)  Licet  nominativus  appetat  verbum  a  quo  rega- 
tur  secundum  principia  prima  construendi,  tamen  aptus  est  ut  ponalur 
aliter  ad  aliam  sententiam  exprlmendam. .  .  Sicutin  rerum  natura  subiec- 
tum  precedit  proprietatem  et  effectum  et  est  principaliûs  aliis,  sic,  ut  dic- 
tionum  ordo  respondeat  ordini  rerum,  dictio  significans  subiectum  ad  hoc 
designandum  preponitur  aliquando,  et  dictiones  signiFicantes  proprietatem 
et  effectum  ipsius  subiecli  postponuntur,  ut  patet  in  predictis  exemplis  et 
in  gallico  modo  loquendi,  ut  cum  dicitur  mes  sires  il  est  trop  vilains^; 

li°  Causa  superscriptionis,  ut  si  scriberetur  super  ymaginem  factam  ad 
honorem  (béate  Marie  beata  Maria)^  (EE  120); 

5*  Causa  numerationis,  ut  unas,  duo,  très,  Proferens  enim  istos  nomina- 
livos  non  intendit  predicare  de  eis,  sed  magis  numerare  per  illos.  Et  sic 


La  glose  sur  ce  vers  manque  dans  ra 
el  est  incomplète  dans  R. 

'  Psalm.  X,  î). 

'  {ï\  1 13)  :  1  Conslrue  :  lu  ponis  prece- 
dens solam ,  id  eai  ab^olulum,  06  td,  id  est 
propler  id ,  quod  certa  el  ce'era.  • 


*  Psalm.  XXU  .  à. 

*  vailanz  ra  urgcieiious  rb. 

*  J'ai  substitué  Beaia  Maria  à  Beatus 
Nicholaus  pour  préparer  à  comprendre  le 
vers  que  je  cite  plus  bas. 
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absolute  sumitur.  Omne  eniiii  quod  regitur,  aliquid  significat  in  compa- 
'"^^d^"*  ratione  ad  allerum  (  R  7  7  )  ; 

divers  mss.  latins.         ^**  Causa  intitulationis,  ut  liber  Ovidii{EE  iaov°). 

Ces  différents  nominatifs  absolus  étaient  rassemblés  dans  les 
vers  techniques  suivants,  que  donnent  les  gloses^  d'Alexandre 
Ville-Dieu  : 

Absolvent  rectum  dubium,  brevitasque,  relatum 

Atque  superscriptum ,  numerum,  titulum  superadde. 

In  convertendo f  benediciie  die,  Dominusque, 

In  celo  sedes  eius.  Die  sancta  Maria. 

Die  anus ,  dao ,  très.  Liber  Ovidii  manifestât. 

Construction  de  ecce.  —  Il  se  construit  avec  le  nominatif  ou 
laccusalif  (Alexandre,  ch.  viii)  : 

(R  77  ecce  tibi)  Quidam.  .  .  dicunt  quod  lioc  adverbiiun  cum  nomina- 
tivo  et  accusativo  construitur,  qui  ab  ipso  reguntur.  Aiii  vero  dicunt  quod 
absolute  ponitur.  Ad  hoc  dicendum  est  quod  sceunda  opinio  vera  est  io 
parte.  Non  enim  ab  aliquo  verbo  posito,  sed  subintelleeto ,  regitur.  Est 
enim  sensus  ecce  magister,  id  est  ecce  magister  venit  vel  adest,  ecce  magit^ 
tram,  id  est  ecce  video  magistrum.  Prior  auteni^  opinio  non  est  ex  omni 
parte  vera;  est  tamen  non*"*  penitus  falsa.  Regitur  enim  non  ab  adverbio 
per  se,  sed  a  verbo  subintelleeto  ex  vi  demonstrationis  vel  executionis. 

S  VI.  —  Vocatif. 

On  discutait  la  question  de  savoir  si  le  vocatif  se  construit 
avec  un  autre  mot.  Gosvin  de  Marbais  : 

(Y  76;  Queritur  utrum  vocativus  construatur;  et  videtdr  quod  sic,  quia 
omnis  dictio  que  ex  ordinatione  sui  cum  alia  dictione  eonstiluit  orationem, 
cum  eadem  construitur.  Sed  vocativus  cum  imperativo  secunde  persone  con- 
stituit  orationem.  Ergo  cum  codem  construitur.  Item  quicquid  participât  na- 

*  lis  sont  déjà  cités  dans  la  <;lose  Ad-  *  enim  Cod.  Celte  glose  manque  dans  ra. 

mirantes  (R)  '  tamen  non  —  enim  Cod. 
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turam  constructionis  et  speciem ,  illud  construitiir.  Sed  vocativus  participât 
naturam  diOerentiam  et  speciem  constructionis.  Ergo  vocativus  construitur, 
quoniam,  sicut  dicit  Priscianus\  nominativus  et  vocativus  absoiuli  sunt 
omnes ,  id  est  intransitive  construuntur.  Quare  vocativus  construitur.  Quod 
concedendum  est.  In  oppositdm  taie  datur  argumentum.  Sicut  dicit  Pris- 
cianus  ^,  in  verbis  prime  et  secunde  persone  intelligitur  nominativus  de- 
fmitus.  Ergo  in  imperativo  secunde  persone  intelligitur  nominativus;  et  si 
ille  exprimeretur,  cum  eodem  verbo  construeretur.  Cum  ergo  diversi  casus 
secundum  speciem  cum  verbo  a  parte  ante  constructionem  non  habeant, 
videtur  qùod  vocativus  cum  verbo  imperativo  secunde  persone  non  con- 
struatiir.  Diversi  casus  secundum  speciem  sunt  sicut  nominativus,  geni- 
tivus,  et  sic  de  aliis  casibus.  Diversi  casus  secundum  numerum  sunt  sicut 
duo  nominativi,  duo  genitivi  et  cetera.  Gratia  huius  queritur  utrum  per  no- 
minativum  intellectum  et  per  vocativum  expressum  importetur  eadem 
substantia.  Et  videtur  quod  non,  quia  si  importetur  diversa  substantia, 
débet  reddi  cis  verbum  plurale;  et  si  importatur  eadem  substantia,  cau- 
satur  nugatio  '.  Et  non  est  ponere  quod  construatur  cum  alio.  Ergo  voca- 
tivus nullo  modo  construitur.  Item  queritur  quando  vocativus  construitur 
cum  verbo  expresso ,  et  quando  cum  verbo  intellecto.  Ad  hoc  dicenddm  est 
quod  secundum  Priscianum*  vocativus  apostropbativus  est ,  id  est  excitativus. 
Sed  substantia  importata  per  vocativum  potest  dupliciter  excitari,  sciiicet  ad 
aliquid  agendum,  vel  ad  aliquid  apprehendendum  de  alio.  Si  primo  modo, 
sic  construitur  cum  verbo  expresso,  ut  fValtere,  lege.  Si  secundo  modo,  sic 
construitur  cum  intellecto,  ut  fValtere,  audivel  intellige,  ille  legit.  Et  sic  de 
aliis.  SoLUTio.  Dico  quod  vocativus  ratîone  similis  aflfectus  et  conformitatis 
accidentium  cum  imperativo  secunde  persone  construitur.  Utrobique  enim 
est  similitudo  aOectus,  quoniam  uterque  eorum  est  excitativus;  et  est  confor- 
mitas  accidentium,  sciiicet  persone  etnumeri,  que  sunt  média  construendi. 
AD  RESPONsiONEM  IN  opposiTUM  DiCENDUM  csl  quod  uomiuativus  et  vocativus 
cum  imperativo  secunde  persone  construuntur,  sed  differenter,  quia  no- 


•  XVIII,  a. 
'  XVII,  a 

Nugatio  est  un  terme  technique  de 
logique  qui  traduit  ce  qu*Aristote  ap- 
pelle ihoXecTxeîv  (Elenchi,  III,  161  b  i5. 
XIII ,  1 73  a  3a  ).  C'est  ce  qui  a  lieu  quand 


l'adversaire  vous  force  à  une  tautologie. 
Quand  on  disait  nez  camard,  un  sophiste 
prétendait  que  c'était  dire  nez  nez  camari, 
parce  que  camard  renferme  déjà  l'idée  de 
nez(ELXL\l,  178  b  10). 
*  XVU,  191. 


RXfBAITS 

de 
divers  mss.  latins. 


K1TRAIT9 

de 
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""    minativus  construitur  cum  eodem  secundum  rem  et  veritatem ,  vocati^us 

vero  secundum  apprehensionem.  Unde  per  vocativum  significatur  suppo- 

divers  mw.  latins,    situm  actus  poleiîtiale,  per  nominalivum  vero  suppositum  actus  actuale. 

(Nota.  Suppositum  actuale  actus  est  illud  cui  actus  actualiter  inest  vel  de- 
signatur  inesse,  suppositum  potentiale  actus  est  illud  cui  actus  actualiter 
non  inest  nec  designatur  inesse.)  Per  hoc  patet  responsio  ad  ultimdm,  que- 
niam  geminatio  ^  eiusdcm  rei  secundum  diverses  rationes  construendi  non 
facit  vicium  nec  nugationem.  Sic  autem  est  in  proposito.  Unde  non  est  ibi 
nugatio. 

Voici  comment  la  distinction  alléguée  ici  est  développée 
dans  ia  glose  Admirantes  : 

(R  69  vult  iniransitio)  Actus  potest  uniri  substantie  secundum  rem,  et  sic 
unitur  substantie  significate  per  nominativum.  Aut  potest  uniri  actus  sub- 
stantie secundum  apprehensionem,  et  sic  unitur  substantie  significate  per 
vocativum.  Unde  cum  dicitur  Guillelme^  tu  lege,  huic  vocativo  GaiUebne 
attribuitur  actus,  ut  substantia  significata  per  ipsum  appréhendât  actum 
substantie  huius  pronominis  tu,  cui  nominativo  redditur  actus,  ut  insit  d 
secundum  rem;  et  ita  non  est  nugatio,  iicet  eidem  substantie  bis  unus  actus 
attribuatur.  Quod  vcrissîme  patet,  quia,  si  dicatur  Guillelme,  lege,  plus 
significatur  quam  si  diceretur  solummodo  lege ,  quia  cum  dicitur  lege,  signi- 
ficatur actus  substantie  uniri  secundum  rem  sive  afTectum  ;  sed  ,  cum  didtor 
Guillelme,  lege,  non  solum  significatur  actus  substantie  uniri  ibi  secundum 
rem ,  imo  secundum  apprehensionem  vei  ut  conceptus. 

En  un  mot  le  vocatif  excite^  l'attention,  et  l'appelle  sur 
l'acte  dont  on  parle. 

Voici  comment  on  traitait  du  vocatif  dans  l'enseignement 
élémentaire  : 

(lia  43)  (Qui  gouverne)  le  vocatif?  Il  n*est  mie  gouverné;  mes  il  est 
commun  et  [excite]'  les  pensées  tant  seulement.  Unde  versus  : 

^  generatio  Cod.  sens.  Cette  faute  est  reproduite  plusieurs 

'  Les  copistes  écrivent  souvent  exertere        fois  dans  Duns  Scot,  Opp,  1,  54* 
exercitare  pour  excitare  :  ce  qui  n*a  aucun  *  Om.  Cod. 


.«Ma 
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Quintus  non  regitur,  quia  non  contexitur  inter 
Partes  constructas,  sed  mentes  excitât  usque. 
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B&TaÂITfl 

de 


Ou  il  est  gouverné  de  cest  adverbe  o  ex  vi  excîtationis ,  ou  de  la  secunde    ^^y^^  „„  1^,^^,^ 
persone  de  l'impératif  de  force  de  persone  secondaument.  Unde  versus  : 

Imperium  quintum  régit,  aut  o,  dicve  solutum. 


S  VII.  —  Cas  obliques.  —  Génitif. 


CAS  OBLIQUES. 


Alexandre  traite  successivement,  pour  chaque  cas,  d'abord 
du  régime  des  noms,  ensuite  de  celui  des  verbes,  puis  des 
autres,  en  particulier  des  cas  absolus. 

Il  a  rangé  les  cas  dans  Tordre  adopté  par  Priscien,  qui,  dans 
son  XVIIP  livre,  traite  d'abord  de  la  construction  du  nom  avec 
les  différents  cas  obliques  (ô-Sg),  ensuite  de  celle  du  verbe 
(i 35-1 56),  et  qui,  dans  la  première  partie,  dispose  ainsi  les 
génitif,  datif,  accusatif,  ablatif. 

Voici  comment  les  préceptes  sur  l'emploi  des  cas  obîiques 
étaient  résumés  dans  l'enseignement  élémentaire  : 

(lia  /j3)  Qui  gouverne  le  génitif?  la  part  qui  plus  près  de  lui  est  en  sens 
et  en  construction,  [le  nom]  ^  qui  devant  vient,  par  force  de  possession.  Le 
datif?  le  verbe  ou  le  participte  qui  devant  vient,  par  force  de  acquisition  ^. 
Le  accusatif?  le  verbe  ou  le  participe  qui  devant  vient,  par  force  de  transi- 
tion; ou  la  préposition  li  sert.  .  •  Li  ablatif?  le  non  ou  le  verbe  ou  le  par 
ticipie  qui  devant  va.  par  force  de  cause,  ou  le  comparatif  degré;  ou  la  pré- 
position li  sert;  ou  il  est  mis  absolut.  Quant  est  mis  ablatif  absolut?  quant 
il  n'i  a  qui  le  gouverne.  En  quantes  manières  est  mis  ablatif  absolut?  en  III  : 
o  le  non  verbal ,  et  o  le  participle,  et  quant  il  est  entendu  '.  Unde  versus  : 

Absolvi  non  vult  abiativus ,  nisi  iungas 

Participem ,  vel  quid  sub  vice  participis , 
Sive  subauditur,  ut  Sedi  rege  sedente. 
Me  duce  carpe  vias.  Natus  sum  rege  Phibppo.  (Grécisme,  cb.  xv.) 


•   Om.Cod. 

'  acquision  Cod, 

TOME  XXII,  2''  partie. 


'  Comme  dans  le  troisième  exemple  où 
Ton  sous-entendait  ente. 

35 
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GENITIF. 


Ei1IlAIT5 


de  ('^77  ^^^  obliquomm)  Agit  de  rcgimine  obliqui  qui  dicit  principium 

divers  mss.  lalins.     substailtie. 

Génitif  construit  avec  les  noms.  —  On  expliquait ,  en  général, 
la  construction  du  fifénitif  avec  les  noms  de  la  manière  sui- 
vante: 

(U  78  ast  obliquoram)  Illa  construclio  que  attendilur  inter  noniinati- 
vuni  et  gcnitivum,  fit  ratione  qualitatis.  Cuius  hec  est  causa,  quia  oninis 
qualitas,  cuicunque  advenit,  principium  est  convenientie  et  differentie. 
Sed  omnis  differentia  vel  convenientia  respeclum  importât,  et  omnis  con- 
structio  cuui  obliquo  fit  gratia  alicuius  respcctus.  Et  ideo  sola  quaiitatf  est 
principium  constructionis  recti  cum  obliquo.  Sed  contra.  Nonien  significat 
substantiam  cum  qualitate.  Cum  orgo  illa  quaiitas  sit  complexiva  illius  no- 
ininis,  qualités  significata  per  nomen  ost  quaiitas  substantialis.  Cum  ei^ 
talis*  quaiitas  non  sit  principium  respcctus,  illa  quaiitas  non  erit  princi- 
|)ium  construendi  nominativi  cum  obliquo.  Ad  hoc  dicendl-m  est  quod  du* 
plex  est  quaiitas  in  nominc,  scilicet  substantialis  et  accidentalis.  Substan- 
tialis est  illa  in  qua  est  nominis  impo&itio,  et  hec  non  est  principium  illius 
constructionis.  Est  etiam  (jualitas  accidentalis  que  accidit  ipsi  nomini,  que 
nichil  aliud  est  quam  respcctus  substantie  ad  aliam  substantiam  vel  ad  ac- 
tum  mediante  quo  substantia  -  ad  aliam  inclinatur;  et  hec  est  principium 
illius  constructionis.  Et  per  hor  solvilur  quedam  questio  quare  quaiitas 
non  assignatur  nomini  pro  accidente  a  Prisciano,  cum  assignetur  a  Donato. 
Al)  ALiii)  quod  obicitur,  quod  illa  quaiitas  est  in  nominc  propria,  dicen- 
dum  est  quod  in  qualibet  construclione  illud  quod  ponitur  in  rectitudine, 
specificatur  per  illud  quod  ponitur  in  genilivo  sequente.  Quia  ergo  sin- 
gulare,  in  quantum  taie,  non  potest  construî  vel  trahi  in  minus  per  spe- 
eilicationem,  ideo  proprium  nomen  non  habct  illam  constructionem  par- 
ti ripa  re. 

On  pensait  d'ailleurs  qu'il  fallait  sous-entendre  le  verbe 

'   lolalis  Cod.  iusle  laie  iuiev  un  point  ^  respectu  cuius  substantie   CW.  [res- 

sous  le)  is  ra.  pectu  substantie  m. 
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substantif  précédé  d'un  relatif  ou  son  participe  entre  les  deux 
substantifs  : 

(R  io5  quando  non  transit)  Dubitatur  quomodo  fit  transitio  personarum 
sine  actu,  cum  omnis  transitio  sit  in  motu,  et  motus  sit  cum  actione.  Ad 
quod  dicendum  est  quod  nuHa  transitio  est  sine  actione  penitus.  Hla  autem 
que  est  transitio  personarum,  habet  subinlellîgere  verbum  substantivum  cum 
nomine  infinito,  sicut  dicit  Priscianus  in  secundo  Minoris^  ut  capa  Sortis , 
subintelligitur  capa  qae  est  Sortis ^  vel  ens  Sortis,  scilicet  participium  verbi  sub- 
stantivi.  Sed  de  bac  causa  queritur  quare  in  tali  constructione  verbum  sub- 
stantivum vel  eius  participium  babeat  intelligi.  Dubitatur  enim  boc^  snbin- 
telligi,  sicut  asserit  Priscianus,  nisi  expresse  ponatur;  sed  videtur  boc  esse 
falsum.  Propter  hoc  questio  est  utrum  sit  necessarium  poni  eius  partici- 
pium vel  subinteliigi,  necne,  ad  boc  quod  nomen  obliquum  exigat;  et  si 
hoc  necessarium  sit  ad  boc  quod  nomen  obb'quum  exigat,  ergo  nomen  ni- 
cbil  exigit  in  tali  constructione,  nisi  ubi  erit  verbum  substantivum  vel  eius 
participium,  quia  nomen  non  exigit  obliquum  per  sui  naturam,  sed  illum 
magis  exigit  ipsum  verbum.  Ergo  falsa  est  régula  supra  dicta.  Ad  oppositum. 
Cum  tam  nomen  quam  verbum  transitive  construatur  cum  obliquo,  ver- 
bum tamen,  eo  quod  significat  actionem,  que  est  in  motu,  vehementiorem 
habet  vim  transeundi,  quam  nomen.  Sed  ipsum  verbum  non  potest  trans- 
itive '  exigcrc  obliquum  sine  prepositione  média.  Ergo  nomen  multo  for- 
tins non  exigit  obliquum,  nisi  per  aliquod  médium.  Sed  médium  in  génère 
ronveniens  ipsi  transitioni  personarum  est  verbum  substantivum  substan- 
tiam  significans  uniuscuiiisque.  Ergo  videtur  quod  in  tali  constructione, 
que  transitiva  est  personarum ,  oporteat  intelligi  verbum  substantivum  vel 
eius  participium,  nisi  ponatur  expressuin.  Ad  primum  obiectum  dicendum 
est  quod  exigentia  tota  debetur  nomini ,  unio  tamen  rationalis  eius  quod 
exigitur  ab  exigente,  per  verbum  substantivum  vel  eius  participium  perfi- 
citur.  Quando  igitur  querit  utrum  sit  necessarium  verbum  substantivum  vel 
eius  participium  intelligi  in  tali  constructione,  dico  quod  est  necessarium; 

'  XVIII,  5-6.  Priscicn  ne  parle  que  de  TAnglaîs  (V  16),  où  celte  glose  se  re- 

la  construction  que  nous  appelons  appo-  trouve  presque  littéralennent. 
sition.  Son  texte  est  donc  détourné  de  son  *  hahenX  m.  Cette  phrase  nuuèquê  dans  h. 

sens,  comme  il  Test  aussi  dans   Robert  *  Sic  Codd. 

35. 
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sed  non  propter  hoc  sequitur  quod  ipsum  eiigat  obliquum ,  nec  quod  noinen 

txTRAiT»  pgj,  ipgmjj  exigat.  Sed  nomen  per  naturam  soi  propriam  [exîgît]  *  ;  sed  illud 

divers  mss.  latins     ^^^  exigituF,  61  unîtur  pcF  intellectum  ipsius  verbî  vel  eîus  participii. 

Un  nom  peut  en  gouverner  un  autre  au  génitif  ex  vi  passes- 
sionis,  ex  vi  demonstrationis  essentie,  ex  vi  actus  conversi  in  habi" 
tum,  ex  vi  cause,  ex  vi  partitionis. 

Ex  vi  possessionis.  —  Le  nom  signifiant  la  possession  se  cons- 
truit avec  le  génitif  qui.signifie  le  possesseur^.  On  distinguait, 
dès  le  temps  d'Alexandre,  deux  sortes  de  possession 


3 


(R  78  dicere)  Est  possessio  pura,  quando  possessor,  possessione  osteDsa, 
dicere  potest  :  u  hoc  est  meum.  »...  Alla  est  species  possessionis ,  que  dicîtur 
impura  possessio,  ut  de  vicino  vel  socio  ostenso  non  possum  dicere  :  «hoc 
est  meum,  »  vel  a  hic  est  meus,  »  nisi  addatur  vicinus  vel  sodas. 

'  Dicere  si  vere  possis  «  istud  mea  res  est,  » 
Cum  nichil  adiungis ,  tune  est  possessio  pura  : 
Dentur  in  exempla  tibi  reqis  equs,  ducis  aula. 
Si  petit  adiungi,  non  est  possessio  pura. 

Ex  vi  demonstrationis  essentie.  —  La  partie  et  Ja  propriété, 
qui  peuvent  gouverner  ex  vi  possessionis  le  génitif  signifiant  le 
tout  ou  la  substance,  peuvent  être  gouvernées  au  même  cas,  si 
elles  sont  accompagnées  d'une  épithète  de  louange  ou  de  blâme, 
ex  vi  demonstrationis  essentie'^.  Alexandre: 

Dextra  virifortis  speciem  saperai  muUeris. 
Virfortis  dextre.  Speciei  femina  mire. 

(R  79  pars  propriamqae)  Est  essentia  in  hoc  loco  res  sive  subiectum  ctii 

'  0mm.  Codd.  ne  se  rencontre  pas  encore  dans  Pierre 

^  Priscien  XVIII,  g- 10.  Voir  ci-dessus,  Hélie. 

p.  101,  106.  *  Cette    expression   est  empruntée    à 

'  Cette  distinction  a  peut-être  été  sug-  Priscien, XVIII,  i3. 
gérée  par  Priscien,  XVII,  lag-iSo.  Elle 
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attribuitur  laus  vel  vituperium.  Démonstration  vero  essentie  est  alicuius " 

proprietatis  laudem  vel  vituperium  demonstrantis  vel  importants  circa  su-         ktihit.* 

biectum  accomodatio ji^,„  ^',  ^^i„, 

Sicut  dicit  Âristoteles  ^,  accidentia  maximam  partem  conferunt  ad  cognos- 
cendum  quod  quid  est,  ideoque  accidens  est  principium  cognoscendi  sub- 
stantiam,  licet  substantia  sit  principium  accidentis  in  cssendo.  Dicoquod  in 
constructione  possessoria  facta  ex  vi  possessionis  [cest-à-dire  dans  «  dextra 
viri  forlis  )^)  est  comparatio  subiecti  ad  accidens  sive  ad  proprietatem,  prout 
subiectum  est  principium  accidentis  vel  proprietatis.  Et  ideo  subiectum 
débet  tune  designari  per  casum  dicentem  taie  principium;  et  hic  est  geni- 
tivus. . .;  et  secundum  hoc  dicitur/orma  maUeris.  Porro  in  constructione  que 
fit  ex  vi  demonstrationis  essentie ,  est  comparatio  accidentis  ad  substantiam , 
prout  accidens  est^  principium  cognoscendi  ipsum  subiectum.  Et  ideo  in 
tali  comparatione  débet  ipsum  accidens  designari  per  casum  dicentem  taie 
principium  ;  [et]  *  hic  est  genitivus.   • 

On  rapportait  à  la  construction  de  la  partie  ex  vi  possessionis 
celle  de  la  partie  séparée  du  tout,  et  la  locution  tanc  temporis  : 

(R  79  et  débet  parti)  Sicut  de  pede  porci  porco  inherenti  possum  dicere 
pes  porci  bonus  est,  et  ita  de  pede  secato  et  separato  a  porco  possum  direrc 
pes  porci  bonus  est. 

On  discutait  sur  tune  temporis  du  temps  de  Pierre  Hélîe  : 

[nb  1 5o)  Queritur  a  quo  regatur  temporis.  Et  dixerunt  antiqui  quod  tune 
temporis  est  una  pars;  est  enim  adverbium  compositum  ex  tune  et  temporis. 
Vei  dicemus  quod  sic  est  intelligendum.  Tune  non.  dico  tune  iilativum,  scd 
dico  tune  designativum  temporis*.  Sic  genitivus  iste  temporis  regîtur  ab  hoc 
nomine  designativo. 

(R  79  clausum  sub  parte)  Ne  videretur  quod  illa  doctrina  deberet  intelligi 
soiummodo  in  parte  et  in  toto  permanentibus ,  ideo  dicit  per  exemplum 

'  de  modo  Cad.  demonstrativum  ra.  *  Om.  Cod 

De  ardma,  I,  i,  4oa  b  aa.  *  II  manfoe  miu  doale  ici  quelque  chose 

tate  add.  Cad.  Cet  endroit  manque  à  ra.        inn$  les  manuscrits. 
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quod  intciligenda  est  in  parte  et  in  toto  simiiiter  non  permanentibus  sive 
siiccessivis,  ut  intcr  partem  temporis  et  tempus. 

La  glose  Admirantes  rapporte  à  la  construction  ex  vi  posses- 
sionis  impure  l'emploi  du  génitif  dans  les  constructions  sui- 
vantes : 

Contentum  régit  hos\  et  res  que  continet  iiiud, 
Ut  vinum  vasLs  et  sant  duo  dolia  rini. 
Conlentis  suberunt  ea  que  contenta  fuerunt. 
Tennpus,  qui  fiunt  in  eodein,  continet  actus. 
Hiis  adiungetur  prelatio  cum  Tamulatu  : 
Rex  haias  popali  véniel  regisqae  minister. 
Proximitas,  contrarietas,  genus  hiis  sociantur  : 
Haius  vicinas,  Hostis  régis.  Pater  dus. 

Ex  vi  actus  conversi  in  habitum.  —  On  rapportait  à  cette  cons- 
truction, dont  Priscîen  traîte  (XVIII,  17-21),  amans,  amator 
amatrix  vini  ;  puer  cnpidus  ludi,  limidus  Jlagelli. 

[  R  80  verbam  quod  transit)  Nomen  verbale  idem  significat  quod  et  suum 
verbiim,  per  niodum  tanrien  substantie  in  quiète  et  per  modum  habitus. 
Et  quoniam  habitus  est  habentis  et  comparatur  ad  habontem,  tanquam  ad 
suum  principium  in  habendo,  propterea  habcns  débet  significari  per  iiium 

rasum  qui  significat  principium  in  quiète,  et  hic  est  genitivus Dicit 

aclor  in  iittera  quod  genitivus  regitur  a  participio  transeunte  in  vim  no- 
niinis  gratia  actus  conversi  in  habitum.  Sed  contra.  Nulia  species  oppositi 
transit  in  speciem  sibi  oppositam.  Participium  et  nomen  sunt  partes  ora- 
tionis  opposite.  Ergo  unum  in  ahud  non  transit.  Item  in  transitione  acci- 
dentis  non  oportet  substantiam  transmutari.  Ergo  cum  participium  tempus 
ainittat,  nichil  impedit  quin  sit  participium ,  et  ita  per  temporis  amissionem 
non  transibit  in  nomen.  Item  cum  participium  sit  médium  inter  nomen  et 

verbum,  queritur  quare  magis  transeat  in  nomen  quam  in  verbum 

Al)  pRiMLM  diccndum  est  quod  una  species  non  potest  formaliter  in  aliam 
transire.  Quod  tamcn  materiale  est  respectu  unius  speciei  recipere  potest 

'   sous-entendu  accusatiros.  De  même  plus  bas  ^115  sociantar,  et  ailleurs. 
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formam  alterius;  et  hoc  est  quando  aetus  convertitur  in  habîtuin  vel  in 
inodum  habitus.  Unde  partjicipium  esttanquam  materia,  quando  transit  extmaits 

in  nomen  yel  in  vim  nominis,  et  nomen  tanquam  forma.  Ad  secdndum  di-  jj^^j^s  mss.  latins. 
cendùm  est  quod  duplex  est  accidens,  commune  et  proprium.  Ad  interemp- 
tionem  accidentis  communis  non  sequitur  interemptio  eius  cuius  est  acci- 
dens.  Sed  ad  intéremptionem  accidentis  proprii  sequitur  interemptio  sub- 
iecti,  ut  patet  in  homine  et  risibili.  Si  risibilis  intcrimilur,  et  homo.  Et 
taie  accidens  est  tempus  in  participio.  Nam  dicit  Aristoteles*  in  quarto 
Phisicorum:  «Tempus  est  motus,  id  est  propria  mensura  motus.»  Ideoque 
ad  intéremptionem  eius  interimitur  et  motus.  Quia  ergo  omnis  actio  vel 
passio  in  motu  Tmitur,  interempto  motu,  interimitur  actio  vel  passio.  Sed 
interemptio  unius  oppositorum  est  et  alterius  positio.  Unde  ad  intéremptio- 
nem actus  sequitur  positio  habitus.  Et  ita  per  temporis  amissionem  sequitur 
quod  participium  transeat  in  nomen.  Et  per  hoc  patet  solutio  ad  aliud  quod 
non  potest  transire  in  verbum,  cum  verbum  sine  tempore  esse  non  possit. 
Vel  potest  dici  quod  ex  tota  natura  participii  potest  sumi  tola  nominis  na- 
tura,  et  non  tota  verbi. 

Ex  vi  cause  vel  ejffeclus.  —  On  rapportait  à  ce  régime  non- 
seulement  les  constructions  dont  les  termes  expriment  l'un  la 
cause,  et  l'autre  l'effet,  mais  encore  les  constructions  où  les 
leux  termes  désignent  le  même  sujet,  celles  du  génitif  do  ma- 
tière et  du  génitif  de  relation.  Alexandre  : 

Artifici  regimen  datur  hoc,  ut  epistola  Pauli. 

Quodque  fit  ob  causam  régit  hos,  ut  bustaparentum. 

Eiïectus  cause  nomen  iunges  genilivo  : 

Effectus  culpe  pudor  est  et  pena  reatas. 

Illud  quod  regitur  et  rector  idem  tibi  signant  : 

Virtas  vera  Dei  nos  crimine  purget  ah  omni. 

Materiam  signans  iungatur,  ut  analus  auri; 

Aut  ablativum  dabit,  ex  vel  de  preeunte. 

Adde  relativum  :  sunt  dupla  qaaterna  duoram. 

Sic  speciem  generis  die  atqiie  genus  speciei. 

*   Php.  ausc.  IV,  1 1,  12. 


c 
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On  discutait  sur  la  construction  virtus  vera  Dei  : 


EXTRAITS 


(le  (R  8i  illad  quoi  reqitur)  Âliqui  solebant  hoc  dicere  quod  genitivus  re- 

ivcr<  ms».  atins.    ^j^^^  quaiidoque  ex  vi  idcntitatis,  ut  in  hoc  exemplo  virtas  vera  Dei.  Sed 

dicit  Priscianus  ^  :  a  omnes  obliqui  transitivi  sunt.  a  Quod  nichil  aliud  est 
dictum,  quod  obliqui  transitivam  habent  constructionem.  Sed  omnis  con- 
siructio  transitiva  fit  per  diversitatem ,  et  non  per  identitatem ;  quod  palet, 
quia  ab  eodem  in  idem  nulla  est  transitio.  Ergo  omnis  constructio  genitivi 
(It  per  diversitatem,  et  non  per  identitatem.  Quod  conceditur.  Et  si  velit 
aliquis  dicere  in  contrarium,  dicens  quod  per  ista  duo  vocabula  virtas^  Dei 
eadcm  substantia  designatur,  uno  modo  conceditur  istud  esse  verum.  Est 
enim  idem  secundum  rem,  sed  diversum  secundum  modum  loquendi.  Nam 
in  tali  locutione  vel  constructione  loquimur  de  Deo  et  de  virtute  tanquam 
de  diversis. . .  Res  significata  non  est  vis  neque  principium  constructionis, 
ut  sic  patet  ex  eo  quod  improprie  dicitur  tarba  raant...  Igitur  aut  huiusmodi 
ronstnictio  non  fit  per  illam  vim,  aut,  si  fiat,  erit  impropria  vel  figurativa... 
Virtus  vera  Dei.  Sensus  est  virtus  que  est  Deus.  Et  sic  patet  quomodo  est 
ibi  identitas,  non  tamen  ut  identitas,  sed  ut  diversitas.  Et  ideo  ibi  est  transi- 
tiva constructio  a  parte  modi  loquendi.  Secundum  quem  modum  resol- 
vendo  dicitur  virtus  Dei,  id  est  Deus  habens  virtutem.  Et  sic  est  ibi  constructio 
possessoria. 

[ra  32  v^  maieriam)  Adhuc  agit  actor  de  regimine  facto  inter  causam  et 
rausatuni  vel  effectum.  Cum  enim  dicitur  analus  auri,  li  auri  regitur  ex  vi 
effectus  vel  ex  vi  cause ,  ut  aurum  anuli. 

[ra  32  v**  ex  vel  de)  Cum  ablativus  désignât  causam  materialem  perma- 
nentem,  débet  preponi  ista  prepositio  de,  ut  anulus  de  auro;  sunt  enim  au- 
rum ,  ferrum  et  huiusmodi  cause  materiales  permanentes.  Si  ablativus  non 
désignât  causam  materialem  permanentem,  sed  permutabilem  et  exeuntem, 
tune  débet  preponi  ista  prepositio  ex,  ut  panis  ex  farina  et  aqua. 

(R  82  ^x  aut  de)  Dicit  actor  quod  bec  prepositio  ex  débet  poni  in  con- 
structione t  si  ablativus  sequens  incipiat  a  vocali ,  ut  ex  auro  est  anulus 

Dicit  quod  bec  prepositio  de  débet  poni  in  constructione ,  si  ablativus  se- 
quens incipiat  a  consonante,  ut  de  ferro,  de  calibe  fit  cutellus. 

^   XI,  12.  —  *  vera  add,  Cod.  ra  {qui  supprime  Dei). 
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La  glose  ne  ramène  pas  le  régime  des  mots  qui  expriment 
relation  à  celui  de  la  cause  et  de  TefiFet;  on  lit  ; 

(R  8q  adde  relativam)  Sic  habetur  quarts  régula  hic  ex  vi  relationis. 

Et  pourtant  on  trouve  plus  haut  : 

(R  8 1  artifici  regimen)  Hic  accedil  actor  ad  quartam  regulam  de  regimine 
genitivi.  Dicit  cnim  quod  genitivus  regitur  ex  vi  cause. 

Ex  vi  pardtionis.  ■ —  Ce  régime  comprenait  les  constructions 
suivantes  énumérées  par  Alexandre  : 

Cum  partitivis  numerum  serietnque  iocabis  : 
Qailibet,  alteruter,  neuter,  duo,  quartus  eorum, 
Pone  gradum  médium ,  partitio  quando  notatur  K 
Ut  partitivum  pones  ubicanque  locoram. 
Sub  partitivis  pronomina  terna  Iocabis, 
lit  volucrum  canit  hec,  gemït  ista,  tacens  manet  illa, 
Da  gradui  summo  genitivum  plura  notantem  : 
Est  Salomon  popaU  doctissimus  atque  virorum. 
Iste  gradus  geminos  quandoque  régit  genitivos  : 
Esse  solet  nemorum  regum  ditissimus  ille^. 
Expositum  poterit  regimen  tibi  notificare. 

On  distinguait  deux  espèces  de  tout,  totum  intégrale,  comme 
la  foule  à  l'égard  des  individus  qui  la  composent,  totum  uni- 
versale,  comme  le  genre  à  l'égard  des  espèces,  ou  l'espèce  à 
l'égard  des  individus.  Il  n'y  a  de  construction  partitive  qu'entre 
le  totum  intégrale  et  ses  parties  : 

(R  8:2  cum  partitivis)  Inter  totum  intégrale  et  suam  partem  constructio 
manet  ilia,  quia  partes  babet  actualiter  existentes  et  in  pluribus  salyatur. 

'  H  (glose  interlioéaire)  :  •  Pone  cum  per  ipsum  comparativum.  *  —  *  Cf.  Vir- 
genitivo  yradum  médium,  comparativum ,  gile ,  jEn.  1 ,  343 ,  ditissimus  agri  Phœnicam 
«maior  horum,»  partitio  quando  notatur       dans  Priscien,  XVIII,  ag. 

TOME  XXII,  a*  partie.  36 
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11  en  est  autrement  du  totam  universale  : 


tXTHAlTS 


<^  (ra  33  v**)  Totum  autem  universale  secundum  suam  existeniiam  in  luia 

i  ivcis  uiM.  atiiLH.    ^^^Q  saivatur  et  ideo  inter  taiem  partem  et  suum  totum  non  potest  fieri 

talis  constructio. 

On  distinguait  deux  espèces  de  parties: 

(R  82  cum  partitivis)  Hic  non  est  constructio  partitiva  paries  haius  do- 

mjjis Duplex  est  pars  integralis  :  quedam  essentialis,  ut  paries,  quedam 

accidentalis,  ut  pars  totius  integralis  per  aggregationem;  accidit  enim  Sorti 
quod  sit  pars  illiusturbe.  Primo  modo  est  constructio  possessoria,  secundo, 
partitiva. 

Voici  comment  on  rendait  raison  du  génitif  partitif  : 

(R  82  cum  partitivis)  Genitivus.  .  .  significat  substantiam,  prout  est  priu- 
oipiuni  alterius.  Cum  igitur  pars  sit  principium  totius,  et  non  e  converso. 
videtur  quod  pars  potius  ponalur  in  gcnitivo,  quam  totum.  Ad  hoc  dicen- 
dum  est  quod  in  constnictione  partitiva  débet  significari  totum  in  ratione 
totius  actualiter  plui'es  partes  habentis.  Istud  autem  per  genitivum  pluralem 
habetur  vei  designatur,  non  per  singularem,  nisi  fuerit  genitivus  nominis 

collectivi Pai*s  potest  dupliciter  considei^  ad  totum,  vel  secundum 

viam  constructionis,  vei  secundum  viam  reiationis.  Primo  modo  conside- 
rando,  pars  est  principium  totius,  et  secimdum  hoc  pars  ponitur  in  geni- 
tivo  vel  in  ablativo ,  et  secundum  istam  non  fit  ista  constructio.  Secundo 
modo  considerando ,  totum  est  principium  suarum  parlium,  et  hoc  modo 
fiet  ista  constructio. 

Régimes  divers.  — On  rapportait  au\  régimes  ex  vi  possessionis 
ou  démons tralioni s  essentie  les  constructions  suivantes  : 

Idque  quod  esse  solet  de  consuetudine ,  iunges, 
Ut  caupo  pistor  horum  scola  sive  tabcrna  K 
Letitie  caàtedram  sub  consuetudine  ponam. 

'  H  (glose  inlerlinêaire)  :  •Caupo  falerni ,  ^ù /or  régis,  fco/<i  graïuaticoruiii ,  labema 
loliannis.  • 
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Addituvexcellensjlosjlorttmvirgobeata^. 
Hiis  pretium  iuoges,  ut  scdmo  triam  soUdorum. 
Ëtatem  iungo ,  velut  annorum  puer  octo , 
Mensuramque  notans,  ut  vasa  triam  modiorum. 
Remque  representans  régit  hos ,  aut  signa  figurans  : 
In  crucis  hoc  signo  vel  régis  ymagine  signo. 
Per  suppiementum  propriis  iunges  genitivum  : 
Dalida  Sansonis  probat  hoc  lacobique  Maria. 
Multaque  comperies,. cum  possessiva  résolves^. 

(R  83  idque  quod)  Hec  dictio  pistar  eodem  modo  construitur,  quamvis 

dicat  rem  que  solet  esse,  ac  si  diceret  rem  presentiaiiter  exiâtentem Est 

igitur  hic  constructio  possessoria  att&odenda ,  cum  sit  sensus  in  resoivendo  : 
pistorhoram,  id  est  isti  habenies  pistorem.  Construe  eodem  modo  in  aiiis,  ut 
reducas  ad  possessionem. 

(R  83  letitie)  In  cathedra  in  qua  solet  esse  ietitia,  iicet  non  sit  modo, 
nichiiominus  potest  dici  hec  est  cathedra  letilie.  Est  ibi  regimen  ex  vi  de- 
monstrationis  essentie,  et  simiiiter  m  cathedra  pestilentie  non  sedit^. . .,  sicut 

dicitur  homo  pacis,filias  predilectionis Dicebant  quidam,  obtenebrantes 

liquidum  actoris  inteliectum  per  cecitatem  animi  et  asinini  intellectusS  quod 
actor  dicebat  ibi  esse  regimen  genitivi  ex  vi  consuetudinis.  Quod  penitus 
esset  absurdum  dicere,  cum  omnis  constructio  genitivi,  ut  probatum  est, 
habeat  fieri  gratia  alicuius  rcspectus,  qui  dicitur  qualitas  accidentalis  resul- 
tans ex  dictionibus,  vel  substantialis,  ut  in  hiis  patet  exemplis,  pater  etjilius. 
Sed  cum  dico  pistor  horam,  consuetudo  non  est  qualitas  substantialis  vel 
respectus  resultans  ex  hiis  dictionibus.  Ergo  consuetudo  non  est  causa  illius 
constructionis.  Quod  concedendum  est. 


EITRàlTS 

de 
divers  mss.  latins. 


'  B  (glose  inteiiinéaire)  :  lEx  vi  de- 
monstrationis  impure.  ■ 

'  (  R  84  )  :  «  Quidam  soient  sic  intelli- 
gère  versum  islum  dicendo  quod  actor 
innuit  quod  multa  possessiva ,  sical  Phe* 
beius  et  Evandrius,  resolubilia  sunt,  et 
in  eorum  resolutione  constructio  posses- 
soria invenitur Sed  hoc  nichil  facit  ad 

relicum  (membrum  locutionis  R),  cum  ni- 


chil faciat  ad  propositum. . .  Intellige  ergo 
sic  dicendo  :  Licel  supra  dixerim  régulas 
de  regimine  genitivi ,  tamen  illas  volo  ad 
compendium  reiorquere. . .  quia  ta  compe- 
ries  malta  regimina  genitivi  poueaiva,  id 
est  ex  vi  possessionis  facta.  >  La  première 
interprétation  semble  préférable. 

'  Psalm.  I,  1. 

^  dicenlea  adi.  Coi.  dicendo  tJd.  ra. 


36. 


EXTKAITS 

divers  niss.  latins. 
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(R  83  hils  pretiam)  Duplex  est  possessio,  scilicet  propria  et  impropria, 
sive  pura  et  impura.  Similiter  duplex  dicitur  demonstratio  essentie,  pro- 
pria, ut  in  hoc  exemplo,  millier  egregîe  forme ,  minus  propria  sicut  in  hoc 
exemplo,  salmo  triam  solidomm.  Quod  sic  patet,  quod,  sicut  in  demons- 
tratione  essentie  propria  designatur  quedam  determinatio  specialis  circa 
substantiam  sive  quedam  specialis  proprietas  per  quam  subiectum  ab  alio 
discemitur,  ut  patet  cum  dicitur  mulier  egregie  forme ,  ita,  cum  dicitur  5abiio 
trium  solidorum,  est  ibi  demonstratio  et  ipsius  subiecti  specificatio,  per  quam 
discriminatur  subiectum  ab  aliis  pretio  et  valore.  Item  sicut  proprie  non 
potest  dici  malier  forme ,  nisi  adveniente  adiectivo  mediante  et  specificante, 
bene  tamen  dicitur  mulier  egregie  forme ,  sic  bene  non  dicitur  salmo  solido- 
rum, nisi  adveniente  adiectivo,  bene  tamen  dicitur  îalmo  trium  solidorum... 
Nec  est  dicendum  quod  fiat  regimen  ex  vi  pretii ,  ut  dicebant ,  et  hec  opinio 
est  tenenda  utpote  a  sapientibus  approbata. 

(R  83  etatem  iungo)  Est  ibi  regimen  ex  vi  demonstrationis  essentie  im- 
pure  Potest  dici  quod  puer  mensuretur  tempore  designato  per  hoc 

quod  est  octo  annorum,  et  illud  tcmpus  sit  mensurans  et  continens;  ibi  erit 
impura  possessio,  sicut  inter  continens  et  contentum.  Simile  exemplum 
ponit,  ubi  dicit  lempus,  quifiunt  in  eodem,  continet  actus. 

(R  83  mensuramgue)  Per  banc  regulam  potest  intelligi  regimen  ex  vi  de- 
monsti^tionis  essentie,  sicut  supra  inter  continens  et  contentum.  Alii  dice- 
bant et  fatue  ibi  esse  regimen  ex  vi  mensure. 

(R  83  remque)  Est  ibi  constructio  possessoria,  cum  sit  sensus  jmajfo  régis, 

id  est  rex  habens  ymaginem ,  licet  defunctus  fuerit Potest  attend!  in  hoc 

exeniplo  [cesi-à-dire  a  in  crucis  signa  n)  et  in  consimilibus  identitas  a  parte 
rei,  quia,  cum  facio  antc  me  signum  crucis,  crux  et  illud  signum  idem  sunt. 
Et  ita  talis  constructio  est  intransitiva  a  parte  rei-,  sed  qm'a  loquitur  de 
cruce  et  de  signo  tanquam  diversis,  propterea  debent  signiHcari  ut  diversa, 
et  quia  signifîcatur,  propterea  erit  transitiva  personarum  a  parte  modi  '. 

(R  Six  per  supplemenium)  In  posteriori  intelligitur  suum  prius;  ideo  in 
propriis  intelligitur  suum  commune.  Ideo  ratione  communis  in  propriis 
intellecti  cum  obliquis  propria  poterunt  babere  constructionem Non 


'  Il  faut  sous-entendre  loquendi.  Voir  ci- dessus,  p.  a8o. 
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ratione  cuiuslibet  actus  vel  intellectus  communis  construi  possuot  propria    

eu  m  obliquis,  sed.  ratione  communis  ad  alterum  dependentiam  habentis  et  extraits 

respectum. . .  Dictio  posita  in  obliquo  débet  specificare  rem  dictionis,  a  qua    jj       ^      j^^  j. 

regitur.  Sed  commune  non  est  specificativum  proprii.  Ideo  inconvenienter 

dicitur  Sor  hominis.  • .  Propria  nomiua  cum  genitivis  construuûtur  per  intel- 

lectum  nominis  communis  proprie  vel  transsumptive ,  quando  ex  propria 

institutione  et  impositione  intellectum  habent  nominis  appellativi,  et  hoc 

dupliciter,  vel  ratione  nominationis  specificande,  ut  patet  in  cognoroina- 

tione,  ut  cum  dicitur  Roberias  Pelri,  id  est  Roberlas  JHius  Pétri,  vel  ratione 

proprietatis  intelligende ,  ut  patet  cum  dicitur  Marcia  Cathonis,  Valida  San- 

sonis,  Sed  per  transsimiptionem  hoc  fit,  quando  propria  transsumuntur 

ad  commune  propter  intellectum  proprietatis  specialiter  tali  subiecto  in- 

herentis,  ut  per  Thyphym  intelligitur  navis  gubernalor,  per  Authomedonta 

auriga.  Inde  patet  exemplum  in  Arte  amatoria'  Thyphys  et  Auihomedon  dicar 

amoris  ecjo. 

Génitif  construit  avec  les  verbes.  —  Alexandre  mentionne  obli- 
visci,  meminisse^y  recordari^^  Tadjectif  m^mor,  interest,  refert  (sauf 
avec  les  pronoms)  \  est  pour  perlinet,  auxquels  il  ajoute  tout 
ce  qui  signifie  appartenance  et  office  [qaod  pertinet  offciumcjne)'. 

(R  84  additar  oblitas)  Habet  fieri  specialiter  hoc  regimen  ex  vi  significa- 
tionis  verbi  intra  :  quod  patet  per  banc  expositioncm  :  obliviscor  leciionis, 
id  est  oblivionem  lectionis  mee  patior,  Ratione  tamen  significatîonis  extra  sive 
niodi  significandi,  in  quantum  notât  rem  suam  sub  ratione  transitus,  con- 
structionem  polest  babere  cum  accusativo. 

(R  84  inter  et  est)  Omne  impersonale  habet  reduci  ad  personam  per  rem 
verbi  et  ipsum  fieri  et  per  hoc  verbum  est,  ut  curritur,  cursus  est  veljit  Sed 
hoc  verbum  interest  non  sic  reducitur  :  interentia  est  vel  interentia  fit  Ergo 
non  potest  impersonari.  .  .  Dicendum  est  quod  hoc  verbum  est  dupliciter 
tenetur.  Quandoque  enim  significat  substantiani  uniuscuiusque  rei  solum- 
modo,  quandoque  dicit  exitum  ab  ocio  in  actum,  ut  cum  dicitur  sillogi- 
zantem  ponendum  est  terminas.  Et  hoc  ultimo  modo  tenetur  impersonaliter. 

'  Ovide,  An  am.  1,8.  ^  Voir  ci-dessus,  p.  84- 

'  Priscicn,  XVIII,  ai6,  aAi.  *  Priscien,  XVII,  9a. 
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et  tune  reddit  eî  suppositum  quedam  substantia  infinita ,  que  intelligitur 

EXTRms         j,^  jpgQ^  çi  finitatur  per  subsequens  verbum.  Unde  quando  redudtur  ad 

Jvprs  m»^  latiiw     P^rsonaiD,  reducituF  mediante  ilio  actu  qui  est  in  ratione  suppositi  vel  finif  : 

ut  interest  régis  facere  hoc;  hoc  quod  estfacere  reddit  ei  suppositum ,  in 
quantum  reducitur  ad  personam...  Hoc  verbum  est  reducitur  ad  personam 
sic  :  Est  régis  facere  hoc,  id  est  hoc  facere  est  res  régis. . .  Hec  verba  interest 
et  refert  ratione  significationis,  que  est  pertinentia,  construuntur  cum  geni- 
tivo.  Sed  quoniain  pertinentia  inciination^m  habet  et  dependentiam  ad  id 
cuius  est  pertinentia,  tanquam  ad  suum  principium,  et  hoc  sine  motu, 
propterea,  ratione  pertinentie  importate  peripsa,  indinantur  hec  verba  ad 
illnm  casum  qui  dicit  principium  sine  motu  ;  et  hic  est  genitivus  ^. 

(R  85  dat  regimen)  Non  soium  verba  predicta  construuntur  cum  genitivis 
ratione  peitinentie,  sed  etiaui  nomina  pertinentiam  designantia,  vel  ofii- 
rium,  vel  forum  causarum  vel  rerum,  ut  iudex  liiis,  officiant  episcopi,  sacerios 
vel  capellanus  régis  vel  ecclesie. 

Génitif  absolu.  —  Voici  ceux  que  reconnaît  Alexandre  : 

Et  rectore  caret  genitivus  sepe  localis , 
Cum  nullum  motum  désignas,  dum  preeuntis 
Sit  numeri  nomen,  et  prime  sive  secunde  : 
Rhoiomagi  stadeas ,  vel  Rome  deinde  moreris. 
Militie  tamen  atque  domi  residehis  Aamique. 
Vespera  Paschalis  hoc  poni  more  videtur. 

Ainsi  les  génitifs  des  noms  de  villes,  ceux  de  militia,  domus, 
humus,  que  Priscien  considérait  comme  construits  adverbiale^ 
ment  (XV  ,16),  étaient  dits  absolus.  On  voyait  aussi  un  génitif 
absolu  de  vespera  dans  le  verset  de  saint  Mathieu  (XXVIII,  1) 
qui  est  chanté  la  veille  de  Pâques  :  «  Vespere  autem  Sabbati , 
quae  lucescit  in  prima  Sabbati,  venit  Marid  Magdalena,  etc.  » 
On  lit  dans  le  texte  grec  :  ôy\^è  Se  (TaSSdTCùVf  rri  èi^i^catTHOïknf 
eiç  fiiav  oraSSdroiïVy  iiXde  Mœpiœ  17  ^œySaXrivii.  La  vuigate  a 

^   Pour  la   construction  de  Tablatif  des  cinq  pronoms,  la  glose   cite   Priscien. 
XVII,  ga. 
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traduit  le  participe  précédé  de  l'article  par  le  verbe  accom-  "" 
pagné  du  relatif,  avec  ellipse  de  die  répondant  à  T^ellipse  de 
î)jxipa  en  grec.  Cette  ellipse  est  certainement  contraire  au  <*>^«*"  »""•  '"^ï 
génie  de  la  langue  latine,  et  ceux  qui  ne  pouvaient  remonter 
à  Toriginal  étaient  excusables  de  construire  le  féminin  qaœ 
avec  vespere,  d'autant  plus  que  œ  s'écrivait  e.  Pierre  Hélie  rap- 
proche déjà  cette  construction  de  celle  des  noms  de  villes  : 

(N  ti8.  II,  62.  Spec.  c.  33)  Hec  vespera,  haias  vespere,  crepusculum  in- 
ter  diem  et  noctem ,  cuius  genitivum  ponunt  auctores  pro  adverbio ,  ut  ibi  : 
«  Vespere  autem  Sabbati ,  que  lucescil  etc.  »  Sed  opponitur  quod  relatio 
non  fit  ad  adverbia  ;  sed  ibi  ad  vespere  fit  relatio.  Ad  quod  dicimus  quod  ad 
nomen  positum  loco  adverbii  sepe  fit  relatio,  ut  si  dicam  César  est  Rome, 
que  est  capot  totius  mundù 

Alexandre  suit  cette  tradition,  puisque,  après  avoir  parlé  du 
génitif  absolu  des  noms  de  villes  et  de  militia,  etc.  il  ajoute 
que  le  mot  vespera  paraît  être  employé  ainsi  dans  le  verset 
qu'on  cbante  la  veille  de  Pâques.  Voici  comment  on  discutait 
ce  point: 

(R  85  vespera  Pascalis)  Queritur  ergo  utioim  li  vespere  sit  nomen  vel 
adverbium.  Et  quidam  dicunt  quod  potest  esse  adverbium  et  régit  illum  . 
genitivum  sabbati  Sed  contra.  Ad  adverbium  non  fit  relatio  per  relativum 
masculini  vel  feminini  generis.  Sed  ad  banc  dictionem  vespere  fit  relatio  per 
relativum  feminini  generis.  Ergo  hec  dictio  vespere  non  erit  adverbium. 
Itkm  si  esset  adverbium,  esset  adverbium  temporis.  Sed  nulla  adverbia 
temporis  regunt  genitivum,  nisi  ista  tanc  et  nanc,  que  tamen  per  se  non  re- 
gunt.  Sed  hec  dictio  vespere  genitivum  régit.  Ergo  hec  dictio  vespere  non 
erit  adverbium  temporis,  neque  aliud  adverbium,  sicut  patet.  Sed  est  ad- 
verbium vel  nomen.  Non  est  adverbium ,  ut  ostensum  est.  Ergo  est  nomen. 
Quod  coNGEDiMOS  diccndo  quod  hoc  nomen  vespere  vel  erit  geniûvus  des- 
cendens  ab  hoc  nomine  vespera,  re,  vel  erit  ablativus  descendens  ab  hoc 
nominc  vesper,  ris.  Sed  quod  non  sit  genitivus  descendens  ab  hoc  nominr 
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r^5/)e/Yi,  re,  videtur.  Si  essel  gcnitivus,  poneretur  adverbialiter,  eo  quod 

r.xTRAirs  ^^^^  ^^^  -^^  aliqua  diclio  que  a  parte  post  possit  regere  genitivum.  Sed  nul- 

liviK  ms^  latini     '^"^  iiouien  appellativum  ponitur  adverbialiter,  nisi  quatuor,  scilicctrus, 

domus,  humus  et  milîtia.  Sed  hoc  nomen  vcspera  est  appellativum.  Ei*go 
non  ponitur  adverbialiter.  âd  idem.  Quotiênscunque  nomen  positum  adver- 
bialitcr  ordinatur  ad  verbum  significans  motum  ad  quem,  illud  nomeo  ita 
ordinatuni  post  taie  verbum  exigitur  poni  in  accusativo.  Sed  hec  diclio  ves- 
père  ordinatur  ad  verbum  significans  motum  ad  quem,  quod  est  venii,  in 
quantum  hoc  verbum  exigit  terminum  ad  quem.  Ergo  hec  dictio  vespere 
exigitur  poni  in  accusativo.  Ergo  dcberet  dixisse  venit  vesp€ram,\d  vespera, 
ponendo  ablativum ,  quia ,  in  quantum  xyenio  notât  reditum ,  exigit  abiativum. 
Item  quod  non  sit  ablativi  gascs  vespere  sic  probatur,  quoniam,  si  sit  abla- 
tivi  casus,  aut  ponitur  absolute  aut  ab  aliquo  regitur.  Et  quod  non  ponatur 
absolute  sic  patet.  Unicus  ablativus  non  ponitur  absolute,  nisi  sit  partici- 
pium  ab  impersonali  verbo  descendens,  ut  ibi  dicio  de  regimine  et  cetera  *. 
Sed  hec  dictio  vespere  non  potest  esse  huiusmodi  ablativus.  Ergo  hec  dictio 
vespere  non  ponitur  absolute.  Ncc  regitur.  Probatio.  Quotiênscunque  re- 
gitur ablativus,  aut  a  parle  principali  regitur  aut  a  parte  non  principali. 
Sed  in  locutione  predicta  non  est  pars  principalis  neque  non  principalis,  a 
qua  possit  eiigi.  Sed  quod  non  exigitur  non  regitur.  Ergo  nullo  modo  regitur. 
Ex  hoc  patet  quod  non  sit  ablativi  casus.  âd  hoc  respondetur  quod  hec  dic- 
tio vespere  est  ablativi  casus  vel  genitivi,  diversis  tamen  respectibus  potest 
esse.  Si  sit  itaque  genitivi  casus,  tune  ponitur  adverbialiter,  ut  suppone- 
bat  argumentum.  Âd  illud  obicitur  quod  nomina  appellativa,  exceptis  qua- 
tuor .  .  .  ,  non  ponunlur  adverbialiter.  Respondendum  est  hoc  esse  veruui 
secundum  solitum  usum  artis.Sedsicut  planum  est,  ultra solitum  usum  artis 
figurative  loqui  possumus  aliquando.  Et  ideo  est  in  hoc  loco  figurativa  locu- 
tio.  Âd  illud  obioctum  quod  post  verbum  significans  motum  a  quo  débet 
poni  ablativus,  dicendum  est  quod  verum  est,  quando  casuale  quod  sequi- 
tur  illud  verbum,  dicit  terminum  motus  ad  quem  vel  a  quo.  Sed  per  hanc 
dictionem  i espère,  cum  tempus  significet,  neque  terminus  ad  quem  neque 
terminus  a  quo  designatur  vel  denotatur.  Et  sic  patet  quod  illa  ratio  contra 
hoc  nomen  vespere  sic  positum  non  procedit  Non  obstantibus  ergo  obiec- 

C'esta  dtrv  :  dicendum  esl  de  ronstnictiono  :  •  aprè>  avoir  trciilé  du  régime ,  traitons 
de  la  construction.  » 
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tionibus  supra  dictis ,  hec  dictio  vespere  adverbialiter  potest  ponî  sub  hoc 

modo  inlelligendi  :  Maria  Magdalena  venit  vespere.  Per  hoc  quod  dicît  venit,         extrait» 

u6 

denotatur  motus  exterior  a  parte  corporis.  Et  quoniam  post  dictionem  sig-  j.^^^  ^^  ^^^-^^^ 
nificantem  [rem  suam]  ^  in  quiète  genitivus  quandoque  ponitur  adverbia- 
liter, et  quoniam  ipsa  iam  venerat  materiaiiter  et  spiritualiter,  ut  quies  de- 
notaretur  a  parte  interiori  sive  a  parte  spiritus,  ad  hoc  designandum  ibi 
ponitur  genitivus  adverbialiter,  sicut  post  verbum  qtiod  significat  rem  suam 
in  quiète.  Sic  igitur,  breviter  intelligendo ,  ut  denotetur  motus  exterior,  hoc 
verbum  venit  ponitur  hic,  et ,  ut  denotetur  actus  vel  quies  interior,  genitivus 
ibi  ponitur,  ut  ex  junctiu^a  tali,  que  fit  ac  si  verbum  quietis  esset  ibi,  quies 
interior  vaieat  annotari.  Nam,  ut  tactum  est,  genitivus  post  verbum  quietis 
ponitur  absolute .  . .  Secundum  P.  H  ^.  .  .  ad  nomen  adverbialiter  positum 
fit  sepe  relatio,  ut  si  dicam  :  César  est  Rome,  que  est  capat  totias  orbis. 

Si  Ton  demande  comment  le  féminin  que  se  rapporte  à 
l'ablatif  respire  (car  «li  vespere  potest  dici  ablativi  casus»), 

Respondetur  quod  ibi  est  figurativa  iocutio.  Non  ad  vocem  sed  ad  rem 
fit  relatio  sub  hoc  sensu  :  Vespere,  id  est  hora  vespertina,  que,  in  qua  hora 
vespertina  ...  Ad  illud,  quod  obicitur  de  regimine  et  exigentia  illius  abla- 
tivi, dicimus  quod  sufficienter  intelligitur  prepositio  ibi,  que  est  ex,  et  ah 
illa  exigitur  ablativus,  et  supponit  pro  prima  hora  diei  dominice.  .  .  Nec 
debuit  poni  prepositio  média  inter  le  venit  et  le  vespere,  ad  designandum 
quod  hora  illa  immédiate  surrexit  et  venit. 

S  VIII.  —  Datif. 

(R  77  ast  obliqaoram)  Agit ...  de  regimine  obliqui  dicentis  terminum 
substantie,  et  hic  est  dativus. 

On  rapportait  les  constructions  du  datif  à  la  possession  »  à 
la  relation  et  à  Tacquisition,  et,  en  général,  à  Tacquisition , 
comme  Priscien  Tavait  déjà  fait  (XVIII,  2  4). 

'  Omm.  Codé.    —  '  Voir  ci-dessus ,  p.  287. 
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Possession.  —  Les  noms  signifiant  possession  et  parenté  se 
construisent  au  datif  avec  le  verbe  substantif  '  : 

(R  8t)  possessnm  debes)  Cum  bene  dicatur  iste  eqas  est  Sortis,  isie  eqas 
est  Sorti,  queritur  in  quo  différant  iste  constructiones*.  Ad  hoc  dicendum 
est  quod,  cum  possessor  et  possessio  mutuam  habcant  inter  se  comparatio- 
nem  et  respectum,  alicui  istorum  erit  terminus  comparationis  et  respectas 
illius.  Aut  igitur  ilia  comparatio  Tiet  tanquam  ad  terminantem  tcrminum, 
et  hoc  fit  in  acquirendo,  et  sic  est  dativus,  ut  iste  equs  est  régi.  Aut  erit 
ibi  rclatio  possessionis  ad  possessorem ,  in  quantum  possessor  est  causa  et 
principium  huîas  reiationis,  et  sic  possessor  débet  poni  in  casu  dicente 
taie  principium,  et  hic  est  geaitivus  ...  ut  patet  cum  dicitur  popalas  régis, 
e(fus  custodis. 

[Ibid.)  Cum  dicitur  Sor  est  pater  Platonis,  comparatur  unum  relativum 
ad  alterum ,  ut  est  principium  alterius.  Si  vero  dicatur  Sor  est  pater  Platoni, 
comparatur  unum  rolativum  ad  alterum,  prout  est  terminus  terminans  re- 
spectum alterius. 

(R  86  cum  verbo)  Constructio  dativi  est  traiisitiva.  Sed  constructio  verbi 
substantivi  intransitiva  est.  Quare  substantivum  verbum  nicbil  confert  ad 
constructionem  dativi  cum  nomine  désignante  possessionem Dicen- 
dum est  quod,  licet  constructio  verbi  substantivi  sit  intransiliva,  nichii 
impedit  ipsum  facerc  ad  constructionem  obliquorum.  Confert  enim  nomini 
possessivo  comparationem ,  scilicet  ut  cui  acquiritur,  quam  comparationem 
nomen  e\  se  non  habet. 

Relation.  — Les  mots  qui  expriment  une  relation,  comme 
similis,  dissimilis,  hostis,  vicinus,  les  noms  verbaux  en  6ï7i5  et  en 
dus  gouvernent  le  datifs  : 

(R  86  possessum  debes)  Relativorum  quedam  dicuntur  ad  aliquid^,  tan- 
quam ad  terminum.  Unde  exigunt  illud  ad  quod  sic  dicuntur  poni  in  tali 
casu  dicente  terminum  substantie,  et  hic  est  dativus  . . .  Sed  si  dicantur  re- 

'  Piiscien,  WIII,  23.  Priscien,  XVllI.  25-a6. 

*  Cf.  Priscien,  XVIll,  1 1.  *  Expression  de  Priscien,  XVlIl,  a3. 
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lativa  tanquam  ad  caasam  sive  ad  terminum  initialem ,  hoc  potest  esse  du- 
pliciter,  quia  ^  vel  dicuntur  ad  aliquid ,  ut  ad  causam  sive  initiiun  sine  motu , 
[et  sic  id  ad  quod  dicuntur  débet  poni  in  tali  casu  dicente  initium  sine 
motu]  *^,  et  hic  est  genitivus;  .  .  •  vei  dicuntur  ad  aliquid ,  ut  ad  causam  sive 
initium  cum  motu,  et  sic  id  ad  quod  dicuntur  débet  poni  in  tali  casu  di- 
cente initium  cum  motu  ,  et  bic  est  ablativus. 

Acquisition.  —  Ce  régime  comprend  toutes  les  autres  cons- 
tructions du  datif.  Alexandre  l'entend  dans  un  sens  plus  res- 
treint que  la  glose  : 

Dampnum  signiPicans  aut  utile  pone  dativo  ^  : 

Hic  pairi  gratas,  hostique  gravis.  Dare  debes 

Patri,  si  prosit,  illud  qaod  sabtrahis  hosti, 

Istius  regimen  dabit  acquisitio  casus^  : 

Nobis  est  passas,  qai  nobis  canota  creavit. 

Nobis  sarrexit,  qui  nobis  tartara  f régit. 

Verbo  sepe  duos  dabis  acquircndo  dativos  : 

Hec  michi  sant  lacro,  vobis  sant  cetera  dampno'\ 

Acquisita  notes,  quibus  acquisita  videto^. 

Sepe  resolvis  in  ab  :  haie  visas,  visas  ab  illo'^. 

Hiis  prccepliva  quartisve  potes  dare  verba^; 

lunges  que /an  signant  aut  significare: 

Hec  tibiclarifico,  signo,  vel  denoto,  scribo. 

Erudio,  iabeo,  doceo,  simul  instrao,  disco, 

Ac  introdaco  debes  coniungcre  quarto  ; 

Dum  tamen  acquiris,  decet  hoc  sociarc  dativis. 

Obvias  atque  viam,  vio  ^,  ve ,  simul  hea  quoque  iungo. 

Contigit,  evenit,  accidit,  et  placei  adde  dativis; 

Et  libet  atque  licet,  liqaet  et  vacat  additur  istis  ^^. 


ru. 


'  quia  post  vel  Cod, 

^  Oni.  Cod.  Tout  ce  passage  manque  dans 

'  Prihcien,  XVIII,  25. 

*  Priscien,  XVIII, a4,  i4a 

'  Priscicn ,  XVIII ,  38. 


•  R  (glose  inlerlinéaire)  *  Acquisita  nw 
acquisilas.  Quibus  ad  opus  quorum.  » 

'  Priscicn.  XVIII,  i33. 

•  Priscicn  XVIII,  45. 

•  c'est-à-dire  obvio. 

»•  Priscien.  XVII,  91.  XVIII,  5i. 
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On  discutait  la  question  de  savoir  si  le  génitif  et  le  datif, 

TRAITS  •  ...  .  .         •  -  1 

Je  qui  sont  transitivi  personarum  et  se  construisent  avec  les  noms, 

diven»  ins^.  latins,   peuveut  sc  coustruirc  avec  les  verbes,  comme  Taccusatif  et 

Tablatif,  qui  sont  transitivi  actaum  : 

(R  87  15/105  regimen)  Videtur  quod  hec  régula  de  genitivo  et  dativo  nul- 
latenus  dari  possit,  cum  genitivus  significet  rem  ut  est  ^  principium,  [da- 
tivus,  ut  est  terminus]^  eius  quod  per  modum  substantie  se  babet.  Sed 
verbum  non  signiPicat  per  modum  substantie,  sed  per  modum  agere  vel 
fieri.  Unde  genitivus  et  dativus  nunquam  cum  eo  construentur.  Item  ad 
idem.  Solus  accusa tivus  dicit  rem  prout  est  terminus  actus,  et  abiativus. 
ut  est  principium  eius.  Sed  solum  taie  quod  sic  significat ,  terminât  transi- 
tionem  verbi.  Ergo  soius  accusativus  et  abiativus  cum  verbo  congrue  con- 
struentur. Item  si  hoc  verbum  misereor  cum  genitivo  construatur,  aut  hoc 
erit  ratione  modi  significandi  verbaliter,  aut  rationc  rei.  Sed  non  ratione 
modi  significandi,  sicut  patet  ex  ralionibus  supra  dictis.  Ergo  gratia  rei 
Mgnificate.  Si  hoc  concéda tur,  contra.  Cum  in  omni  verbo  inteiiigatur  res 
verbi  per  nomen,  sicut  patet  in  hoc  verbo  misereor,  tune  omne  verbum 
ratione  iliius  rei  poterit  consti*ui  cum  genitivo ,  . .  .  quod  faisum  est.  Nota 
quod ,  quamvis  bene  dicatur  misereor  Sortis ,  et  sic  bene  dicatur  misericor* 
diam  Sortis  habeo,  tamen  non  bene  dicitar- lego  Virgilii,  sicut  lectionem  Virgilii 

Jacio Eodem  modo  potest  dici  de  dativo Dicemdcm  est  quod 

quedam  sunt  verba  vehementis  transitionis ,  que  ratione  modi  significandi 
verbaliter  et  per  modum  fieri  construunlur  cum  obliquis,  et  taiia  cum 
accusativo  proprie  et  cum  ablativo  ordinantur.  Quedam  alia  sunt,  que  non 
sunt  vehementis  transitionis ,  que  soium  ad  modum  nominis  transeunt,  hoc 
est  non  per  verbaiem  naturam  in  eis  existentem ,  sed  per  naturam  rei  verbi 
nominaliter  inteilecte  cum  genitivo  et  dativo  construuntur;  cuiusmodi 
sunt  misereor,  noceo  et  huiusmodi.  Per  hoc  patet  responsio  ad  primum  et 
ad  secundum  simiiiter.  Ad  tertium  dicendum  est  quod  isti  duo  obliqui, 
quaiido  cum  verbis  construuntur,  ordinantur  cum  ipsa  re  verbi  nomina- 
liter intellecta,  ut  misereor  tui,  id  est  miscricordia  tai  ienet  me,  noceo  iibi,  ruh 
camentam  do  tibi  ....  In  quibusdam  fit  constructio  ratione  modi  verbaliter 
significandi  tantum,  ut  in  hiis  que  sunt  vehementis  transitionis,  in  quibus- 

'  ut  esl  —  et  Cod,  ut  ra.  —  ^  0mm.  Codd, 
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dam  ratione  [rei]*  verbi  tantum,  ut  in  hiis  que  non  habent  vehementem 
transitionem ,  in  quibusdam  tamen  ratione  utriusque,  ut  in  hiis  que  ratione  extraits 

G6 

modi  significandi  vehemenlem  habent  transitionem ,  et  ratione  rei  sue  se    ^^^^^  ^^^  j^^i^^ 
habent  ut  princîpium  vei  ut  terminus  ad  aiiam  substantiam. 

On  distinguait  différentes  espèces  d'ac^awifio  ; 

(R  87  istias  regimen)  Acquisitionum  alia  est  substantialis ,  sicut  illa  que 
significatur,  alia  accidentalis,  sicut  ilia  que  résultat  ex  coniunctione  dictio- 
num.  Si  sit  substantialis ,  hoc  est  dupliciter  :  vel  erit  acquisitio  commodi 
(comme  dans  «  hic  patri  gratas  »)  vel  incommodi  ( comme  dans  a  hosti  gravis  »  ). . . 
Si  fiât  acquisitio  accidentalis  designata ,  hoc  potest  esse  dupliciter,  quia  vel 
erit  acquisitio  commodi  (comme  dans  nnobis  est  passas ^>)  vel  incommodi 
(comm£  dans  «  nobis  sant  cetera  dampno  »  )  ... 

On  discutait  ainsi  la  question  du  double  datif  : 

(R  88  verbo  sepe)  Duo  genitivi  construi  non  possunt  sine  coniunctione 
média.  Ergo  neque  duo  dativi.  Multo  magis  neque  plures.  Item  cum  secun- 
dum  quosdam  très  vel  duo  dativi  construi  possint  adinvicem,  queritur 
quare  tôt  et  non  plures.  Ad  hoc  dicendum  est  quod ,  quando  due  dictiones 
ordinantur  cum  eodem  verbo  ex  eadem  parte  et  per  eandem  naturam  con- 
struendi,  oportet  quod  ibi  intercidat  coniunctio  copulativa  média,  et  sic, 
quando  duo  genitivi  construimtur,  ut  pagna  Grecoram  et  Troianoram  exitio 
maltisfuit^.  Sed  quando  duo  dativi  construuntur,  hoc  non  est  secundum 
eandem  naturam  construendi,  et  ideo  non  débet  coniunctio  intercidere. . . 
Dativus  casus  acquisitivus  est,  et  ad  acquisitionem  tria  requinmtur,  scilicet 
îicquirens,  et  quod  acquiritur,  et  cui  fit  acquisitio;  vel  sic,  cui  fit  illa  ac- 
quisitio, et  mediante  quo,  et  respectu  cuius,  et  non  plura.  Et  ideo  très 
dativi  et  non  plures  possunt  aliquando  construi  vel  copulari,  ut  argentum 
est  michi  cordi  lacro  ^. 

On  raisonnait  ainsi  sur  la  construction  du  datif  avec  les 
verbes  impersonnels  : 

(R  88  contigit)  Queritur  quare  ista  septem  verba  Ubet,  licet  et  alia  con- 

'  0mm,  Codd,  ^  Voir  ci-dessus,  p.  io5,  ce  que  la  glose 

*  Cf.  Priscien.  XViîI,  37.  ajoute  a  ces  considérations. 
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struuntur  cum  dativo.  Et  ex  hoc  queritur  quaie  hoc  verbum  iavat  cum  ac- 

LXTRAiTs  cusativo  construatur.  Nam  in  conlrarium  sic  videlur.  Omnis  constructio 

divei-s  mss  latins     ^^^  ^*^  ratione  signlficationis  aut  consignificationis.  Cum  ergo  eadem  signi- 

(icatio  et  consignificatio  renianeat  in  istis  verbis  placet  et  détectai,  videnlur 
eandem  partiel  pare  constructioncm.  Quare  si  unum  construitur  cum  accu- 
sa livo,  et  reliqum.  Quod  est  contra  Priscianum*  et  actorem  istum.  Ad  pri- 
MDM  dicendum  est  quod  ista  septem  et  aiia  construuntur  cum  dativo  ratione 
rei  vcrbi.  Nam  veniunt  ad  commodum  vei  ad  incommodum  ...  Ad  segcm- 
DDM  dicendum  est  quod  illa  quatuor  iavat  et  cetera  construuntur  cum  accu- 
sativo,  quia  significant  passionem  innatam  intra  substantiam  patientem. 
Unde  taiia  impersonaiia  comparari  non  habent  ad  substantiam  in  aliquo 
casu,  nisi  ad  patientem.  Casus  autem  significans  substantiam  in  ratione  pa- 
tientis  vei  rccipientis  est  accusalivus  ...  Ad  iilud  quod  obiciebatur  in  con- 
trariiun ,  dicitur  quod  falsum  supponebat  obiectio ,  quia  placet  et  détectât  non 
idem  significant  :  quod  patet  per  istas  differentias.  Ptacere  enim  proprie  est 
secundum  quod  aliquis  convertcns  in  seipsum  cognoscit  seipsum  esse  bo- 
num  et  iustum  et  huiusmodi,  et  hoc  placet  ei;  et  bec  passio  proprie  innas- 
citur  per  vii^tutem  rationaiem.  Deleclari  vero  fit  per  coniunctionem  con- 
venientis  cum  convenienti,  ut  patet  in  gustu«  quia,  cum  aiiquid  duice  vei 
sapidum  apponitur  gustui,  per  illam  coniunctionem  que  [movet]^  virtutem 
appetitivam,  fit  delectatio;  et  sic  communiter  deiectatio  est  in  nobis  et  in 
brutis,  ptacere  tamen  non  est  sic.  Et  sic  patet  quod  non  idem  significant 
ista  verba. 

S  IX.  —  Accusatif. 

(R  87  istias  regimen)  Dicit  rem  prout  est  terminus  actus.  —  (R88  ac- 
cusativi  regimen)  Casus  proprius  est  activorum. 

On  rapportait  la  plupart  des  constructions  énumérées  par 
Alexandre  à  sept  régimes: 

(R  94  qai  minorest)  Ex  vi  sinodoches,  ex  vi  gerundivi  vei  per  naturam 
proprie  signîficationis ,  ex  vi  infinitivi ,  ex  vi  transitionis ,  ex  vi  impersonaiis 

'•  XVIII,  5i.  —  '  Omm.Codd. 
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« 

passive  vocis  descendentis  a  transitivo  verbo ,  ex  vi  gerundivi  consimiliter 
descendentis ,  ex  vi  supplementi  partis  principaiis  vel  non  principalis  ^ 

Ex  vi  synodoches.  —  Priscien  avait  dît  (XVIII,  27)  :  «  Accu- 
sativo  quoque  nominativi  adiunguntur  figurate,  quando  quod 

parti  accidit,  hoc  toti  redditur ut  fortis  dextram,  pro 

fortem  dextram  habens;))  et  (Vlll,  2^):  «Inveniuntur  etiam 
quaedam  passiva.  .  .  quae  figurate  accusalivo  coniunguntur.  ,  . 

cum  totum  pro  parte  pati  significatur,  ut cœcatur  oculos.  » 

Du  temps  de  Pierre  Héiie  on  avait  déjà  essayé  d'expliquer 
cette  dernière  construction  par  une  ellipse;  mais  Pierre  Hélie 
la  rapporte  à  la  synecdoque  : 

(N  64.  VIII,  ad.  Spec.  c.  80)  Volunt  quidam  subaudiri  propier  prepo- 
sitionem,  ila  scilicet  ut  accusativus  non  regatur  a  verbo,  sed  a  preposi- 
tione.  Sed  errant.  Si  ergo  queras  que  pars  régit  aurem  (dans  arampitar 
aurem))),  dicemus  rumpitar.  Quare?  quia  passivum  exigit  accusativum, 
cum  pro  parle  pati  aliquid  ostenditur  totum.  Et  est  figura  que  dicitur  sy- 
nodoche. 

Au  XIII''  siècle  on  raffinait  davantage  sur  ces  constructions, 
qu'Alexandre  rapporte  toutes  à  la  synecdoque  : 

(R  89  accusativi  regimen)  Dicit  Aristoleles^  quod,  si  aliqua  passio  inest 
aliquibus,  oportet  quod  insit  illis  per  aliquod  commune.  Cum  ergo  nomen, 
verbum,  participium  cum  accusativo  construantur  per  synodochen,  opor- 
tet assignare  aliquam  communem  constructionem  sive  naturam.  Que  sit 
illa,  hoc  habet  questionem.  Item.  Nomen  dividitur  per  substantivum  et  ad- 
iectivum.  Cum  ergo  nomen  adiectivum  possit  construi  cum  accusativo  per 

'  On  sentait  que  toutes  les  règles  don-  dum  est.  Et  licet  sic  collecte  sint  reguie, 
nées  par  Alexandre  ne  rentraient  pas  dans  tamen  per  divisionem  elordinationem  pon- 
ce cadre  imaginé  après  lui  (K  g^  qai  minor  sent  coUîgi,  si  quis  vellet.  • 
est)  :  «Cetera  que  dicunCur  ia  liitera  non  *  De  Gen,  et  Corr,  I,  7.  3a5  b  16  et 
sunl  régule,  sed  doctrine,  sicut  de  hoc  suiv. 
verbo  penitet  el  de  consimilibus. . .  diccn- 
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-" synodochen,  niulto  fortius  nomen  substantivum.  Vel  dicatur  quare  non. 

KXTBAiTs  Item.  Si  idem  possit  exprimi  proprie  per  hanc  constructionein  Sor  estfortis 

divers  ni'H  latins     dextera ,  et  pcr  hanc  împroprie  Sor  est  foriis  dexlram,  ad  quid  utimur  ser- 

mone  isto  improprio,  hoc  habet  questionem.  Vei  dicatur  diflerentia  inter 
istos  sermoncs.  Item.  In  synodochica  constnictione  pars  significatur  in  ac- 
cusativo ,  et  totum  in  nominativo  et  aliquotiens  in  obliquo.  Queritur  ei^o 
quare  non  potest  fieri  e  converso ,  scilicet  quod  pars  sit  in  recto ,  et  totum  in 
accusativo.  Item.  Cum  alii  obliqui  sine  figura  possint  construi  cum  nomine, 
queritur  propter  quid  accusativus  cum  nomine  propriam  non  potest  habere 
constructionem.  Item.  Synodoche  uno  modo  est  figura  iocutionis,  alio  modo 
figura  constructionis.  Que  sit  diflerentia,  boc  habet  questionem.  âdprimdm 
dicendum  est  quod  accusativus  casus  terminum  motus  significat.  Et  est  du- 
plex terminus  motus,  intra  et  extra.  Elxtra  est  accusativus  casus,  intra  est 
res  verbi.  Quia  igitur  passiva  terminum  actionis  dicunt,  terminum  motus 
extra  non  respiciunt ,  sed  intra.  Quia  ei^o  nomina  et  passiva  verba  et  par- 
ticipia  eiusdem  sunt  significationis  et  quedam  neutra  hanc  naturam  com- 
municant, que  est  privatio  respectus  ad  terminum  extra,  ideo  communicant 
eandem  constructionem  impropriam  cum  accusativo.  An  secunddm  dicen- 
dum est  quod  nomen  substantivum  significat  rem  per  se  stantem  et  non 
participantem  aliquo  modo  naturam  successionis.  Sed  nomina  adiectiva  sig- 
nificant  rem  in  dependentia  et  in  respectu  ad  aiterum,  et  ideo  plus  habent 
naturam  successionis  et  motus,  quam  nomina  substantiva.  Et  ideo  potius 
construitur  nomen  adiectivum  cum  accusativo,  quam  substantivum.  Unde 
dico  quod  in  nomine  adiecti\  o  est  quodammodo  et  diminutive  significatio 
accidentalis  verbi,  vel  in  adiectione  et  determinatione  ^  gratia  cuius  fit  taiis 
constructio  cum  accusativo.  Ad  terticm  dicendum  est  quod  hec  constructio 
Sor  estfortis  dexiram  magis  est  expressiva  sententie.  quam  ista  Sor  estfortis 
dextra.  Hec  tamen  est  magis  propria,  sed  minus  expressiva  sententie,  quia 
in  synodochica  constructione  triplex  exprimitur  habitudo ,  scilicet  habitudo 
partis  materialis  ad  suum  totum,  habitudo  cause  eflicientis  respectu  taiis 
proprietatis  existentis  in  suo  toto,  et  exprimitur  quod  illa  pars  recipiat  a 
suo  toto  quod  sit  causa  proprietatis  existentis  in  suo  toto.  Hoc  expresse 
ostenditur  in  hoc  exemplo  Sor  estfortis  dextram.  Exprimitur  enim  habitudo 
dextre  ad  id  cuius  est  dextra,  sicut  ad  totum.  Similiter  exprimitur  quod  ipsa 

'   (erminatione  Cod.  adieclîone  et  determinatione  —  inleriectione  m. 


de 
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fortitudo  sit  in  substantia  totius  per  ipsam  partem ,  et  quod  pars  extra  di- 
visa non  babeat  quod  sit  causa  proprietatis  illius  in  toto  existentis  ;  ideo  a  extraits 
toto  recipit  quod  sit  causa.  Per  ablativum  autem  due  habitudines  soium 
designantur.  Et  ideo  boc  sermone  utimur  improprio  potius,  quam  alio, 
propter  maiorem  sententie  expressionem.  £t  sic  prima  causa  patet,  quare 
oportuit  fieri  banc  figuram.  Causa  quare  potest  fieri  sic  est  sumenda.  Licet 
nomen  adiectivum  et  verbum  passivum  aut  absolutum  aut  participium 
consimilem  babens  significationem  secundum  naturam  modi  significandi  et 
secundum  ipsa  principia  construendi  non  possint^  babere  proprie  construc- 
tionem  cum  accusalivo,  tainen,  quia  bec  predicta  accidens  significant,  cum 
accidens  sit  inclinative  nature  et  dependentis,  ideo  supra  dicta  ratione 
accidentis  se  babentis  in  dependentia ,  ad  accusativum ,  qui  casus  est  recep- 
tivus,  aiiquantulum ,  si  non  tamen  proprie,  se  inclinant,  ratione  cuius  incli- 
nationis  et  dependentie  constructionem  bâlbent  cum  ipso.  Ex  iam  dictis 
patet  solutio  ad  quartam  obiegtionbm,  quare  in  tali  constructione  parsponi- 
tur  in  accusativo,  et  non  in  aiio  casu.  Causa  buius  est  quod  pars  recipit  a 
toto  quod  sit  causa  proprietatis  in  eo  existentisv  Et  quia  terminus  in  ratione 
recipientis  proprie  débet  esse  in  accusativo,  ideo  pars  est  in  accusativo,  et 
non  in  alio  casu.  Per  boc  solvitur  quia  pars  non  potest  poni  in  nominativo, 
et  totum  in  accusativo.  Et  hoc  est  quia  totum  non  recipit  a  parte  quod  sit 
causa  iliius  proprietatis,  sed  pars  recipit  a  toto.  Ideo  totum  non  potest  poni 
in  accusativo,  neque  pars  in  recto.  Ad  aliud  dicendum  est  quod  accusativus 
substantiam  significat  in  ratione  recipientis  actum.  Unde  accusativus  pro- 
prie convenit  activis  per  naturam  transitus  et  modi  actus.  Et  quia,  mediante 
illo  modo  actus,  verbum  diflfert  a  nomine,  ideo  nomen  cum  nomine  in  ac- 
cusativo non  congrue  neque  proprie  potest  construi.  Constructio  autem  que 
est  in  aliis  obliquis,  est  secundum  naturam  et  modum  communem  ad  mi- 
nus, cum  est  in  nomine  et  in  verbo.  Sed  si  dicatur  quod  abiativus  proprius 
est  passivorum ,  dicendum  est  quod  boc  est  verum  secundum  ipsius  liabi- 
tudinem  speciaiem. . .  Ad  ultiiium  dicendum  est  quod  synodocbe  secundum 
quosdam  est  figura  constructionis,  quando  iilud  quod  est  partis  attribuitur 
toti.  .  .  Sed  synodocbe  figura  locutionis  solum  est,  quando  quod  est  totius 
attribuitur  parti,  ut  bonus  animas  uxoris  mee  naptus  est  michi^.  Hoc  modo 


possu n l  Co(/</.  —  '  Priscien,  VIII,  a. 

TOME  XXII,  2*  partie.       •  38 


298  NOTICES 

çjjt  tropi  spccies.  Secl  sub  sintosi^  scciinduin  Priscianum  comprehenditur, 

LXTiiAiT.s  et  sub  sylempsi^  secundum  Donatiim,  prout  est  figura  constructionis. 

(il- 

a.vtM^  niss.  latins.  Ex  vi  (jcnindivi  vel  per  natiiram  proprie  significationis.  —  Sui- 
vant Priscien  (VIII,  2i4),  «qiiœdam  passiva.  .  .  figurate  accu- 
sativo  coniunguntur,  cuni  videantur  agere  ipsi  ad  quos  pas- 
sivum  lefertur  verbum^;»  ce  que  Pierre  Hélie  a  commenté 
ainsi  : 

(N  64.  Vin,  2lx.  Spec.  c  80)  Dicitur  doceor  (jramaticani ,  quia  in  îlia  pas- 
sione  intelJigitur  actus  disccndi.  Si  queris  que  pars  régit  gramaticam,  dice- 
mus  doceor.  Quare?  quia  passivum  construitur  cum  accusativo,  cum  in 
pussione  iiitelligilur  actio. 

Alexandre  dit  que  les  deux  accusatifs  régis  par  doceo  sont 
régis  par  les  deux  verbes  dont  le  sens  est  contenu  dans  doceo , 
et  dont  Tnn  peut  être  exprimé  par  le  gérondif,  qui  continue  à 
régir  l'accusatif,  lorsque  le  verbe  est  mis  à  la  voix  passive;  et 
il  commente  ainsi  Ini-inême  son  exemple: 

Dico  mafjisirum 
iJiscipulos  mores  placidos  de  inre  docere. 
InPinitivi  natura  régit  preeuntein. 
Doctrioam  capiens  regilur  vi  transitionis , 
Hocque  gerundivum  tradendo  die  ibi  elausum , 
Cuius  vi  regitur  casus,  qui  non  variatur, 
Dum  per  passivi  voceni  volo  dieta  resolvi. 
Aut  ilHc  positi  régit  hune  vis  propria  verbi. 

Ainsi  discipulos  est  régi  par  docere,   vi  transitionis  ;  mores  pla-    ^^ 

'  siiempsi  CW.  sinllies)  ra. —  Priscien,  avec  la  iigure  que  ics  graraihairieiis  du 

en  disant  que  nadas pedum ,  cœcaturocuhs ,  niovcn âge ap|)e]aient  synodoche,sanB doute 

sont  des  locutions  tigurés,  ne  donne  nulle  à  cause  d*une  certaine  analogie  avec  le 

part  de  nom  à  celte  iigure.  trope appelé 5ynec(/oc^.  (Donal, p.  1776 P.) 
scemate  R.  —  Ce  que  Donat  appelle  ^  Priscien  donne  une  autre  explication, 

sYllepsis  (p.  1773  P)  na  rien  de  commun  XVIII,  i33. 
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cidos  est  gouverné  par  tradendo,  dont  le  sens  est  compris  dans    - 

docere,  et  reste  à  Taeeusatif,  si  Ton  tourne  par  le  passif:  disci^ 

puli  docentur  a  magistro  placidos  mores.  Ou  bien  mores  placides   «livers  m»»,  laiins. 

dépend  de  la  signification  (vis  propria)  du  verbe;  et,  comme 

dit  la  glose  (R  90  multotiens)  :  «Secundus  accusativus  con- 

slruitur  cum  re  verbi  appositive  et  intransîtive.  Unde  sensus 

est  :  doceo  te  gramaticam,  id  est  doeeo  te  doctrinam  gramaticam. 

Sec]  potius  intellige  primo  modo;»  c est-à-dire  en  sous-en- 

tendant  tradendo,  ce  que  la  glose  développe  de  la  manière 

suivante  : 

(R  89  multotiens)  (Verborum)  adiectivorum  quedam  exigunl  in  quid 
agant  et  quid,  quedam  solummodo  in  quid.  Unde  illa  verba  que  solum 

exigunt  in  quid  agant, cum  uno  accusalivo  construuntur.  Sed  verba 

significantia  aclionem  exigentem  quid  et  in  quid  cum  duplici  accusativo 

construuntur Aliter  potest  dici.  Verborum  quedam  significant  actum 

solum,  quedam  et  alium  actum  ex  consequenti  habent,  ut  doceo  te  grama- 
ticam. Ratione  primi  actus  construitur  istud  verbum  cum  primo  accusativo, 
ratione  secundi  cum  secundo.  Ista  eadem  verba  conversa  in  passionem 
mutant  principium  et  principalem  actum  in  naturam  passivi,  gratia  cuius 
cum  ablativo  construuntur,  sicut  alia  passiva.  Nichilominus  eadem  verba  sic 
efl'ecta  passiva  retinent  illum  actum,  quem  babent  ex  consequenti;  ratione 
cuius  actus  ipsa  passiva  cum  accusativo  ultimo,  sicut  et  primitus,  construc- 
tionem  retinent. 

Ex  vi  transitiùnis.  —  Alexandre  rapporte  à  ce  régime  les 
constructions  suivantes  : 

Accusativis  data  per  vim  transitionis , 

Si  vox  concordet  activa,  fréquenter  habebis. 

L'auteur  met  ici  en  vers  ce  que  dit  Priscien  (XVIII,  i5i)  de 
la  construction  de  l'accusatif  avec  des  verbes  comme  trépida, 
horreo.  11  est  singulier  que  ni  ici  ni  ailleurs,  si  ce  n'est  inci- 
demmei)l  à  propos  d'un  exemple  particulier  [doctrinam  ca- 
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piens  regitur,  etc.)  y  il  n'ait  parlé  de  la  construction  ex  vi  transi-- 
tionis,  qui  était  considérée  comme  la  principale  de  l'accusatif. 


KXTHAITS 
de 

divers  mss.  latin».   Michcl  de  Marbaîs  : 


(X  12  v^)  Accusativus  signiflcat  sub  ratione  termini,  ut  patet  dicendo 
video  Sorlem,  Nam  Sortem  significatur  tanquam  id  ad  quod  terminatur  visio. 
Propter  quod  in  boc  verbo  video  reperitur  modus  significandi  correspondens 
illi  accusativo.  Et  ex  istis  duobus  modis  significandi  causatur  constnictio 
transitoria. 

La  glose  Admirantes  introduit  pourtant  l'idée  de  ce  régime 
clans  les  vers  d'Alexandre  (R  90)  :  «5i  vox  concordet,  id  est  si 
respectus  verbi  sit  talis,  quod  exigat  terminari  per  accusati- 
vum;  quod  dicitur  propter  absoluta.  » 

Le  composé  se  construit  parfois  avec  le  cas  que  gouverne 
l'une  de  ses  parties.  Ainsi  exire,  que  la  glose  analyse  par  extra 
ire,  régit  Y  accusatif  pénates ,  dans  vis  exire  pénates. 

Cinq  verbes  impersonnels,  penitet,  tedet,  miseret,  piget,  pu- 
det,  et  les  verbes  qui  signifient  accuser,  condamner,  gouvernent 
l'accusatif  et  le  génitif, 

Natura  primum  ,  sed  transitione  secundum , 

c'est-à-dire  l'accusatif,  ex  vi  transitionis ,  le  génitif  ea;  vi  nature 
verbi,  par  l'action  que  signifie  le  verbe  et  qu'exprime  le  subs- 
tantif dont  le  sens  y  est  contenu  ^  : 

{ R  90  penitet)  Videtur . .  •  quod  potius  deberent  construi  cum  ablativo  et 
nominativo,  quia  iste  genitivus  peccati,  cum  dicitur  penitet  me  peccati,  dicit 
substantiam  prout  est  principium  actionis  importate  per  hoc  verbum  pe- 
nitet,  et  ita  débet  poni  in  nominativo;  et  iste  accusativus  me  dicit  substan- 
tiam prout  est  principium  passionis,  et  ita  débet  poni  in  ablativo.  •  •  Itbii 
quod  substantia  importata  per  hune  accusativum  me  débet  esse  in  nomi- 

'  Cf.  Priscien,  XVIII,  59-60. 
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nativo  videtur.  Res  enim  importata  per  bunc  casum  me  est  substantia  in 
qua  est  res  huius  verbi  peniteL  Cum  ergo  nominativus  dicat  actus  suppo-  extraits 

situm,  sic  débet  dici  penitet  iste  hac  re.  • .  Ad.  primum  dicendum  est  quod 
iUa  quinque  verba . . .  cum  genitivo  et  accusativo  construuntur,  et  non  cum 
aliis  casibus,  quia  ista  verba  significant  passionem  innatam  intra  substan- 
tiam  patientem ,  secundum  quod  aliqua  res  exterior  est  via  et  occasio  ad 
iilam  passionem  innatam  ^  Cum  ergo  substantia,  in  ratione  qua  est  sub- 
stantia patiens,  construatur  cum  accusativo,  ista  quinque  verba  debent 
construi  cum  accusativo.  Ad  substantiam  autem  que  est  via  ad  istam  pas- 
sionem ,  comparari  habent  in  ilio  casu  qui  significat  viam  vel  occasionem 
ad  passionem.  Hic  autem  est  genitivus.  Nam  genitivus  casus  est  generans; 
unde  substantiam  significat  sub  ratione  generationis.  Et  quia  generatio  est 
via  quedam  ad  esse  alterius,  ideo  construuntur  cum  genitivo. . .  Ao  dltimum 
dicendum  est  quod .  •  •  nominativus .  .  .  construitur  mediante  numéro  et 
persona ,  quibus  verbum  impersonale  privatur. 

On  analysait  ainsi  d'après  Priscien  :  «  Penitenlia  peccati 
habel  me.  » 

(R  90)  Verba  accusa tionem  vel  dampnationem  significantia ,  ut  accuso, 
arguo,  dampno,  ratione  nature  et  transitus  verbaiis  construuntur  transitione 
actuum  cum  accusativis,  sed  ratione  rei  verbi  in  eis  nominaliter  inteliecte 
construuntur  cum  genitivis  transitione  personarum.  Et  boc  est  explicite  per 
talem  explicationem ,  ut  si  dicam  dampno  te  scelerb,  id  est  ratione  sceleris  te 
gravo  vel  ledo,  vel  si  dicam  accaso  te  sceleris,  id  est  accasatione  sceleris  te 
gravo. 

Ex  vi  supplementi  partis  principalis.  —  Les  verbes  intransitifs 
employés  transitivement  gouvernent  l'accusatif'^  : 

Verbaque  sumpta  foris  :  Christi  bonus  ardetamorem. 

(R  91  verbaque  sampta)  In  quantum  prenotata  est  translatio,  figura  tropi 
poterit  ibi  assignari.  Rursus  in  quantum  est  ibi  alia  improprietas  in  prin- 
cipiis  construendi,  eo  quod  illud  verbum  transitione  caret  naturaliter,  et 

'  Cf.  Priscien,  XVllI.  69.  —  '  Cf.  Priscien.  XVUI,  laS-iag.  VIII.  i3. 


302  NOTICES 

est  ibi  secundum  Donatum  ^  silem])sis  figm*a  sccmatis.  Ratio  quare  potuit 
L.\TK\irs  fieri  procedit  ex  eo  quod  per  inclinationem  verbi  ad  accusativum  sequen- 

teiii  dalur  intelligi  illud  verbuin  transitive  poni  et  in  ratione  transitivi. 
Causa  quare  oportet  fieri  est  pienior  expressîo  inteilectus.  Nam  magis  ex- 
presse dicitur  anlet,  quam  si  dicerelur  diligit^. 

Ex  vi  impersonalis  passive  vocis  descendentis  ah  transltivo  verbo, 
ex  vi  gerundivi  consimiliter  descendentis.  —  Les  verbes  imper- 
sonnels et  les  gérondifs  qui  viennent  de  verbes  transitifs  se 
construisent  avec  l'accusatif; 

Matheuni  legitur,  Psalmos  erat  ante  legendam. 

Pierre  Hélie  connaissait  déjà  ces  constructions,  dont  ia  der- 
lière,  qui  se  rencontre  à  l'époque  classique^,  avait  sans  doute 
conduit  par  analogie  à  admettre  l'autre  : 

{N  7 1 .  Mil,  45.  Spec.  c.  89.)  Queritur,  cum  dicitur  legendam  est  Virgilium 
pt  simiiia,  cuni  quo  construitur.  Cum  enim  sit  accusativus,  non  videtur 
posse  construi  cum  est  verbo  transitive.  Queritur  itaque  cum  quo  con- 
struatur  ibi  boc  verbum  est.  Et  dicunt  quidam  quod,  licet  legendam  sit  accu- 
sativi  casus,  ex  vî  tamen  genmdivi  conslruitiir  rum  est  intransitive,  et  cum 
accusativo  Virgiliam  transitive.  Alii  vero  dicunt  quod  legendam  ibi  ponitur 
impersonaiiter,  et  non  cum  est  verbo  intransitive  construitur.  Alii  etiam  di- 
cunt quod  totum  hoc,  scilicet  legendam  est  ponitur  pro  uno  verbo  et  con- 
stmilur  transitive  cum  accusativo  Virgilium,  Incurret  tamen  illa  questio 
cum  quo  construatur  est.  Et  idco  prima  sententia  prevalere  videtur. 

Voici  comment  il  justifie  la  construction  legitur  Virgilium  : 

(N  72.  Mil,  5o.  Spec.  c.  91)  liiud  quoque  diligenter  attendendum  est, 
quod  verbum  impersonaie  passive  terminationis  prêter  illam  construc- 
lionem  quam   habet  cum  abiativo,  interposita  prepositione,  exigit. etiam 

P.  1773  P.  La  svllepsc  de  Douai  n'a        ardenter' amat.  w  Le  verbe  amat  est  la  pars 
aucun  rapport  à  cetle  construction.  principalis  qu'il  faut  sous-entendre. 

*  (GG  3a)  •nie  ardet  muUerem,  id  est  *  Priscien,  XVIll.  63. 
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eundem  obliquum  quem  et  verbiiin  perfeclum  a  quo  descendit.  Unde  vi- 

detur  posse   rationabilîter  dîci   legiiar  ab  isto  Virgilium.  Quod  inde  est,  b\ti»aits 

quia  legîtar  significat  eundem  actum  quem  et  lego,  suum  verbum  per- 

fectum. 

Au  XIII*  siècle,  on  considérait  legendum  comme  un  accusatif 
dépendant  de  ad  sous-en tendu  (R  92  Matheum  legitur)  :  «  Islud 
gerundium,  quod  est  accusativi  casus,  exigitur  ab  hac  prepo- 
sitione  ad  intellecta.  »  On  raisonnait  sur  Virgilium  legitur  de  la 
manière  suivante  : 

(R  91  Xjae  sine  persona)  Omne  verbum  regulare  est  aut  activum  aut  pas- 

sivum  aut  neutnim  aut  deponens  aut  commune Ejrgo  liabet  verbi 

significalionem  essentialem  verbum  impersonale  passive  vocis,  sicut  verbum 
a  quo  descendit.  Ergo  significat  aclionem  per  modum  actionis.  Quare  coni- 
petentër  dicitur  legitur  Virgilium.  Item  dicil  Priscianus  ^  in  fine  secundi 
Minoris  quod  cum  quocunque  construitur  indicativus,  et  quilibet  inflexus 
ab  eo.  Sed  hoc  verbum  lego  construitur  cum  accusativo.  Ergo  hoc  verbum 

legitur Item  quicquid  contingit  inleiligere,  contingit  significare.  Sed 

contingit  significare  in  gallico  exponcndo  l'en  lit  Virgile.  Quare  let  sic  legitar 
VirgiUam.  .  .  Sicut  in  participio  due  sunt  nalm^e,  scilicet  natura  nominis 
et  natura  verbî,  et  propler  hoc  construitur  participium  sicut  nomen  et 
Vferbum ,  eadem  ratione  in  verbo  impersonali  passive  vocis  sunt  duo ,  na- 
tura actionis  et  modus  passionis.  Ergo  verbum  impersonale  passive  vocis 
poterit  construi  cum  accusativo  ratione  sue  significat ionis  vel  actionis,  et 

cum  ablativo  gratia  modi  significandi  per  modum  passionis Qleri- 

TUR.  .  .  quare  impersonale  passive  vocis,  cum  significet  actionem,  potius 
ponitur  sub  passiva  voce  quam  sub  activa.  Ad  quod  dicendum  est  quod 
verbum  impersonale  passive  vocis  a  verbo  activo  descendens  significat  fieri 
ipsius  actionis.  Unde  illud  fieri,  in  comparationc  ad  illud  cuius  est  fieri, 
passio  est  et  habet  modum  passionis.  Eadem  res^  per  comparationem  ad 
terminum  recipientem  eius  dependentiam  a  parte  post  habet  modum  ac- 
tionis. Cum  ergo  essentialior  sit  comparatio  actionis  ad  simm  fieri,  quam 
ad  terminum  recipientem  ipsam,  ideo  dico  quod  potins  talia  ponuntur  sub 

'  XVIIl,  69.  —  *  aclio  Cod.  ralîo  m. 
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voce  passiva,  quam  sub  voce  activa Oportet  duas  resolutiones  assig- 

nare.  Sed  prima  est  pcr  comparationcm  ad  ipsam  actionem  ^;  ei^o  necesse 
est  secundam  comparare  per  moduni  actionis  ad  t^rminum  recipîentem 
ipsam.  Cum  ergo  secundum  primam  resolutionem  habeat  constructionem 
passivorum  cum  ablativo,  quia  bene  dicitur  lectiojit  a  me,  ergo  per  secun- 
dam resolutionem  constructionem  babebit  activorum.  Quare  patet  quod , 
cum  duplex  fiât  resolutio,  uno  modo  sic  legitar,  id  est  lego  vel  indico  me 
légère,  alio  modo  legitur  a  me,  id  est  lectio  vel  légère  fit  a  me,  quantum  ad 
primam  expositionem  legiiar  competenter  potest  construi  cum  accusativo, 

et  non  quantum  ad  secundam Quod  autem  taiia  impersonaiia 

servent  activorum  constructionem  patet  per  Ovidium  in  Hbro  tertio*  sic 
dicentem  :  Precipueque  velim  celari  Thesea,  ne  te  Participem  culpe  gaadeat 
esse  sue.  Sensus  istorum  versuum  est  quod  Âriadna,  primo  a  Theseo,  postea 
a  Bacho  derelicta,  petebat  et  affectabat  ne  Bachus  banc  ultimam  destitu- 

tionem  Tbeseo  reveiaret Si  isti  versus  secundum  banc  sententiam 

exponuntur,  aperte  videbitur  intuenti  quod,  si  hoc  verbum  celari  ibi  po- 
situm  accipiatur  pro  infinitivo  passivi,  iste  accusativus  Thesea  nec  a  parte 
ante  nec  a  parte  post  cum  eo  babebit  constructionem,  quoniam  utraque 
constructio  prenotate  sententie  repugnaret.  Ex  quo  non  potest  teneri  în 
infinitivo  paSsivi,  relinquitur^  esse  tenendum  potius  ^  predictum  verbum  in 
infinitivo  verbi  impersonalis  sub  ^  modo  significationis  active  sub  bac  forma  : 
Velim  celari  Thesea ,  fraudem  tuam  supple. 

Accusatifs  construits  avec  les  verbes  qui  signifient  demander, 
cacher,  habiller.  —  Alexandre  explique  le  double  accusatif 
construit  avec  les  verbes  poslulo,  posco,  peto,  rogo,fiagîlo,  celo, 
exao,  indao,  calceo,  cingo,  comme  celui  de  docere. 

Accusatifs  divers.  —  Les  mots  qui  signifient  ornement,  espace, 
durée,  se  construisent  à  l'accusatif  avec  les  verbes  signifiant 
les  actions  qui  s'y  rapportent^  :  te  vesti  lunicam;  perges  millia 
septem  ;  moror  totam  uoctem. 


'  Pri5cien,XVll,68.  XVin,56. 
*  FasL  m,  491. 

relin    Cod.   Cette  explication  manque 
dant  rfk. 


*  post  Coà, 

'  hoc  aàd.  Cod. 

•  Priscien,  XVIII.  246.  267 
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L'accusatif  qui  exprime  le  genre  de  vie  dans  vive  Denm  pour 
vive  divine  était  considéré  comme  un  accusatif  absolu  : 

Sepe  régente  caret  vite  modus,  idque  probato  : 
Vir  bone,  vive  Deam,  sic  vives  secula  cancta  ^ 

Pierre  Hélie  connaît  cette  construction  : 

{nb  ilxo.  XVII,  83)  Dicemus  quod  vocat^  (absoluta)  verba  perfecla,  eo 
quod ,  cum  obliquos  non  cxigant ,  perfectum  sensum  faciant  per  se ,  id  est 
sine  obliquis  posita.  Nec  tamen  negat  quod  hec  ipsa  quandoque  accipiant 
obliquos,  sed  figurate  et  nunquam  proprie,  ut  ille  vivit  asinum^.  Unde  non 
ait  quod  obliquos  non  assumèrent,  sed  potius  quod  eos  non  desiderent,  id 
est  ex  Vi  sua  non  exigant. 

{nb  148  v^  XVIII,  187)  Est  autem  figura  in  hoc  quod  nomen  ponitur 
pro  adverbio.  Est  enim  sensus  vivit  asinum,  id  est  asinine.  Que  pars  exigit 
asinam?  viviL  Quare?  Quia  est  verbum  absoiutum  et  exigit  accusativum  figu- 
rative. Posset  tamen  dici  quod  ille  accusativus  a  nuilo  ibi  regitur,  queniad- 
modum  adverbium  pro  quo  ibi  ponitur. 

Au  xm*  siècle  on  expliquait  la  figure  suivant  la  méthode 
ordinaire  : 

(R  Q2  vir  bone)  In  bac  locutione  duplex  natura  reperitur.  Nam  in  quan- 
tum ille  accusativus  Deam  ponitur  pro  determinatione  adverbii,  quando 
ponitur  pro  divine,  natura  tropi  est  ibi.  Sed  in  quantum  iIJud  verbum  quod 
est  vive ,  proprie  cum  accusativo  construi  non  potest,  ibi  est  figura  construc- 
tionis.  Causa  igitur  quare  potuil  vel  potest  fieri  est  [quod]*  hoc  verbum  vive 
intransitivum  de  se ,  per  comparationem  et  ordinationem  eius  ad  accusati- 
vum in  locutione  expressum ,  naturam  vel  modum  vel  conslructionem  verbi 
transitivi  faciliter  dignoscitur  assumpsisse.  Causa  quare  oportuit  fieri  est 


EXTRAITS 

de 
divers  mss.  latins. 


La  glose  Admirantes  dit  (ra  89)  que 
l'accusatif  secala  cancta  est  gouverné  ex 
vi  supplementi  partis  non  principalis,  sans 
expliquer  comment.  Mais  une  autre  glose 
donne  cette  explication  ;  on  sous-entendait 

TOME  XXII,  a*  partie. 


per  (G  G  3a  V*)  :  vives  secula  cancta,  id  est 
per  cancta  secala. 

*  Priscidn,  XVII,  83. 

*  Boêce ,  Consol.  philosoph.  (opp,  p.  929). 

*  0mm.  Codd. 
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plenior  et  brevior  expressio  intellectus  vel  sententie.  Nam  loquens  volebat 

f:\traits  aiium  hortari  ad  bene  vivendum,  ut  Deus  posl  ipsius  bene  vivere  essel  re- 

,.  ,  .       ceptus  eius  in  mente  immediato.  Ut  iffitur  signa  tali  intellectui  responderenl, 

oportuit  quod  dictio  notans  Deum  poncretur  in  casii  dicente  siibstantîam 

recipientem,  et  hic  est  accusativus ïteni  oportuit  quod  ille  accusativus 

immédiate  poneretur  vel  subiungcretur  luiic  verbo  vive. 

Construction  de  différents  verbes  avec  l'accusatif^. 

Hiîs  obliviscor  iunges  meminiqnc ,  recordor. 
Iliis  iungas  iavat,  atque  decet,  delectat,  oportet. 

Accusatif  construit  avec  les  interjections. 

Oque  sibi  quartum  solet,  hea  quoque,  iungere  casum. 

(R  92  oque  sibi)  Hoc  adverbium  0  exigit  accusativum,  mediante  tamen 
verbo  subintellecto ,  ut  0  viram  ineffabilem,  intelligitiu*  dico. 

(  R  93  heu  quoque)  Significatio  interiectionis  prias  est  affectus  mentis. 
et  postea  conceplus.  Si  ergo  debeat  hic  atfectus  exprimi,  aut  exprimetur 
quia  affectus  et  conceptus,  aut  quia  affectus  solummodo.  Si  primo  modo, 
sic  débet  exprimi. . . ,  ut  hic  proh  dolor. . .  ;  per  interiectionem  significatur  ut 
affectus,  per  nomen  ut  conceptus,  et  sic  interiectio  ordinaluribi  cum  no- 
minativo. . .  Si  autem  debeat  exprimi  ut  affectus  solummodo,  aut  exprime- 
tur affectus  in  se,  et  sic  solummodo  per  interiectionem,  ut  hea,  aut  in  com- 
paratione  ad  subiectum  in  quo  est;  et  hoc  dupliciter,  aut  secundum  quod 
aliquid  acquiritur  subiecto,  et  sic  cum  dativo  habet  ordinari,  aut  secun- 
dum quod  terminatur  ad  subiectum,  prout  est  recipiens  et  patiens,  et  sic 
habet  ordinari  cum  accusativo. 

Ex  vi  preposilionis.  —  Nous  rapporterons  plus  bas  ce  que  la 
glose  dit  (le  cette  construction. 

Accusatif  construit  comme  sujet  du  gérondif  —  Pierre  Hélie 
ne  parle  pas  encore  de  cette  construction,  que  mentionne 

'  Priscien .  XVIU ,  5i,ai6.  187. 
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Alexandre;  Y eiccusàii( sillogizantem  est  sujet  du  gérondif  ponen- 
dum  dans  sillogizantem  ponendam  est  terminos  : 

Huncque  gerundivis  casum  veteres  posuere 
Ut  supponenlem.  Quod  multorum  tenet  usus. 


EXTRAITS 

de 
divers  m%n.  iatins. 


(R  gS  huncque  gerundivis)  Hic  récitât  actor  opiniones  quorundain  ve- 
lerum,  qui  dicebant  accusatîvum  posse  supponere  gerundivis ,  et  introdu- 

cebant  hoc  exemplum  sillogizantem  ponendum  est  terminos Queritdr 

cum  quo  construitur  hoc  gerundivum  ponendum Dico  quod 

substantia  quedam  inPinita,  que  finitatur  per  subsequens,  reddit  suppo- 
situm  verbo  substantivo,  et  hoc  participium  sillogizantem  y  cum  hoc  quod 
est  ponendum  terminos,  construuntur  cum  verbo  substantivo  a  parte  post. 
Sed  hoc  videlur  esse  falsum.  Omuis  construclio  aul  est  transitiva  aut  in- 
transitiva.  Sed  isla  constructio  non  est  intransitiva,  quia  omnes  obliqui  sunt 
transitivi.  Elrgo  est  transitiva.  Aut  est  ergo  transitiva  actuum  aut  persona- 
rum  aut  prepositionum.  Non  actuum,  quia  hoc  verbum  est  non  significat 
actum  ut  actum;  neque  personarum,  quia  non  est  bec  talis  constructio, 
•sicut  cum  dicitur  capa  Sortis;  neque  prepositionum,  quia  non  est  sensusarf 
sillogizantem  ponendum  est  terminos,...  Ad  hoc  dicendum  est  quod  hoc  totum 
sillogizantem  ponendum  *  terminos  construitur  a  parte  post.  Unde  H  sillogizan- 
tem constmitur  cum  verbo  subslantivo  a  parte  post.  Et  argumenta  concedo 
que  probant  quod  non  poterat  construi  a  parte  ante  cum  gerundivo  vel 
cum  hoc  verbo  est.  Unde  notandum  est  quod  duplex  est  nheratio.  Quedam 
est  a  quahtate  contraria  ad  contrariam  sensibilem^,  subiecto  eodem  me- 
diante;  et  bec  est  species  motus.  Alio  modo  fit  alteratio,  que  exit  ab  ocio 
in  actum,  ut  fil  in  substantia  liahente  aliquid  in  habitu,  quando  reducit 
illud  ad  actum;  et  hoc  proprie  non  est  species  motus,  sed  est  quasi  nmta- 
lio.  Cum  ergo  omne  illud  quod  contingit  inlelligere,  contingit  significare, 
oportet  quod  per  sermonem  significetur  exitus  ab  ocio  in  actum.  Et  quia 
hoc  verbum  est  verbum  epracticum  '  est,  ideo  dicit  exitum  ab  ocio  in  ac- 
tum  Kxitus  autem  ille  fit,  mediante  prepositione  posita  vel  subin- 


'  est  add.  Codd. 
sensibilc  ru  contrariam  sensibiiem  — 
sensibiles  R. 


^  empraticon  Coi.  epraticum  ra.  Voir 
ci-dessus,  p.  108. 
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tellecta  ^  Quia  ergo  gerundia  et  participia  significant  actum,  prout  est  pas- 

E\TRAiT5  sibilis  ad  rcceptionem  prepositionis  per  appositioncm ,  ideo  illa  cotistructio 

.. .        ^    I  ••       '^*»  "ï^dîante  prepositione ,  in  gcrundio  et  in  participio,  et  non  in  aiia  parte 

orationis.  Et  quia  aclus  [qui]^  per  participiiim  et  gerundium  dcnotatur,  est 
in  tali  constructione  in  ratione  termini*,  terminus  autem  in  ratione  termini 
per  accusativum'  significafur,  ideo  iila  constructio  fit  in  accusativo. .  .  Patet 
ergo  quod  bec  constructio  est  transitiva  prepositionum.  Prepositio  enim 
intelligitur  sufiicienter.  Et  non  oportet  quod  vocelenus  exprimatur  extra 
propter  immediatam  termini  ordinationem  ad  actum  et  ocii  ad  actum. 

AccusaliJ  absolu.  —  On  considérait  comme  absolu  Faccusatif 
de  lieu,  qui  était  adverbial  pour  Priscien  (XV,  8-9)  : 

Scpe  régente  loci  nomen  caret,  ut  liahilonem , 
liusqae,  domum ,  vel  miliiiam  rex  vadit  hamumqne. 

Ex  vi  infinilivi.  —  Alexandre  ne  dit  nulle  part  dans  ce  cha- 
pitre que  le  sujet  de  l'infinitif  doive  être  mis  à  l'accusatif.  Il  y 
fait  seulement  allusion  quand  il  dit  Infinitivi  natara  modi  soda- 
tur,  et  dans  le  chapitre  ix,  où,  après  avoir  parlé  de  la  construc- 
tion de  l'infinitif  avec  beaucoup  de  verbes,  il  ajoute  : 

Addere  multa  potes  quarto  casu  preeunte. 

Et  encore  a-t-il  voulu  parler  de  la  construction  où  l'infinitif 
et  l'accusatif  qui  lui  est  uni  dépendent  d'un  verbe  transitif, 
construction  dont  parle  Priscien  (XVIII,  45).  Nulle  part,  non 
plus  que  Priscien,  il  n'a  parlé  de  la  construction  où  l'infinitif 
avec  l'accusatif  est  sujet  d'une  proposition,  comme  dans  bonum 
est  nos  hic  esse.  Pourtant  cette  construction  était  déjà  discutée 
(lu  temps  de  Pierre  Hélie  : 

(N  125  V**.  XV,  1 1.  Spec,  c.  167)  Dicunl  plerique  quod  necesse  est  ad- 
verbiuni   priinitivum  et  videtur  dictum  a  nomine,   quod  est  necessarium. 

*  Cette  préposition  est  ad.  Voir  ci-iles-  *  0mm,  Codd, 

sus,  p.  3o3.  '^  actum  Codd. 
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Michi  tamen  videtur  magis  quod  necesse  nomen  est  indeclinabile ,  tum  quia 
semper  eget  tertia  verbi  persona ,  tuni  quia  non  erit  nominativus  cum  quo 
construatur  est  verbum,  cum  dicitur  necesse  est  Socratem  esse  animal,  nisi 
necesse,  cum  quo  iungitur,  nomen  esse  dicamus.  Sed  sunt  dialectici  quidam 
nimis  simplices,  qui  conlendunt  totum  hoc  Socratem  esse  animal  poni  pro 
nominativo  et  loco  nominativi  construi  cum  est  verbo.  Sed  dico  :  erit  igitur 
hoc  quod  diciiixr  Socratem  esse  animal,  nomen  dicti,  ut  fiât  sermo  de  dicto, 
et  sic  non  erit  modalis  propositio.  Illam  enim  modalem  que  est  necesse  est 
Socratem  esse  animal,  resoivit  sic  Aristoteles  Socrates  ex  necessitate  est  animal, 
ut  illa  modaii  non  de  dicto,  sed  de  Socrate  fiât  potius  sermo.  Quero  itaque 
in  modaii  sic  intellecta  cum  quo  nominativo  est  verbum  construatur.  Nec 
habebunt,  ut  credo,  quid  rationabiliter  proférant,  nisi,  ut  dictum  est,  ne- 
cesse  nomen  esse  indeclinabile  dicant. 

Ailleurs  il  recherche  si  Finfinitif  gouverne  raccusalif  : 

(nb  \[\Q  v°]  Dubitaverunt  etiam  antiqui  cuiusmodi  esset  constructio  hec 
honum  est  nos  hic  esse,  quia  nos  ibi  est  accusativus  casus;  et  queritur  a  quo 
regatur.  Dixerunt  ergo  quidam  quia  nos  ibi  est  absolutus  accusativus  et 
a  nullo  regitur;  si  eut  enim  ablativus  quandoque  absolute  ponitur,  sic  et 
accusativus.  Quod  autem  accusativus  absolute  ponatur,  hoc  nunquam  in- 
veni.  Quoniam  autem  Priscianiis  diversitates  constructionum  inquirit,  inter 
quas  nunquam  ponit  banc  accusativi  constructionem ,  ideo  non  adquiesco 
eis.  Dixerunl  alii  quod  iste  accusativus,  scilicet  nos,  regitiu*  ab  hoc  nomi- 
nativo bonum  eo  génère  constructionis  quo  dicimus  iste  est  bonus  animamK 
Alii  vero  dicunt  quod  non  est  ibi  querendum  a  quo  regatur  nos ,  quia  non 
regitur  per  se  ab  aliquo.  Immo  hoc  totum  nos  hic  esse  ponitur  pro  uno  no- 
minativo, et  ille  nominativus  regitur  ab  hoc  verbo  est,  Sed  tamen  nos  hic 
esse  impferfecta  oratio  est.  Oportet  ergo  ut  dictiones  aliquo  modo  inter  se 
construantmr.  Itaque  nos  cum  hoc  verbo  esse  construitur.  Ideoque  necesse 
est  dicere  quod  ille  infinitivus  régit  illum  accusativum  hac  scilicet  régula, 
quod  omne  infinitivum  ex  vi  infinitivi  prêter  constructionem  sui  verbi  exigit 
accusativum. 

On  était  plus  subtil  au  Xiii*  siècle  : 

(R  107  addere  multa)  Constat  me  légère.  Certam  est  me  leyerc.   .  .  .  Dicitur 
'  Cf.   Bopp,    Vergleichende  (frammatik ,  S$  SS0'8Si. 
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quod  ille  accusativus  construitur  cum  infinitivo  intransitive  a  parte  ante. 
EXTRAIT-  Sed  hoc  viDETUR  esse  falsum.  Constructio  a  parte  ante  est  mediante  numéro 

et  persona.  Sed  verbum  infinitivi  modi  caret  numéro  et  persona.  Ergo  non 
potest  construi  cum  accusativo  a  parte  ante.  Itev  obliqui  transitivi  sunt. 
Ergo  cum  accusativus  sit  obliquus,  accusativus  habebit  constructionem 
transitivam.  Et  ita  non  construetur  intransitive  a  parte  ante.  Item  QUEnnuR 
({uare  verbum  infmitivi  modi  potius  in  transitive  construitur  cum  accusativo, 
qiiam  cum  alio  casu.  An  primum  horum  dicendum  est  quod  verbum  infmitivi 
modi  non  privatur  omnino  numéro  et  persona.  Et  ideo  habet  comparatio- 
neni  ad  substantiam  a  parte  ante ,  et  habet  in  se  primam  et  secundam  per- 
sonam  et  tertiam  sub  confusione.  Unde  vuh  Priscianus  ^  in  fine  capiluli  de 
figurativis  iocutionibus ,  quod,  quando  adiungitur  infmitivus  verbo  prime 
persone,  tune  est  prime,  quando  vcrbis  secunde,  tune  est  secunde,  et  sic 
(ioinceps.  Et  dico  quod  modus  infmitivus  et  talis  casus,  ut  accusativus, 
sunt  principia  per  se  completiva  illîus  constructionis ,  et  quodammodo  ta- 
men  sunt  nunierus  et  persona.  Ad  secunocm  dicendum  est  quod  licet  accu- 
sativus sit  transi livus,  potest  tamen  habere  constructionem  intransi tivam. 
Potest  enim  considerari  dupliciter  :  aut  secundum  rationem  quam  habet 
ad  verbum  precedens,  cuius  motuni  recipit  et  terminât,  et  secundum  hoc 
dicitur  transitivus;  aut  potest  considerari  secundum  comparationem  imme- 
diatam  ad  verbum  subsequens,  tanquam  subiectum  in  quo  radicatur  actus 
verbi  sequentis,  et  secundum  banc  comparationem  est  intransitivus.  Ad  hoc 
ergo  quod  obicitur  quod  obh'qui  sunt  transitivi,  hoc  intelligitur  secundum 
comparationem  quam  habent  ad  precedens,  a  quo  reguntur.  Ad  tertidm 
dicendum  est  quod  rectum  et  obiiquum  sunt  opposita.  Sed  sic  est  quod 
si  oppositiun  in  opposito,  et  propositum  in  proposito.  Cum  ergo  verbum 
indicativi  modi  exigat  nominativum,  et  hoc  ratione  modi  finiti,  et  verbum 
infmitivi  modi  exiget  maxime  obiiquum,  et  ita  accusativum,  in  ratione  modi 
infmitivi^. 

'  L*asserlion  allribuée  ici  à  Priscien  est  Sed   sicut  verbum   ûnilum   petit  casum 

contenue  implicitement  dans  XVII,  i85-  finitum  ante  se,...  ita  verbum  infiuitum, 

186.  id  est  infmitivus,  petit  casum  infinitiun 

^  Cette  solution  est  présentée  sous  une  ante  se.  Sed  inter  omnes  casus  accnsativus 

autre  forme  dans  (rc  77  v')  :  •  Solvit  glosa  c.st  magis  cunfususet  infmitus,  quia  potest 

[la  glose  Admirantes)  sic  :  sicut  oppositum  construi  cum  adicctivis  et  verbis  neutris 

in  opposito ,  et  propositum  in  proposito. . .  absolutis  et  passivis  et  eorum  participiis.  • 
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s  X.  —  Ablatif. 

(R  87  istius  regimen)  .  .  .  Dicit  rem ut  est  principium  (actus).  —  ^|^ 

(R  94  ablativorum  regimen)  Proprius  est  passivonim.  divers  mss.  latins. 

On  rapportait  les  règles  données  par  Alexandre  à  six  régimes 
principaux  :  L'ablatif  est  régi  ex  vi  gradas  comparativi,  ex  vi 
excesstts,  ex  vi  cause  ad  causatam  vel  ad  effectum,  ex  vi  demonstra- 
tionis  essenlie,  ex  vi  carentie,  ex  natara  prepositionis  (R  99  hos 
casus  de  pre);  enfin  il  y  a  l'ablatif  absolu. 

Ex  vi  gradus  comparativi ,  ex  vi  excessus.  —  Alexandre  a  réuni 
dans  le  même  exemple  ces  deux  régimes  ^  : 

Ditior  est  auro  sapiens ,  Salomone  Sibilla. 

On  admettait,  sans  doute  à  cause  de  l'expression  gradas, 
une  sorte  de  mouvement  dans  l'idée  de  comparaison.  Alexandre 
dit  (ch.  m)  : 

Hune  gradibus  ternis  qui  comparât  ire  notabis. 

Et  on  lit  dans  la  glose  : 

(R  3o  hanc  gradibus)  Non  sunt  nisi  très  gradus  comparationis,  quia  in 
comparatione  est  quidam  motus ,  et  in  motu  non  sunt  nec  debent  esse  nisi 

tria,  scilicet  primiun,  médium  et  ultimum In  comparatione  fit  quidam 

ascensus  vel  descensus. 

C'est  par  là  qu'on  expliquait  la  construction  de  l'ablatif  avec 
le  comparatif  : 

(R  95  ablativoram  regimen)  Sicut  vult  Aristoteles  ^^^  quando  motus  est  in 
termino,  tune  non  est  motus;  sed  quando  est  in  fieri,  tune  est  motus.  Cum 
ergo  comparativum  consignificet  rem  suam  ut  in  fieri,  et  ablativus  dicat  ' 
principium  rei  existentis  in  fieri,  ideo  construitur  ablativus  cum  compa- 
rative   Aliter  potest  dici  quod  ablativus  casus  dicitur  ab  auferendo. 

Unde  ablativus  est  proprie  Romanorum,  ut  dicit  Priscianus*.  Et  hoc  patet 

'  Cf.  Priscien,  XVllI,  3a.  '  ûeri  ut  adi.  Cod.  fieri  veloiU.  ra. 

*  On  trouve  quelque  chose  d'analogue  *  V,  76. 

dans  Phyt.  aascalt.  VIII.  9.  a65a  3i.  3a. 


HivtT.N  n\%%.  latins. 
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ptT  Jitteram  :  Romani,  in  quantum  possunt,  auferunt  ab  hostibus  eosque 

EiTRAiTs  descnint  spoliatos.  Unde  dicitur  ablativus,  aul  quia  notât  rem  que  aufert, 

ut  patet,  quando  fit  comparatio  secundum  minus,  aut  significat  rem  a  qua 
aufcrtiu*,  ut  patet,  quando  fit  comparatio  secundum  maius.  Quia  ei^o  sub- 
stantia  excessum  terminans  similiter  comparatur,  ideo  potius  fit  comparatio 
sive  constructio  in  ablativo,  quam  in  alio  casu. 

(R  95  est  ablativus)  Unum  comparativum  potest  construi  cum  diversis 
ablativis,  sed  diversis  respectibus  et  habitibus.  Cum  uno  construitur  ex  vi 
comparationis,  et  cum  alio  ex  vi  excessus  quantitatis. . .  Secimdum  actorem 
istum  et  secundum  opinionem  doctorum  supra  Priscianum  constructio 
ultimi  ablativi  flt  ex  vi  excessus  quantitatis.  Sed  quoniam  Priscianus  banc 
specialem  vim  regiminis  non  assignat,  secundum  ipsum  et  expositores 
ipsum  sustinentes  in  bac  parte  reducitur  illa  constructio  ad  constructionem 
que  fit  ex  vi  efiectus. 

Ex  vi  cause  vel  effeclus.  —  On  rapportait  à  ce  régime  les  cons- 
tructions suivantes  : 

Remque  notans  fieri  régit  id  quo  res  ea  fiet  '  : 
Orator  verhis  vincity  vir  bellicas  armis. 
Mobile^  mensuram  designans  addere  debes  : 
Longam  sex  fedibus  signum  latumqae  daobus. 
Verbummateriam,  causam',  spacium*,  pretiumve 
Aut  tempus  ^  signans  ablativos  régit  horum 
Que  predicta  notant ,  ut  frenum  fabricat  ère. 
Ista  padore  tacet.  Stadiis  sex  distat  ab  urbe. 
Nocte  morans  tota  pûnem  nummis  tribus  emi. 
Nomen  eis  adiunge,  modum  quod  signât  agendi  : 
Accenta  plura  proferre  solemas  acuto. 
Sepe  potestatis  nomen  subiungitur  istis  : 
A,  rex  Iherasalem  domini  dono,  D  salutem. 
Synodochen  iungas,  ut  vultu  virgo  décora, 
Ornatum  subdas  :  Indatas  vestibas  albis. 

'  Priscien.XVIII,  i35.  '  Priscien,  XVIII.  i35. 

'  Ce  terme  désigne  Tadjectif  qui  change  *  Id.  ibid.  267. 

de  terminaison,  suivant  le  genre,  par  op-  ^  Id.  ibid.  27a. 
position  au  substantif  (Jixum). 
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La  glose  ramène  toutes  ces  constructions  à  l'idée  de  cause 
par  des  interprétations  plus  ou  moins  forcées,  évidemment 
contraires  à  la  pensée  d'Alexandre  : 

(R  96  longum  sex)  Mensura  vel  quantitas  sex  pediim  est  quodammodo 
causa  longitudinis  Hgni.  .  .  Mensura  vel  quantitas  duorum  pedum  est  quo- 
dammodo causa  latitudinis  ligni.  Et  sic  hoc  totum  reducitur  ad  regimen 
ex  vi  cause  vel  efiectus  vel  excessus  in  quantitate. 

(  R  96  verbum  materiam)  [lie  per  comparationem  verbi  ad  ablativum 
multipliciter  manifestât  actor  regimen  ex  vi  cause.  .  .  .Et  dicas  constructa 
rcgimina  in  exemplis  per  hanc  regulam  (ieri  ex  vi  cause,  et  non  ex  vi  pretii, 
nec  ex  vi  materie,  ut  dicebant  quidam  penitus  asinine.  Nam,  vcre  loquendo, 
pretium  vel  spacium  et  taiia  non  sunt  principia  construendi ,  nec  tradunUir 
ab  aliquo  actore  pro  principiis.  Propterea,  si  quis  librum  constructionum 
inspiciat,  actorem  istiim  invenict  tradcre  principia  construendi  secundum 
traditionem  factam  a  Prisciano  in  secundo  Minoris,  ubi  non  ponuntur  ré- 
gule ex  vi  pretii  sive  spacii  vel  materie. 

Au  sujet  de  frvnum  fabrical  ère  on  se  posait  la  question  sui- 
vante: 

(R  96)  Queriturpropter  quidablativusconstruitur,  quandoque  mediante 
prepositione ,  aliquando  sine  ea.  Ad  quod  dicendum  est  quod  passio  immé- 
diate c&it  a  causa  instrumentali,  a  causa  vero  efficiente  non  nisi  per  médium, 
ut  per  instrurïlentum  vel  organum.  Guni  prepositio  inventa  sit  ad  retor- 
sionem  casualis  ad  actum ,  et  quia  substantia  de  se  cum  actu  uniri  non 
potest,  ideo  inler  eiïectum  et  causam  efficientem  oportet^  mediam  [pre- 
positionem]^  intercidere,  et  inter  causam  instrumentalem  et  eflectum^  non 
oportet  eam  intercidere.  Et  ideo  competenter  dicitur  video  ocalis,  sed  roalc 
dicitur  videor  Sorte.  Débet  enim  dici  videor  a  Sorte.  Et  hoc  patct  quod  înstru- 
mentum  fabrirandi  fit  causa  immediata  qua^  fabricatur^;  unde  bone  di- 


BlTIUITt 

de 
difert  oiti.  iatins. 


ru. 


oporlet  .  .  .intercidere  om,  R. 
'  mediam  [prep^'silionem] —  médium 

TOME  xxn,  2*  partie. 


^  immediatam  Cod.  efficientem  ru. 

*  cum  eo  quod  H. 

*  fabricata  ra. 

4o 
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ciiurf abrico  martello.  Cum  ergo  es  eifrenum  dicant  causam  materialem  in 

EiTRAiTs  qua  fabricatur  mediante  instrumcnto,  patet  quod  in  constructione  huius 

,.  ,  .        verbi  fabrico  cum  hoc  ablativo  ère  débet  intercidere  prepositio  média ,  sci- 

divers  mss.  Utins.  •'  . 

licet  de  vel  ex.  Quare  aclor  banc  constructionem  posuerit  sine  prepositione 
média ,  hoc  habet  questionem.  Ad  hoc  dicendum  est  quod  actor  fecît  sig- 
nantcr  ad  designandum  quod  constructio  ex  vi  cause  non  solum  fit  re- 
spectu  cause  immédiate,  ut  video  ocalis,  sed  etiam  aiiquando  respectu  cause 
médiate,  ut fabricat  ère. 

[Ibid.)  Nomen  eis,  id  est  dictio  significans  actum  régit  ablativum  desig- 
nantem  modum  actionis  ex  vi  cause,  ut  iste  incedit  gressa  iardo,  iste  ridet 
valta  benigno  ....  Hic  ostendit  actor  constructionem  ^  cause  formaiis  de- 
signate  per  ablativum. 

(R  96  synodoche)  Cum  vuitus  sit^  quodammodo  causa  decoris  in  virgine, 
bec  constructio  reducitur  ad  regimen  ex  vi  cause.  Tamen  quidam  dicebant 
quod  hec  constructio  fit  ex  vi  synodoches.  Sed  contra.  Duplex  est  syno- 
doche, scilicet  iocutionis  et  constructionis.  Est  igitur  synodoche  constnic- 
tionis  excusabilis,  que  fit  per  discrepantiam  in  principiis  construendi,.et 
de  bac  habemus  exemplum  in  régime  accusativi,  ut  albetpedem.  Est  alia  sy- 
nodoche Iocutionis,  utquando  improprietas  est  excusabilis  in  loquendo,  et 
non  in  principiis  construendi,  et  de  bac  habemus  exemplum  in  rumine 
ablativi  virgo  décora  vuUa.  Ex  hiis  sic  arguo.  Inter  figuras  gramatice  soium- 
modo  figura  constructionis  est  causa  constructionis  figurative.  Sed  in  hoc 
d^cto  exemplo  et  in  similibus  non  est  figura  consti*uctionis,  sed  Iocutionis, 
ut  preostensum  est.  Ergo  ista  figura  non  erit  causa  huius  constructionis. 
Item  ad  idem.  Sicut  dicttim  est ,  figura  Iocutionis  est  improprietas  in  lo- 
quendo sine  discrepantia  in  piincipiis  construendi  vel  constructionis.  Elx 
hoc  sic  arguitur.  Omnis  constructio  cum  ablativo,  ut  patet  per  precedeotia 
et  per  Priscianum  et  actorem  istum,  fit  rationc  ^gnificationis  vel  qualitatis 
significate  in  dictionibus.  Sed  figura  Iocutionis  non  est  significatio  ncc  est 
qualitas,  ut  patet  in  iam  dictis.  Ergo  ratione  figure  Iocutionis  non  fiet  con- 
structio cum  ablativo;  quod  concedcndum  est. 

*  constructione  Cod.  —  Cette  glose  mon-  *  Om.  Cod.  fil  ra. 

^ue  dans  ra. 
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(R  97  Ornatum) Vestes  sunt  causa  \  qua  mediante^  aliquis  est*    

indutus.  •"'^'" 

de 

Ex  vi  demonslrationis  essentie.  —  On  faisait  rentrer  dans  ce   ^'**"  °*»*'  *•**"•' 
régime  les  constructions  suivantes,  auxquelles  Alexandre  en 
mêle  d'autres  ex  vi  cause  : 

Toti  da  partem ,  subiecto  proprictatem , 
*  Sed  laudem  iiinge  vel  vituperamen  utrique*  : 

Vir  manibus  validis,  et  virgo  crinibus  alhis, 
Dextra  vir  fragili ,  \e\  forma  femina  tarpi. 
Mobile  vel  verbum  desîgnans  proprietatem 
Sextis  construitur  per  quos  ea  significatur, 
Aut  instrumenti  vel  cause  nomina  îunge^  : 
Cursu  festinas ,  falget  virtute  modestus. 
Est  velox  pedibuSf  blando  sermone  facetus , 
Viribas  invictas,  properat  pede ,  voce  benignus, 

(R  97  toti  da  partem)  Cum  dicitur  vir  magna  virtate,  isti  duo  ablativi 
construuntur  ex  vi  habitudinis,  vel  secundum  alios  ex  vi  demonslrationis 
essentie  cum  habitu.  Et  iicet  possint  genitive  designari  que  signifîcanlur  ® 
per  ipsos,  non  est  eadem  habitudo  cum  toto,  quoniam  ex  vi  demonstrationis 
essentie  simpliciter  construitur  genitive,  et  ex  vi  demonstrationis  essentie 

cum  habitu  construitur  ablative Et  per  hoc,  quod  dico  Vir  [magna 

virtate  et  magne  virtatis) ,  etsi  est  idem,  secundum  quod  construitur  cum 
genitivo  et  ablativo  non  tamen  est  idem,  secundum  quod  construitur  cum 
genitivo,  ut  est  ens,  cum  ablativo,  ut  habens. 

(R  97  mobile  vel  verbam)  ...  De  alio  modo  proprietatis  dat  doclrinam 
que  reducitur  ad  regimen  ex  vi  cause  vel  effectus  ....  Cum  cursus  sit 
causa,  mediante  qua  festinamus,  et  virtus  sit  causa,  mediante  qua  fulgemus, 
propterea  taies  constructiones  ad  regimen  ex  vi  cause  vel  effectus  redu- 
cuntur. 

'  causa  om.  ra.  *  Priscien,  XVIII,  lA. 

qua  medianle  —  quibus  inediantibus  *  Id,  ibid,  a8,  3i. 

Codd.  *  que  significantur  om.  Cod,  significant 

^  sil  Cod.  fit  ra.  ra. 

âo. 
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*       (R  97  aut  instramenli)  Reducuntur  bec  omnia  ad  regimen  cause  vel  ef- 

FATRAiTs  fectus,  ut  patet   in  exemplis  est  velox  pedibas,  .  .  .  quia  pedes  sunt  causa 

instrumcntalis ,  qua  mediante  aliquis  est  velox. 


(ItYers  mss.  latins. 


Ex  vi  carentie.  —  On  rapportait  à  ce  régime  les  constriio- 
lions  suivantes,  exceplé  celles  d'interest,  refert,  dignor,  etc.,  dont 
la  mention  était  considérée  comme  une  sorte  de  digression  *  : 

Reque  carcrc  notans  ablativum  régit  eius  : 
Ut  pena  careat,  homo  paras  crimine  vivat 
Inter  et  est  iuncta  tibi  dant  pronomina  quina-  : 
Intererit  nostra  vesfraqiie  fuaque  meaque 
Atque  sua;  refert  normam  sen^abit  eandem. 
Plenas,  inops  casum  dant  istum  sive  secundum^  : 
Vini  vel  vino  dao  dolia  plena  videio. 
Paaper,  egenas,  inops  vino  vel  panis  egebit. 
Dignor  cum  potior,  fangor,  vescor,  fraor^  ator, 
Et  careo  iungo  casu  tantummodo  sexto. 

(R  98  reqae  carere)  Videtur  sic  posse  obici.  Superius  *  dictum  est  quod 
ex  vi  consuetudinis  non  potesl  régi  dictio.  Queritur  ei'go  quare  magis  rc- 
gîtur  ex  vi  vacuitatis  vel  carentie.  Ad  quod  dicendum  est  quod  carentia  est 
communis  significatio  in  multis  dictionibus.  Et  quia  per  naturam  signiBca- 
tionis  potest  ficri  constructio  et  regimen ,  cum  quedam  participent  istam 
significationem ,  ratione  huius  significationis  communis  communem  habent 
conslructionem.  Et  quia  significatio  dicitur  esse  carentia,  cum  carentia 
habeat  modum  privationis  et  ablationis ,  propterea  talia  inclinantur  proprie 
ad  casum  ablationis,  et  hic  est  ablativus  .  .  .  Cum  ergo  consuetudo  non  sit 
communis  significatio  in  dictionibus,  ratione  consuetudinis  non  participa- 
bunt  communem  constructionem. 

(R  98  plenus)  Hic  ostenditur  constructio  ex  vi  vacuitatis  vel  plenitudinis. 

*  (R  99  hos  casas)  :  t Cetera  que  po-  *  Priscien,  XVII^ga. 

nuntur  de  regimine  eiusdcm  casus,  doc-  ^  Id.  ibid.  18,  19,  3], 

trincsunt  et  non  régule,  sicut patelin  hoc  ^  Voir  ci-dessus,  p.  a83. 
loco  inter  el  est. 
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Sed  dubitatur.  Oppositorum  oppositi  sunt  effectus.  Plenitudo  et  vacuitas 
opponuntur.  Ergo  nomen  significans  plenitudinem  et  nomen  significans 
vacuitatem  debent  oppositas  habere  constructiones  • . .  âd  hoc  dicendum 
est  quod  casus  dicit  habitudinem.  Ubi  ergo  est  eadem  habîtudo  plenitudinis 
ad  iUud  quo  ^  impletur,  et  vacuitatis  ad  illud  quo  privatur,  necesse  est  quod 
nomen  significans  vacuitatem  vel  nomen  significans  plenitudinem  cum  eo- 
dem  casu  constiiiuntur  .  •  .  Sed  non  construuntur  ista  nomina  cum  eodem 
casu,  in  quantum  sunt  opposita,  sed  in  quantum  communicant  sub  eadem 
habitudine . . .  VmBTCR  quod  nomina  vacuitatis  cum  genitivo  non  construun- 
tur, cum  genitivus  dicatur  quasi  gênera tivus.  Quare  aliquid  vult  gcnerare 
et  constituere.  Sed  vacuitas  et  deffectus  idem  sunt.  Item  videtur  quod  no- 
men vacuitatis  et  nomen  plenitudinis  [non]  *^  construantur  cum  ablativo. 
Nam  abiativus  significat  substantiam  in  ratione  principii  actionis  vel  motus. 
Sed  nomen  non  significat  actionem  neque  motum,  etprecipue  nomen  va- 
cuitatis et  plenitudinis.  Quare  et  cetera.  Solutio.  Ad  pbimum  dicendum  est 
quod  idem  propter  sui  presentiam  vel  absentiam  potest  esse  causa  vacuitatis 
vel  plenitudinis.  Et  ideo  cum  genitivus  dicat  substantiam  et  principium^  et 
causa  huiusmodi  potest  construi  cum  nominc  vacuitatis.  Ad  hoc  quod  obi- 
citur  quod  vacuitas  nichil  est,  dicendum  quia  nichil  est  secundum  naturam, 
sed  sufBcit  boc  aliquid  esse  secundum  rationem  et  cognilîonem.  Ad  alidd 
dicendum  est  quod  abiativus  dicitur  ab  aufei*endo.  Unde  significat  substan- 
tiam ut  que  aufert  vel  a  qua  aufertur.  Quare  cum  nominibus  deffectus  vel 
carentie  vel  huiusmodi  construi  potest.  Et  dicitur  ad  hoc  :  abiativus  casus 
est  principium  actualis  continentie.  Unde  habitudo  continentie  huiusmodi 
spectat  ad  ablativum.  Cuius  signum  est  quod,  cum  hec  prepositio  m  dé- 
notât actualem  continentiam ,  cum  ablativo  construitur.  Et  iUi  tam  nomina 
vacuitatis  quam  plenitudinis  cum  genitivo  vel  ablativo  construi  possunt.  Sed 
in  quantum  fit  hec  constructio  cum  ablativo,  potest  reduci'  ad  regimen  ex 
vi  effectus,  ut  patet,  cum  dicitiu*  vacaas  cerebro.  Sensus  est  per  cerebram  vel 
secandam  cerebram;  plenus  vino,  id  est  p^r  vinam. 


BXTBA1TS 

de 
dÎYcrs  mss.  latins. 


Ablatif  construit  avec  les  prépositions.  —  Alexandre  fait  allusion 
à  cette  construction ,  sans  énumérer  toutes  les  prépositions. 


'  quodC<wW. 
0mm.  Codd. 


'  Priscicn,XVIlI,a8. 
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Voici  comment  on  raisonnait  sur  la  construction  du  passif 
avec  Tablatif  et  le  datif  : 

(R  99  iste  daiur)  Cum  ila  sît  quod  verba  qiiedam  passioncm  dicant, 
patet  quod  dicunt  cflectum  alicuius  cause.  Âut  igitur  cause  médiate  aut 
immédiate.  Si  immédiate,  tune  immédiate  construuntur  cum  ablativo.  .  . 
Verba  passiva  possunt  habere  constructionem  sive  comparationem  ad  causa  m 
mcdiatam  iliius  passionis,  ut  videor  ocalis  a  Sorte,  percutior  bacalo  a  Platone, 
quia  Sor  est  causa  mediata  iliius  visionis,  quia  per  comparationem  ocuio- 
rum ,  et  Plato  est  causa  iliius  percussionis  mediata,  quia  per  instrumentum , 
scilicet  baculum.  Cum  igitur  verba  passiva  comparantur  ad  causam  me- 
diatam  sue  passionis,  mediante  prepositione  constmuntur  cum  ablativo  dé- 
signante huiusmodi  causam Passio  duplicem  babet  comparationem. 

Uno  modo  comparatur  ad  rem  cui  aliquid  acquiritur,  mediante  passione, 
et  sic  potest  construi  cum  dativo,  ut  cum  dicitur  iste  videlar  michL  Alio 
modo  comparatur  ad  substantiam  a  qua  causatur,  et  sic  construitur  cum 
ablativo ,  ut  cum  dicitur  curritar  a  me. 

Ablatif  absolu.  — On  y  rapportait  la  construction  que  nous 
appelons  ainsi  : 

Sunt  ablativi  plures  rectore  soluti  ^  : 
Discere  discipuli  debent ,  doctore  legcnte^. 

Dès  le  temps  de  Pierre  Hélie^  on  appelait  cet  ablatif  ablatif 
absolu.  Au  xiii*^  siècle  on  se  posait  beaucoup  de  questions  sur 
cette  construction ,  entre  autres  celle  de  savoir  si  cet  ablatif 
n  est  pas  gouverné.  Siger  de  Brabant: 

(W  6  v°)  Maqistro  legente,  piieri  projiciunt.  Hoc  est  sophisma  propositum, 
circa  quod  qceritur  unum,  scilicet  utrum  ablativus  qui  dicitur  ponî  ab- 
solutc  ab  aliquo  regatur.  Et  videtur  quod  non,  quia  illud  quod  est  absoln- 


^  (R  99)  :  t ablativus  nominis  vcrbalis 
potest  unicus  poni  absolute ,  ut  me  doctore 
florent  musc,  vel  participium  descendens 
ab  impersonali ,  ul  dicto  de  reyimine;  sed 
in  resolutione  plures  erunt;  et  ideo  dicit 


plnres  ■  Toutes  les  gloses  donnent  cette 
explication. 

'  Priscien,XVin,  28.  3o.  V,  80. 

^  Voir  ci-dessus,  p.  a47- 
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tum  a  regimine  non  regitur.  Sed  talis  ablativus  est  huius  modi,  ut  patel  per    

Petrum  Heliam  K  Ergo  non  regitur.  Prbterea  si  iste  ablativus  regatur,  aut         extraits 
hoc  est  ab  hoc  quod  est  paeri,  aut  ab  hoc  quod  est  profciunt,  aut  ab  a^re- 

envers  ill99«    IBIIII?^* 

gato.  Non  ab  hoc  quod  est  pueri,  quia  nuilus  modus  significandi  propor- 
tionaiis  reperitur  inter^  hoc  quod  est  pueri,  et  inter  ablativum;  nec  [ab]  * 
hoc  quod  est  proficiant  ^;  nec  a  toto  aggregato ,  quia  modus  significandi  non 
debetur  orationi,  sed  dictioni  vei  parti.  Preterea  dictum  commune  non 
est  in  toto  falsum^.  Sed  communiter  dicitur  quod  ablativus  ponitur  abso- 
iute  et  sine  régente.  Ergo  non  regitur.  Preterea  per  entia  logicalia  non  pos- 
sunt  dari  rationes  constructibilium.  Sed  nichil  videtur  in  ablativo  absoiuto, 
ratione^  cuius  possit  construi  cum  paeri  proficiant,  nisi  quod  est  antecedens 
et  aliud  consequens''.  Sed  ista  sunt  entia  logicalia.  Ergo  nulio  modo  regitur. 
Preterea  iiiud  nuUo  modo  regitur,  cui  nuiio  modo  debetur  modus  signifi- 
candi. Sed  orationi  nuUo  modo  debetur  modus  significandi.  Ergo  nuilo 
modo  regitur.  Maior  patet.  Minor  declaratur,  quia  modus  significandi  est  ens 
rationis  simpiex.  Ergo  obiectum  eius  débet  esse  simplex.  Nunc  oratio  est 
quid  compositum.  Ideo  et  cetera.  Oppositum  arguitur  sic.  Constructio  est 
constructibilium  unio.  Ubi  est  ergo  constructio  et  unio  proporlionaiis,  ibi 
est  regimen,  Sed  in  ista  oratione  est  sic.  Ideo  et  cetera.  Preterea  omne  indig- 
nius  videtur  régi  a  magis  digno.  Nunc  in  bac  oratione  est  reperire  minus 
dignum  et  magis  dignum.  Ergo  ibi  est  reperire  regimen.  Pi\eterea  ubicun- 
que  est  reperire  nobiiius  et  minus  nobile,  ibi  est  reperire  regimen.  Sed  sic  - 
est  in  proposito.  Ergo  ibi  est  reperire  regimen.  Ad  qubstionem  dicendum  pre- 
inteiiigendo  tria  :  primum  est  quid  sit  ablativus ,  secundum  est  quid  sit  abso- 
lutum,  tertium  est  quid  regere.  Circa  primum  inteiligendum  est  quod  abla- 
tivus est  modus  significandi.  Nunc  modus  significandi  quidam  est  activus  et 
quidam  passivus,  quidam  essentiaiis,  quidam  accidentalis,  quidam  absolutus, 
quidam  respectivus,  ut  patet  in  illo  sophismate  amo  est  verbam^.  Qualiter 
autem  modi  significandi  sunt  principium  constructionis,  et  qui  sunt  prin- 
cipium  constructionis,  scilicet  modi  significandi  respectivi,  dictum  est  in 

Il  fait  sans  doute  allusion  au  passage  '  Cf.  Arislole,  Eth,  Nicom.  X,  2.  1 17a 

[nh  i45  v")  que  nous  avons  cilé  ci-dessus  »  b36;  Vil.  i4.  ii53  b  27. 

P-  3/47.  .  •  ralione  est  répété. 

*  "ï  Coii.  '  Mscien,  V,  80. 

*  Om.  cod,  •  \V  4  V*. 
La  raison  a  été  omise  dans  le  manuscrit. 


divers  uns.  latins. 


320  NOTICES 

illo  sophismate  amo  est  verbnm.  Nunc  ablativus  est  modus  signiiicandi ,  quia 

r.\TiiAiTs  concessus  est  voci,  ut  mediante  illo  designet  modum  essendî  în  re;  et  est 

modus  significandi  accidentalis ,  quia  advenit  parti  post  suum  completum 
esse;  [et]^  est  modus  significandi  respectivus,  quia*  attributus  est  dictioni 
in  comparationc  ad  modum  significandi  alterius  dictionis  sibi  proportio- 
naiem ,  ut  apparebit  inferius.  Iste  autem  modus  significandi  qui  est  abla- 
tivus, continetur  sub  isto  modo  significandi  accidentali  qui  est  casus.  Est 
enim  casus  modus  significandi  accidentalis  respectivus  designans  circa  rem 
proprie  ta  tem  per  quam  unum  constinictibile  déterminât  dependentiam  al- 
terius. Modus  autem  significandi  qui  est  casus  sub  se  habet  plures  modos 
significandi  spéciales ,  qui  possunt  circumloqui  [per  iuncturam]  '  huius 
quod  est  qai,  ita  quod  modus  significandi  nominativi  désignât  per  modum 
ut  quid,  genitivus  ut  cuius,  dativus  ut  cui,  accusativus  ut  quem,  vocativus 
per  modum  excitationis  ^,  et  ablativus  ut  a  quo.  Est  ergo  ablativus  modus 
significandi  accidentalis  respectivus  designans  circa  rem  modum  essendî 
ut  a  quo.  Et  quia  modus  cssendi  ut  a  quo  dicitur  multis  modis,  ideo  iste 
modus  significandi  qui  est  ablativus,  quia  isto  [modo]^  est  acceptus, 
plures  constructioncs  habet,  ut  patet  per  Priscianum  in  secundo  Minoris^ 
quia ,  multiplicata  causa ,  multiplicatur  effeclus.  Sic  ei^o  patet  primo  vide- 
licet  quid  est  ablativus.  Circa  segundom  est  intelligendum  quod  absolutuin 
dicitur  quatuor  modis,  ut  vult  Commentator''  super  minus  volumen.  Uno 
modo  dicitur  absolutum  a  transitione,  et  hoc  modo  verba  substantiva  et 
neutra  dicuntur  a  Prisciano®  absoluta;  alio  modo  a  regimine,  ut  in  pro- 
posito ,  sed  secundum  quem  modum  débet  intelligi  apparebit  inferius;  alio 
modo  dicitur  absolutum  a  discretionc,  et  hoc  modo  dicit  Priscianus*  in 
primo  Minoris  quod  omnes  obliqui  pronominum  apud  Latinos  sunt  absoluti; 
quarto  modo  dicitur  absolutum  ab  adiectiva  determinatione  (sic  substan- 
tivum  alîquando  dicitur  absolutum,  quando  ponitur  in  designatione  es- 
sentie,  ut  homo  pacis),  vel  e  converso  a  substantiva  determinatione,  ut 
anus,  duo,  très.  Est  ergo  absolutum,  ut  hic  accipitur,  modus  quidam  signifi- 


'  Om.  Cod.  '  Piiscien.  XVIII,  aS-Sa, 
^  qui  Cod.  Ci*,  ci-dessus,  p.  ao. 

'  Om.  Cod.  '  XVIII,  i35. 

*  excTciliiCW.  •  XVII.  5f). 
'  Om.  Cod. 
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candi  attributus  dictioni  sub  ratîone  qua  aliquo  modo  regimine  caret,  ut 
apparebit  inferius.  Sic  ergo  patet  secundum ,  scilicet  quid  sit  absolutum ,  extraits 

prouthic  accipitur.  Circa  tertium  est  inteliigendum  quod  regimen  in  entibus  ^^^^^^  ^^^  ^^^^^^ 
gramaticalibus  débet  sumi  ad  similitudinem  regiminis  veri.  Nunc  secundum 
quod  patet  primo  Politicorum\  in  qualibet  multitudine  digniora  regunt 
minus  digna.  Ideo,  ut  patet  ex  octavo  Phisicorum  et  duodecimo  Metaphi- 
sice,  in  génère  entium  est  devenire  ad  aiiquod  primum  dignissimum  et  no- 
bilissimum,  quod  omnia  entia  régit,  videlicet  causa  prima  vel  Deus,  ut 
patet  ex  libro  de  Causis.  Similiter  in  génère  corporum  est  devenire  ad  aii- 
quod corpus  unum  simpiex  dignissimum,  quod  régit  omnia  alia  corpora 
quodam  ordine  divine  providenlie,  videlicet  corpus  céleste ,  ut  patet  ex  libro 
deCelo;  et  similiter  in  génère  animalium,  ad  aiiquod  unum  animal  dignis- 
simum regens  omnia  animalia,  ut  homo;  et  in  Phisicis^  scribitur  quod  nos 
sumus  finis.  Et  similiter  in  eodem  homine  est  devenire  ad  aliquam  partem 
unam  corpoream,  que  régit  omnia  alia  membra,  videlicet  cor;  et  ideo  in 
medio  silualur,  ut  rex  in  regno,  ut  patet  ex  libro  de  Moite  et  vita^.  Simili- 
ter in  génère  virtutum  in  homine  est  devenire  ad  aliquam  unam  virtutem , 
que  régit  omnes  alias ,  videlicet  intellectus  possibilis  *,  vel ,  secundum  Aver- 
roym,  intellectus  adeptus,  ut  patet  ex  intentione  Avicenne  et  Algazelis.  Sic 
ergo  patet  quod  in  omni  multitudine  aiiquod  unum  regimen  invenitur. 
Istud  autem ,  si  dirigat  illa  ad  rectum  finem ,  dicitur  regimen  rectum  ;  si 
autem  non,  non  dicitur  regimen,  vel  non  dicitur  rectum.  Nunc  autem  ad 
similitudinem  huius  sumitur  regimen  inter  partes  orationis,  ita  quod  est 
devenire  ad  aliquam  partem  orationis  dignissimam  respeclu  talis  multitu- 
dinis,  quia  multitudinem  et  orationem  complet,  que  proprie  régit  omnes 
alias  partes  et  a  nulla  alia  regitur,  videlicet  verbum.  Ideo  in  gramatica  di- 
citur quod  quedam  regunt  et  non  reguntur,  et  sic  in  cpialibet  oratione  sive 
perl'ecta  sive  imperfccta  semper  dignius  régit  minus  dignum.  Est  ergo  regere 
in  gramatica  actus  ralionis  qui  attribuitur  dictioni  sub  ratione  qua  régit 
aliam  vel  alias  ad  rectum  finem  habendum,  videlicet  ad  exprimendum  con- 
ceptus  mentis  congrue  et  debito  modo.  Verumtamen  gramatici  antiqui  po- 

Arisloie,  P0///.I.  f),  6.  '  A rislolc,  De mor/ee/v/Va.  111,469 a  2/1. 

Arislole.   Polit.  I,  8.  i256b  16-17.  ^   Voir  Wenan,  A  nrroâs  et  l'Ai  err  ois  me , 

—  Poul-tlre  fatil-il  lire  poUlicis.  Mais  il  p.  108,  187,  199. 
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nebant  quod  regere  est  confcrre  dictioni  poni  in  tali  casu,  in  quo  débet 
stare,  ita  quod  reginien  attribuebant  casibus  :  quod  non  débet  fieri  propter 
diven»  mss.  latins,  causam  supradictam.  Ideo  partes  indcclinabiies  dicebantur  ab  ipsis neque  re- 
gere neque  régi,  quod  non  est  verum,  ut  patebit  in  alio  sophismate  o  magis- 
ter^.  Nomina  autom  appcllativa  dicebant  regere  et  régi,  ut  capa  Sortis,  et  in 
hoc  bene,  quia  omne  nomcn  significans  rem  suam  per  modum  posscssionis 
régit  genitivum  casum  significantem  rem  suam  per  modum  possessoris,  ut 
patet  ex  secundo  Minoris^.  Nomina  vero  propria  dicebant  régi  et  non  re- 
gere :  quod  non  est  verum ,  quia  nomen  proprium  régit  suum  adiectivum. 
Sic  ergo  patet  quid  est  regere.  Hiis  visis  digendum  quod  ablativus  qui  dicitur 
poni  absolute,  regitur,  sumendo  regimen  proprie,  ut  débet  sumi;  tameii 
loquendo  de regimine  minus  proprie,  non  regitur  ab  aliquo.  Primi  declara- 
tio  est  quia  ubicunque  est  constructio,  ibi  est  proportio  multorum.  Nunc 
inter  ablativum  significatum  sub  ratione  antecedentis  et  ipsum  consequens 
est  constructio,  ut  apparet  per  Priscianum  in  secundo  Minons,  ubi  vocat* 
t<ilem  constructionem  ipsius  ablativi  constructionem  consequentie  ;  ergo  et 
proportio  muitorum.  Nunc  prius  dictum  est  quod  in  omni  multitudine  est 
necessario  repperire  aliquod  regimen.  Taie  autem  in  predicta  constructione 
est  ipsum  consequens ,  ut  pueri  proficiunL  Quia  illud  quod  est  dignius  et 
nobilius  régit  minus  dignum,  sed  consequens  nobilîus  est  antécédente,  ideo 
habitudo  inter  consequens  et  antecedens ,  que  dicitiur  consequentia  ^,  nomen 
accipit  a  conséquente.  Sic  ergo  illud  quod  se  habct  sub  ratione  consequen- 
tis ,  régit  ablativum  se  habentem  ut  antecedens.  Et  universaliter  ipsum  ver- 
bum  régit  aiia ,  ut  dictum  est  prius.  Si  autem  aliquis  instaret  sic  :  u  Omne 
dignius  et  nobilius  régit  minus  dignum  et  minus  nobiie.  Sed  nomen  dignius 
est  verbo ,  quia  substantia  dignior  est  accidente ,  quod  patet ,  quia  illud  quod 
magis  habet  de  entitate  est  dignius;  sed  substantia  est  huiusmodi;  ideo  et 
cetera;  item  illud  quod  est  magis  suf&ciens  régit  alterum,  quia  rex  per  se 
suffîciens  débet  esse,  ut  scribitur  in  Ethicis^;  sed  substantivum  est  magis 
sufficiens;  ideo  et  cetera,»  dicendum  quod,  licet  nomen  per  se  considera- 
tum  sil  dignius  et  nobilius  et  magis  sufficiens,  tamen  respectu  constructio- 
nis  totius  verbnm  nobilius  est,  quia  magis  se  tcnet  ex  parte  forme  totius. 

'   ^^  5  \".  •  cunse({ncns  Cod. 

'  Priscien,  XVIIl ,  r,  '  Arislolc.  lùh.  AVr.Vlll .  li.  i  i6ob  A. 

'  Id.  ibid.  ?}0. 


DES  MANUSCRITS.  323 

Nunc  forma  orationis  est  compositio ,  ut  dicitur  septimo  Metaphisice^  Modo 
verbum  magis  importât  compositionem.  Ideo  et  cetera.  Sic  ergo  patet 
quod  inter  magistro  legente  et  paeri  proficiunt  est  regimen  per  modos  signifi- 
candi  proportionales.  Nam  aliquid  significatum  per  modum  conseqiientis 
proportionatur  alicui  significato  per  modum  significandi  ablativi  sub  ratione 
antecedentis.  Quod  patet,  quia  modi  essendi  ipsorum  sunt  proportionales, 
quia  modus  essendi  ab  aliquo  ut  consequens  proportionatur  modo  essendi  a 
quo  ut  antecedens.  Modus  essendi  ut  a  quo  est  modus  essendi  ablativi ,  ut 
visum  est  primum.  Ideo  modi  significandi  proportionantur;  et  hoc  voit 
Priscianus,  quia  omne  illud  quod  [significat]^  rem  suam  per  modum  con- 
significationis  consequentie,  régit  aliquid  quod  significat  rem  suam  per  mo- 
dum ablativi  ut  antecedens.  Si  autem  aliquis  instaret  :  u  Illud  quod  proprie 
convenit  nominativo,  non  co'nvenit  ablativo;  sed  modus  essendi  ut  de  quo 
alterum  enuntiatur  est  modus  significandi  nominativi,  non  ergo  ablativi,  » 
dicendum  quod  modus  essendi  nominativi  est  modus  essendi  ut  quid,  ut 
prius  dictum  est,  nec  modus  essendi  ut  de  quo  alterum  enuntiatur  est  pro- 
prius  nominativo,  immo  competit  aliis,  ut  dictum  est,  scilicet  accusa tivo 
et  ablativo.  Sic  ergo  patet  quod  inter  ista  est  regimen.  Similiter  inter  ista  est 
regimen  rectum  per  comparationem  ad  finem  rectum ,  quia  ad  exprimendum 
recte  conceptum  mentis.  Habens  enim  aliquis  in  mente  quod  ex  locutione 
magistripueri  audientes  proficiunt,  volens  exprimere  mentis  conceptum  con- 
secutionis^  actus  ad  actum  sine  coniunctione ,  exprimit  magistro  legente ,  paeri 
prqficiant,  quia  iila  constructio  fuit  inventa  ad  hoc,  ut  aliquid  significans  rem 
suam  per  modum  actus  consequeretur  ad  aliquid  significans  rem  suam  simi- 
liter per  modum  actus  sine  coniunctione,  ut  patet  primo  Minoris*.  Sic  ergo 
patet  quod  inter  ista  est  regimen  rectum,  et  per  quos  modos  significandi, 
quia  per  modum  significandi  actus  sub  ratione  consequenlis  et  per  modum 
significandi  ablativi  sub  ratione  antecedentis.  Et  similiter  patet  a  quibus  modis 
essendi  sumuntur,  quia  a  modo  essendi  ut  a  quo  sicut  ab  antécédente,  et  a 
modo  essendi  alicuius  sub  i^atione  consequentis.  Sic  ergo  patet  qualiter  ista 
constructio  differt  ab  aliis  constructionibus  ipsius  ablativi.  Si  autem  aliquis 
instaret  sic  :  «Dicendo  aliquo  ambulante,  corascavit,  ponitur  ablativus  abso- 
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lulus,  (amen  ibi  non  est  antecedcns  ncc  consequens,  nec  demonstrat  oratio, 
KXTiiAiTs  ^^  dicitur  primo  Posleriorum  ^  m  dicendum  ;  dato  quod  aliquid  non  sitan- 

(Ic  ... 

•lixrrs  mw.  latins     teccdcns  ncc  consequcns ,  dum^  tamen  sit  significatum  per  inodum  conse- 

quentis  et  antecedcntis,  sufficitad  talein  constructionem  et  ad  gramaticum , 
qui  modos  significandi  considérai;  undc  gramaticus  attribuit  diversas  con- 
struclioncs  eidem  sub  alio  modo  significandi ,  ut  patet  in  lectio  et  lego.  Nunc 
autem  af7i6u/o  nullo  modo  est  antecedens  coruscationis.  Ideo,  si  intellectus 
designet  hoc  persermonem  prcdictum,  consequentia  non  est  bona,  tamen 
sermo  est  congruus.  Et  quia  ablativus  débet  esse  significans  per  modum 
antecedentis^,  et  unus  ablativus^  sub  ratione  antecedcntis  non  significat,  ideo 
duo  abiativi  debent  esse ,  et  ideo  incongrua  est  magisiro  paeri  proficiunL  Et 
quia  constmctio  fuit  inventa  ad  designandam  consecutionem  actus  ad  actum 
sine  coniunctione,  ideo  unus  ablativus  débet  esse  significatus  per  modum 
actus;  et  licet  aliquid  sit  antecedens  vel  consequens,  si^  non  sit  significa- 
tum per  modos  significandi  supra  dictos,  non  suflicit  ad  talem  construc- 
tionem. Et  quia  talis  constructio  dicitur  constructio  consequcntie ,  et  îste 
coniunctiones,  si,  dum  et  quia,  magis^  res  suas  per  modum  consequentia 
significanl,  ideo  per  isla  constinictio  predictaresoivitur''.  Sic  ergo  patet  pri- 
MiM,  videlicet  qualiter,  accipicndo  regimen  proprie,  ablativus  qui  dicitur 
poni  absolute,  regatur.  Secundi  declaratio  est  videlicet  quod,  accipiendo  re- 
gimen minus  proprie ,  ut  antiqui  gramatici  acceperunt ,  non  dicitur  régi ,  quia 
secundum  ipsos  regere  est  conferre  dictioni  in  taii  casu  poni ,  in  quo  stare 
débet;  et  quia  in  taii  constructione  non  suflicit  una  dictio,  sed  ad  minus 
oratio  una,  ut  dictum  est,  ideo  dicebant  ipsuni  absolute  poni  et  non  régi. 
Per  hoc  ad  rationes.  Ad  primam,  cuni  dicitur  :  «Omne  illud  quod  absolu- 
tum  est  a  regiminc,  non  regitur,  »  vcrum  est,  et  cum  dicitur  «talis  ablati- 
vus est  huiusuïodi,  «  verum  est,  loquendo  de  regimine  minus  proprie;  tamen 
loquendo  de  regiminc  proprie,  ut  ex  predictis  patet,  regitur.  Ad  aliam,  cum 
dicitur  «si  iste  ablativus  regatur,  aut  hoc  esset  ab  hoc  quod  paeri  aut  a  pro- 
ficiant  aut  ab  aggregato,  »  dicendum  quod  ab  aggregato,  et  cum  dicitur 
«aggregatum  est  oratio,  et  orationi  non  debctur  modus  significandi,»  &!• 

'   Aristole,  Anal.  post.  I,  4-  73  b  lo  et  '  alius  Cod. 

5uiv.  *  et  Cod. 

*  du  Cod.  '  magis  répété  Cod. 

^  consequenlis  Cod.  '  Priscien,  XVlll,  3o. 
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sum  est;  immo  orationi,  ut  oratio  est,  bene  debetur  aliquis  modus  signi- 
ficandi.  Nam  coniunctio  construitur  per  suum  modum  significandi  cum 
orationibus  sub  modo  significandi  propoFtionali,  ut  patet  de  si,  et  de  et,  et 
de  vel  et  similibus.  Ad  aliam,  cum  dicitur  «  per  entia  logicalia  non  possunt 
dari  rationes  construendi,  »  venim  est,  ut  sic  ;  tamen  si  alio  modo  conside- 
rentur,  bene  est  possibile;  nam  unum  et  idem  bene  est  consideratum  a 
gramatico,  ut  est  principium  constructionis ,  et  a  iogico  alio  modo,  ut 
patet  intuenti.  Ad  aliam,  cum  dicitur:  u commune  dictum  non  est  ex  toto 
falsum,))  verum  est,  et  apparet  ex  dictis  quaiiter  verum  et  falsum.  Ad  ul- 
TiMAM  rationem,  cum  dicitur  «illud  non  regitur,  cui  non  debetur  modus 
significandi,  »  verum  est;  et  cum  dicitur:  «  orationi  non  debetur  modus  signi- 
ficandi, »  falsum  est,  sicut  apparet  ex  dictis.  Et  per  hoc  patet  solulio  sophis- 
matis  totius. 

La  solution  développée  par  Siger  de  Brabant  n'était  pas 
généralement  adoptée.  On  en  trouve  une  autre  dans  la  glose 
Admirantes  y  et  c'est  celle  qui  paraît  avoir  prévalu  : 

(R  99  sani  ablativi)  ...  Ut  dicit  Commentator\  cum  ablativi  absolute 
ponuntur,  non  privantur  ab  omni  constructionc ,  sed  inter  se  [comparantur]  ^ 
et  suflicienter  finiuntur;  et'  resolvitur  ablativus  participii  in  verbum  et  in 
nomen  concomitantie ,  ut  cum  dicitur  Sorte  legente,  id  est  dam  Sor  UgiL 
Unde  quantum  est  de  natura  huius  verbi  legit  et  huius  nominativi  Sortes , 
est  ibi  intransitiva  constructio ,  que  per  ablativos  absolute  positos  secun- 
dum  rem  importatur.  Ex  hoc  ergo  patet  quod  ablativi  in  se  realiler  habent 
constructionem,  cum  absolute  ponuntur.  Unde  dicuntur  absolute  poni, 

propter  hoc  quod  ab  extrinscca  dependentia  privantur Cum  verbo 

consequcnti .  .  .  non  construuntur,  sed  ordinantur  ratione  suspensionis  et 
concomitantie.  Simile  est  ibi  suo  modo  cum  dicitur  dam  magisier  legit  et 
cetera ,  quia  hoc  totum  dam  magister  legit  non  exprimit  omnino  perfectum 

intellectum  nec  facit  animum  quiescere,  donec  aliquid  sequatur Que- 

ritur  quare  potius  ponitur  in  ablativo  quam  in  alio  casu Dicendum 

est  quod  ibi  denotatur  concomitantia  actus  ad  actum,  prout  unus  actus 
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'  C*est  Pierre  Hélie.  Je  ne  retrouve  paA 
celle  cilalion  dans  son  commentaire. 


*  Om.  Cad,  conferuntur  rer. 
^  sed  Cod,  om.  ra. 
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est  causa  alterius  actus,  et  abiativus  dicit  substantiam  prout  est  priucipium 

E\TRAiT5         actus  vel  passionis.  Et  ideo  oportct  quod  illa  constructio  sit  in  ablativo  casu. 
divoi-5  inss  latins     ^ccus  tamen  dicunt  aliqui,  dicentes  quod  hic  inteliigitur  hoc  quod  dico 

dam,  quod  idem  significat  cum  hac  dictione  cam,  que  est  prepositio  de- 
serviens  ablativo.  Ad  rcpresentationcm  igitur  talis  inteliectus  participium 
in  taii  constructione  in  ablativo  et  non  in  aiio  casu  ponitur. 

Ablatif  des  noms  de  lieux.  —  Alexandre  considère  comme 
absolu  Tablatif  des  noms  de  lieux  employé  sans  préposition  : 

Atque  loci  nomcn  quandoque  régente  carebit. 

Il  ajoute  deux  observations  sur  la  construction  des  noms  de 
lieux  en  général,  et  la  glose  traite  ici  de  la  construction 
absolue  des  noms  de  lieux  au  génitif,  à  l'accusatif  et  à  Tablatif. 
Nous  en  parlerons  d'abord;  puis  nous  traiterons  de  l'emploi 
des  cas  avec  les  prépositions. 

s  XI.  —  Construction  des  noms  de  lieux. 

Suivant  Priscien,  les  noms  propres  de  villes  et  les  noms 
appellatifs  militia,  domus,  humus  y  construits  au  génitif,  à  l'accu- 
satif ou  à  l'ablatif,  pro  adverbio  accipiuntur  (XV,  8,9).  Pierre 
Hélie  accepte  cette  explication  et  présente  les  règles  relatives 
à  l'emploi  de  ces  noms  sous  la  forme  de  réponses  aux  ques- 
tions posées  par  les  adverbes  ubi,  quo,  unde,  qua^.  II  nous 
apprend  que,  de  son  temps,  certains  noms  de  villes  alors  ter- 
minés en  is,  comme  Pictavis,  Andegavis,  Turonis,  Aurelianis, 
Remis,  étaient  construits  comme  indéclinables^  (N  ia4  V*. 
XV,  8.  Spec.  c.  i63,  i64)  :  «Ubi  est  ille?  Remis.  Quo  vadis? 
Remis.  Unde  venis?  Remis.  Qua  vadis?  Remis.»  Les  noms 

'  Cette  idée,  qui  a  fait  fortune  dans  *  Ils  étaient  rangés  dans  la  troisième 

notre  enseignement  classique,  a  été  sug-        déclinaison.  Voir  ci-dessus,  p.  aoA. 
gérée  par  Priscien,  XVII,  43. 
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de  saints  donnés  aux  lieux,  doivent  être  employés  au  génitif 
précédés  de  la  préposition,  parce  qu'on  sous-entend  villa,  "^^Z 
castram  ou  un  nom  semblable  :  «  Unde  venis?  De  sancti  Dio-  ^'"^^  ™*'*-  '"^*"' 
nisii.  »  Quant  aux  noms  de  lieux  formés  avec  un  nom  appel- 
latif  placé  le  premier  comme  Morts  Pessulanus,  Pons  Isare,  il 
est  d'avis  de  les  construire  comme  des  noms  appellalifs,  avec 
la  préposition,  quoique  la  plupart  les  construisent  sans  pré- 
position :  «  Querenti  quo  vadis?  respondebis  :  ad  Montent  Pessu- 
lanum ,  vel  ad  Ponlem  Isare.  »  Il  n'appelle  pas  encore  ces  cons- 
tructions afcso/ue^  ;  mais ,  du  temps  d'Alexandre,  on  leur  donnait 
ce  nom,  ainsi  qu'à  toutes  celles  où  Priscien  et  Pierre  Hélie 
disaient  que  les  noms  sont  employés  adverbialement.  Pierre 
Hélie  ne  se  pose  pas,  d'ailleurs,  beaucoup  de  questions  sur  ces 
constructions.  Cependant  il  s'est  demandé  pourquoi  les  noms 
singuliers  de  la  première  et  de  la  seconde  déclinaison  sont 
construits  au  génitif,  tandis  que  ceux  de  la  troisième  le  sont 
à  l'ablatif.  Il  n'était  pas  facile  de  répondre  à  cette  question 
quand  on  ne  savait  pas  que  les  formes  des  noms  singuliers  de 
la  première  et  de  la  seconde  déclinaison  ainsi  construits  dé- 
rivent d'un  locatif  en  /.  Voici  ce  que  dit  Pierre  Hélie  : 


(N  12  5.  XV,  8.  Spec.  c.  i65.)  Responsio  facta  ad  ubi  semper  relinel 
significationem  ablativi.  Sed  quia  a  Grecîs,  qui  genitivo  utuntur  pro  abla- 
tivo ,  quo  carent ,  habuimus  ut  propria  locorum  nomina  adverbialiter  po- 
neremus,  ad  hoc  notandum  ad  ipsorum  Grecorum  simiiitudinem  posuimus 
in  quibusdam  genitivos  pro  adverbiis.  In  aliis  vero  utimur  ablativis  casibus, 
secunduni  quod  exigît  propria  significatio  responsionis.  Genitivos  tamen 
respondemus  in  prima  et  secunda  deciinatione,  non  in  tertia,  eo  quod 
cum  genitivus  prime  terminetur  in  e,  genitivus  secunde  in  i,  genitivus 
lertie  in  m,  multa  inveniuntur  adverbia  terminantia  in  e  vei  in  i,  pauca 
vero  in  is.  Si  quis  autem  comodius  soivere  poterit,  solvat.  Nichil  enim 
impedio. 
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Au  XIII*  siècle  non-seulement  on  se  posait  cette  question;  on 
'^7  s'en  posait  encore  beaucoup  d'autres  aussi  difficiles  à  résoudre. 

livcr.  ms^.  utins.    Le  foud  commun  de  ces  discussions  se  trouve  dans  le  passage 

suivant  du  commentaire  de  Robert  Kilvvardby  sur  Priscien  : 

(V  10  v°)  De  interrogatione  autem  adverbiorum  localium  et  de  eius 
responsionibus  multiplex  est  diibitatio.  De  qua  primo  queritur  quare  ad 
responsioncm  eius  quod  est  quo,  semper  pertinet  accusativus,  ad  alîa 
autem  tria  ablativus  ut  frequentius  ^  Sed  quia  ad  ubi  aliquando  per  abla- 
tivum,  aliquando  per  genitivum  rcspondetur,  queritur  secundo  quare 
magis  ad  ipsum  rcspondetur  per  diversos  casus,  quam  ad  aliquod  alio- 
rum.  Tertio  queritur,  si  débet  ad  ubi  rcsponderi  per  genitivum  et  abla- 
tivum,  quare  magis  per  illos  casus,  quam  per  alios.  Qcarto  queritur 
quare  per  nomina  communia  localia  et  per  nomina  propria  regionum  et 
per  circumlocutiones  nominum  civitatum  rcspondetur  cum  prepositione , 
per  nomina  vero  propria  civitatum  et  simplicia  rcspondetur  sine  prepo- 
sitione. Qlinto  queritur  quare  magis  bec  quatuor  communia  sequntur 
regulam  propriorum  nominum,  quam  alia,  scilicet  domuSt  humus,  rus, 
militia.  Sexto  queritur,  cum  diversus  casus  ad  ubi  respondeatur,  scilicet 
aliquando  genitivus  et  aliquando  ablativus,  quare  magis  in  nominibus  com- 
munibus  locorum  rcspondetur  ad  ipsum  per  ablativum  et  in  nominibus 
propriis  [per  genitivum]'*^,  quam  c  converso.  Septimo  queritur,  cum  in 
nominibus  debeat  ad  ubi  rcsponderi  gcnitivc,  quare  magis  in  illis  que  sunt 
prime  aut  secunde  declinationis  simplicia,  quam  in  illis  que  sunt  piu- 
ralia  vcl  tertic  declinationis.  Ad  primlm  diccndum  quod  hoc  interrogati- 
vum  quo  querit  de  loco  ad  qucm  fit  motus.  Talis  autem  respicitur  a  motu 
in  ratione  termini.  Accusativus  autem  significat  rem  ut  est  terminus  actus. 
Et  ideo  ad  quo  rcspondetur  per  accusativum.  Unde  vero  querit  de  ioco  a 
quo  fit  motus.  Talis  autem  prinripium  est  motus;  et  proprium  est  ablativi 
significare  rem  ut  est  principium  actus.  Et  ideo  ad  verbum  rcspondetur  per 
ablativum.  Qua  vero  querit  de  Ioco  per  qucm  fit  molus,  vcl,  ut  proprius 
dicam,  tonus  quo  fit  molus.  Huiusmodi  autem  est  locus  quasi  médius  ter- 
mini a  quo  et  ad  qucm.  Locus  autem  médius  est  principium  motus  a  medio 

treqiientinus  Cai    —   -   Om.  Coi 
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ad  extremum  ultimum,  sicut  tenninus  a  <pio  primus  est  principium  motus 
ad  médium  et  ad  ultimum.  Et  ideo  sicut  terminus  qui  est  principium  mo- 
tus, proprie  habet  designari  per  ablativum,  sic  iocus  médius  habet  per 
ablativum  designari.  Et  ideo  ad  qna  respondetur  abiative^  Et  quia  unum- 
quodque  illorum^  adverbiorum  querit  de  ioco  et  sub  unica  babitudine  se 
habet,  ideo  ad  unumquodque  eorum  respondetur  sub  uno  et  eodem  casu. 
Ubi  vero  querit  de  Ioco  in  quo  est  res.  Locus  autem  in  quo  est  res  du- 
plicem  habet  comparationem  ad  iocatum,  unam  in  ratione  continentis, 
aliam  in  ratione  conservantis  ^.  Locus  autem  in  ratione  continentis  est  in 
ratione  principii  motus  rei  ab  illo  ioco,  quia  oportet  priusipsum  esse  prin- 
cipium motus  eius,  quam  fieri^.  Et  ideo  sub  bac  ratione  débet  responderi 
abiativus.  Locus  autem  in  ratione  conservantis  est  principium  substantiè  rei 
conservans^  ipsam;  est  autem  in  ratione  efficientis  aliquo  modo  et  cause 
formalis  rei;  et  ideo  ad  ubi  sub  hac  ratione  responderi  débet  genitivus, 
cuius  proprium  est  significare  rem  prout  est  principium  substantiè.  Sic  igi- 
tur  patet  quare  ad  a&i  magis  respondetur  per  diversos  casus,  quam  ad  ali- 
quod  aliorum.  Et  sic  patet  soiutio  ad  primum  et  secdmdum.  Ad  tertium  di- 
cendum  est  per  idem  :  magis  etiam  respondetur  ad  ubi  per  istos  duos 
casus,  quam  per  alios,  quia  locus  in  quo  magis  se  habet  ad  rem  sub  babi- 
tudine genitivi  et  ablativi,  quam  aliorum  trium,  sicut  patet  ex  dictis.  Ad 
QLARTUM  dicendum  quod  sicut  diOerenter  construuntur  cum  verbis  ge- 
rundia  et  supina  (gerundia,  quia  significant  terminum^  communem  motus, 
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^  Cf.  (R  loi  atque  loci  nomen)  :  «Quia 
transeundo  per  locum  fit  quedam  ablatio, 
propterea  exigitur  ibi  casus  dicens  abla- 
tionem.  . .  » 

'  illo  Cod. 

^  Locas  in  ratione  continentis,  cest  le 
lieu  quelconque  où  se  trouve  un  objet; 
locus  in  ratione  conservantis,  c'est  le  lieu 
naturel  d*un  objet,  par  exemple  l'eau  pour 
un  poisson,  Tair  pour  un  oiseau.  (Voir 
Duns  Scot,  0pp.  II,  21  II,  3  1 6.) 

*  termini  (?)  Cod  —  On  admettait  d'a- 
près Aristole  (Phys,  ausc.  IV,  5)  qu'un 
corps  n'est  dans  un  lieu  qu'autant  qu'il  est 
mobile.  Au  resle,  voici  comment  ce  point 

TOME  XXII,  a'  partie. 


est  présenté  dans  un  commentaire  ano- 
nyme sur  Priscien  du  xiii*  siècle  (Bibl. 
Mazarine,  laiiy,  î*  87)  :  «Si  vero  locus 
comparetur  ad  rem  locatam ,  ut  est  conti- 
nens  ipsam ,  sic  ille  locus ,  prout  est  con- 
tinens  Iocatum,  est  principium  a  quo  fit 
motus.  Si  enim  ego  movear  ab  hoc  Ioco 
ad  illuni,  isle  locus  qui  conlinel  me  est 
principium  a  quo  fit  motus;  et  quia  per 
ablativum  significatur  res,  ut  est  princi- 
pium motus,  ideo  tune  habet  responderi 
ad  a^i  uomen  in  ablativo  casu.  » 

'  conservantis  Cod, 

*  tan  tu  m  CW. 
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construuntur  cum  verbis  mediante  prepositione ,  ut  vado  ad  legendum, 
supina  vero,  quia  significant  teriuinum  appropriatum,  induduut  in  se 
circumstanliam  prepositionis  et  immédiate  constiiiuntur  cum  verbis,  ut 
vado  lectam),  sic  et  in  proposito  terminus  etiam  proprius  et  in  ratione  tali 
immédiate  cum  verbo  construitur  inciudendo  in  se  cîrcumstantiam  pre- 
positionis, terminus  autem  communis  et  non  appropriatus  mediante  pre- 
positione ordinaiur.  Dicendum  igitur  quod  ad  hoc  quod  nomen  ponatur 
adverbiaiiter  inciudendo  in  se  circumstantiam  prepositionis,  esigitur  quod 
locum  proprium  et  distinctum  significet  et  per  modum  proprii  et  distinct!. 
Que  autem  non  sic  se  habent,  non  possunt  poni  adverbiaiiter  inciudendo 
circumstantiam  prepositionis.  Nomina  autem  locorum  communia  non  sig- 
nificant locum  appropriatum  et  distinctum;  et  ideo  exigunt  prepositio- 
nem.  Nomina  etiam  propria  regionum  non  significant  locum  simpliciter 
a[)propriatum  et  distinctum;  cuius  signum  est  quod,  pervento  ad  regionem 
aiiquam,  non  dicitur  Iiaberi  propositum,  donec  ad  aliquem  locum  perti- 
nentem  in  ipsa  perveniatur,  qui  intenditur  a  moto.  Et  ideo  cum  preposi- 
tione ponuntur.  Circumiocutiones  etiam  nominum  viilarum  vel  civitatum 
non  significant  locum  ncc  appropriatum  nec  distinctum;  et  ideo  adhuc 
cum  preposîtionibus  ordinantur.  Propria  autem  nomina  simplicia  signifi- 
cant loca  appropriata  et  per  modum  appropriatorum,  et  ideo  includunt 
in  se  circumstantiam  prepositionis  ;  et  idea  ponontur  advefl>iafiter  et  aine 
prepositione  ^  Ad  qlintum  dicendum  quod  ista  quatuor  appcliativa  ras^ 
domus,  hamus,  militia,  apud  primos  Romanos  fuerunt  appropriata;  ratione 


'  (R  loo  atque  loci  nomen)  :  «£st  du- 
plex  motus  distîiiguendus,  scilicct  natu- 
ralis  et  vûluntarius;  et  hec  est  difierentia 
inter  eos,  cum  motus  naturàlis  deter- 
mînate  se  habeat  ad  unuai,  sed  motus 
volualarius  se  habeat  indiffcrenter  ad 
plura.  Cum  dicitur  vado,  molus  volun- 
tarius  importatur.  I^irgo  tîilis  motus  se  ha- 
bct  indifl'erenter  ad  plura.  Ad  lioc  igitur, 
quod  ille  molus  detcrminatc  se  liabeat  ad 
unum ,  oporlet  quod  aliquid  appetibilc 
moveal  appclcntom,  quia  per  appetibile 
importatur  aliqua  fama  vel  diguilas  et 
iuiiusmodi,    quibus    medianlibus    motus 


voluntarius  de&ignalus  per  hec  verba  wtJo 
et  venio  ad  uimm  spectel  determinate. 
Cum  ergo  per  propria  nomina  cîvîtatiUD 
vel  opidorum  et  per  illa  quatuor  appella- 
tiva,  scilicct  rus,  humus  et  cetera,  iiopor- 
tetur  dignitas  vel  Ceima  vel  prafectus  ali- 
quis ,  cum  significala  res  per  lalia . . .  im- 
médiate movcat  appctilum  et  immédiate 
motum  tcrminet,  idcirco.ut  ila  sitin  sîg- 
nis  sicut  est  in  rébus  et  iotelieclibus,  ta- 
Ha  immédiate  cum  suis  verbis  oonstruun- 
lur.  Sed  cum  nomina  appellaliva  non  sinl 
huiuMiioJi  nature  et  nomina  regionum, 
ut  Gallia,  quia,  si  tendo  in  Galliain,  non 
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cuius  ut  nomina  propria  ad  interrogationes  respondentur  ^  Duo  enim^ 
sunt  necessaria  cuiiibet,  untitn  conferens,  aiterum  removens.  Gonferens 
autem  aut  est  propter  esse  aut  propter  bene  esse  :  propter  esse,  sicut 
locus  prebens  alimenta,  ad  quod  designandum  proprie  ponitur  hoc  nomen 
hamus;  conferens  autem  bene  esse,  sicut  locus  spaciandi  et  locus  ludorum 
recreantium,  qui  proprie  designatur  per  hoc  nomen  ras^  Removens  au- 
tem impedimentum  aut  removet  impedimentum  a  propinquo,  ut  militia, 
aut  removet  impedimentum  quod  est  a  natura,  cuius  est  domus  pro- 
prie. Hec  igitur  quatuor  nomina  appellativa  quasi  propria  ftierunt  apud 
primos  Romanos.  Unde  quodammodo  rationem  propriorum  nominum 
habuerunt.  De  hiis  etiam  frequens  erat  interrogatio,  et  propter  hoc  ha- 
buerunt  ordinationem  consimiiem  propriis  nominibus  [propter]  ^  simili- 
tudinem  quam  habent  cum  eis ,  et  causa  brevUoquii ,  eo  quod  frequens 
erat  de  hiis  interrogatio.  Âd  sextum  dicendum  quod  locus  communis  est 
in  ratione  continentis,  sicut  etiam  proprius  aliquo  modo,  sed  non  in  ra-  ' 
tione  salvantis.  Locus  autem  proprius  est  cuius  propria  conditio  est  salvare 
iocatum.  Locus  autem  ratione  continentis  ablative  habet  designari,  sicut 
patet  ex  predictis,  locus  autem  in  ratione  salvantis  per  genitivum.  Et  ideo 
per  nomina  propria  aliquando  respondetur  ad  ubi  genitive ,  per  alia  vero 
ablative  magis,  quam  e  converso.  Ad  oltimdm  dicendum  quod  propria  no- 
mina tertie  declinationis  magis  assimUantur  communibus,  quam  nomina 
propria  prime  vel  secunde  declinationis;  nam^  communium  nominum 
proprietas  est  continere  multitudinem.  Sed^  nomina  tertie  declinationis 
maxime  multa  sunt,  quia  multo^  plura  sunt  nominibus  aUcuius  alterius  de- 
clinationis. Et  ideo  potest  dici  quod  per  nomina  tertie  declinationis  magis 
respondetur  ad  similitudinem  communium,  quam  per  nomina  prime  vel 
secunde.  Adhuc  illa  propria  prime  vel  secunde  que  sunt  piuraiia ,  magis 
assimilantur  communibus,  quam  illa  que  sunt  singularia,  cum  proprium 
sit  nominum  communium  habere  plurale,  propriorum  autem  non.  Et  ideo 
magis  respondetur  in  illis  ablative  ad  ubi,  sicut  in  nominibus  communi- 


EXTRAITS 

de 
divers  mis.  latin;». 


tendo  in  eam  propter  ipsam ,  sed  propter 
ftpecialem  locum  et  determinatum  in  illa, 
proplerea  nomina  communia  et  Domina 
regionum  determinata  natura  carenlia 
conslructione  carent  nominum  proprio- 
rum civitatum  vol  opidorum.  ■ 


^  respondeantur  CW. 
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bus,  quam  in  aliis.  Talis  igitur  potest  esse  ratio  quaregenitive  respondetur 

KXTiiAiTs         ^  j  ^^^  j^  propriis  nominibus  civitatum  singularibus  prime  vel  secunde  de- 
livers  uim.  latins.    <^Jînatîonis  magis,  quam  in  piuralibus  vel  in  illis  que  sunt  tertie  declina- 

tionis. 

Certains  grammairiens  croyaient  devoir  sous-entendre  une 
préposition  tout  en  pensant  qu  elle  ne  pouvait  pas  être  ex- 
primée : 

(R  101  atqae  loci  nomen)  In  talibus  iocutionibus,  sicut  liée  vado  Romam, 
subinteiligitur  prepositio,  ut  dictât  communis  opinio,  et  potest  elici  ex 
verbis  Prisciani  in  Minori^  Utrum  ilia  possit  exprimi,  hoc  habet  questio- 
nem.  Âd  quod  dicendum  est  quod  ibi  prepositio  inteiligitur,  nec  licet 
eam  exprinierc.  Et  hoc  est  quia  talia  verba  ui  pergo,  vado,  sunt  absoluta,  et 
ad  accusativum  non  possunt  ordinari  sine  prepositione  média.  Propter  quod 
nccesse  est  prepositionem  subintelligi.  Nec  tamen  débet  expiicari  propter 
comparationcm  immediaiam  motus  localis  ad  suum  terminum  immediatum. 
quia,  si  extra  poncretur  prepositio  sic  dicendo  vado  ad  Romani^  videretur 
quod  illc  terminus  non  esset  proprius,  sed  communis.  Propter  quod  repug- 
naotia  intellectuum  ibi  esset.  Sed  si  obicitur  quod  iiiud  quod  inteiligitur 
potest  per  sermonem  expiicari ,  ut  probatur  per  Âristotelem  dicentem  în 
iibro  Peryarmenias ^  «voces  sunt  signa  intellectuum,»  ad  hoc  dicendum 
est  quod  verum  est,  quando  explicatio  vel  vox  non  répugnât  intellectui. 
Propter  quod  dicitur  quod  prepositio  intellecta,  quantum  est  de  se,  potest 
expiicari,  tamen,  si  explicetur,  totum  facit  sermonem  aliud  representare , 
quam  significaretur ,  si  esset  prepositio  solum  intellecta. 

Alexandre  admet  qu  un  relatif  peut  être  construit  avec  un 
nom  de  lieu  employé  sans  préposition  : 

Ad  nomen  posiluin  sic  sepe  relalio  iiet, 
Lit  vado  liomam ,  que  inenihas  eminel  allis, 

'   XVI!,  170:  XVIII.  517,  3oî>  ■  Arisloïc,  De  Interpr.  1, 16  a  3. 
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Mais  il  demande  si  on  peut  construire  un  tel  nom  avec  un 

1  •  •  p  »A1  Mil 

adjectit  :  j^. 

Queris  si  possit  adiectivum  sociari, 
Ut  débet  doctas  bonus  ire  scolaris  Athenas. 

(R  101  qaeris  si  possit)  Communes  glosule  sic  dicere  soient,  quod  inaie 
dicitur  vado  Romam  palcram  et  vado  Athenas  doctas.  Et  hoc  intendant  pro- 
bare  per  actorem  istum  et  Priscianmn.  Quatuor  appellativa  solum  sunt  ad- 
verbialiter  posita.  Sed  doctas  et  alla  similia  non  sunt  de  numéro  istonim 
quatuor.  Ergo  non  possunt  poni  adverbialiter  secundum  actores  istos.  Item 
ad  idem.  Dlcebant  quod  accidentis  esse  est  inesse.  Cum  igitur  illa  adiectiva 
significent  accidens  eorum  esse  inesse  et  inherere  subiectis,  et  ita  per  se 
poni  non  poterunt  adverbialiter.  Ad  quod  leviter  patet  solutio.  Primo  ad 
PRIMUM  diccndum  est  quod,  cum  dicitur  vado  Roniam  palcram,  hoc  nomen 
proprium  quod  est  Romam,  ponitur  adverbialiter,  et  non  nomen  appella- 
tivum.  Quod  sic  est,  quia  poni  adverbialiter  est  habere  naturam  adverbii 
vel  otricium  et  immédiate  determinare  motum  verbi.  Et  hoc  fit  solum  per 
proprium  nomen,  et  non  per  appellativum.  Quare^  sermo  sic  est  ordinan- 
dus  :  vado  Romam  palcram,  Unde  Romam  ponitur  ibi  ad  determinandum 
immédiate  ipsum  motum ,  et  construitur  cum  hoc  quod  est  vado.  Sed  ip- 
sum  adiectivum  ibi  ponitur  per  naturam  substantivi  sui ,  et  non  in  ratione 
adverbii,  sed  in  ratione  adiectivi  determinantis  suum  substantivum ,  quod 
est  nomen  simplex,  ut  patebit  postea.  Et  per  hoc  patet  solutio  ad  illud 
«accidentis  esse  est  inesse;»  quia  cum  adiectiva  dicant  accidens  eorum 
esse  inesse  et  inherere  suis  substantivis ,  quare,  cum  Roma  sit  taie  sub- 
stantivum respectu  sui  accidentis  vel  sue  determinationis,  bene  dicitur 
vado  Romam  palcram .  . .  Ista  nomina  Roma ,  Camolam  et  similia ,  possunt 
considerari  dupliciter,  aut  quantum  ad  impositionem  et  significationem , 
et  sic  sunt  nomina  simpliciter,  aut  quantum  ad  oflicium,  et  sic  sunt  ad- 
verbia ,  quia  accipiuntur  pro  adverbiis  localibus  et  consimilibus.  Sed  sicut 
non  sequitur:  uverbum  iniinitivi  modi  ponitur  nominaliter,  cum  dicitur 
légère  est  bonam,  ergo  est  nomen,»  sic  non  sequitur:  «nomen  est  adver- 
bialiter positum,  ergo  estadverbium.  »  Quod  sit  nomen  adverbialiter  posi- 

'  quia  Cod,  quod  palet  ra. 
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tum  innuit  actor  iste,  ubi  dicit  ad  nomen  positam  sic,  id  est  adverbialiter. 

EXTRAITS          ji^ç  idem  innuit  Priscianus  et  Gommentator  manifeste,  ut  per  litteram 
do                  .                                     .  . 

dkprs  mss  latins    "^^iusque  postea  dcclarabitur Omne  iiiud  quod  ad  alterum  compara- 

tur  sub  accidente  dcterminato,  babct  cum  illo  constructioncm ,  sicut  cum 
dico  vado  Romarriy  hec  dictio  Romam  ad  illud  quod  est  vado,  sub  certo  acci- 
dente coniparatur,  quia  sub  accusativo.  Maie  namque  diceretur  vado  Rome. 
Cndc  hoc  quod  est  Romam ,  constructioncm  habet  cum  hoc  quod  est  vado. 
Et  hoc  potcst  probari  per  Priscianum  et  Gommentatorem  et  hune  actorem. 
Gum  crgo  taie  nomen  positum  adverbialiter  constructioncm  habeat  et  sit 
nomen  simplicitcr,  nichil  impedit  quin  recipiat  adiectivum.  Hoc  probatur 
per  Priscianum  dicentem  ^  in  tractatu  de  adverbio  :  a  Forte  autem  ablativus. 
Sic  sponte  sua  et  mane  primo  nomina  ostenduntur  esse  coniunctione  alionun 
rasualium  ut  domi  sue, . .  »  Et  hoc  idem  confirmât  P.  H^.  manifeste  dicens  : 
«Tuliius,  ad  detcrminandum  de  cuius  domo  dicatur,  addit  adiectivum,  ut 
domi  mee,  domi  tue,  et  cetera.  »  Et  subiungit  P.  H^.  ista  verba  :  a  Si  queratur 
ubi  est  ille,  fretus  auctoritate  Tuiiii  congrue  poteris  respondere  domi  tae  est 
vci  mee,  et  hoc  totum  domi  et  cetera  pro  uno  adverbio  ponctur.  »  Hoc  idem 
vult  Ovidius  in  Methamorphosi  ^  dicens:  orta  domi  parva  parvis  habitabat 
Ypepis.  Et  est  proprium  nomen  ioci  hec  dictio  Ypepis  positum  adverbia- 
liter. Idem  innuit  Ovidius  in  libro  Heroydum^  dicens  :  docias  eat,  inquit^ 
Athenas.  » 

S  XII.  —  Emploi  des  cas  avec  les  prépositions. 

Priscien  avait  dit  {XIV,  i4,  i5)  que  le  Dominatif  ne  se 
construit  pas  avec  les  prépositions,  parce  qu  il  est  un  cas  in- 
transitif,  et  que  les  prépositions  signifient  toujours  transitio, 
passage  de  l'acte  d'une  personne  sur  une  autre.  Pierre  Hélie 
songea  à  demander  pourquoi  les  prépositions  ne  se  construi- 
sent en  latin  qu  avec  l'accusatif  et  l'ablatif  : 

(N  1 1 5  XIV,  i!i)  Portasse queretur  quid  est  quod  prepositiones  apud  nos 

^  XV,  10.  ^  Petrus  Helve  ru. 

'  Cesl  Pierre  Hélie  qui  est  ainsi  dtai  *  VI,  i3. 
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soli  accusativo  et  ahlativo  per  appositioneio  iui^ntur,  cum  genitivi  et  ~ 
dativi  simîliter  sint  transitivi,  et  pre»ertim  ciim  apudGreoos  prepositiones  extraits 
eis  per  appositionem  addantur.  Sed  opinor  causa  pénurie  factum  hoc  esse  ^j^^^  ^^  |^^j^^ 
apud  Grecos.  Quoniam  enim  carent  ablativo ,  coguntur  iungere  prepositio- 
nem  cum  genitivo  vel  dativo ,  ut  compleant  vim  ablativi  cum  prcpositione 
prolati.  Sed  tamen  adhuc  in  questione  est  cur  prepositiones  apud  nos  per 
appositionem  genitivo  vel  dativo  casui  vel  non  possint  vel  non  dcbeant 
adiungi.  Sed  puto  ipsis  genitivorum  coosignificationibus  nec  non  etiam 
dativorum  implicitam  [esse]  ^  quarundam  quodammodo  vim  prepositio- 
num.  Quid  enim  est  lego  discipaliSf  nbi  quod  lectionem  facio  ad  eos?  Quid  est 
item  misereor  Socratis,  nisi  quod  commoveor  super  eias  ajflictione?  Vcl  quid 
est  iste  equas  est  Socratis ,  nisi  ad  ipsam  et  eias  possessionem  pertinens?  Quo- 
niam ergo  huiuscemodi  casus  in  suis  significationibus  vim  prepositionum 
habent  implicitam,  non  autem  prepositionibus  appositis  alie  possunt  ap- 
poni,  propterca  verisimile  satis  est  bis  casibus  prepositiones  per  apposi- 
tionem non  posse  adiungi.  Nec  enim  sine  ratione  a  Latinis  factum  est,  cum 
Greci  prepositiones,  ut  dictum  est,  apponant  casibus  predictis.  Si  quis  eu- 
tem  commodius  hoc  idem  solvere  possit,  nichil  impedio.  Neque  enim  ab 
alio  vel  questionem  hanc  vel  solutionem  invenio  fieri. 

Au  xiif  siècle  voici  comment  on  expliquait  la  construction 
des  cas  avec  les  prépositions  : 

(R  93  adde  per  et  similes)  Prepositio  reducit  casuale  ad  actum Se- 

cundum  quod  casuale  significat  principium  actus (prepositio)  con- 

struitur  cum  ablativo Secundum  quod  significat  tcrminum  actus, 

construitur  cum  accusativo . .  .  Terminus  actus  est  duplex  :  uno  modo  est 
terminus  actus  recipîens  actum  et  terminans^,  et  terminans  habitus  immé- 
diate unitur  cum  eo  cuius  est  terminus,  et  accusativus  determinans  vel  de- 
signans  huiusmodi  terminum  immédiate  et  sine  prepositione  unitur  (^um 
vcrbo;  alio  modo  est  terminus  terminans  actum  solumniodo,  itaque  non 
recipîens,  et  hoc  duobus  modis  :  aut  enim  est  terminus  communis,  et  accu- 
sativus huiusmodi  terminum  designans  mediante  prepositione  per  vocem 
expressam  habebit  ordinationem ,  ut  vado  ad  eclesiam;  aut  est  terminus  pro- 

*  0mm.  Codd.  —  '  lenninuin  Cod.  —  La  rédaction  de  ra  est  différenlc. 
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priiis,  et  accusativus  significans  huiusmodi  terminum  ratione  appropria- 

E\TBAiTîi  tionis,  mediante  prepositione  subintellecta ,  construitur,  ut  vado  Romam. 

r  u.v.     Sicut  dico  de  accusativo  sienificante  terminum  motus,  sic  dico  de  ablativo 

Il  vers  nis».  ialins.  o 

eius  principium  désignante. 

S  XIII.  —  Du  participe. 

Alexandre  termine  son  chapitre  du  régime  par  une  énumé- 
ration  des  adverbes  de  lieu  formés  avec  des  pronoms  et  par  les 
règles  de  la  formation  du  participe.  Il  ne  s'écarte  point  de  la 
tradition  ancienne  en  cette  partie  du  Doctrinal.  Nous  n'insis- 
terons ici  que  sur  la  manière  dont  on  envisageait  Temploi  du 
participe  avec  le  verbe  substantif  pour  former  les  temps  com- 
posés du  passif. 

Priscien  avait  touché  à  l'emploi  du  verbe  substantif  avec  le 
participe  dans  la  formation  des  temps  passés  de  la  voix  pas- 
sive (Vin,  5i;  XVII,  82).  Voici  comment  on  traitait  cette 
question  du  temps  de  Pierre  Hélie  : 

[nb  l'Scf  v**.  XVII,  8^)  Si  vero  queratur  cur  participium  et  verbum 
siil)staiitivum  sumul  iuncta^  ponantur  pro  preterito  et  quomodo  signilica* 
tionem  eius  compieant^,  in  promptu^  ratio  est.  Prcterilum  namque  actio- 
nem  vel  passionem  principaiiter  significat,  secundario  suc  rei  copulationem 
et  preteritionem  ;  innuit  et  idem  quod  significat,  fuisse  presens.  Partici- 
pium ergo  additum  verbo  substantivo  complet  significationem  passionis; 
substantivum  vero  additum  ^  participio  consignificat  eius  copulationem  et 
preteritionem,  innuit  ergo  etiam  passionem  quandoque  fuisse  presentem, 
ut  cum  dico  amatus  sam,  ita  quoque  hec  simul  coniuncta  iuie  preteriti^  sig- 
nificationem comptent.  Si  vero  queratur  quomodo  sam,  cum  presentis  tem- 
poris  sit,  cum  preterito  participio,  quod  passionem  significat,  intransitive 

'  iucla  Cod,  —  La  rtdaction  de  N  est  '  pronilu  CW. 

diiïêrenle  en  tout  ce  passage.  *  aclditur  Cod. 

'  excompleant  Cod.  '  parlicipii  Cod. 
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îiingatur,  dicemus  :  quoniam  sum  simplex  presens  et  absolutum  [significat]  ^  " 

significat  quandoque  perfectum,  quia  rei  esse^  in  unoquoque  instanti  est.  mtrait» 

Quod  nulli  alii  verbo  piesenti  convenit,  nisi  vocativo,  quod  habet  simiiem  ^^^^  ^^  j^^j^^^ 
vim  ei. 

Ailleurs,  à  propos  de  Priscien  (VIII  60),  il  dit  : 

(N  75.  Spec.  c.  96)  Adiungit  iterum  et  alia  verba,  in  qnibus  preterituni 
et  omnia  que  ex  ipso  formantur,  solo  usu  deficiunt,  scilicet  in  passivis 
omnibus  et  communibus  et  deponentibus.  In  quo  aperte  est  contra  iUos 
qui  amatus  sum  dicunt  esse  unum  verbum  et  huiusmodi  alia.  Dicit  tamen 
preterita  corum  suppleri  per  participiuni  preteriti  temporis  et  sam  verbum 
substantiviim  ei  adiunctum,  ut  amatas  sam.  Débet  enim  omne  preteritum 
verbi  designare  actionem  vel  passionem  ut  preteritum ,  quod  facit  amatus. 
Débet  etiam  copulationem  sui  ipsius  ad  rem  subiectam  et  designare  et  fa- 
cere,  quod  per  sum  verbum  additum  completur. 

On  ignorait  la  différence  qu'il  y  a  entre  amatus  sum  eifui  : 

(N  7^2  V**.  VIIÎ,  5i)  Queritur  quare,  cum  amatus  sam  compleat  vicem' 
preteriti  passivi,  dicalur  loco  eius  amatus  fui.  Dicunt  ei^o  quidam  quod 
ideo  ut  consimilem  habeat  preterilis*  terminationem ,  cum  omne  preteri- 
tum terminetur  in  i. 

Au  XIII®  siècle  on  appelait  suppletio  cet  emploi  du  participe 
avec  le  verbe  substantif,  expression  que  Ton  tirait  sans  doute 
de  Priscien  (XI,  26)  :  «Quod  deest  latinitatis  linguae  natura- 
liter,  completur  iuncturae  ratione.  »  Voici  les  questions  qu'on 
se  posait  à  ce  sujet.  Gosvin  de  Marbais  : 

(Y  82  v°)  Primo  queritur  quid  sît  suppletio.  Item  queritur  quare  suppletio 
potius  sit  in  verbis  quam  in  nominibus  vel  in  aliis  partibus  orationis.  Et 
quod  suppletio  debeat  esse  in  nomine,  boc  videtur  tali  ratione  :  Quoniam 
suppletiones  sunt  invente,  ut  illud  quod  non  poterat  in  una  dictione  signi- 
ficari,  pluribus  dictionibus  significetur,  cum   ergo  duplex  qualitas  sit  in 

'  Om.  Co(L  ^  vocem  Codd, 
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nouiine,  scilicet  substantiaiis  et  accidentalis,  que  non  possunt  significari 

''•""^'^  unica  dictione,  ergo  supplctiones  necessarie  erunl  in  nomine.  Item  queritur 

fiivers  m*.*  latins     4^21'*®  supplcliones  potiiis  fiant  in  passivis  quam  in  neutralibus  vel  activis. 

Item  queritur  ([uare  potius  fiant  in  prelerilo  quam  in  presenti  vel  futuro. 
Itrm  qucrilur  quare  potius  fiât  snppletio  in  fuluro  subiiincti\i  modi  quant 
aiterius  modi.  Item  queritur  quare  in  preterito  plusquamperfccto.  fiât  sup- 
pletio  per  preteritum  imperfectum  et  plusquainperfectum,  sed  in  preterito 
perfeclo  per  presens  et  preteritum  perfectum.  Item  queritur  quare  supple- 
tio  potius  fiât  per  participium  quam  per  aliam  partem  orationis.  Item  que- 
ritur quare  potius  ponatur  verbum  substantivum  quam  verbum  adiec- 
tivuui.  Item  queritur  quando  verbum  substantivum  debeat  precedere 
participium,  et  quando  non.  Item  queritur  utrum  mulier  de  se  possit  pro- 
ferre amatus  sum  yelfai  Et  videtur  quod  non,  taii  ratione  :  Quoniam  voces 
sunt  note  earum  passionum  que  sunt  in  aniuia,  cum  ergo  inter  signum  et 
signatum  debeat  esse  proportio  et  convenientia ,  et  mulier  sit  sub  femi* 
nino  génère,  ergo  mulier  de  se  non  polerit  proferre  aniaias  sum  ye\  foi, 
cum  amatus  sit  masculini  generis  et  ibi  sit  repugnantia  genemm.  Item  ge- 
nus  tam  in  nomine  quam  in  participio  est  proprietas  discernendi  sexum 
circa  rem  significatam  a  dictione.  Cum  ergo  mulier  sit  fcminini  generis, 
de  se  inconvenienter  per  amaias  sum,  vel  fui  significat.  Ad  oppositum  :  sup- 
pietio  est  vocis  non  imposite  ad  significandum  per  iuncturam  dictionum 
expressio.  Cum  ergo  mulier  preteritum  passivum,  si  esset  impositum,  de 
se  convenientcr  posset  significare,  similiter  et  iuncturam  dictionum  ipsum 
circumloquentium.  Item  queritur  ulrum  amatus  sum  vel  fui  sit  dictio  vel 
oratio.  Et  videtur  quod  sit  dictio,  tali  ratione  :  quia  declinatio  est  pro- 
prietas dictionis  et  non  orationis,  cum  ergo  hoc  quod  est  amatus  sum,  vel 
/ai,  ponatur  in  declinatione  verbi ,  débet  dictio  et  non  oratio  appellari. 
Item  omne  iilud  quod  potest  alteri  apponere  est  dictio  vel  habet  naturam 
dictionis.  Sed  lioc  quod  est  amatus  sum  vel  fui  potest  alteri  apponere, 
quia  convenicnter  dicitur  ego  sum  vel  fui  amatus.  Quare  erit  dictio  vel  ha- 
bens  naturam  dictionis.  Ad  oppositum  :  que  est  comparatio  loci  ad  ioca- 
tum,  eadem  est  comparatio  temporis  ad  motum.  Sed  diversitati  loconun 
respondet  diversitas  locatorum.  Ergo  similiter  diversitati  temporum  re- 
spondet  diversitas  motuum.  Sed  [in]  *  hoc  quod  est  [amatus]-  snm  vel  fui  ^ 

»  Om.  Col  —  *  Om,  Cod, 
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sunt  diversa  ^  tempora.  Quare  sibi  respondebit  diversités  motuum.  Sed 

diversi  motus  non  possunt  in  unica  dictione  significari,  nisi  ecpiivoce,  sed  »5"RAm 

hoc  non  contingit  in  proposito  reperire.  Ergo  hoc  quod  est  amatas  sam  jj^^^.^^  ^^^^  ^^-^^^ 
vel  fui,  erit  oratio  et  non  dictio.  Item  queritur,  si  possit  esse  dictio  vel 
oratio,  quomodo  différant.  Solutio.  An  primum  dicendum  est  quod  supple- 
tio  est  vocis  non  imposite  ad  significandum  per  iuncturaai  dictionum  ex- 
pressio.  Et  sciendum  quod  duabus  de  causis  invente  fuerunt  suppletiones  : 
una,  propter  commoditatem,  alia,  proptcr  necessitatem.  Suppletio  que  fit 
propter  commoditatem ,  est  unius  vocis  minus  note  per  noliorem  dictio- 
nem  expressio;  et  taiis  suppletio  potest  dici  interpretatio ,  ut  philosophas  in 
greco  exponitur  per  hoc  quod  est  amator  sapientie  in  latino.  Sed  suppletio 
que  fit  propter  necessitatem  est  ut  motus  et  eius  terminus,  qui  in  unica 
dictione  significarî  non  poterant,  per  plures  dictiones  circumloqueren- 
tur;  et  quia  verbum  significat  motum  et  per  modum  motus,  ideo  talis 
suppletio  potius  fit  in  verbo  quam  in  aiiis  partibus  orationis.  Ad  aiiud, 
quod  arguitur,  quod  suppletio  débet  esse  in  nomine,  dicendum  est  quod 
nomen  in  generali  solum  imponitur  a  qualitate  substantiali ,  et  quia 
taiis  qualitas  poterat  significari  una  dictione,  ideo  suppletiones  non  fiunt 
in  nomine.  Ad  primam  qoestionbm  dicendum  est  quod  suppletiones  fiunt, 
ut  motus  et  eius  terminus,  qui  in  unica  dictione  significari  non  poterant, 
per  plures  dictiones  significarentur,  et  quia  actio  est  in  fieri  et  non  in  facto 
esse,  passio  vero  in  termino  esse,  ideo  potius  fiunt  suppletiones  in  pas- 
sivis  quam  in  neutralibus  et  activis.  Per  hoc  patet  responsio  ad  sbcundam 
QUESTiONEM.  PrcscHS  enim  et  futurum  neutrum  est  iam  terminatum,  quem- 
admodum  pretcritum;  et  ideo  fiunt  suppletiones  in  preteritis,  non  autem 
in  presentibus  vel  fiituris.  Ad  aliud  dicendum  est  quod  fiiturum  subiunc- 
tivi  modi  formatur  a  preterito,  et  quia  in  preterito  est  suppletio,  ideo 
suppletio  est  in  tali  futiuro.  Ad  alidd  dicendum  est  quod  preteritum  plus- 
quamperfectum  est  iamdudum  et  maxime  terminatum ,  et  ideo  eius  ter- 
minus nunquam  est  prescns,  sed  semper  preteritus,  et  hoc  dupliciter, 
scilicet  propinque  et  remote,  ita  quod  ratione  termini  propinqui  fit  sup- 
pletio per  preteritum  imperfectum,  sed  ratione  termini  remoti  fit  sup- 
pletio per  preteritum  plusquamperfectum.  Sed  preteritum  perfectum  non 
est  iamdudum  terminatum,  sed  eius  terminus  est  presens  vel  preteritus;  et 

'  diversonim  Cod. 
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ideo  est  ibi  suppletio  per  presens  et  per  preteritum.  Ad  auud  dicenclum 

i:\Tiiiiis  gg^  quod  illud  quod  congruit  [cum]  *  altero,  maxime  supplet  vices  eius,  et 

Jivern  ms5  latins     9^**  participium  pIus  congTuît  cum  verbo  quam  aiia  pars  orationis,  ideo 

fit  suppletio  per  participium.  Ad  aliud  dicendum  est  quod  suppietiones 
fiunt,  ut  motus  et  eius  terminus  per  plures  dictiones  significentur,  et  quia 
hoc  verbum  sum  es  est  verbum  est  expracticum^,  id  est  signifieans  rem 
snam  extra  comparationem  et  motum,  ideo  potius  ponitur  in  suppietione, 
quam  aliud  verbum.  Et  notandum  quod  hoc  verbum  sam  es  est  dupliciter 
potest  considéra  ri,  uno  modo  in  ratione  comparationis ,  et  alio  modo  in 
ratione  termini.  Si  primo  modo,  cum  comparatio  sit  ante,  sic  verbum  est 
ante  participium  ordinandum,  dicendo  sic  sum  vel/aî  amatas.  Si  vero  consi- 
deretur  in  ratione  termini  motus,  et  cum  motus  sit  ante  terminum,  sic  est 
participium  ante  verbum  ordinandum ,  dicendo  sic  amatas  sam  vei/ai.  Ad  hoc 
autem  quod  postea  querebatur,  utrum  mulier  de  se  possit  dicere  amatus  sum 
\e\fai,  dicendum  est  quod  hec^  duo  amatus  sum  \e\fui  possunt  dupliciter 
considerari  :  uno  modo  in  ratione  preteriti  non  impositi  ad  significandum, 
et  sic  sicut  mulier  de  se  posset  proferre  iiiud  preteritum,  si*  esset  imposi- 
tum  ad  significandum ,  sic  potest  proferre  per  iuncturam  dictionum  ipsum 
circumioquentium  ;  et  hoc  modo  amatus  sum  vel  fui  débet  dici  dictio.  Alio 
modo  est  loqui  de  hoc  quod  est  amatus  sum  vel  fui,  ratione  vocum  circuai- 
loquentium  ipsuui  preteritum;  et  quia  in  vocibus  est  repugnantia  generum, 
ideo  secundum  hoc  mulier  non  potest  dicere  amatus  sum  vel  fui;  et  hoc 
modo  débet  dici  oratio.  Et  per  istam  distinctionem  patet  solutio  ad  utram- 
que  rationem  probleumaticam. 

Le  régime  du  participe  est  le  même  que  celui  du  verbe 
d'où  il  vient^. 

Le  participe  devient  nom  à  quatre  conditions^: 

Dum  mutât  regimen,  sit  participans  tibi  nomen, 
Dum  perdit  tempus,  dum  comparât;  associamus 
Istis  compositum,  dum  simplex  sit  tibi  verbum ''. 

'  Om,  Cod,  *  Priftcien.  XI,  3;  XVIll.  34. 

*  Voir  ci-dessus ,  p.  108.  *  Priscicn,  XI,  5,3i. 

'  est  Cod.  ''  Ainsi  nocens  est  un  participe;  mais  le 

*  sit  Cod,  composé  innocent  est  un  nom. 
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(R  io4  dum  mutât)  Dubitatur  autcm  utrum  participium  quatuor  modis 
transeat  in  vim  nominis.  Non  per  composilionem ,  quia  prepositio,  cum 
additur^  participio  per  compositionem,  transit  in  naturam  ipsius  cui  pre- 
ponitur.  Quare  prepositio  non  trahet  participium,  sed  trahetur  a  participio. 
. . .  Prelerea  nec  constructione.  Nam  construclio  est  proprielas  in  partibus, 
que  est  posterior.  Sed  posterius  non  transmutât  prius  .  .  •  Item  neque  tem- 
pore ,  quia  tempus  est  mensura  actus.  Quare  remota  mensura ,  removetur 
et  mensuratum.  Sed  in  participio  sunt  tempus  et  actus.  Quare  si  removetur 
tempus,  et  actus  removebitur.  Et  sic  remanet  mera  substantia.  Quare  par- 
ticipium sic  transit  in  pronomen,  et  non  in  nomen;  nam  duo  erant  in  parti- 
cipio, substantia  et  actus.  Item  nec  comparatione;  quia  comparationi  non 
répugnât  verbum,  quia  potest  habere  comparationem  et  remanere  verbum. 
Dicitur  enim  detero,  deterior^.  Contra.  Omne  illud  quod  distinguitur  ab  alio 
propter  proprietates  que  in  ipso  sunt,  ipsis  remotis,  transit  in  ipsum,  ut 
cum  dicitur  unum  eiementum  differre  ab  alio  per  quaiitatem  contrariam, 
si  removetur  qualitas  contraria,  transit  in  aiterum.  Quare  cum  participium 
opponatur  nomini  per  suas  proprietates,  remolo  tempore  et  actu,  que 
sunt  proprietates  participii,  ipsum  participium  in  nomen  transibit.  Ad  hoc 
DiCENDUM  est  quod  participium  transit  in  nomen.  Nam  una  est  causa  gene- 
ralis  transitus,  quia  actus  convertitur  in  habitum.  Unde  illa  quatuor  supra 
dicta  non  sunt  causa,  sed  sunt  signa  quando  actus  debeat  converti  in  lia- 
bitum.  Et  habitus  est  qualitas  in  eo,  et  ex  substantia  et  quaiitate  fit  nomen. 
Ideo  participium  est  nomen,  quando  actus  convertitur  in  habitum. 


BXTHAITS 

de 
divers  msA.  latins. 


III.  De  la  construction. 
S  I*'.  —  Ordre  régulier  des  mots. 

Quelques  grammairiens  anciens  avaient  pensé  que  le  nom    / 
(levait  être  placé  avant  le  verbe,  le  verbe  avant  l'adverbe,  le 
nom  avant  Tadjectif  et  le  pronom^.  Suivant  Priscien  (XVII, 


'  addalur  Cod,  La  rédaction  de  ra  est 
différenle. 

'  Priscien,  III,  i. 

^  Denys  d'Halicamasse ,  De  Comp,  verL 


V.  —  Quinlib'en,  IX,  4t  a4.  —  Voir 
H.  Weil,  De  l'ordre  de*  mots  dans  les  langaet 
anciennes  comparées  aux  langues  modernes, 
pp.  5-6. 
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■"    io5),  l'ordre  régulier  exige  que  le  nom  ou  le  pronom  soient 
placés  avant  le  verbe,  parce  que  la  substance,  qui  fait  ou  sup- 
dixem  m%>.  latins,   porte  l'actlon ,  cst  naturellement  antérieure  à  Tacte,  qui  n'est 

qu'un  accident  de  la  substance*.  Cette  manière  de  voir  est 
adoptée  et  développée  dans  un  fragment  du  xi*  siècle^.  Pierre 
Hélie  a  passé  sous  silence  ce  passage  de  Priscîcn^,  je  ne  sais 
pourquoi.  Il  emploie  d'ailleurs  le  mot  construere  avec  le  sens 
de  faire  la  construction^;  et  de  même  Alexandre,  quand  il  donne 
les  préceptes  suivants  (ch.  ix)  : 

Coiistrue  sic  :  casum,  sisit,  prepone  vocantem. 
Mox  rectum  pones.  Hiuc  personale  locabis 
Verbum,  quod  primo  statues,  si  cetera  desint. 
Tertius  hinc  casus  et  quartus  scpc  sequuntur, 
Aut  vcrbo  subdcs  adverbia.  Subde  secundum 
Casum  rcctori.  Débet  vox  prepositiv'a 
Quarto  preiungi  vel  sexto,  quem  régit  ipsa. 

Cependant  la  glose  Admirantes  ne  s'explique  pas  nettement 
sur  l'emploi  de  cet  ordre  qu'elle  appelle  (R  106  construe  sic) 
«  débita  et  communis  forma  constructionis,  communis  modus 
in  contextu  partium  orationis.  »  Elle  emploie  d'ailleurs  cons- 
tamment le  mot  construere  pour  désigner  l'ordre  dans  lequel 
on  doit  ranger  les  mots  afin  de  faire  comprendre  les  rapports 
grammaticaux  qui  sont  entre  les  termes  du  texte  que  l'on 
I        explique^.  Voici  comment  on  rendait  raison  de  cet  ordre  : 

(IT    162  v")  Nominativus  et  vocativus  precedunt   verbum  ...,  quia 
nominativus  et  vocativus  significant  substantiam  .  .  . ,  et  verbum  signifient 

^  Ce  passage  n*esl  pas  traduit  d'Apollo-  Robert  Kilwardby  le  paraphrase  saos  en- 

nius.  trer  dans  aucune  explication. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  87.  *  Voir  ci-dessus,  p.  laS,  Textrait  de 

'  On  ne  trouve  rien  ni  dans  ie  manus-  N  2^  v\ 
crit  N  164  ▼".  ni  dans  nb  lii  v*.  Le  pas-  *  Voir  ci-dessus,  p.  a66,  n.  a;  a6y, 

sage  de  Priscien  D*esl  pas  même  rappelé.  n.  3;  ci-dessous,  p.  354*  n.  3. 
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agere  vel  pati ,  et  quia  substantia  precedit  quoslibet  aclus  di£Bnitione,    ~ 

cogitatione ,  tempore  .  .  .  Quia  vocativus  dicit  et  significat  substautiam  ex- 
citate,  nominativus  dicit  et  significat  substanliam  agentem,  et  quia  aliquîs  j-^^^^  ^^  i^^j^, 
prius  excitatur  ad  agendum,  quam  agat,  ideo  vocativus  precedit  nomina- 
tivum  ...  A  verbo  incipienda  est  constructio,  sicasus  deflicient  ante  dicti, 
.  .  .quia  verbum  habet  suppositum  expressum  vel  intellectum  ...  (  1 53  v") 
Dativus  et  accusativus  postponuntur  suis  verbis  • . . ,  quia  iUud  quod  déter- 
minât dependentiam  aiicuius,  sequitur  illud  .  .  •  Videtur  michi  quod  non 
est  ordo  inter  ipsos  .  .  .  Quia  determinatio  sequitur  suum  determinabile, 
et  quia  adverbium  est  determinatio  verbi  et  verbum  est  determinabile,  ideo 
verbum  sequitur  ipsum  ...  [liti)  Genitivus  ponitur  post  istam  partem  a 
qua  regitur  . .  •  Causa  est  ne  videatur  ab  alia^  parte  regi.Sed  contra  ab  solù 
orta  .  .  .  Dico  quod  ibi  ponitur  causa  omatus.  Quare  non  valet  .  .  .  Dicit 
actor  quod  prepositio  ante  accusativum  et  ablativum  situatur,  quos  ipsa 
débet  gubernare  .  .  .  Nota  primo  quod  prepositio  non  régit  nec  gubemat, 
sed  disponit  casuale.  Quod  est  contra  actorem ,  qui  tenet  hoc  in  pluribus 
locis.  Secundo  nota  que  est  causa  .  .  .  Causa  est  quia  preposiliones  sunt 
confuse  signilicationis.  Ideo  ut  determinarentur  per  casum,  preponuntur 
ipsi  . . .  Alia  causa  est  quia  illud  quod  ponitur  médium  inter  aliqua  duo 
extrema,  precedit  ultimum  extremum. 

On  se  couforiiiait  à  cet  ordre  en  expliquant  les  textes  % 
plutôt  qu'en  parlant  et  en  écrivant.  Toutefois  les  écrivains  du 
moyen  âge  s'écartent  peu,  du  moins  en  prose,  de  l'ordre  que 
nous  appelons  analytique,  et  que  les  auteurs  qui  ont  traité  de 
l'art  d'écrire  appelaient,  dès  le  commencement  du  xiii*  siècle, 
ordo  naturalis,  par  opposition  à  ïordo  artificialis  (inversion). 

(Y  z  I  )  Scias  itaquc  quod  duplex  est  ordo,  scilicet  naturalis  et  artificia- 
lis. Naturalis  ordo  est.  quando  nominativus  cum  detenninalione  sua  prece- 
dit  et  verbum  sequitur  cum  sua,  ut  ego  amo  te.  Artificialis  ordo  vel  dispo- 
sitio  est,  quando  partes  proprie  transponuntur  et  pulcrius  ordinantur,  ut 
Petrum  sincera  dilcctione  prosequor  et  amplector.  Unde  scias  quod  prepositio 

'  isla  Cod.  —  *  Voir  un  peu  plus  bas,  p.  34&,  Fextrait  du  manuscrit  1 1386. 
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■    potest  rcmoveri  a  suo  casu  proprie  mediante  gcnitivo,  ut  de  Pétri  bonitaie 

KXTRAiTs  confido.  Non  tamen  bene  dicerctur  bonitate  loqaor  de  Bernardi^,  licet  tamen 

liveis  mss  latins    P^^set  determînatio  intcrponi,  ut  de  vestra  confdonon  modicum  bonitate.  Ver- 

borum  etiam  transpositio  turpis  et  incongrua  fugiatur,  ut  omnis  capad  habet 
homo,  quia  non  est  pretextu  alicuius  orna  tus  deformis  transpositio  facienda, 
ut  vestre  de  servitiis  michi  Jadis  quascamque  possum  gratiarum  actiones  haberas 
et  immensas  refera  bonitati.  Vides  hic  qualiter  hoc  adlectivum  vestre  confîin- 
ditur^  ex  nimia  distantia  substantivi.  Item  ad  venustatem  pertinet  ut  nomi- 
nativi  et  obliqui  sequantur  et  verba  nunc  primum,  nunc  médium,  nunc 
ultimum  locum  debcant  possidere.  Exemplum  :  Labantur  in  nimiam  egesta- 
tem  divitie  temporales.  Item  ad  puicritudinem  et  ornatum  pertinet  ut  rela- 
tivum  coniunctione  non  egens  suum  preveniat  antecedens.  Exemplum  : 
Qai  penitentiam  non  egerit  in  presentipeccatoram,  venia  negabitar  infutaro.  Item 
ad  magnam  pertinet  venustatem  ut  relativum  nuUo  mediante  ponatur  iuxta 
verbum.  Elxemplum  :  In  merorem  non  de  facili  labitar  qui  metitwr  reram 
exitas  sapienter. 

On  lit  de  même  dans  un  manuscrit  du  xiv*  siècle^  (i  i386, 

In  constructione  duplex  est  ordo,  naturalis  videlicet  et  artificialis.  Natu- 
ralis  est  ille  qui  pertinet  ad  expositionem ,  quando  nominativus  cum  deter- 
minatione  sua  precedit  et  verbum  sequitur  cum  sua ,  ut  ego  amo  le,  Artifi- 
cialis ordo  vel  compositio  est  illa  que  pertinet  ad  dictationem,  quando 
partes  pulcrius  disponuntur;  que  sic  a  TuUio^  definitur  :  Compositio  artifi- 
cialis est  constructio  cqualiter  polita. 

S  II.  —  Exceptions  à  l*ordre  régulier. 

(R  106  infinitivam)  Postquam  actor  communem  modum  in  contextu 
partium  orationis  posuit,  hic  ponit  impedimenta  que  contingunt  aliquando 
contra  istum  contextum. 

^  Bernadi  Cod.  ^  J'ai  rectifié  le  texte  au  moyen  d*un 

*  conûfîitur  Cod.  La  restitution  ne  me        autre  manuscrit  (8662,  P  i4). 
semble  pas  certaine.  *  Rket.  ad  Her.  IV,  12.  18. 
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Ces  empêchements  à  la  construction   régulière    provien-  " 
nent:  i""  de  Tinfinitif;  2°  du  participe;  3°  de  Tablalif  absolu  ;        "'^ 
4"*  de  la  signification  de  certains  verbes;  5°  des  noms  relatifs   divers  mss.  latins, 
et  interrogatifs;  6°  de  l'antécédent;  7°  de  l'ellipse  du  verbe. 
Voici  comment  la  glose  Admirantes  divise  la  portion  du  texte 
d'Alexandre  qui  comprend  les  empêchements  i°-4°  : 

[rh  2  construe  sic)  Scciinda  in  duas  dividitur.  In  prima  ponit  impedi- 
menta contra  communem  formam,  in  secunda  ponit  impedimenta  contra 
doctrinam  quam  dederat  de  forma  constructionis  transitive;  et  quia  in- 
transitio  precedit  transitionem,  sicut  idemptitas  diversitatem ,  propterea 
patet  ordo.  Prima  infnitivam  (i*'-2*'),  secunda  aat  ablativi  (3*'-4'*).  Hec  se- 
cunda in  duas.  In  prima  ponit  impedimenta  contra  doctrinam  quam  de- 
derat de  forma  constructionis  transitive,  secundum  quod  illa  impedimenta 
proveniunt  per  dictiones  casuales,  sicut  est  nomen  vel  participium;  in 
secunda,  secundum  quod  illa  impedimenta  proveniunt  per  dictionem  non 
casualem,  sicut  per  verbum.  Ex  hoc  palet  ordo.  Prima  aai  ablativi  (3**), 
secunda  appelions  verbum  (4**).  Item  illa  prima  in  qua  dat  impedimenta 
contra  doctrinam  datam  de  forma  constructionis  intransitive,  in  duas  divi- 
ditur. In  prima  ponit  impedimenta  provenientia  ^  ex  nomine  et  verbo ,  ut  pa- 
tebit  in  littera,  in  secunda  ponit  impedimenta  provenientia^  ex  participio. 
Ordo  palet,  quia  nomen  et  verbum  participio  preponuntur.  Prima  infiniti- 
vum  (  1°),  secunda  qae  ianges  [2"*).  Item  illa  prima  in  duas.  In  prima  proce- 
ditdando  doctrinam  et  exemplificando  in  nomine ,  in  secunda  exemplificando 
in  verbo.  Prima  injinitivum ,  secunda  verbaque  sunt. 

Infinitif.  —  Il  se  place  après  des  adjectifs  comme  habilis, 
piger,  aptus,  par  figure^,  après  les  verbes  audeo,  debeo,  deleclo, 
dignor,  disco,  gaudeo,  incipio,  inbeo,  mereor,  moneo,  nitor,  para  y 
possum,  properOy  scio,  soleo,  tempto,  volo,  urgeo,  decet,  licet,  penitet, 
pigety  padet,  tedet,  et  ceux  qui  ont  le  même  sens  ou  un  sens 

'   precedenlia  CW.  *   Priscien,  XVIII,  44- 

*  precedenlia  Cod. 

TOME  XXII,  a*  partie.  l^lx 


EXTn\lT^ 

de 
divers  fn.49.  latins. 
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contraire.^;  précédé  de  l'accusatif,  il  se  place  après  un  grand 
nombre  d'autres  verbes^. 

(Il  107  infinilivani)  Cum  sic  dicilur  homo  habilis  currere  placet  michi^  ibi 
post  hune  nominativum  habilis  ponitur  immédiate  infinitivus  in  rationc 
arcusativi.  Et  est  ibi  impedimentum  contra  illain  formam  quam  superius 
afiignavit,  iibi  dicit  quod  post  nominativum  ponitur  verbum  pcrsonaie  im- 
médiate .  .  .  Cum  dicitur  nitiiar  currere ibi  est  impedimentum  .  ,  . 

contra  illud  quod  supra  dbteral,  quod  post  verbum  est  ponendus  dativus  vci 
accusativus.  Hic  nempe  .  .  .  non  accusativus,  sed  infmitivus  subsequitur  in 
modo  accusativi. 

(R  )o6  infinitivam)  Nomen  dividitur  in  adiectivum  et  substantivum. 
Cum  ergo  nomen  substantivum  non  possit  cum  infmitivo  per  figuram  con- 
sfrui,  videtur  quod  nec  similiter  nomen  adiectivimi  possit  cum  infinitivo 
constnii  per  figuram  . . .  Dicendum  est  quod  adiectivum  per  naturam  sue  sig- 
nificationis  plus  habet  inclinationem  ad  actum,  quam  substantivum,  et  ita 
licct  substantivum  nullo  modo  possit  construi  cum  accusativo  vel  cum  infi- 
nitivo, adiectivum  tamen  bene  poterit  construi.  —  Videtur  quod  non  sit  ibi 
ulla  figura  foriis  bellare.  Verborum  quodam  sunt  que  possunt  proprie  con- 
strui cum  ablativo  sine  propositiono;  ot  hoc  fit,  quando  ablativus  désignât 
])roprium  instrumentum  ipsius  actus,  ut  cum  dicitur  vû^eo  ocalis.  Cum  ei^o 
/br</5  dicat  virlutem,  que  potest  comparari  ad  actum,  qui  est  bellare,  con- 
struelur  proprie  cum  ipso. . .  Dicendum  est  quod  constructio  que  est  cum 
accusativo,  debeturei  gratiamodi actus,  mediantequo  modo  diOcrt  verbum 
a  nomine.  Et  ideo  nomen  proprie  non  potest  illam  habere  constructionem. 
Cum  igitur  verbum  infinitivi  modi  accipiatur  hic  loro  accusativi,  ideo  cum 
ipso  non  potest  ronstrui  sine  figura.  Sed  constructio  cum  ablativo  et  aliis 
casibus  non  est  gratia  modi  actus,  sed  magis  gratia  rei  significate.  Cum  igitur 
res  eadem  significata  sit  in  nomine  et  in  verbo,  ideo  cum  aliis  casibus  con- 
strui possunt  sine  figura. — Hic  est  synodoche  figura  constructionis ,  in  quan- 
tum est  ibi  aliqua  improprietas  in  via  construendi ,  quia,  cum  illc  infinitivus 
sit  in  rationc  accusativi,  inducitm*ihi  figura  constructionis.  Et  quoniam  ibi 
pars  ponitur  pro  toto  (nam  ibi  ponitur  verbum  infinitivi  modi  pro  gerun- 

■   Piiscirn    WIII,  Tu,  45.  —  =  U  ibifl.  1/47.  i'i8. 
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divo),  quia  ibi  est  specificatio  per  infinitivum  ibi  positum ,  propterea  ibi  est    " 
figura  locutionis.  Hoc  totum  patet  per  Priscianum,  qui  sic  dicii foriis  bel- 

ut* 

lare,  id  est  ad  bellandam,  Secundum  Donatum  ibî  est  silempsis  vel  poteril    ^^^^  ^^^  j^^^^^ 
silempsis  assignari. 

Participe.  —  Il  a  la  construction  du  verbe,  sauf  avec  le  no- 
minatif, qui  ne  se  construit  comme  suppositum  qu'avec  un 
verbe. 

(H H  88)  Queritur  quare  participium  non  construitur  cum  nominativo 
a  parte  ante,  sicut  verbum  a  quo  descendit.  Ad  quod  dicendum  quod  illam 
substantiam  quam  recipit  verbum  extra  in  ratione  subpositi,  habet  parti- 
cipium intra  se  .... ,  quia  cum  dicitur  legens,  sensus  est  qai  legit,  et  ita  ha- 
bet in  se  hoc  quod  dico  qai. 

Ablatif  absolu.  —  Il  suit  ou  précède,  mais  il  est  rarement 
enclavé. 

(R  107  aat  ablativi)  Hic  ponit  impedimenta  contra  formam  debitam 
constructionis  transitive,  quia,  cum  ablativus  sit  transitivus,  dcberet  post- 
poni  in  construendo.  Sed  quandoque  preponitur, .  . .  ut  magistro  legenie, 
projiciunt  scolares;.  .  .  aliquando  postponitur,  ut  civitas  adornatur,  rege  adve- 
niente;  aliquando  interponitur,  sed  raro,  ut  qui  suni  prebendati,  campana 
puisante  f  tendant  ad  ecclesiam. 

Signification  de  certains  verbes.  —  Les  verbes  qui  signifient 
appeler,  le  verbe  substantif  et  les  verbes  qui  ont  une  signifi- 
cation analogue  peuvent  être  suivis  du  nominatif.  Les  verbes 
passifs  ont  souvent  la  construction  du  verbe  substantif. 

(R  107  appellans  verbam)  Dixerat  actor  superius  quod  post  verbum  se- 
quitur  accusativus  vel  obliqus.  Sed  contra  illam  formam  constructionis  im- 
pedimentum  in  hoc  loco  ostendens,  dicit  quod  post  verbum  sequitur  nomi- 
nativus,  et  non  accusativus,  quandoque,  nec  obliqus,  ut  si  dicatur  vocor 
Sor,  sum  clericas,  nuncapor  lohannes,  ordinor  presbiier,  incedo  $aperbas. 
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Noms  relatifs  et  interrogatifs.  —  Ils  se  placent  avant  le  verbe , 
même  aux  cas  obliques.  Il  en  est  de  même  des  adverbes  qui 
en  dérivent,  et  de  cum,  quia,  dam,  donec,  quantum,  et  autres 
mots  qui  ont  implicitement  la  valeur  d*un  relatif. 

(R  108  qiiis,  quaUs)  Illud  relativum  (à  savoir  quis)  et  similia  sibi,  ut 
qaaliSf  qaantus,  et  alia  similia,  seniper  ordinantur  a  parte  ante,  sive  transitive 
sive  intransitivc  constniuntur,  quia  bene  dicitur  Sor  currit,  qui  disputai  ^  et 
Sor  currit,  queni  video ,  sed  non  bene  dicitur  video  qaem.  Fit  ergo  hec  ordinatio 
vel  gratia  significati  vel  gratia  consignificati.  Non  gi^tia  consignificati,  sicut 
patet  per  accidentia  discurrenti.  Si  dicat  quispiam  quod  est  ratione  signifi- 
cati, quod  est  relatio,  vei  ratione  infinité  significationis ,  contra.  Quedam 
pronomina  sunt  reiativa,  et  ea  sunt  adeo  infinité  significationis,  vel  magis, 
quam  nomen  relativum;  et  tamen  illa  non  habent  huiusmodi  ordinationem. 
Unde  bene  dicitur  Sor  carrit ,  et  video  ipsam^.  Propterea  dicendum  quod  omne 
relativum ,  ex  eo  quod  exigit  novum  sibi  verbum  adiungi ,  quantum  est  de 
natura  relationis ,  vult  esse  principium  nove  constructionis.  Unde  omne  re- 
lativum vel  exigit  sibi  coniunctionem  preponi,  ut  pronomen  relativum, 
sicut  ibi  Sor  currit,  et  ipse  moveiur  vel  et  ipsum  video,  et  sic  de  aliis,  vel  indu- 
dit  coniunctionem  in  suo  intellectu,  que,  in  quantum  de  natura  sua,  est 
exponibilis,  ut  sic  debeant  exponi  omnia  nomina  reiativa  Sor,  qui  estalbus^ 
sedet,  hoc  modo  Sor  sedet,  et  ille  est  albus.  Item  Sor  currit,  quem  video, 
Sor  currit,  et  ipsam  video,  et  sic  de  aliis.  Quoniam  igitur  nomina  reiativa^ 
habent  in  se  intellectum  coniunctionis  exponibilis,  et  per  se'  illa  exigit 
preordinari  verbo,  eo  quod  coniungit  orationes  sive  compositiones ,  ideo 
ipsa  nomina  reiativa  exigunt  suis  verbis  preordinari.  Sed  quoniam  pro- 
nomina reiativa  non  habent  in  se  intellectum  coniunctionis,  sed  respiciunt 
illam  extra  se,  ideo,  cum  transitive  construuntur,  possunt  postponi  suis 
verbis,  sicut  patet,  cum  dicitur  Sor  currit,  et  video  illum, 

[Ibid.)  Dubitatur  .  .  .  quare  interrogativa  in  obliquo  debent  precedere 
verba  sua ,  ut  hic  quem  queris?  Âd  hoc  dicendum  est  quod  hoc  provenit  a 
natura  interrogationis ,  que,  quantum  in  se  est,  sub  confusione  est  et  sub 
incertitudine  et  indeterminatione.  Sed  accusativus  post  verbum  constructus 

*  ipsum  ante  video  Codd.  —  *  interrogativa  Codd.  —  *  per  se  ante  et  Codé, 
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in  ratione  determinantis  se  habet.  Ideoque  talis  interrogativis  non  competit 

ordinatio.  Propter  hoc  eadem  nomina ,  si  habeant  ordinationem  in  constnic-  «rium 

tione  posl  sua  verba ,  ex  tali  ordinatione  naturam  suscipiunt  determinationis,    jj^^„  ^^  j^^i^^ 
ut  patet,  si  dicatur  video  qaem  hominem,  id  est  aliquem  hominem.  Et  hoc 
modo  abiciunt  naturam  interrogationis ,  ut  patet,  naturam  aliam  assumendo. 
Propter  quod  ea  oportuit  in  constructione  ordinari,  in  quantum  sunt  inter- 
rogativa ,  sicut  innuitur  ab  actore. 

(R  V09  cum,  quia,  dam)  Sicut  reiativa,  ratione  copulationis  quam  indu- 
dunt,  habent  preponi  suis  verbis,  sic^  et  illa,  cum  naturam  habeant  liga- 
tivam  orationis  ad  aliam  orationem,  ratione  illius  iigationis  vel  copule  suis 
verbis  in  constructionis  ordinatione  preponuntur. 

Antécédent.  —  L'antécédent  à  un  cas  oblique  peut  précéder 
le  nominatif  ou  un  cas  oblique  du  relatif  qu'il  annonce  : 

Isti  sabveniet  mater  saa  vel  pater  eias^. 

(R  109  camqae  relativis)  Cum  ita  sit  quod  antecedens  suum  précédera 
debeat  relativum ,  et  relativum  subsequi  postulet ,  quamvis  antecedens  sit 
in  obliquitate ,  nichilominus  preponi  poterit  in  construendo. 

Verbe  substantif.  —  Il  faut  souvent  le  sous-entendre  : 

Verbum  multotiens  substantivum  petis  extra. 

La  glose  Admirantes  donne  à  ce  vers  une  interprétation  évi- 
demment contraire  à  la  pensée  d'Alexandre  : 

(R  1 10  verbam  maltotiens)  Construe  sic  :  tu  petis  verbam  maltotiens  extra, 
id  est  extra  locutionem,  id  est  tu  subiunges  verbum.  .  . ,  aut  sit  idiectivum 
aut  sit  substantivum  .  .  . ,  et  tu  petis  extra  nomen  sabstantivum. 

Et  voici  comment  elle  développe  cette  explication  ; 

Hactenus  manifestavit  actorconstructionem  impropriam,  secundum  quod 
eius  improprietas  provenit  ex  eis  que  ponuntur  in  constructione.  Hic  ma- 

'  sicut  Cod,  rb.  om.  ra,  —  *  Stuis,  is  étaient  des  relatifs.  Voir  ci-dessous,  p.  355. 
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—  -    nifestat  impropriotatem  que  provenit  ex  defeclu Aut  defectus  talis 

lATBAiTs  provenit  ex  defectu  verbi  aut  ex  defectu  nominis.  Si  sit  ex  defectu  verbi, 

divers  ms^  latins    '^^^  potest  esse  duplicitcr,  vcl  a  parte  substantivi  verbi  vel  a  parte  adiectivi 

vel  ulriusque.  Si  a  parte  verbi  substantivi ,  sic  potest  esse  cxemplum  magister 
cuias  generis?  Item  primas  amor  PhebiK  Si  a  parte  verbi  adiectivi,  sic  est 
exemplum  hac  Aretasa  ternis^.  Si  a  parte  utrîusque,  sic  est  exempimn  hec  se- 
cam  :  precibusne  bonum  parère  pareniis^ ,  .  Item  est  defectus  alicuius  nominis 
substantivi,  et  hoc  contingit  maxime,  quando  adiectivum  positum  in  locu- 
tione  pcr  naturam  sue  significationis  spéciale  sibi  querit  et  déterminât  ibi 
substantivum,  ut  patet  in  hac  locutione  sillogizantem  ponendam  est  terminas. 
Namque  per  naturam  iliius  adiectivi  satis  suflicienter  datur  intelligi  sub- 
stantivum, quod  est  clericam  vel  logicam. 

S  JII.  —  Règles  de  Taccord  et  exceptions. 

Quoique  les  irrégularités  et  les  constructions  dont  Alexandre 
traite  à  partir  de  cet  endroit  ne  se  rapportent  pas  à  Tordre 
dans  lequel  il  faut  ranger  les  mots  pour  expliquer  un  texte, 
elles  tiennent  pourtant  toutes  à  la  manière  dont  il  faut  analy- 
ser une  phrase  pour  rendre  raison  des  rapports  grammaticaux 
qui  en  unissent  les  parties;  et,  en  prenant  les  mots  de  co/i- 
straere  et  de  constnicdo  dans  cette  acception ,  que  lui  donnait 
sans  doute  Alexandre,  tout  ce  qui  remplit  cette  seconde  partie 
du  ix^  chapitre  du  Doctrinal  est  certainement  relatif  à  la  con- 
stractio. 

Alexandre  n'expose  nulle  part  les  règles  fondamentales  de 
Taccord,  sans  doute  parce  qu'il  les  jugeait  trop  élémentaires. 
Mais  il  est  facile  de  suppléer  à  son  silence. 

Priscien  avait  posé  les  principes  dans  un  passage  (XVII,  1 53) 
que  ni  Pierre  Hélie  ni  Robert  Kilwardby  n'ont  commenté. 


*  Ovide.  Met.  1 ,  452.  '  Je  ne  sais  d'où  ce  ver»  est  tiré. 

*  H.  iW.  V,6Aq. 
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Néanmoins  on  faisait  beaucoup  de  questions  sur  la  construction    ~ 
de  l'adjectif  avec  le  substantif.  Gosvin  de  Marbais  :  '^'l 


(Y  74)  Queriliir  de  constructione  adiectivi  cum  suo  substantivo.  Et  vide- 
tui'  quod  unnm  cum  alio  non  possit  construi,  tali  ratione,  quoniam  duonim 
distantium  non  est  possibilis  constructio ,  cum  constructio  sit  constructibilium 
unio;  sed  adiectivum  distat  a  suo  substantivo,  cura  ipsa  sint  opposita,  quo- 
niam opposita  suDt,  que'posita  sunt  sub  eodem  génère  et  maxime  a  se  di- 
stant. . .  Prcterea  eadem  est  significatio  in  nomine  concreto  et  abstracto.  Sed 
accidens  abstractum  non  construitur  cum  substantivo;  non  enim  dicilur 
Soralbedo,  Quare  similiter  accidens  concretum  cum  eodem  non  construelur. 
Ad  oppositdm  omne  id  quod  dependet  ab  altero  et  exigit  conformari  cum  ipso 
in  génère,  rasu  et  numéro,  illud  cum  eo  construitur,  unde  ^  locus  a  causa 
suiTicicnti  et  iusta.  Sed  adiectivum  dependet  a  substanlivo  et  exigit  predictam 
conforniitatem  accidentium.  Quare  adiectivum  cum  substantivo  suo  con- 
struetur  :  quod  conccdendum  est.  Sed  quod  adiectivum  possit  construi  cum 
substantivo  sub  repugnantia  accidentium,  hoc  ostendo,  quoniam  opposita 
in  diversis  non  répugnant.  Ergo  numerus  singularis  a  parte  adiectivi  non 
répugnât  numéro  plurali  a  parte  substantivi.  Similiter  potest  argui  de  om- 
nibus aliis  accidentibus,  quare  inter  ipsa  conformitas  accidentium  non  requi- 
rilur.  Gratia  huius  queritur  que  sit  causa  efficiens  et  disponens  construendi 
unum  cum  alio.  Ad  hoc  primo  dicendum  est  quod  débita  adiectivitas  a  parte 
adiectivi  et  débita  substantivatio  a  parte  substanlivi  sunt  causa  construendi 
adiectivum  cum  suo  substantivo.  Undc  eandem  quaiitatem  important  album 
eialbedo,  sed  diflercnli  modo.  Nam  albedo  importât  quaiitatem  per  modum 
per  se  stautis  et  ideo  cum  substantivo  non  potest  construi ,  album  vero  depen- 
denter.  Et  dicitur  débita  adiectivitas  ad  diilerentiam  adiectivitatis  que  est 
in  non)ine  abstracto,  ut  albedo,  nigredo.  Dicitur  similiter  débita  substanti- 
vatio  ad  dilTerentiam  istorum  nominum  humanus  et  equinus,  que  de  se 
improprie  construunturcuni  adiectivis,  nisi  respectu  substantie  explicite  pre- 
habite.  Humanus  enim  et  equinus  eandem  important  substantiam,  quam  im- 
portant homo  et  equas;  sed  diOcrunt,  quia  humanus  et  equinus  significant 
substantiam  depondenter,  et  ideo  cum  adiectivis  improprie  construuntur. 
Causa  vero  disponens  est  conformitas  accidentium;  et  ex  hiis  unitis  insimul 

'    Le  sens  exitje  ut  probaL 
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■ virtus  construendi  unum  cum  altero  eflicitur.  Ad  rationes  autem  in  oppo- 

EXTKAiTs  situm  RESPONDEMDDM  EST,  et  primo  AD  PRiMÂM,  diccndo  quod  licet  adiec- 

a;^^^  „,..  ui;«.     tivum  diflerat  a  suo  substantivo  ratione  essentie ,  tamen  unitur  adiectivum 

rum  substantivo  et  est  idem  cum  ipso  quoad  esse;  et  hoc  requiritur  in  con- 
structione.  Nota  quod  essentia  est  id  per  quod  unumquodque  est  id  quod 
est  nomine  absoluto,  esse  vero  est  id  quod  causatur  ex  unione  vere  forme 
cum  vera  materia.  Ad  aliud  dicendum  est  quod,  iicet  significatio  sit  eadem 
in  abstracto  et  concreto,  tamen  modi  significandi  sunt  diversi,  cum  abstrac- 
tum  significet  per  se  stanter,  quemadmodum  substantivum;  et  in  omni 
constructione  exigitur  unum  constructibile  ad  aliud  dependere.  Ad  hoc 
autem  quod  querebatur  utrum  in  constructione  adiectivi  cum  substantivo 
requiratur  idemptitas  accidentium,  dicendum  est  quod  sic,  quoniam  adiec- 
tivum unitum  cum  suo  substantivo  est  Idem  numéro  cum  ipso,  et  idée 
exigit  conformari  cum  ipso  in  génère,  numéro  et  casu.  Nota  quod  oppo- 
sita  in  diversis  non  répugnant.  . .  Opposita  in  diversis  sic  se  habent,  quod 
unum  non  repellit  reliquum,  ut  albedo  que  est  in  me,  non  expellit  nigre- 
dinem  que  est  in  to  vel  in  pariete.  Sciendum  tamen  est  quod  in  diveras 
répugnant  et  non  répugnant;  unde  répugnant  quantum  ad  esseutiam,  non 
répugnant  tamen  quantum  ad  operationem;  et  est  operatio  oppositorum, 
quando  unum  expellit  reliquum  ....  Si  opposita  in  diversis  considerantur, 
quantum  ad  essentiam  suam,  hoc  modo  répugnant,  ut  albedo  est  color 
disgregalivus  visus,  nigredo  vero  congregativus.  Si  vero  considerantur*, 
quantum  ad  operationem  suam.  .  . ,  hoc  modo  opposita  in  diversis  non  ré- 
pugnant, ut  nigredo  que  est  in  me  non  expellit  albedinem  que  est  in  te, 
nec  répugnât  ei.  Ad  rationem  in  oppositum  dicendum  est  quod  opposita 
in  diversis  distantibus,  ex  quibus  non  fit  unum,  non  répugnant;  sed  ex 
adiectivo  et  substantivo  fit  unum;  ideo  répugnât  in  ipsis  diversitas  acci- 
dentium. 

On  élevait  des  difficultés  sur  la  construction  de  Tadjectif 
avec  un  nom  propre  : 

(R  1 10  mobilis  et  Jixi)  Queritur  utrum  adiectivum  nomen  vel  adiectiva 
nomina  possint  construi  cum  propriis  nominibus,  sicut  cum  appellativis 

'  consideratur  Cod, 
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construuntur. ...  Et  videtur  quod  sic  iiicongruitas  causatur  ex  repugnantia 
significatorum  vel  consignificatorum.  Sed  cum  dicitur  Sor  albas,  cum 
utrurùque  significet  substantiam  cum  quaiitate,  non  est  repugnantia  signi- 
ficatorum ;  similiter  neque  consignificatonim ,  quia  non  est  ibi  repugnantia 
accidentium,  sicut  per  se  patet.  Ergo  congrua,  ut  videtur.  Ad  quod  dicen- 
dum  est  quod  adiectiva  nomina  possunt  nominibus  communibus  associari, 
cuius  rei  causa  est  quia  adiectivum  facit  discretionem  circa  substantiam  signi- 
ficatam  per  nomina  communia.  Sed  cum  substantia  que  significatur  per 
nomen  proprium,  sit  discrcta  et  fmita,  si  addatur  ei  nomen  adiectivum, 
non  addetur  convenientcr,  quia  quod  discretum  est  et  finitum  superaddi- 
tione  non  indiget,  nisi  fiât  ad  ambiguitatem  et  equivocationem  removen- 
dam,  ut  cum  dicitur  Troia  parva  vel  nova  ad  diSerentiam  Troie  magne  vel 
antique.  Ad  illud  quod  obicitur,  dicitur  quod,  cum  dicitur  Sor  albas,  in- 
rongruitas  est  ibi,  quia,  licet  non  ibi  sit  repugnantia  consignificatomm  et 
accidentium,  tamen  est  ibi  repugnantia  significatorum  generalium,  quod 
sic  palet.  Duplex  namque  est  significatio  generalis  :  una  est  que  convenit 
omni  nomini,  sicut  significare  substantiam  cum  qualitate;  quantum  ad 
liane,  non  est  ibi  repugnantia.  Est  et  alia  significatio  generalis,  sicut  illa 
que  estalicuius  speciei  nominis,  et  hec  non  dicitur  omni  nomini  convenire, 
sicut  nomen  proprium  et  appellativum  habent  quodammodo  significatio 
nom  generalem  diversam;  et  quantum  ad  banc,  dicitur  quod  hic  est  oppo 
sitio  Sor  albas.  Unde  quidam  soient  hic  soloecismum  assignare,  et  hoc  per 
Oonatum^  qui  dicit  quod  ibi  est  soloecismus  sive  incongruitas,  cum  dicitur 
cradelis  Dardanas,  quia  hoc  nomen  proprium  Dardanas  pro  hoc  appellativo 
Dardanias  ponitur.  Unde  proprio  nomini  additur  hoc  nomen  cradelis,  quod 
addi  deberet  nomini  communi.  Ex  hoc  incongruitas  causatur  vel  generatur. 
Nichilominus  conceditur  quod  hec  est  congrua  Sor  est  albas,  quia,  cum  sit 
ibi  verbum  substantivum  médium  ligans  ista  duo  extrema,  aliter  et  aliter 
est  hinc  et  inde.  Et  attende  quod  bene  dicitur  50/05  Sor, 
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Alexandre  mentionne  Irois  exceptions  aux  règles  de  Taccord 
de  l'adjectif  et  du  verbe  avec  le  substantif. 

1*    Solius  est  generis  adiectivum,  vaiiatque 


'  Voir  p.  1769  P.  L'exemple  est  de  Virgile,  i£w.  IV,  6G1 

TOME  XXII,  a*  partie. 
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■"  Cum  numéro  casum,  velul  hic  :  Venit  unasororum: 

Est  inier  fratres  bonus,  aut  defratribus  unas. 

•Jiv*?rs  niss.  latin».        (R  i  1 1  mobilis  etfixi)  Cum  dicilur  una  sororam,  respectu  huius  adiectivi 

ana  consideratur  duplex  subiectum,  scilicet  mediatum  et  immediatum;me- 
diatum  voco  istud  subiectum  sororum,  expressione  cuius  mediante  résultat 
intellectus  huius  subierti  soror,  quod  immediatam  babet  unionem  cum  illo 
adiectivo  una.  Et  quoniam  talis  intellectus  ieviter  bine  résultat,  bec  est  causa 
quare  ita  potuit  dici.  Causa  quare  oporluit  ita  dici,  est  expeditior  modus 
loquendi,  ut  pcr  se  patet.  Et  preterea  cum  satis  sufficienter  intelligatur  hoc 
subiectum  soror,  magis  esset  superfluum,  si  adderetur,  quam  necessarium, 
et  ita  descendcremus  aliquatenus  ad  vicium  quod  est  pleonasmos.  Sed  istud 
paucorum  intellectui  se  présentât.  Intelligendo  igitur  de  subiecto  mediato 
et  expresso  in  locutione,  verumdicit  actor.  Sed  intelligendo  dcimmediato. 
faisum  esset. 

a*    Cum  diversonim  verbum  redis  numerorum 
é  Interponatur,  utriiibet  equiparatur  : 

Sermones  summi  patris  est  medilatio  iusti. 

(R  1  1 1  cufn  diversorum)  Quando  hoc  verbum  sum,  es,  est,  inter  nomina- 
tivos  diversorum  numerorum  ponilur,  ab  utroque  potest  trahere  accidentia 
sua,  diversis  tamen  respcctibus,  quia ^  si  a  nominative  pluralis  numeri  trahat 
accidentia,  illum  nominativum  exigit  pro  supposito,  ut  si  dicatur  testimo- 
nia  tua  et  cetera  ^  Si  fiât  e  converse  [ut]  ^  a  nominative  singulari  trahat  ac- 
cidentia, verbum  illud  exiget  illum  nominativum  sibi  pro  supposito,  ut 
si  dicatur  m^c^ito^io  mea  est  mandata  tua. . .  Sic  constructio  facienda  est  :  medi- 
tatio  mea  est  testimonia  tua  vel  mandata  tua.  In  loquendo  tamen  potuit  prepo- 
nere  illum  nominativum  testimonia  gratia  dignitatis ,  licet  in  construendo  ' 
vere  non  précédât,  ut  fit  in  multis  ah'is  exemplis,  ut  hic  divellimur  Yphiias  et 
Pelyas  ^.  Sed  si  obicitur  contra  id  quod  ibi  dicitur,  quod  alia  erant  davidica 
et  alia  erant  testimonia  dominica  vel  mandata,  unde  videtur  esse  redar- 

'   Psalm.  ex VIII,  g(j  :  «testimonia  tua  ^  C*cst-à-dire    en  faisant    la   constrac- 

*  meditatio  est  mea.  ■  —  Ibid.  1 43  :  «  man-  tion. 
t  data  tua  mcditatio  mea  est.  ■  *  Virgile,  /£n.  Il,   434  dans  Prtscien 

*  0mm.  Cod.    ra  —    Tout  ce  passage  XVII,  i65. 
manque  dans  rb. 
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guendus,  ad  hoc  ^  dicendum  estquod  rêvera  debitus  sensus  huius  locutionis 
est  talis  :  mea  meditatio  est  in  testimoniis  tais.  Dicit  tamen  id  aliter  ad  maio- 
rem  sententie  expressionem.  Unde  cum  malus  sit  aliquid  hoc  esse,  quam 
in  hoc,  sicut  patet  cum  dicitur  iste  homo  est  anima  mea  et  meum  desideriam, 
licet  sit  sensus  m  meo  desiderioy  propterea  dicit  primo  modo.  Â  simili  dicitur 
in  hac  parte  meditatio  mea  et  cetera.  Per  hoc  enim  significatur  soUim  quod 
testimonia  Dei  solam  eius  meditationem  totaliter  occupabant.  Per  hoc  enim 
meditationes  excludit  frivolas  et  mundanas. 


■XTRAITS 
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divers  mss.  latin». 


3°    Quando  relativum  generum  casus  variorum 
Inler  se  claudunt,  qui  rem  spectant  ad  eandem, 
Per  genus  hoc  poterit  utrilibet  assimilari  : 
Est  fia  stirps  Jesse,  qaem  Christam  credimus  esse. 
Sic  adiectivum  reperimus  sepe  locatum  : 
Est  colaber  facta  yelfactas  mistica  virga. 
Ponere  suprema  duo  non  debes  sine  causa. 

(R  1  1 1  ponere  suprema)  Cum  dicitur  mistica  virga  facta  fait  colaber  y  passio 
designata  per  hoc  verbum  fit  immédiate  radicatur  in  substantia  designata 
per  primum  nominativum,  qui  est  virga,  et  a  parte  post  exigit  nominativum 
sequentem  per  naturam  copule.  Ita  et  suum  participium,  quod  est  facta,  a 
parte  ante  débet  immédiate  conglutinari  et  uniri  huic  nominativo  virga,  et 
a  parte  post  per  virtutem  copule  débet  exigere  sequentem  nominativum ,  ut 
si  dicatur  mistica  virga  est  facta  colaber.  Quare  ^  si  dicatur  est  factas  colaber 
mistica  virga,  lune  bec  dictio  colaber  non  regitur  ab  hoc  participio /ada5 , 
sed  ibi  esset  talis  constructîo  sicut  mistica  virga  est  colaber  exaltatas ,  quod 
alia  constructio  ibi  talis  est  :  est  pia  stirps  Jesse,  qaem  et  cetera. 

S  IV.  —   Rapports  du  relatif  avec  l'antécédent. 

Priscien  (XII,  3)  distingue,  d'après  Apollonius,  les  pronoms 
en  démonstratifs,  qui  désignent  une  personne  présente,  comme 
les  pronoms  de  la  première  et  de  la  seconde  personne  et  hic, 


*  quod  Cod.  rb  ad  hoc  om.  ra.  —  '  quia  Codd. 
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iste,  et  en  relatifs  qui  rappellent  l'idée  d'une  personne  déjà 
connue,  comme  is,  sai.  Ille,  ipse,  sont  tantôt  démonstratifs, 
divers  niss.  latins,    tantôt  rclatifs.  Il  considérait  qais,  qui,  qaae,  cjuod,  qualis,  quan- 

tus,  quoi,  non  comme  des  pronoms,  maïs  comme  des  noms  qui 
sont  tantôt  intcrrogatifs,  tantôt  indéfinis,  tantôt  relatifs,  et  qui, 
en  ce  dernier  emploi,  servent  à  rappeler  un  objet  déjà  connu ^ 
Le  mot  relativum  fut  pris  dans  la  même  étendue  au  moyen  âge; 
et  l'usage  pre'valut ,  dès  le  commencement  du  xiii* siècle,  de  dé- 
signer par  antecedens^  le  mot  exprimé  ou  sous-entendu  dont  le 
pronom  ou  le  nom  relatifs  rappellent  l'idée.  Celte  expression 
ne  se  rencontre  pas  encore  dans  Pierre  Hélie,  au  moins  comme 
terme  technique  et  consacré.  Elle  est  fréquente  dans  Alexandre, 
qui  lui  donne  la  forme  de  precedens  pour  la  faire  entrer  dans 
ses  hexamètres. 

Pierre  Hélie  suit  Priscien  de  très-près  en  ce  qui  touche  la 
relatio.  Il  distingue  pourtant  deux  espèces  de  relalio  : 

(nb  i32  XVII,  3i)  Possumus.  . .  dicerc  qiiod  duobus  modis  fit  relatio, 
quandoque  directe,  quod  fit,  quando  relativum  trahit  secum  id  ad  quod 
refertur,  in  eodeni  casu,  ita  quod  istud  prcponitur,  ut  si  dicam  Virgilias, 
qui  scripsii  Eneida  et  cetera,  id  est  qui  Virgilius  scripsii  Eneida,  ut  scilicet  qui 
secum  trahat  nominativum  Virgilius;  rursus  fit  quandoque  indirecte  relatio, 
quando  refertur  aliquid  sub  alio  casu,  quam  sit  id  ad  quod  refertur.  Cum 
'  ergo  dicit  Priscianus^  quod  ad  vocativiun  non  fit  relatio,  de  indirecta  rela- 
tione  loquitur. 

Au  xiii*'  siècle  on  distinguait  beaucoup  plus  d'espèces  de 
relatio.  et  on  distinguait  aussi  plusieurs  espèces  de  relatifs. 
Sponcius  : 

(T  w  8  v*)  Relativorum  aliud  est  relativum  subst^ntie,  aliud  proprietatis , 
relativum  substantie  ut  qui,  que,  quod,  alius,  ille,  ipse,  hic  et  sui,  relativum 

'■  XVII,  32,  33.  Il,  3o.  —  '  Priscien  (XVll,  3a,  194.  ao5)  a  suggéré  cette  expres- 
sion. —  *  XVII,  igA. 
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proprietatis  ut  qualis,  quantas  et  quoi.  Et  est  sciendum  quod  relativuin 
substantie  débet  esse  eiusdem  generis  el  eiusdem  numeri  cura  suo  ante-  extiiait5 

cedenle,  ut  homo  legit,  qai  disputât .  .  Rclativum  proprietatis  semper  débet  ^-^^^^  ^^^  j^^j^^, 
trahere  genus  a  sequenti,  ut  taie  est  mare,  qaalis  est  Rodanus. .  .  (8)  Relatio 
est,  ut  ait  Priscianus,  antelate  rei  repetitio  vel  reprcsentatio.  Relationuin 
alia  est  ecleptica,  et  alia  non  ecleptica.  Ecleptica  est  illa  qiiando  relativum 
ponitur  per  defectum  antecedentis,  ut  qui  legit  disputât.  Non  ecleptica  est, 
quapdo  relativum  et  antecedens  ponuntur  in  locutione,  ut  homo  qui  legit , 
disputât.  Et  notandum  quod  hoc  relativum  qui  potest  poni  per  omnes  suos 
rasus  per  defectum  antecedentis,  ut  qui  legit  disputât,  subinteliigitur  homo, 
cuius  misereris  est  hic ,  subinteliigitur  îlle  vel  homo,  cui  parois  est  hic,  subin- 
teliigitur i7{^  vel  homo.,.  Item  obliqiis  non  potest  subintelligi,  nisi  relativum 

ponatur  in  consimili  casu .  ut  misereor  cuius  misereris ,  subinteliigitur  illius 

Undc  inconvenienter  diceretur  video  cuius  misereris.  Item  relativa  proprie- 
tatis semper  ponuntur  per  defectum  sui  similis,  ut  qualis  legit,  disputât, 
subinteliigitur  talis.  Item  relationum  alia  directa,  alia  indirecte;  alia  intrin- 
seca,  alia  extrinseca;  alia  intrasumpta,  alia  extrasumpta;  alia  mutua;  alia 
simplex  et  alia  personalis.  Directa  est  illa  que  fit  per  similes  casus,  ut 
homo  legit,  qui  disputât.  Indirecta  est  illa  que  fît  per  dissimiles  casus,  ut 
homo  legit,  quem  video.  Intrinseca  est  illa  que  implicat  in  se  antecedens  et 
relativum  ,  ut  idem  legit  et  disputât,  id  est  aliquis  legit  et  idem  disputât.  Omnes 
ali('  sunt  extrinsece,  ut  P.  legit,  qui  disputât.  Intrasumpta  est  illa,  quandu 
relativum  et  antecedens  ponuntur  in  una  simplici  oratione,  ut  Sortes  diligit 
se.  Extrasumpta  est  ilJa  quando  antecedens  ponitur  in  una  simplici  ora- 
tione et  relativum  in  alia,  ut  homo  legit,  qui  disputât.  Mutua  relatio  est  illa 
quando  unum  relativum  tenetur  relative  alteri  relativo,  ut  ille  qui  legit. 
disputât. 

lies  dénominations  et  les  définitions  des  relatio  simplex  et 
personalis  ont  été  empruntées  à  la  logique  du  temps  ^  Suivant 

'  Cf.  Pierre  d* Espagne,  Sammah  logi-  ini*  siècle.  Le  plus  ancien  teite  où  je 

cales,  traité  De  suppositionibas ;  Vincent  de  Taie  rencontrée  est  dans  le  Doctrinal  d*A- 

Beauvais,  Specalum  doctrinale,   111,  36.  lexandre  de  Villedieu.   Voir  ci -dessous. 

La  lerniinologie  el  la  théorie  logique  de  p.  366.  Je  crois  avoir  démontré  (Revae 

la  suppositio  n'apparaissent  pas  avant  le  archéologique,iS6à,P'^6'j eï^myf.;  Bévue 
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-   les  logiciens  un  terme  général  désigne  substantivement,  ou, 
comme  on  disait  dès  le  commencement  du  xiii^  siècle,  suppose 
livors  mss.  latins,  p0^f  i^sopponit  pw)  la  classc  d'idées  à  laquelle  sa  signification 

est  rapportée,  comme  dans  homo  est  species,  animal  est  gênas, 
ou  pour  tout  ce  qui  est  compris  dans  Tétendue  de  sa  signi- 
fication, comme  dans  omnis  homo  est  animal.  La  première  sup^ 
positio  était  appelée  simpleœ,  la  seconde  personalis.  On  disait  de 
même  de  la  relatio  : 

(T  w  8  v^)  Personalis  relatio  est,  quando  antecedcns  suppoDit  pro  uno 
nppeilativo  et  reiativum  pro  eodem,  ut  P.  legit,  qui  disputai.  Simplex  est, 
quando  antecedens  supponit  pro  uno  appellativo  et  reiativum  pro  alio, 
ut  in  theologia  mulier  dampnavit,  que  salvavit. 

La  construction  régulière  du  relatif  était  celle  où  la  relatio 
était  extrinseca,  extrasumpta  et  personalis.  On  posait  en  principe 
que  le  relatif  et  son  antécédent  doivent  se  construire  avec  des 
L-verbes  diflPérents. 

(R  11  1  quando  reiativum)  Reiativum  et  suum  antecedens  cum  diversis 
verbis  construuntur.  Sed  contra  hoc  obicitur.  Convenienter  enim  dicitur 
Sor  videt  se,  et  tamcn  hoc  reiativum  et  suum  antecedens  cum  diversis  verbis 
non  construuntur.  Item  convenienter  lupiter,  eius  qenitivus  estJovis;  et  ta- 
men  ordinantur  reiativum  et  suum  antecedens  cum  eodem  vcrbo.  Item 
adicctivum  et  substantivum  construuntur  cum  eodem  vorbo.  Cum  ergo  re- 


critique,  1867,  articles  63,  i36)  que  la  ré- 
<1action  grecque  des  Sammule  est  une  tra- 
duction du  latin  de  Pierre  d^Espagne  et 
non  un  ouvrage  original  de  Michel  Psellus 
L*origine  du  root  suppositio  doit  être  cher 
chée  dans  Priscien,  qui  traduit  par  sup 
positum  le  grec  {nroxeliievov,  XVII,  aS  (cf. 
Apollonius*  De  Conitr.  19,  7),  27,  33,  4i 
l)e  suppositum  on  a  ibrmé  suppositio,  c{ui 
56  trouve  dans  Pierre  Hélie  (nb  ia8  v**. 
XV If,   ao)  :  «  VirtfUias  scripsil  Bucolica. 


Is  scripsit  Georgica,  Idem  scripsit  Eneidu. 
Pcr  hoc  nomen  Virgilius  fit  ibi  prima  reî 
suppositio.  Per  hoc  nomen  is  facio  secun- 
dam  rei  sapposîtionem  et  priraam  rela- 
tionem.  Per  hoc  nomen  idem  fado  tertiam 
rei  suppositionem  et  secundam  relatio- 
nem.  »  —  Quant  au  mot  personalis,  qui 
signifie  ici  individuel,  il  est,  uns  doute, 
tiré  de  la  manière  dont  on  définissait  la 
persona  d*aprcs  Boêce.  Voir  un  peu  plus 
bas,  p.  36 1. 
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lativum  sit  adiectivum  et  eius  antecedens  ait  ei  substantivum ,  cum  eodem 

verbo  habent  constructionem.SoLUTio.  Ad  PRiiiuMet  ad  secdndcm  dicen^iim  extraits 

de 

est  quod  régula  generaliter  intelligenda  est  de  relativo  non  reciproco  et  jj^g,,g  ^^^  ^^^^^^ 
quando  ponitur  antecedens  significative  et  non  materialiter.  âd  ultimum 
dicendum  est  quod  dictio  reiativa  magis  habet  [naturam  supponendi]  ^ 
quaoi  dictio  simpliciter  adiectiva,  quia  dictio  adiectiva  nulio  modo  habet  in 
se  vim  supponendi.  Et  ideo  cum  non  habeat  iiiam  naturam,  sed^  ac- 
quirat  dictio  simpliciter  adiectiva  innitens  suo  substantivo,  per  naturam 
substantivi  habet  naturam  supponendi,  et  non  aliter.  Propter  hoc  ergo  ut 
banc  naturam  accipiat  ab  unione  cum  suo  substantivo,  oportet  quod  con- 
struatur  cum  eodem,  cum  quo  et  suum  substantivum.  Sed  secus  est  de  rela- 
tivo et  suo  antécédente.  Nam  relativum  et  antecedens  exigunt  diversa  verba , 
quin  per  naturam  relationis  fit  notitia  secunda,  per  naturam  antecedentis  fit 
prima ,  et  hoc  in  comparatione  ad  suum  actum.  Quia  ergo  primam  et  secun- 
dam  notitiam  non  possunt  fiicere  respectu  eiusdem  actus  et  ut  eiusdem , 
sed  diversorum  vel  eiusdem  repetiti,  relativum  et  suum  antecedens  cum 
eodem  verbo  non  construuntur.  Relativum  autem  per  comparationem  ad 
suum  antecedens,  cuius  significationem  importât»  et  recipit  naturam  et  pro> 
prietatem  supponendi.  Unde  cum  alia  adiectiva  careant  tali  comparatione, 
tarent  et  tali  construclione. 

On  se  demandait  pourquoi  le  relatif  ne  s'accorde  pas  en 
cas  avec  son  antécédent  : 

(R  1 08  quis  qualis)  Queritur  de  hoc,  quod  relativum  et  suum  antecedens 
possunt  poni  in  diversis  casibus,  cum  casus  sft  proprietas  consequcns  sub- 
stantiam,  sicut  genus  aut  numerus  aut  perso  na ,  et  in  antécédente'  et 
relativo  eadem  sit  substantia;  sed  ^  manente  eadem  substantia,  manet  iden- 
titas  accidentium.  Item  adiectivum  cum  suo  substantivo  génère,  numéro, 
persona  et  casu  vult  conformari.  Sed  relativum  est  adiectivum  respectu  sui 
antecedentis.  Queritur  quare  magis  exigitur  relativum  cum  suo  antécédente 
(onformari*  génère  numéro  et  persona,  quam  casu.  Ad  quod  dicendum 

'   Omm.  Codd.  *  aut   Cod.  et  ra  rb. 

et  Codd,  *  çum . . .  conformari  om,  Cod.  et  suuiii 

accidente  ra  in substantia  omm.  antecedens  oonfoimari  ri  suam  antecedens 

B  r6.  conformari  w. 
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est  quod  ratio  huius  rei  est  quoniam,  quamvis  hec  omnia  accidentia  sint 
E.\Ti;AiT-s  advenîentia  ex  parle  substantie,  cum  genus,  numerus  et  persona  conse- 

daer»  mss.  iafiiis.  ^^^^^ur  in  sc  substanliam ,  ideo,  manente  substantia  in  se,  manent  acci- 
dentia, sed  secusest  de  casu,  quia  casus  adheret  substantie  in  comparatione 
ad  aliud.  Unde  quoniam  eadem  substantia  potest  ad  diversa  diversimode 
comparari,  propterea,  quamvis  relativum  et  antecedens  désignent  eandem 
substantiam ,  comparantur  tamen  ad  actus  diversos.  Patet  quod  debent 
conformari  génère,  numéro  et  persona,  non  tamen  in  casu  necessario  con- 
iormantur.  Ex  hiis  patet  soiutio  ad  primum.  âd  secundum  dicendum  est  quod 
secus  est  de  nominc  adiectivo  absoluto  et  relativo.  Et  hoc  est  quoniam, 
cum  adicctivum  absolutum  eandem  habeat  comparationem  ad  verbum, 
quam  ad  suum  substantivum,  ideo  ei  in  casu  sicut  in  aliis  conformatur,  sed 
secus  est  de  adiectivo  relativo,  sicut  patuit  in  predictis. 

On  distinguait  sept  espèces  de  relatio  simplex  suivant  les 
manières  dont  la  signification  du  relatif  diffère  de  celle  de 
l'antécédent  (T  iv  8  v°).  Cette  classification  ne  se  rencontre  pas 
dans  le  Doctrinal  nî  dans  la  glose,  que  je  suivrai  de  préfé- 
rence, parce  que  leur  exposition  est  plus  complète. 

Alexandre  ne  connaît  qu'une  espèce  de  relatio  simplex  : 

Occurretque  tibi  quandoque  relatio  simplex  : 

■ 

Femina,  que  claasit  vite  portant,  reseravit, 

;  1\  112  occarretqae)  Sicut  suppositionum  alia  simplex,  aiia  persona- 
lis,  sic  relationum  alia  simplex,  alia  personalis,  et  sicut  suppositio  simplex 
dicitur  multis  niodis,  ita  et  relatio  simplex  sivc  impersonalis.  Sane  simplex 
suppositio  dicitur  tripliciter:  uno  modo,quando  terminus  commuais  in  sua 
ordinatione  est  proprium  nonicn  spcciei ,  ut  homo  esispecies;  alio  modo, 
quando  stat  pro  qualitate  et  non  pro  substantia,  ut  omne  nomen  commune, 
quando  predicatur,  ut /iomoe5<a/2ima{(underidiculumest  querere  quod  ani- 
mal ,  quia  non  stat  pro  substantia  nominis);  tertio  modo  solet  dici,  quando 
terminus  communis  stat  pro  individuo,  non  tamen  significato,  ut  piper  vcn- 
ditar  hic  et  Rome.  Sed  quoniam  simplex  relatio  dicitur  a  privatione  persone, 
querilur  quomodo  persona  sumatur  in  hoc  loco,  cum  plures  habeat  accep- 
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tiones.  Nam  persona  dicitur  quandoque  accidens  verbi  vel  pronominis; 
sed  sic  non  accipitur  in  hoc  loco.  Item  secundum  Boetium  ^  persona  est  in- 
dividua  essentia  rationalis  nature;  sed  secundum  hoc  persona  soH  homini 
convenit,  et  sic  omnis  relatio  esset  impersonalis,  que  fieret  ad  terminum 
non  significantem  rem  rationalem ,  ut  video  asinam  qui  curriL  Sed  hoc  est 
faisum ,  quia  hec  et  similes  relationes  sunt-personaies;  et  ideo  illo  modo 
persona  non  accipitur  in  lîoc  loco. . .  Dicendum  est  quod. . .  persona  in  hoc 
loco  est  res  individua  accidentibus  circumscripla ,  ut  sunt  tempus,  locus, 
figura.  Nam  talia  rem  individuant,  et  illam  ostendunt  esse  rem  singularem. 
Aliter  tamen  potest  dici  persona,  sed  redit  in  idem.  Persona,  secundum 
quod  hic  sumitur,  est  individuum  alicuius  speciei.  Per  hoc  patet  quod, 
cum  dicitur  simplex.  sive  impersonalis  relatio,  hec  dictio  simplex  sive  im- 
personalis privât  collectionem^  accidentium  que  faciunt  ad  individuationem 
rei ,  et  tune  ipsa  dictio  stat  pro  simplici ,  sîcut  pro  génère  vei  specie.  Sed 
de  hac  locutione  malier,  que  dampnavit,  salvavit,  dubitatur,  quia  aut  hoc 
relativum  que  refert  idem  specie  aut  idem  numéro.  Si  numéro,  contra.  Mu- 
lier  que  dampnavit  fuit  Eva,  et  illa  que  salvavit  fuit  Maria;  et  ita  falsa  esset 
locutio.  Si  diceretur  idem  refcrri  in  specie,  contra.  Species  neque  dampnat 
neque  salvat;  et  sic  iterum  falsa  esset.  Ad  quod  dicendum  est  quod,  si  dicta 
antiquorum  volumus  sustinere,  in  illa  locutione  et  in  similibus  ammiscetur 
intentio  speciei  et  individui  sub  hoc  modo  intelligendi  :  mulier,  id  est  res  huius 
nature  vel  speciei,  dampnavit,  êtres  eiusdem  speciei  salvavit.  Sic  ergo  sen- 
sus  est:  mulier  dampnavit  et  mulier  salvavit. . .  Huiusmodi  constructiones. . . 
possunt  fieri  ad  maiorem  rei  exaltationem  ,  quia  per  illam  relationem  que 
patet  in  exemple  littere  ibi  posito,  laus  sexus  feminei  designatur  magis, 
quam  aliter  significoretur. 

Le  relatif  peut  se  rapporter  à  un  mot  sous-entendu  contenu 
dans  Tantécédent  : 

Rex  est  Camoti,  patrie  que  prevalet  omni. 

(R  \  \i  ad  partent)  Sicut  patet  in  littera  et  sicut  dicit  Priscianus,  diversa 
gênera  construunlur  adinvicem,  ut  si  diceretur  Preneste  sub  ipsa^,  rex  est 

'   De  Duabusnaturis et una persona Ckristi  ^  Virgile,  ^n,  VIII,  56 1,  dans  Prii- 

[0pp.  p.  95o).  cienXVII,  i58,  188. 

'  sic  Codd. 
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Qfijj^^i  g^  cetera.  Sed  videtur  quod  laies  iocutiones  incongrue  sunt  sinipli- 

KXTUAiTs  citer.  Per  relativum  et  antecedens,  et  per  adiectivum  et  suum  substantivum 

«livers  mss  latins    ^^^  ®*  cadem  substantia  designatur.  Cum  ergo  unam  et  eandem  subslantiani 

designari  impossibile  sit  sub  divcrsis  generibus  ,  omnis  talis  constructio  est 
simpliciter  incongma.  Item  Âristoteles^  in  libro  de  Anima ,  ubi  probat  quod 
anima  non  movet  se  ipsam,  dîcit  quod  impossibile  est  unum  et  idem  esse 
agens  et  patiens.  Similiter  cum  genus  masculinum  sumatur  a  quaiitate  ac- 
tiva et  femineum  a  quaiitate  passiva  ,  sicut  impossibile  est  simul  esse  agens 
et  patiens ,  similiter  impossibile  est  unum  et  idem  esse  sub  diversis  generi- 
bus. Sed  eadem  est  substantia  adiectivi  et  substantivi.  Ergo  impossibile  est 
adiectivum  construi  cumsubstantivoin  diversitate  generum.  Ad  quod  dicen» 
dum  est  quod  genus  sequitur  formam  secundum  hune  actum  qui  est  copulare 
et  a  quolibet  alio  segregare.  Dicit  enim  Aristoteles  in  quinto  decimo  de  Ani- 
malibus^  quod  forma  in  dando  esse  dat  discretionem  sexuunh  Unde  iuxla 
qualitatem  activam  sumit  gramaticus  masculinum  genus,  et  iuxta  passivani 
femininum;  neutrum  sumitur  a  quaiitate  se  habente  per  indiderentiam , 
que,  inquam,  qualitas  est  2iCcidenU\\s.  Preneste  autem  imponitura  quaiitate 
accidentali,  et  propter  hoc  consequitur  neutrum  genus  accidentale,  quod 
non  potest  esse  substantiale.  Dat  ergo  Preneste  intelligere  civitatem,  sicut 
accidentale,  substantiale.  Similiter  genus  neutrum,  quod  imponitur  a  quali* 
tate  accidentali,  dat  intelligere  femininum.  Ratione  cuius  bene  dicitur  Pre- 
neste sub  ipsa ,  et  hoc  dicit  Priscianùs ,  quod  referens  ad  intellectum  eius  quod 
est  civitas,  dat  intelligere  femininum. ..  Licet  impossibile  sit  eandem  sub- 
stantiam  esse  sub  diversis  generibus,  tamen  secus  est  in  vocibus.  Dictio  enim 
aliqua  potest  dare  intelligere  de  sua  significatione ,  que  sunt  diversorum  ge- 
nerum; ralione  quorum  inteliectorum  potest  relativum  ad  taiem  dictionem 
relationem  fjicere  diversimode. 

L'antécédent  peut  s'accorder  en  cas  avec  le  relatif  quand  il 
le  précède  immédiatement  : 

Sermonem  quem  vos  aadistis ,  venus  habetur, 
Usu  communi  tamen  hoc  non  débet  haberi. 

i,  3.  4o6  b  ii-i5. —  Il  n'emploie  *  l)eGenerationeanim.l,2o.'ji^B\-i'i. 

pas  le  principe  énoncé  ici. 
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(R  1  1 2  sepe  relativo  )  Quamvis  antecedens  debeat  babere  per  se  suum 
verbum,  tamen  aliquando  redditur  ad  verbum  sui  relativi  in  eadem  casua- 
litate;  et  hoc  potest  esse,  quando  antecedens  immédiate  preiungitur  suo 
relativo,  ut  hic  urbem  quant  statao;  et  hoc  dicit  Priscianus  ^,  quod  ibi  poni- 
tur  casus  pro  casu ,  et  ibi  est  antitosis.  Sed  contrâ.  Unum  oppositmn  non 
habet  poni  pro  suo  opposito.  Sed  omnes  casus  ex  opposito  distinguntur. 
Ergo  unus  casus  non  débet  poni  pro  aiio.  Quarc  hec  simpliciter  est  incon- 
grua...  Item  inter  omnes  casus  maximam  habent  oppositionem  nominativus 
et  accusativus,  quia  nominativus  maxime  est  intransitivus  et  accusativus 
maxime  transitivus.  Ex  hoc  videtur  quod  unnm  non  possit  pro  aitero  poni. 
Quare  redit  in  idem,  quod  prius.  Solijtio.  Si  casus  ponitur  pro  casu,  hoc 
est  dupliciter,  aut  absolute,  aut  in  comparatione  sive  mediante  aliquo  tertio. 
Si  primo  modo,  oportet  quod  communicet  in  habitudine  cum  eo  pro  quo 
ponitur;  et  hoc  modo  nominativus  pro  vocativo  ponitur,  quia  utrumque  dicit 
causam  materialem  actus.  Unde  Priscianus^  in  fme  primi  Gonstructionum 
censoremne  iaum  vel  quod  trabeate  salutas^. ..  Si  mediante  tertio,  sic  quilibet 
casus  potest  poni  pro  alio,  ut  si  dicam  urbem  quant  statua  vestra  est...  Per 
hoc  patct  solutio  ad  argumenta.  Quamvis  enim  oppositum  pro  suo  opposito 
non  possit  poni,  quantum  de  se,  respectu  tamen  terlii  bene  potest.  Ex  hoc 
patet  causa  quare  ita  dici  potuit.  Causa  quare  ita  dici  oportuit  est  expressio 

sententie  vel  intellectus Loquens  volebat  significare  se  fecisse  urbem 

que,  iicet  iam  esset  urbs,  tamen  adhuc  se  habebat  in  receptione  augmenta- 
tionis;  et  ideo  oportuit  quod  significaretur  urbs  in  casu  dicente  terminum 

in  receptione  ;  et  talis  est  accusativus Similiter  inteiligere  possemus 

in  hoc  cxemplo  serntonem  quem  audistis  non  est  meus^.  Proferens  volebat 
significare  quod  sermo  ille  se  haberct  in  receptione  corroborationis  et 
(lerlarationis;  et  ideo  voluit  hoc  significare  in  casu  receptivo,  et  ideo  in 
accusalivo.  Item  ut  notaretur  vehementer  et  omnino  identitas  rei  significate 
vel  supposite  per  antecedens  et  suum  relativum  tam  a  parte  significationis 
quam  a  parle  accidentium,  quod  ita  aliter  notari  non  poterat,  oportuit 
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•  XVll,  i6o.Virgile.iC/i.  1,573. 

'  XVII .  208. 

^  Perse ,  Sat.  IJI ,  a 9.  —  censorem 

salulas  —  censorem  niai  mirum  vel  quod 
turbare  solens  vel  censorem  neutrum  vel 


quod  trabeate  salutas  R  censoremne  tuum 
vel  quod  tribuat  te  salutas  rb  censoremne 
tuum  vel  quod  trabeate  salutat  ra. 
*  Jean,  XIV,  aà. 
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forsitan  ita  dici ,  ac  si  diceret  :  in  audiendo  sermonem  meum  neque  aliquid 
accidentale  neque  essentiale  amisistis.  Immo  fuit  Integra  sermonis  susceptio 


L'adjectif  et  le  relatif  peuvent  se  rapporter  au  génitif  dont 
le  sens  est  compris  dans  le  possessif,  comme  dans  mea  defuncte 
da  molliter  ossa  cubare^,  et  dans  mea  scripta  legis,  qai  snm  siib" 
motas  ad  Hislrum  ^  : 

(R  1 13  invenies)  Cum  dicatur  convenienter  gratia  integri  intellectus,  ut 
fiîius  Sortis  et  in  hiissimilibus,  si  fiât  aliter  vel  gratia  particularis  intellectus, 
erit  indirecta  constructio.  Sed  cum  dicitur  defuncte  mea,  id  est  defuncte  mei , 
id  est  amice  mei,  que  est  defuncta,  tune  fit  illa  constructio  non  gratia  in- 
tegri intellectus  illius  dictionis  mea,  sed  gratia  particularis  intelleclus,  quia 
fit  ilia  constructio  rationc  geniliviprimitivipronominis,  quod  est  mei.  Unde 
sensus  est  055a  mee  [amice]^  defuncte.  Per  hoc  quod  dicit  mea,  notât  pos- 
sessionem  suam  respectu  ossium,  que  rcputat  pic  dilectione  nimia  tanquam 
sua.  Per  naturam  genitivi  priniitivi  intellecli  in  possessivo  fit  constiiictio 
respectu  huius  dictionis  defuncte.  Ex  hoc  igitur  patct  quod  ibi  duplex  pos- 
sessio  denotatur,  una  quidem  respectu  amici  ad  ossa,  alia  respectu  amiciad 
amicam.  Licet  igitur  sitibi  aliquantula  improprietas  et  indirectio  prenotata, 
oportuit  tamen  quod  illa  fieret  indirectio ,  ut  exprimerelur  duplex  possessio 
sive  indirectio  supra  dicta.  Et  bec  est  causa  quarc  oportuit  fierihanc  locu- 
tionem.  .  .  Causa  quare  potuit  fieri  est  communis  ratio  possessivorum,  in 
quibus  inteliigitur  genitivus  primitivi,  gratia   cuius  fit  constructio  supra 

dicta Ex  hiis  satis  potcst  inveniri  ratio  et  subtilitas  illius  exempli  quod 

sequitur.  .  .  mea  scripta  legis.  Cum  bec  dictio  relativa  qui  appetat  antece- 
dens  substantivum,  cum  refcratur  ad  adiectivnm  mea^  inde  résultat  que- 
dani  indirectio.  Quod  patet.  Refertur  namque  ad  istud  adiectivum,  non 
gratia  adiectivationis.  sed  gratia  genitivi  primitivi  ibi  intellecti,  cuius  gratia 
id  potuit  lieri.  Sed  causa  propter  quam  oportuit  est  expressio  sententie, 
quia,  si  diceret  scripta  mei,  non  tantum  exprimeretur,  quantum  cxprimitur 
dicendo  scripta  mea ,  quisam  et  cetera  . .  Namque  cxprimitur  posscssio  tantum 
in  scripta  per  naturam  buius  possessivi  pronominis,  quod  est  mea;  et  per 

Ovide,  Amor.  I,  8,  108.  '  mee  amice — meam  Cod.  mea  ra  rb, 

-  Id.  Pont.iiU/i,  91. 
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naturam  genilivi  prîmitivi  relati  ad  hoc  relativum  qui  exprimitur  compa- 
ratio  artificis  ad  suum  artificium,  quod  estscripta.  Sic  igitur  in  locutione facta 
per  possessivum  taliter  ordinatum  duo  exprimuntur,  quorum  unum  solum- 
modo  exprimeretur,  si  genitivus  primitivi  ibi  solum  poneretur 

L'antécédent  peut  être  employé  absolument  : 

Tua  virga  taus  baculasque, 
Ipsa  michi  vere  prebent  solatia  vite. 

(  R  1  1  3  ponis  ob  id)  Dicit  actor  quomodo  fit  relatio  ad  antecedens  posituni 
absolute.  •  i  '  Dicendo  verba  ista  virga  taa  et  baculus  tuas  et  cetera,  de  Deo 
loquebatur,  qui  erat  virga  sua ,  id  est  sua  correptio ,  et  baculus  suus ,  id  est  sua 
sustentatio.  Et  quia  divina  esscntia  est  absoluta  et  independens,  non  alligata , 
ad  illam  absolutionem  et  independentiam  dcsignandam  ibi  ponitur  nomina- 

tivus  absolute  non  dependens  nec  astrictus  per  regimen  alicui  dictioni 

Terrenam  secludcns  consolationem,  addidit  hoc  signum,  sciiicet  ipsa,  quod 
est  discretum,  ac  si  diceret  ipsa  et  non  alia^  iuxta  Priscianum^  et  illud 

Grecisnii  '  «  Ipseque  multotiens  pro  non  alias  reperitur  » Ad  desig- 

nandum  quod  neulrum   illorum...    magis  consolabatur  aitero ,  ipsa 

clixit  polius  sub  neutro  génère,  quam  sub  alio,  maxime  cum  neutrum  na- 
turam huiusmodi  represenlet  et  sumatur  a  qualitate  indifierenti. 

Le  relatif  peut  se  rapporter  à  un  verbe  ou  à  un  adjectif, 
comme  dans  Jugis  ou  piger  es,  michi  quod  procul  absit  : 

(R  1  i3  ad  verbam  sepe)  Contra.  Relativum  referendo  idem  signilicat. 
quod  et  suum  antecedens.  Si  ergo  verbum  sil  antecedens,  ab  ipso  relativum 
imporlabit  suam  significationem.  Sed  significatio  verbi  est  agere  vel  pati. 
Ergo  relativum  a  verbo  importabit  banc  significationem  que  est  agere  vel 
pati.  Sed  que  important  huiusmodi  significationem  verba  sunt  vel  a  verbis 
descendentia.  Ergo  relativum  sic  referens  verbum  verbum  erit  vel  a  verbo 
descendcns  :  quorum  utrumque  falsum  est;  ergo  et  primum.  Item  relativum 
trahit  ab  antécédente  naturam  supponendi^  Cum  igitur  nomen  adiectivum 
vel  verbum,  in  quantum  talia,  naturam  supponcndi  non  habeant,  relativo 
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non  poterunt  conferre  naturam  supponendi.  Quare  improprie  dicitur/a^is, 

KXTRMTs         ^^^  procal  et  cetera.  Ad  quod  digbndum  est  quod  duplex  est  significatio 

liv-Ti  m-  latins,    verbi ,  scilicGt  significatio  que  dicitur  modus  significandi,  sicut  significare 

per  modum  actionis  vel  passionis,  et  hanc  generaletn  significationem  non 
referunt  relativa,  de  qua  significatione  obiciebatur;  est  autem  alia  signi- 
ficatio spcciaiis,  que  est  rcs  significata  in  verbo  per  modum  nature  nomi- 
naiis,  gratia  cuius  potest  fieri  ad  verbum  rclatio  sub  hoc  modo  significandi. 
Fugis,  id  est  fagam  facis ,  \elfagere  te  indicas,  qaod,  id  est  fagam  facere  et 
cetera.  Similiter  circa  nomen  adiectivnm  verbocopulatum  expositio  facienda 
est,  ut  sic  fiât  relatio  :  Piger  es,  id  est  pigrum  te  esse  indicas,  qaod,  id  est  pi- 
grum  esse  et  cetera Causa  quarc  potuit  fieri,  per  preambula  décla- 
ra tur.  Causa  quare  oportet  est  nécessitas  sententie  breviter  declarande,  que 
aliter  non  tam  breviter  posset  declarari. 

Le  relatif  peut  se  rapporter  à  rantécédenl  considéré  gram- 
iDaticalement,  comme  mot,  et  non  dans  sa  signification,  ou, 
comme  on  disait,  materialiter  et  non  significative.  Réciproque- 
ment l'antécédent  peut  être  employé  materialitery  et  le  relatif, 
signijicative  : 

Pro  sola  voce  supponit  *  sepe  relatum , 
Quamvis  precedens  supponat  significando  : 
Dat  Deas  aureolam,  quod  nomen  habetur  ab  aaro. 
Estque  relati vis  precedens  matcrialis  : 
Nomen  Equiriafit^;  nobis  placet  illa  videre- 

(R   i  ïli  pro  sola  voce)  Dat  Deas  aureolam Dicitur  quod  ibi  est 

relatio  indirecta.  Sed  contra.  In  antécédente  duo  sunt,  scilicet  vox  et 
significatio.  Et  ad  utrumque  diversis  respectibus  potest  relativum  referri, 
ut  exempta  plurima  manifestant.  Cum  ergo  in  exemplo  predicto  relativum 
rel'eratur  ad  vocem,  videtur  quod  non  propter  hoc  est  ibi  improprietas. 
E  converso  potest  dici  in  exemplo  sequenti.  Ad  quod  dicendum  est  quod 
verum  est  quod  relativum  potest  referri  ad  vocem  et  ad  significationem. 

Sur  cet   emploi  du  mot  sapponere,  *  Ovide,  f'tf5(.  11,859  :  permansitEqui- 

voir  ci-dessus,  p.  367,  note  1.  ria  nomen. 
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Hoc  estverum  ;  tamen  attendendum  estquod  secundum  statum  et  exigentiam  ~ 
antecedentis  relativum  se  débet  habere.  Unde  si  antecedens  ponatur  niate- 
rialiter,  relativum  débet  sequi  supponendo  materialiter,  ut  cura  dicîtur  ^,j^ç^  ^^^^  j^jj^^ 
magister  est  nomen  appellativum  quod  declinatar  sic;  et,  si  antecedens  ponatur 
significative,  relativum  débet  supponere  significative,  ut  per  se  palet.  Si  fiât 
aliter  ita  quod  relativum  référât  suum  antecedens  aliter  quam  ipsuin 
invenerat,  tune  eril  improprietas .  . .  Causa  autem  quare  polesl  fieri  est 
facilitas  apprehendendi  apud  sapientes  et  provectos,  qui  per  discrepantein 
qtialitatem  sive  per  diversum  accidens  antecedentis  et  relativi  de  facili  con- 
sidérant et  apprehendunt  diversitatem  inter  illa.  Causa  quare  oportuit  fieri , 
est  duplex,  scilicet  modus  expeditus  et  brevitas  loqnendi...  Alia  causa, 
propter  quam  oportet  sic  fieri.  Nam ,  si  ab  aliquo  apud  sapientes  et  pro- 
vectos taliter  diceretur  dat  Deus  aureolanif  et  aanfola  est  nomen .  .  . ,  dicendo 
istud  videremur  eis  ignorantiam  imputare ,  cum  aareolam  esse  nomen  sit 
non  solum  sapientibus,  sed  etiam  rudibus  manifestum.  Per  hoc  potes  vi- 
dere  que  cause  excusantes  sunt  in  exempio  consequcnler  posito  nomen 
Equiriajit, 

Le   relatif  a  souvent  une  autre  signification   que   l'anté- 
cédent : 

Sant  Domini,  qae  nosfecere,  manus  crucifixe  ^ 

(  R  1 1 4  sepe  relalivam)  Manus  Domini  fecere  nos cum  dicitur,  intelli- 

gitur  de  manibus  divinis,  sicut  de  diligentia  et  potentia  divina.  Sed ,  cum  sub- 
iungitur  qae  sant  cracifixe,  mediante  Ulo  reiativo  cum  eo  quod  sequitur,  in- 
telliguntur  manus  carnales,  que  crucifigi  potueiimt,  sed  divine  nequaquam , 
cum  deitas  nichil  patiatur.  Ex  tali  igitur  permutatione  résultat  ibi  quedam 
improprietas.  Sed  quia  hoc  totum  manas  Domini  est  antecedens ,  gralia  huius 
antecedentis  intclligi  potest  hoc  verbum  fecere.  Sive  secJudendo  illud 
verbum,  séqui  potest  illud  relativum  qae,  referèndo  manuâ  Domini,  sub 
quadam  tamen  varietate  habita  per  hoc  quod  subiungitur,  et  hinc  est 
causa  quare  potest  fieri  talîs  constructio.  Causa  propter  quam  oportuit  fuit 
expressio  intellectus,  quia  per  naturam  illîus  relativi  comparationem  ha- 
bentis  ad  id  quod  precedit  et  id  quod  sequitur,  maior  gralia  conditoris 

'  (B  1 1^)  Construe  :  manus  Domini,  qae  manas  domini  et  cetera. 
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~    et  dilectio  designatur,  quia  ibi  exprimitur  per  iiaturam  relativi  quod  suis 

manibus  nos  creavit,  et  patiendo  suis  nos  manibus  redemit.  Huius  rei  sub- 
ti«' 
diver*  mss  iatinn     **''^s  et  profunditas  subtiliter  intuentibus  patet. 

Le  relatif  peut  être  d'un  autre  nombre  que  l'antécédent  : 

Et  numerum  mutât  :  Hominem  divina  potestas 
Plasmat,  eosque  maremfaclor  créât  et  malierem  ^ 

(R  116  et  namerum)  Hoc  antecedens  hominem  supponit  quodam  modo 
pro  pluribus  ut  pro  Adam  et  Eva,  et  in  hoc  sapit  naturam  nominis  coUec- 
tivi,  ut  per  banc  naturam  sit  ibi  pluralitas  inclusa.  Hec  fuit  causa  per  quam 
potuit  sequi  relativum  in  plurali  numéro.  Causa  pi*opter  quam  oportuit, 
fuit  expressio  sententie,  i^uia  cum  Eva  viro  suo  fuerit  unita  in  materia, 
quia  de  costa  viri  facta  fuit,  cum  quo  fuerat  inserta  per  copulam  roaritalem, 
ad  denotandam  consociam  unionem  necesse  fuit  hoc  significare  sub  acci- 
dente nominantc  maxime  unionem;  et  boc  accidens  est  numerus  singularis. 
Propter  boc  dictum  est  in  numéro  singulari /é'ciï  Deus  hominem,  et  non 
homines.  Et,  ut  dicit  bcatus  Augustinus^  super  bunc  locum,  reiatio  facta 
fuit  in  numéro  plurali,  ne,  si  diceretur  masculam  et  feminam  creavit  eam, 
crederetur  ipsum  forsitan  esse  utriusque  sexus,  sicut  fabulose  dicitur  de 
Hermafrodito. 

Le  relatif  peut  s'employer  sans  antécédent  : 

M  Ipsa  petenda  michin  Juno  de  pellice  dixit^. 
Flens  Magdalena  querit  si  sastalit  illum  *. 

(R  1  i  4  invenies)  Ut  in  primo  Constructionum  récitât  Priscianus  ^,  relativa 
inveniuntur  sine  antécédente  sepe  per  eclipsim  . . .  Solet  boc  dici,  quod  per 
relativum  inteUigitur  suum  antecedens  et  non  e  converso.  Sed  contra.  Rela- 
tivum et  suum  antecedens  sunt  correlaliva.  Sed  in  uno  correlativorum  intel- 
ligitur  relicum  et  e  converso.  Ergo,  sicut  per  relativum  intelligitur  antece- 
dens, sic  per  antecedens  intelligitur  relativum.  Ad  hoc  dicunt  quidam, 

*  ŒGencse,  I,  27.  *  Jean,  XX,  i5. 

'  De  Trinitate,  Xll,  8.  '  XVll,  Sa. 

'  Ovide ,  McMII ,  a63. 
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secundum  Priscianum,  quod  in  posteriori  intelligitur  suum  prîus,  et  quia 

reiativum  posterius  est  suo  antécédente,  ideo  per  reiativum  intelligitur  mtrait» 

suum  anteccdens,  et  non  e  con verso.  Ad  illud  qiiod  obicitur,  dicenddm    ^li^ers  niss.  latins. 

est  quod  aliquid  est  in  rclativo,  quod  non  est  in  antécédente,  sicut  relatio, 

per  cuius  naturam  intelligitur  potius  antecedens  per  reiativum,  quam  e 

converso.  Nichilominus  tamen  in  exemplis  positis  in  litera  est  quedam 

improprietas ,  eo  quod  reiativum  ibi  positum  caret  antécédente  posito  et 

exprcsso.  Causa  quarepotuit  sic  fieri,  est  dependentia  rclativi  ad  intellectum 

proferentis,  ut  in  talibus.  Causa  quare  oportuit  est  expressio  intellectus  res- 

pectu  ardoris  in  odio  vel  ainore.  De  primo  habemus  exemplum  ipsa  pe- 

tenda  michi;  de  secundo  ubi  dicit  Jlens  Magdalena.  Fere  omnes  iste  im- 

proprietates  procedentes  cum   excusationibus  debitis  reducibiles  sunt  ad 

siieinpsim. 

L'antécédent  ou  le  relatif  peuvent  s'employer  dans  un  sens 
indéfini  : 

Cuncta  timent  hominem,  quia  presidet  ille  creatis. 

(R  1  1 4  indejinite)  Dubitatur  in  primis  quid  improprietatis  velindirectionis 
sit  in  hoc  exemplo.  .  .  Ad  hoc  dicendum  est  quod  hic  actus  presidere  attri- 
buitur  proprie  homini,  et  quod  hoc  nomen  quod  est  homo  non  ponitur 
ibi  pro  individuosignificato,  maxime  cum  ponaturindefinite.  Propterea  ap- 
parens  est  difierentia  hinc  et  inde .  .  .  Circa  dictam  locutionem  dubitatur 
hoc  modo.  Hec  dictio  hominem  aut  est  proprium  nomen  speciei  aut  com- 
mune nomen  individuorum.  Si  proprium  nomen  speciei.  falsa  est,  quia 
presidere  veJ  timere  non  attribuitur  speciei.  Actiones  namque  substantiarum 
et  passiones  singularium  sunt.  Si  sit  commune  individuorum,  iterum  falsa 
est,  quia,  cum  sit  indefinita,  nullam  significationem  potest  habere  veram. 
Quare  remanet  simpliciter  falsa.  Ad  quod  dicendum  est  quod,  si  dicta  anti- 
quorum voluerimus  sustinere,  dicemus  quod  hec  dictio  hominem  mixtam 
habet  suppositionem ,  et  hoc  est  quia  in  ista  locutione  et  similibus  piper  ven- 
ditar  hic  et  Rome,  intentio  speciei  et  intentio  individui  ammiscentur  in  su- 
biccto,  sed  dilferenter,  quia  intentio  individui  cadit  ibi  recte,  et  intentio 
speciei  oblique,  ut  si  dicerem  cancia  timent  hominem,  id  est,  rem  huius 
speciei.  Et  consimili  modo  exponendum  est  reiativum,  qaia  ille,  id  est  res 
huius  speciei,  presidet.  .  .   Et  ex  hoc  résultat  causa  quare  sic  potest  dici. 

TOME  XXII,  a*  partie.  hj 
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Causa  propter  quam  oportet  sic  dici  esl  expeditus  niodus  ioquendi ,  siciit 

EXTRAITS  pgj,  gg  patet.  Et  est  alia  causa,  videlîcet  ratio  amplioris  designatîonis,  quia 

«livprs  ms^  latin»     presîderc  omnibus  crraluris  convenît  singuiaribus,  non  quia  singularia,  sed 

quia  sub  tali  specio,  que  est  homo,  sunt  contenta. 

Le  relatif  peut  se  rapporter  à  une  autre  personne  que  celle 
de  son  antécédent  : 

Et  personalem  permutât  proprietatem , 

Ut  Domino  benedic,  aqua,  que  celos  super  extat  ^ 

Sed  non  est  nobis  imitanda  reiatio  taiis. 

(R  1 13  et  personalem)  Videtur  ibi  esse  duplex  improprietas  :  una,  que 
provenit  ex  eo  quod  relativum  est  in  alia  persona,  quam  suum  antece* 
dens;  sed  hoc  non  provenit  ex  relatione  perse,  sed  provenit  ex suppositione 
ipsius  rclativi  ad  verbum  terlîe  persone  quod  subsequitur.  Preterea  alia 
videtur  improprietas,  quia  dicit  Priscianus -^  quod  ad  vocalivum  non  fit  re- 
iatio  Ordinando  illam  locutionem  o  aqae,  que  sunt  super  celos,  ibi  est 

improprietas  inexcusabiiis,  sicut  innuit  actor,  ubi  dicit  seJ  non  est  nobis.  Or- 
dinando  autem  aliter,  erit  improprietas  excusabilis,  ut  si  dicatur  o  aque, 
benedicite  domino,  ita  quod  aque  que  sunt  super  celos,  benedicant.  Simile  est  ibi 
vindicte  quisque  favete  sue^.  .  .  Causa  [)ropter  quam  potest  fieii  talis  locutio 
provenit  ex  eo  quod  ex  comparatione  huius  relatîvi^u^,  quod  est  terlic 
persone  ratione  verbi  cui  supponit,  ad  hoc  verbum  benedicite,  résultat  hoc 
verhum  benedicant,  quod  in  terlia  persona  intelligitur  gratia  relativi  quod 
est  tertie  persone.  Causa  quare  oportet  fieri,  est  expeditus  modus  Ioquendi, 
quod  per  se  patet.  Alia  tamen  causa  est,  cxpressio  sententic.  Nam  cum 
sic  dicitur  sicut  in  predicto  exemplo,  mediante  verbi  tertia  persona  quod 
sequitur,  exprimitur  ibi  quod  primo  loquitur  in  generali  dicendo  o  aque 
benedicite  Domino ,  postea  in  speciali  dicendo  ita  quod  aque  que  super  celos  sant 
benedicant,  Sed,  si  diceretur  benedicite,  aque,  que estis  et  cetera,  ita  quod  ibi 
esset  verbum  secunde  pei'sone,  lune  in  speciali  solummodo  ad  aquas 
célestes  loqueretur,  cum  tamen  loqui  velit  ad  aquas  communiter,  sed  spe- 
cialiter  postea  ad  célestes  quasi  quadam  dignitate  et  privilegio  speciali. 

*   Daniel,  III,  60.  '   Ovide,  Rem   nmor.  74. 

'  XVIL  194. 
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Le  relatif  peut  se  rapporter  à  la  chose  signifiée  et  non  au 
mot.  L'adjectif  se  rencontre  aussi  construit  de  la  mênie  ma-        ^^ 
nière.  Exemples  :  Est  bonagens,  Deus  est  protector  eorum.  Pars  ho-   ^"^^  '"*»•  ***'"*• 
minum  validi  turres  scandiinl.   Utraque  formose,   me  iadice^  sant 
venerande. 

(R  1  I  5  non  das  ad  vocem)  Videtur  quod  in  huiusmodi  locutionibus  pars 
injmsta  sécant^,  turba  ruant,  et  in  exemplo  littere  nulla  sit  improprietas  vel 
figura.  Oppositio  in  dictionibus  vel  partibus  causatur  ab  oppositione  intel* 
lecluum,  et  oppositio  intellecluum  ab  oppositione  rerum.  Cum  ergo  inter 
rein  importatam  per  hoc  nomen  populos  vel  turba  vel  pars  et  verbuin  princi- 
pale non  sit  oppositio,  ergo  nec  in  intellectu  nec  in  sermone.  Ergo  nec 
in  ulla  tali  locutione  erit  improprietas  sive  (igura.  Item  accidentia  contraria 
in  diversis  substantiis  non  habent  contraiietatem.  Cum  ergo  nomen  et  ver- 
bum  sintdiversa,  sicut  patet,  quia  ex  opposito  distinguuntur  singularitas  in 
nomine  et  pluralitas  in  verbo,  non  habent  oppositioneni  adinvicem.  Et  ita 
redit  in  idem ,  ut  prius.  Ad  quod  dicendum  est  quod  contingit  loqui  de  hoc 
nomine  turba  dupliciter  :  quantum  ad  primum  intelleclum,  et  hoc  modo 
est  ponere  oppositioneni  inter  rem  verbi  plurahs  numeri  et  rem  suam ,  et 
similiter  intellectu  et  sermone;  vei  quantum  ad  secundarium  intellectum, 
et  quantum  ad  hoc ,  non  est  oppositio  inter  nomen  singularis  numeri  et 
verbuni  pluralis.  Quia  ergo  construunlurad  primarium  intellectum  eorum, 
opponuntur.  Et  propter  hoc  est  ponere  quod  quelibet  talis  constructio 
simpliciter  est  incongrua,  quoad  quid  tamen  congrua.  Ad  secundcm  dicen- 
dum est  quod ,  licet  nomen  et  verbum  sint  duo  diversa  secundum  se ,  secun- 
(lum  tamen  quod  unum  quoddam  in  constructione  orationis  faciunt,  quia 
ex  accidente  et  subiecto  fit  unum  numéro,  unum  sunt*.  Et  ideo  ratio  illa 
nulla  est.  Nunc  igitur  restât  querere  de  constructione  huius  adiectivi  validi 

ad  hoc  substantivum  quod  est  pars...  Sed  primo  fit  quedam  questio 

(|uare  nomen  in  singulari  potest  supponere  verbo  plurali,  et  quare  sic  est 
in  quibusdani  et  non  in  omnibus.  Ad  hbc  omnia  dicendum  est  quod  for- 
marum  quedam  est  substantialis ,  quedam  accidentalis.  Forma  substantialis 
in  singulari  supponit  verbo  singulari,  et  in  plurali  verbo  plurali,  et  non 

Virgile  .  yEn.  I ,  a  i  a ,  dans  Priscien,  *  unum  sunl  ante  quia  Cod.  omm.  ra  rb. 

XVIT,  i56. 
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aliter.  Sed  formarum  accidentaiium  quedain  est,  que  saivaturin  uao,  que- 
dam  de  necessitate  in  pluribus.  Ut  in  subiecto  salvatur  forma  primo  modo, 
ut  albedo,  et  bec  simih'ter  se  habet  ad  constructionem ,  sicut  forma  sub- 
stantialis.  Forma  secundo  modo  importalur  per  boc  nomen  popalas,  quod 
est  collectio  muitorum  boroinum  in  eodem  loco.  Ideo  nomen  coilectivum 
importalur  vel  imponitur  a  forma  que  de  necessitate  in  piuribus  salvatur, 
et  boc  per  générale  significatum  a  quo  est  nominis  impositio;  et  ideo  est 
principium  construendi.  Ideo  boc  nomen  popalas  quia  per  naturam  sui 
significati  generalis  dat  intelligere  numerum  pluralem,  bac  ratione  nomina 

talia  construî  possunt  cum  verbo  pluralis  numeri Ex  hiis  patet  causa 

quare  potest  fieri  talis  locutio  figurativa.  Causa  propter  quam  oportet  (ieri , 
est  expressio  sententie,  quia  plus  in  tali  exprimitur  quam  aliter  exprime- 
retur,  quia  volebat  significare  ille  qui  sic  dixit,  quod  viri  illi  qui  sic  pug- 
nabant,  erant  sub  quadam  unione  et  quadam  coUectione,  et  erant  una- 
nimes in  pugna,  acsi  essent  unus  bomo.  Ad  quod  significandum  posuit  ibi 
nomen  snb  numéro  singulari  dicente  unionem. 


S  V.  —  Demonstratio. 

Les  pronoms  démonstratifs,  cesl-à-dire  qui  désignent  un 
individu  présent,  peuvent  désigner  l'espèce  : 

Impersonalis  fit  demonstratio  sepe. 

Sal  monstrans  dicis  :  te  misit  aqais  Hefyseas  ^ 

(R  1 16  impersonaUs)  Demonstratio  personalis  est,  ut  quando  demonstra- 
tur  individuum,  ut  iste  homo,  . .  Demonstratio  est  simplex  eo  quod  in  de- 
monstratione  individui  cadit  intentio  speciei,  non  recte  verumptamen,  sed 
oblique.  Hec  herha,  id  est  buius  speciei  [crescit  in  horto  meo).  Et  iterum  in 
illo  exemplo  simile  est  :  exorcizo  te,  creatara  salis,  id  est  sal  tae  speciei.  Si 
dicatur  quod  ad  sensum  nichil  demonstra  tur,  nisi  hoc  aliquid,  respondetur 
quod  bec  species  in  boc  individuo  est  boc  aliquid.  Secus  est  de  specie  que 
est  in  inteilectu.  Ex  boc  patet  quod  ibi  sit  improprietas ,  quia  species  quodam- 
modo  dicitur  demonstrari,  cum  tamen  propric  sit  demonstratio  singula- 


'  Cet  exemple  est  cmprunlé  a  la  bénédiction  da  sd. 
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rium.  Causa  quare  potest  fieri  talis  iocutio,  est  duplex  resuitatio  intellectus 
gratia  aflinitatis  quam  habent  res  significate  adinvicem,  ut  in  hoc  exemplo 
Ovidii  ^  cervice  sagiita  hesit,  id  est  in  parte  cervicis,  et  in  illo  exemplo  Ovidii^ 
dicto  de  Niobe  Tanlalis  audierai ,  id  est  Tantali  filia. . .  Causa  propter  quam 
oportet  fieri,  potest  esse  expeditus  modus  loquendi...  Expeditius  dicitur 
ndsit  te,  quam  si  diceretur  misit  sal  haius  specieù  Item  alia  potest  esse  causa , 
expressio  intellectus ,  quia  cum  immédiate  radicetur  et  salvetur  species  in 
individuo,  volens  hoc  designare  sine  mediatione  constructionis  sub  uno 
vocabulo  aptius,  quam  aliter,  designavit.  Item  cum  bec  herba  demonstrata 
et  illa  que  datur  intelligi,  sint  idem  specie,  ad  denotandum  talem  identi- 
tatem  istud  uno  et  eodem  vocabulo  designavit. 


EITBAITS 

de 

divers  mss.  latins 


S  VI.  —  Construction  d*un  mot  qui  est  l'équivalent  de  deux  autres. 

Quand  un  tel  mot  est  construit  avec  Tun  des  deux  dont  il 
est  l'équivalent,  il  doit  être  pris  avec  l'acception  de  l'autre  : 

E/juivalens  geminis  harum  si  iungitur  uni 
Dictio,  pro  reliqua  débet  tantummodo  poni. 
Sic  visu  cecam  visa  die  esse  carentem. 

(R  116  eqaivalens)  Cum  dicitur  cède  lociim.  .  .  ,  quia  dictio  que  duabus 
dictionibus  equipollet  de  sua  natura,  alteri  earum  iungitur,  tune  ibi  est 
quodammodo  superfluitas ,  et  ex  hoc  est  improprietas.  Causa  propter  quam 
potuit  fieri ,  est  ex  eo  quod  ex  comparatione  talis  dictionis  ad  aliam ,  cuius 
sensum  per  se  importabat,  restringitur  illa  dictio  ad  retinendum  solum 
alleram  significationem. . .  Causa  propter  quam  oportuit  est  expressio  sen- 
tentie,  quia,  licet  hoc  verbum  equipoUeat  aiiquatenus  hiis  duabus  dictio- 
nibus da  locum,  tamen  de  propria  significatione  significat  hoc  quod  est 
cède,  id  est  recède;  ut  igitur  significaret  ille  qui  loquitur,  quod  alius  ad 
quem  loquitur,  non  solum  cederet,  id  estrecederet,  sedin  recedendo  etiam 
locum  dimitteret  et  sic  locum  daret,  propter  hoc  oportuit  sic  dici  cède 
locam. 


'  Met.  Vl.a35.  —  «  MetVl,  an. 
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S  VII.  —  CoDstniction  des  expressions  négatives  employées  aux  cas  obliques. 

Quando  negativum  verbo  constructio  iungit 
Obliqum,  per  non  exponere  convenit  iUum, 
Aut  simul  exponi  débet  constructio  tota. 

(R  1 1 6  quando  negativum)  Quando  dictio  negativa,  ut  nullas,  construhur 
a  parte  post  cum  aiiquo  verbo,  caute  est  tune  constructio  facienda,  quia 
per  naturam  obliquitatis  illa  dictio  appétit  subiungi  suo  verbo,  et  per  oa- 
turam  negationis  appétit  preponi,  quia  negatio  appétit  illud  quod  nq;at 
sive  extinguit.  Et  inde  hic  est  contrarietas  hinc  et  inde.  Hanc  contrarie- 
tatem  actor  docet  esse  tollibilem  duobus  modis. .  • ,  per  expositionem  partis, 
ut  si  dicatur  nullum  hominem  video ,  id  est  noà  video  ullam  hominem,  aut  si 
dicatur  neminem  video,  id  est  non  video  ullam  hominem;  per  expositionem  to- 
tins ,  ut  si  dicatur  neminem  video ,  id  est  nemo  videtur  a  me. . .  Et  attende  qaod 
in  tali  locutione,  aut  preponatur  obliqus  aut  postponatur  verbo,  est  repag- 
nantia  in  dictione  negativa  respectu  verbi  a  quo  regitur,  priusquam  locutû) 
exponatur.  Et  sic  patet  qualis  improprietas  est  ibi.  Causa  quare  potest  fieri, 
est  ilie  communis  intellectus  resultans  ex  coniunctione  dictionum ,  ut  ex- 
positio  iittere  manifestât.  Causa  propter  quam  oportet  sic  fieri,  est  expeditus 
modus  loquendi  et  expressio  sententie,  et  hoc  a  parte  negationis,  sicut  patet 
siibtiliter  intuenti. 

S  Vm.  —  Construction  des  verbes  impersonnels. 

Priscien  nous  apprend  (XVIII,  5)  que  les  stoïciens  appe- 
laient d(7Vfi6oL(JM  une  construction  où  il  n'y  a  pas  de  cas  directs; 
on  avait  adopté  cette  dénomination  en  écrivant  le  mot  asym-- 
basma  : 

Fiet  asymbasma  sine  recto  clausuia  plena  : 
Me  tedet  vitii.  Placet  illi  iura  taeri. 

On  suivait  d'ailleurs  Priscien  dans  la  théorie  des  verbes 
inipersonnels.  On  adoptait  le  principe  qu'il  devait  à  son 
maître,  le  grammairien  Théoctiste  (XVIII,  56).  Gosvin  de 
Marbais  : 


.*  .V' 
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(Y  8i  v")  Duplex  est  nécessitas  inventionis  verborum  impersonalium , 
scilicet  una,  ut  actus  ad  substantiam  indeterminate  comparetur,  aiia,  ut 

lieri  de  sua  re  habeat  privari Non  appellatur  verbum  impersonale , 

quod  careat  simpliciter  persona ,  sed  quia  careat  illa  persona  a  qua  ver- 
bum a  quo  descendit  dicitur  personale.  Hec  autem  est  persona  que  di- 
citur  suppositum  extcrius  duplici  habitudine  ad  actum  comparatum,  scilicet 
materiali  et  efficiente,  et  a  privatione  alterius  habitudinis  dicitur  verbum 
impersonale. . .  Âgere  et  pati  non  privantur  a  comparatione  ad  substantiam 
simpliciter;  tamen  privantur  a  comparatione  ad  substantiam  que  est  sup- 
positum extrinsecum  predicta  duplici  habitudine  ad  actum  comparatum.  Et 
a  tali  privatione  dicitur  verbum  impersonale...  Licet...  verba  impersonalia 

rem  suam  habeant  pro  supposito  intra,  tamen  privantur  supposito  extra 

Verbum  impersonale  potest  dupliciter  a  suo  personaii  descendere,  uno 
modo,  in  quantum  absolute  profertur,  et  tune  exponitur  sic  per  modum 
habitus  legitar,  lectio  Jii;  et  sic  non  potest  construi  cum  accusativo  a  parte 
post;  alio  modo,  in  quantum  profertur  dependenter;  et  sic  exponitur  per 
modum  actus,  legitar,  légère  fit;  et  sic  potest  construi  cum  accusativo  a  parte 
post.  .  .  Verbum  a  quo  descendit  impersonale,  comparatur  ad  substantiam 
a  parte  ante  in  duplici  habitudine,  scilicet  materiali  et  efficiente;  et  a  pri- 
vatione alterius  habitudinis  dicitur  verbum  impersonale.  Si  ei^  privetur 
habitudine  cause  efficientis  retinendo  habitudinem  cause  materialb  ad  quam 
actus  terminatur,  cum  accusativus  maxime  sit  terminativus  et  sit  activorum 
proprius,  sic  sunt  impersonalia  activam  vocem  habentia.  Si  vero  privetur 
habitudine  cause  materialis  retinendo  habitudinem  cause  efficientis ,  cum  ista 
significetur  per  ablativum,  et  ablativus  proprius  sit  passivorum,  sic  est  im- 
personale passive  vocis,  ut  legitar. 

On  demandait  pourquoi  il  n'y  avait  pas  de  verbum  immodale 
comme  il  y  a  des  verha  impersonalia.  Gosvin  de  Marbais  : 

(Y  82)  Tempus  et  modus  debentur  verbo  a  principio  quod  est  intra. 
Sed  persona  debetur  ei  a  principio  quod  est  extra.  Et  quia  aliquid  potest 
privari  extrinsecis,  licet  non  privetur  intrinsecis,  idco  dicitur  verbum  im- 
personale, non  autem  immodale  '. 
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Pourquoi  tous  les  verbes  impersonnels  sonl-ils  de  la  troi- 
sième personne  du  singulier?  Gosvin  de  Marbais: 

(Y  82)  Verba  impersonalia  habent  rem  suam  pro  supposito.  Et  quia  illa 
res  est  tertie  persone  et  singularis  numeri,  ideo  omne  verbum  impersooale 
est  tertie  persone  et  singularis  numeri. 

On  demandait  si  Ton  pouvait  dire  nobis  placet  esse  peritos  : 

Questio  fit,  si  fiât  in  hiis  constructio  duplex  : 
Huic  placet  esse  probo.  Nobis  placet  esse  peritos, 

(R  1  ly  questio  fit)  Ibi  videtur  esse  improprietas,  eo  quod  dativus  pre- 

cedit  il  lie  infinitivum  verbi  copulativi  et  accusativus  subsequitur Itaqae 

si  queratur  utrum  taiis  locutio  debeat  refutari,  dicendum  est  quod  eadem 
locutio  potest  considerari  dupliciter,  aut  in  quantum  est  sine  supplemrato, 
aut  in  quantum  potest  suscipére  supplementum ,  ut  suppieatur  ibi  iste  ac- 
cusativus nos.  Si  primo  modo,  sic  est  vicium  simpliciter,  quia  hoc  veibum 
sam,  es,  est,  habet  copuiare  a  parte  post  eosdem  casus,  qui  precesserunt... 
Si  consideretur  locutio  secundo  modo,  tune  est  excusabilis  et  reducibilis  ad 
proprietatem  sub  tali  supplemento  et  ordinatione  placet  nobis  nos  esseperitoê. 
Causa  quare  potest  fieri ,  est  quia  ex  comparatione  buius  accusativi  peritos 
ad  hoc  verbum  esse,  quod  est  copulativum  similium  casuum,  inteliigttor 
similis  casus,  id  est  accusativus,  precedere.  Causa  quare  oportuit  fieri,  est 
nécessitas  exprimendi  intentionem,  quia  loquens  intendit  illud  dicere  de 
se  ipso,  sed  occulte.  Si  primam  personam  exprimeret  ibidem  dicendo. plocel 
nobis  nos  esse  peritos,  yidereluT  esse  arrogans,  et  inde  forsitan  posset  derideri; 
ut  ergo  occultam  intentionem  occulte  innueret,  oportuit  quod  uteretor  tali 
locutione  taiiter  occultante  que  sunt  occultanda. 

S  IX.  —  Emploi  des  conjonctions. 

Les  conjonctions  et  les  mots  qaam,  nisi,  preterquam,  doivent 
unir  des  cas  semblables. 

Sx.  —  Du  gérondif  et  du  supin. 

C'est  du  temps  de  Pierre  Hélie  qu'on  a  commencé  à  ré- 
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server  aux  formes  en  di,  do,  dam,  la  dénomination  de  gerundia 
ou  gerundiva  et  aux  formes  en  um,  n,  celle  de  supina,  que  Pris- 
cien  emploie  indifféremment  des  unes  et  des  autres  (N  70. 
VIII,  44.  Spec.  c.  87).  Cet  usage  a  prévalu  depuis  et  était  de- 
venu général  au  xiii®  siècle. 

On  se  posait  un  grand  nombre  de  questions  sur  ces  deux 
formes ,  et  d'abord  celle  que  traite  Priscien  (VIII,  44-49)  :  sont- 
elles  des  noms  ou  des  verbes? 


EXTRAITS 

de 
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(R  1  1  7  actam  sive  pati)Quoà  non  sint  nomina  sic  videtur.  Omne  nomen 
est  adiectivum  vel  substantivum.  Gerundivum  non  est  adiectivum  nec  sub- 
stantivum.  Ergo  non  est  nomen.  Pi'obatio  minoris.  Si  esset  adiectivum, 
posset  adiungi  subslantivo.  Si  esset  substantivum,  posset  ei  adiungi  adiecti- 
vum. Quod  falsum  est.  Item  ad  idem.  Nullum  nomen  potest  construi  a  parte 
post  cum  accusativo  sine  figura.  Sed  gerundivum  sine  figura  bene  potest  con- 
strui cum  accusativo.  Ergo  gerundivxun  non  est  nomen.  Item  nullum  nomen 
in  iiblativo  terminatur  in  banc  vocalem  o  indiflerenter.  Sed  gerundivum  in 
ablativo  terminatur  in  banc  vocalem  o  indiflerenter,  ut  ostendelur.  Ergo  ge- 
rundivum non  est  nomen.  Quod  predicla  vocalis  ponalur  longa  multotiens 
per  se  patet.  Quod  compîtur  aiiquotiens  pcr  luvenalem  ^  patet  dicentem 
plarimus  hic  eger  moritar  vigilando  sed  illum  et  cetera.  Item  gerundivum 
secundum  Priscianum^  constat  ex  verbo  infinitivi  modi  et  articulo.  Cum 
ergo  articulus  non  trahat  verbum  ad  aiiam  speciem,  relinquitur  quod 
gerundivum  non  est  nomen.  Sed  est  nomen  vel  verbum;  non  est  nomen; 
ergo  est  verbum.  Ad  oppositom  quod  gerundiva  non  sint  verba,  imo  no- 
mina, probatio.  Nullum  verbum  recipit  prepositionem  per  appositioneni 
proprie.  Sed  gerundivum  recipit  prepositionem  per  appositionem  proprie. 
Ergo  gerundivum  non  est  verbum.  Item  nulli  verbo  accidit  casus.  Sed  ge- 
rundivo  accidit  casus.  Ergo  gerundivum  non  est  verbum.  Item  a  quocunque 
removetur  propria  passio,  et  ab  eodem  removetur  proprium  subiectum, 
vel  id  cuius  est  passio.  Cum  ergo  modus  propria  sit  verbi  passio,  quod 
caret  modo  caret  natura  verbali.  Cum  ergo  gerundivum  careatmodo,  non 


'  Sat  III,  23a  dans  Priscien,  VIII.  44.  —  '  VIll,  44- 
tome  XXII,  a*  partie. 
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est  verbum.  Item  cum  Donalus*  ponat  gerundiva  esse  verba,  et  Priscianus'- 
KVTRAiTs  ponat  ca  esse  nomina,  qucstio  est  de  solulione  huius  contrarietatis,  quia 

constat,  ex  que  uterquc  est  actor  autenlicus',  quod  utcrque  set;undum  suum 
intellectuni  veritatem  dixit.  Item  omne  nomen  significat  substantiam  cum 
qualitate.  Et  cum  gerundivum,  secundum  Priscianum*,  sit  nomen,  gerun- 
livum  significabit  substantiam  cum  qualitate.  Quid  igitur  habeat  loco  sub- 
stantie  et  quid  loco  qualitatis.  hoc  habet  questionem.  Âd  hec  duo  ultima 
primitus  respondetur.  Nam  eonmi  solutio  est  via  ad  solutionem  aliorum. 
DiCE.NDUM  est  igitur  quod  gerundivum  uno  modo  est  nomen,  alio  modo  ver- 
bum. Xcmpe  potest  considerari  gerundivum  secundum  quod  comparatur 
verbum  inlinitivi  modi  ad  arlicuium  qui  est  loco  substantie,  prout  verbum 
infinitivi  modi  est  in  rationo  qualitatis  informantis  ipsam  substantiam.  Et 
quantum  ad  hoc,  gerundivum  nominis  habet  accidentia  et  nominis  con- 
stractionem.  Ula  tamen  actio  eadem  que  in  comparatione  ad  articulum  su- 
mitur  in  ratione  qualitatis,  in  comparatione  tamen  ad  substantiam  extrin- 
secam  a  parte  posl,  mediante  significatione  verbi  accidentali,  que  ibi  est  a 
|)arte  post,  .  .  .  habet  constiui  cum  obliquis;  et  per  illam  comparationem 
est  verbum.  Primo  modo  consideravit  Priscianus,  secundo  modo  Donatus, 
el  utroque  modo  bene  dicitur.  Proptcrea  Donatus  non  vocat  ea  verba  sîm- 
pliciter,  sed  gerundia  vel  verba  participialia.  Ex  hoc  potest  patere  solutio 
quarundam  questionum,  que  hic  consueverunt  queri,  quare  gerundivum 
non  hahet  nuinerum  iieque  personam  neque  modum  neque  tempus.  Nam 
intelligent]  preambula  patet  solutio  plana  et  subtilis.  Ad  argumenta  digendum 
est,  et  primo  ad  primum,  quod  gerundivum  est  nomen,  nec  tamen  adiec- 
tivum  vel  substantivum,  quia  illa  divisio  Ht  circa  illa  que  simpliciter  sunt 
nomina.  Vel  dicatur  quod  gerundivum  est  nomen  substantivum,  non  tamen 
ei  potest  addi  adicctivum ,  quia  adiectivum  intransitive  constiuitur  cum  suo 
substantivo,  gerundivum  autem  construitur  transitive,  ut  postea  patebit. 
Ad  SECL.NDLMdiccndum  est  quod  nullum  nomen  construitur  cum  accusativo 
per  illam  natiu^am  qua  est  nomen  ;  unde  gerundium  non  construitur  cum 
accusativo  per  illam  comparationem  qua  est  nomen,  sed  per  illam  compa- 
rationem ([ua  est  verbum.  .  .  An  tertilm  dicendum  est  quod  omne  nomen 

^  Ats  mmor  (éd.  Kcil  '^Gi,  yi  :  «Ge-  auctenticus  Cod,  allenticus  r6  allen- 

reiidi  vd  participialia  verJ)a  sunt  Jïac. . .  »         tus  ru. 
•  VIII.  45.  *  Vni,ii5. 
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secunde  declinationis  habel  o  longam  in  ablativo.  Unde  si  gerundivum  se- 
cundum  iliam  comparationem  esset  nomen ,  haberet  o  longanj.  Sed  qatk 
gerundivum  non  est  nomen  secundum  iliam  comparationem ,  immo  verbura , 
ideo  potest  babere  o  indifferenter,  sicut  verbum.  Ad  quartdm  dicendum  est 
quod,  cum  gerundio  addatur  articulas  in  una  compara tione,  potest  modu m 
actus  convertere  in  modum  substantie,  non  tamen  simpiiciter.  Unde  soJvi 
polest  ad  iliam  rationem  per  interemptionem.  Ad  rationes  in  partem  con- 
trariam  dicendum  est,  et  primo  ad  primum,  quod  gerundivum  non  recipit 
prepositionem  per  appositionem  per  iliam  naturam  qua  est  nomen,  sicut 
preostensum  est.  Per  hoc  solvitur  ad  secdndum  quod  casus  accidit  ei  secun- 
dum quod  est  nomen,  non  secundum  quod  est  verbum.  Ad  tertidm  di- 
cendum est  quod  gerundivum  non  est  simpiiciter  nomen,  ut  illa  ratio 
ostendebat. 


EXTRAITS 

do 

divers  mss.  tatiiis. 


On  considérait  avec  Priscien  (VIII,  71)  la  forme  en  do  du 
gérondif  comme  un  ablatif,  et  Ton  se  demandait  déjà,  du 
temps  de  Pierre  Hélie,  pourquoi  elle  est  placée  avant  l'accusatif 
(VIII,  44),  tandis  qu'ailleurs  Tablatif  est  placé  après  les  autres 
cas.  Voici  l'explication  de  Pierre  Hélie  (N  70  v°.  VIII,  44^ 
Spec.  c.  88)  :  «  Dicimus  hoc  ideo  factum,  quia  loco  eius  [c'est- 
à-dire  gerundivi)  ablativi  ponebant  Greci  dativum  articuli  cum 
infînitivo  verbo,  dativus  autem  preiacet  accusativo.  »  On  se 
posait  la  même  question  et  d'autres  encore  au  xiii*  siècle  : 

(R  I  I  7  actam  sive  paii)  Hiis  habitis  queritur  quare  gerundivum  *  babet 
très  casus^,genitivum,  accusativum  et^ablativum;  queritur  ergo*quarc  non 
habcat  nominalivum  et  alios  casus ^.  Item  dubitatur®  quare  illi  casus "^  sic 
ordinanlur,  quia^  ablativus  preponitur  accusalivo.  Item  queritur^  quare 
in  supinosunt*®  duo  casus ^^  accusativus  et  ablativus,  quare  sunt'^  lot,  et 


gcrundiiim  ra  rh.  et  de  même  partout. 

scillcet  add.  ra, 

0mm.  ra  rb. 

Om.  rh. 

obliquos  ra. 

queritur  ra  rh 


'  illi  casus  om,  ra. 

"  scillcet  genilivus  et  ra. 

•  Om,  ra. 

'*  Om,  ra. 

'^  scilicel  add,  ra. 

••  Om,  ra. 
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non  plnres  nccpic  pauciores;  et  quare  in  alio  ordine  ponantur*  casus^ 
quam  in  gerundivis^,  hoc*  habet  questionem.  Item  queslio^  est*  qua  ne- 
cessitatc  inventum  est  geriindivum''.  Ad  hoc*  ultimum^  respondeo ^®  pri- 
niuni  ^K  \am  ipsius  solutio  via  est  ^-  ad  *'  solutioncm  ^*  aliarum.  Participium 
et  gcnmdiviim  communicant  in  hoc,  quod  dicunt^^  concomitantiam  actus*^. 
Sod^''  in  hoc'*  inter  ea'®  potest^®  difierentia  assignari,  quod*^'  participium 
dicit  concomitantiam  actus^^  intransitive ^,  ut  vultPriscianus^*,  et^  gerundî- 
vum  est  inventum  ad  prestandum^^  concomitantiam  actus  ad  actum  transi- 
tive; et^"^  quia  non  soiummodo  transitive,  imo  cl^®  intransitive  compa- 
ranlur^^,  ideo'®  patet  solutio  ad  uitimum.  Perlioc'*  patet  solutio  in  parte 
prcobiectorum.  Nominativus  et  vocativus^^  intransitivi  sunt,  et  ideo  gerun- 
divum  non  habet  nominativum  nec  vocativum  constructionis  propter  ne- 
cessitatcm  ^ive  fmem  ^*.  Item  quia^*  dativus*^  casus  est  terminus'^  commodi 
vcl  incommodî,  vel  iilius  cui  commodum  vel  incommodum  acquiritur'^, 
ideo  gerundivum  **  non  habet  dativum.  Habet  igitur'^  tantummodo  geni- 


'  ponanlur  ante  in  rti. 

'  cas  rb. 

^  gerundio  ra. 

'  hoc- ....  questionem  om.  rxt. 

*  queritur  ra  rb. 

*  et  r6  quare  ro. 

'  participium  Cod.  rb  qua.  ,  .  gerun- 
divum  —  supinum  inventum  sil  et  qua 
neccssitale  ra. 

*  Om.  ra  liée  rb. 

m 

*  ultima  rb, 

''^  respondetur  ra  rb. 
"  primo  rb  prius  ra. 
"  est  ante  via  ra  rb. 


"  transitive  ra. 
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Unde  gerundivum  est  ad  prestandum 
unde  R. 

**  prestandam  rb. 

'^  et . . .  prcobiectorum  —  secundum 
eliam  quod  intransitive  comparatur.  Iteoi 
patet  solutio  ad  uitimum.  Per  hoc  patet 
solutio  obiectorum  rtz  et . . .  transitite  om, 
rb. — Le  verbe  comparantur  a  pour  sujet  k 
pluriel  actus  sous-entendu. 

"  et  om.  R. 

*•  comparatur  rb. 

"  inde  rb. 

^'  ergo  add.  rb. 

"  accusativus  R. 

"  sive  finem  — sui  Gnis  ra  rb. 

^*  quod  rb. 

'*  prediclus  R. 

'•  terminus  ante  est  ra. 

"  adquiritur  ra. 

''  Om.ra. 

"'  ergo  ra. 


répété  rb. 
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tivum^  accusativum  et -^  ablativum.  Cuius  causa  est  ista^.  Gerundivum 
dicit  concomilantiam  actus  ad  actum  transitive*.  Non  potest^  autem^  actus 
ad  actum  comparari''  transitive*,  nisi  aut^  ut  est^®  causans  alterum*^ 
actum,  ut  cum'^  dicitur  venio  causa  legendi)  aut  ut  est^*  concomitans  alle- 
rum **  actum,  ut  cum  dicitur  *^  legendo proficio *®,  aut  ut  est  ^"^  terminans  alte- 
rum  actum,  ul^*  vado  ad  legendam^^.  Primo  modo  per  genitivum^®,  secundo 
modo  per  ablativum  ^\  tertio^  modo  per  accusativum  ^^  hoc  notatur.  Et^* 
per^^  hoc  patet  solutio  ad  secdnddm,  quia  prius^^  est  comparare^''  actum  *'^'* 
ad  actum  ut  causans,  quam^^  ut^®  concomitans,  et  ut**  concomitans*^, 
quam  ut**  terminans.  Similiter  patet**  sufTicientia *^  quare*^  aclus  non**^ 
potest*^  comparari*^  ad  actum  pluribus  modis.  Ad  tertium  dicendum  est*® 
quod  supinum  inventum  est  ad  terminandum  **  motum  iocalem.  Omnis*^ 
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'  genitivum  ante  tantummodo  rh  et 
add.  rh. 

*  Om.  ra, 

^  0mm.  ra  rb. 

*  aut  add.  R  Iransire  rh, 

^  non  potesl  post  actum  ra. 
''  0mm,  R  ra. 
'  compârare  rb. 

*  Om.  ra. 

*  autem  R. 

10 

rei  ra. 

"   alium  ra. 

"  cum.  .  .  dicitur  om.  R. 

'^  res  ra. 

'*  alium  ra. 

'*  cum  dicitur  om.  rh. 

"^  Icgcndo  proficio  —  vado  ad  legen- 
duni  ra. 

'"   rcs  ra  ut  est  om.  R. 

'^  cum  dicitur  add.  ra  rh. 

"  vado  ad  legendum  —  venio  Icclu 
ra. 

20 


excmplum  rb. 
accusativum  ra. 
**  tertio .  .  .  notalur  om.  R. 


31 


36 


J7 


M 


i^ 


i\ 


^^  ablativum  ra. 

**  hoc  notatur  Et  om.  rh. 

propler  R. 

prior  ra  rh. 

comparatio  ra  rh. 
"  actus  ra  rh. 
"  cum  add.  ra. 
'"  est  add.  rh. 
^'  est  add.  rb. 

causans  ra. 

est  add.  R  rb. 
''  Om.  R.        ^ 

^*  Sufficientia  se  trouve  employé  un  peu 
plus  bas,  p.  383,  avec  la  valeur  de  raison 
suffisante,  (R  ii8)  :  «Iluius  questionis 
sufficientia  patet  ila.  > 

quia  Cod.  quod  ra  rb. 

non  post  actum  rb. 
^^  non  potesl  post  actum  ra. 
^*  comparari  post  pluribus  modis  ra  po- 
test  comparari  om.  rb. 
"  Om.  rh. 

^'  determinandum  R. 
^'  oronis. . .  molus  —  molus  aut  loca* 
lis  ra. 


i« 
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• 

autem^  motus  aut  est^  a  termino  a  quo  aut^  ad  terminum^  ad  q[ueIn^ 

Primo  modo  est^  ablativus,  secundo  modo  est*'  accusativus Accusa- 

tivus  supini  dicit  terminum  ad  quem  est  motus,  ut  cum  dicitur  vado  lectam, 
id  est  vado  ad  locum  in  quo^  legam.  Ablativus^  dicit  terminum  a  quo  est 
moUis.  Unde  ablativus  dicit  motum  localem  ab^^aliquo  cum  reditu,  ut  cum 
dicitur  venio  lecta;  sensus  est  venio  de  loco  in  qao  legL  Sed  non  est  motus 
iocalis  ab  aliquo  cum  reditu,  nisi  prius^^  sit  motus  ad  illum  '^  terminum.  Et 
ita  in  tali  motu  prius^^  est  terminus  ad  quem ,  quam  terminus  **  a  quo  eius- 
dem  termini.  Et  ideo  in  supinis  '^  accusativus  ablativum  ^^  precedit  ".  Sed  sic 
non  est  in  gerundiis**.  .  .  Ex  biis  que  dicta  sunt,  patet  quare  genus,  nu- 
menis  ct*^  pcrsona  non  assignantur  ^®  pro  accidente  gerundio^*.  Non  enim 
sunt  principia  constructionis  transitive,  sed  intransitive ^^,  qua  in  quantum^ 
intransitiva  ^*  caret  gerundium  ^^. 

On  attribuait  avec  Priscien  (VIII,  ^6)  une  douole  signi- 
fication, active  et  passive,  aux  gérondifs  et  aux  supins  dérivés 
de  verbes  actifs  : 


Hec  delectatur  in  spectando  quasi  paiera. 

On  donnait  au  gérondif  du  verbe  sum  trois  constructions  : 

Deque  gerundivis  que  sum  geril,  esse  videtur 
Questio,  si  triplex  illis  constructio  detur  : 


'  enim  R. 

^  est  anle  aut  ra  aut  est  om,  rb. 

vel  R  om.  rb. 
'  od  terminum  om.  ra. 

ad  quem  —  in  quid  sive  omnis  ter- 
minus a  quo  in  quid  rb. 
'  Om.rb. 

Om.  rb. 
''   quem  R. 

eius  add.  rb  casus  add.  ra 

ab.  .  .  legi  om.  ra. 
"   primum  R. 
^  alium  R 


'*   Om.  ra. 
'*  supiuo  ra. 
'*  activum  rb. 

'I  Om.  rb  autecedil  ante  abialîvuai  ra. 
'*  gerundivo  ra. 
**  0mm.  ra  rb. 
***  assignatur  ra. 
"   Om.  ra. 

''  sed  inlransilivc  om.  ra.  \ 

"  in  quantum  —  quedam  ra  quid  rh. 
""*  intransitivam  et  rb. 
"  gerundiis  R  caret  gerundium —  ge- 
rundia  carenl  ra. 


:3 


primum  ra. 
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Presbiter  essendi  causa  vis,  clerice,  radi, 

Militis  essendi  causa  precor  arma  parari.  extraits 

Essendi  reqem  causa  me  posco  iuvari.  ,  ,  . 

^  '  divers  mss.  latiii.'». 

(R  118  deque  gerandivis)  Huius  questionis  sufBcientia  patet  ita.  Cum  illa 
(les  gérondifs  de  sum)  habeant  naluràm  copulandi  a  parte  post,  aut  copula- 
bunt  casum  similem  precedenli,  aut  dissimilcm.  Si  primo  modo,  aul  copu- 
labunt  rectos  aut  obliquos Si  copulant  casum  dissimilem  casui  prece- 
denli, de  iHo  dat  exemplum  in  liltera,  scilicet  militis  essendi,  Sed  cum  hoc 
verbuni  suni,  es,  est,  copulet  eum  casum  a  parte  post,  qui  precessit  a  parte 
ante,  sicut  patet,  ex  hoc  videlnr  quod,  cum  eandem  naturam  copulandi 
a  parte  post  relineant  gerundia,  ipsa  debent  casus  consimiles  copulare. 

Sed  in  predicto  exemplo  militis  essendi  non  est  sic Patet  quod  ibi 

est  improprietas.  Et  ideo  id  habel  queslionem,  utrum  possit  illo  modo  dici. 
Ad  quod  dicendum  quod  illa  locutio  militis  essendi  potest  dupliciter  con- 
siderari,  aut  absque  supplemento,  aut  cum  supplemento.  Si  primo  modo, 
sic  est  simplex  incongruitas,  quia  deberet  sic  dicere  precor  arma  parari 
causa  essendi  miles,  et  non  militis.  Sed,  si  consideratur  secundo  modo,  tune 
ibi  suppietur  iste  genitivus  mei  vel  intelligitur,  qui  genitivus  precedit  in 
construendo  iilud  gerundivum  quod  est  essendi.  Et  ratione  iJlius  genitivi  sic 
suppleti  convenienter  a  gerundio  potest  exigi  genitivus  qui  est  militis,  Sed 
lumc  do  constmctione  illorum  in  bac  locutione  dubitatdr.  Aliqui  ita  con- 
struunt  precor  arma  parari  causa  mei  essendi  militis.  Sed  cum  ibi  sit  duplex 
genitivus,  id  est  genitivus  huius  pronominis  mei  et  genitivus  gerundii  es- 
sendi, dubitatur  utrum  ab  cadem  parte  vel  a  diversis  regantur.  Ad  quod  di- 
cendum est  quod  ad  hoc  dupliciter  potest  responderi.  Uno  modo  dici  potest 
(|uod  reguntur  illi  duo  genitivi  ab  bac  dictione  causa  sub  hac  forma  con- 
struendi  precor  arma  parari  causa  mei.  Et  quia  dubia  erat  adhuc  causa  spe- 
ciahs  propter  quam  ad  opus  suum  precabatur  arma  parari,  propterea  ad 
Hcnotandam  illam  specialem  causam  istud  subiungitur,  ila  quod  causa  es- 
sendi militis  ^ .  Et  sic  copulatur  convenienter  genitivus,  quod  similis  specifi- 
catio  est  notata  supra  in  accusativo  in  hac  locutione  doceo  te  gramaticam. 
Hoc  salvo,  dici  potest  quod  aliter  sic  construi  potest  precor  arma  mei,  et  sic 
intelligitur  genitivus,  parari  causa  et  cetera.  Et  sic  quia  genitivus  precedit 

'  Unde  brevikT  coUigc  ista  conslruendo  causa  mei  el  sic  precedit  genitivus  ita  <]uod 
«  ausa  essendi  militis  add.  rb. 
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et  genitivus  postea  copulatur,  simiic  est  in  hoc  exemplo  istefacit  \wstes  mei 
causa  cssendi  miHtis  vel  presbiteri.  Quomodo  fit  ibi  ediptica  locutio  et  quid 
improprietatis  propler  hoc  sit  ibi  patuit  in  premissis.  Causa  propter  quam 
potest  ficri,  est  quod  per  copuJativam  naturam  gerundii  copulantis  hune 
genitivuni  militis  a  parte  post  résultat  genitivus  necessario  a  parte  ante.  Causa 
quare  oportet  fieri,  est  occultatio  mentis,  quia ,  si  diceret  precorarma  parari 
causa  essendi  miles ,  per  naturam  nominativi  precedentis  et  subsequentis  in- 
nuerct  illa  arma  parari  sibi  vel  ad  opus  sui.  Sed  quia  hanc  sententiam  in- 
tendit occultarc  vel  causa  arrogantie  vel  interrogantie  evilande  vel  ne  ab 
aliquibus  derideretur,  ideo  oportet  quod  tali  sermone  utatur  occultam 
sententiam  importante.  Sed  talis  sermo  est  ille  sermo  eclipticus,  et  non 
alius. 

Le  supin  en  um  diffère  de  Finfînitif,  et  le  supin  en  m,  du 
gérondif  en  di  et  en  do,  en  ce  qu'ils  se  construisent  toujours 
avec  un  verbe  de  mouvement  : 

(R  118  infinitivo)  Primum  supinum,  quod  est  accusalivi  casus,  exigit 
verbum  ante  se  poni,  quod  significat  motum  ad  quem,  ut  vado  lectam,  Sed 
supinum  ablativi  casus  ante  se  appétit  poni  verbum  significans  motum  a 
tpo,  uivenio  lectu. 

Au  xiv*"  siècle  on  interprétait  ce  passage  d'Alexandre  au 
moyen  du  français  : 

(FF  39  \^)  Ilic  necessarium  est  scire  gallicum.  Queritur  quid  sit  diGTe- 
rentia  inter  infinitivum  et  primum  supinum,  scilicet  inter  Icgere  et  lectum, 
quia  dicitur  in  gallico  légère,  lire  et  lectam,  lire.  Et  queritur  quid  sit  difle- 
rentia  inter  ultima  supina  et  prima  gerundiva,  scilicet  inter  lecta  et  legendi, 
quia  dicitur  in  galh'co,  lecta,  délire,  et,  legendi,  de  lire. 

S  XI.   —  Mots  employés  matcrialitcr. 

Déjà  du  temps  de  Pierre  Hélie  on  se  sentait  de  cette  expres- 
sion pour  désigner  l'emploi  des  mots  considérés  grammatica- 
lement, comme  dans  homo  est  substantivum  : 

(N  18.  II,  18)  Cum  dicitur  hoc  nomen  homo hoc  antiqui  appel- 
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labant  materiale  impositum.  .  .  .  Materiale  impositum  est  vox  representaiis 
se  ipsam,  id  est  imposita  ^  ad  loquendum  de  se  ipsa.  Et  dicitur  materiale 
impositum,  quia  nomen,  si  ita  contingit,  représentât  matcrîam  suam,  id  est 
vocem,  que  quasi  materia  preiacet,  ut  inde  fiât  nomen  ex  voce.  Namque 
fit  nomen  per  impositionem. 

Alexandre  emploie  la  même  expression  ^^  : 

Fiet  de  voce  sermo  quandoque  per  ipsam;  ^ 

Materialiter  hanc  ibi  dices  esse  lenendam. 
Casus  per  voces  confimdis  materiales. 

(R  1  \  S  fiet  de  voce)  Querilur  propter  quîd  dictio  materialiter  posi ta  cedit 
potiusin  nomen,  quam  in  aliam  partem  orationis.  Ad  quod  dicendum  est 
quod  nomen  înter  partes  ceteras  orationis  est  prius.  Unde  cum  sic  sit  in 
unoquoque,  quod  posteriora  participant  modum  priorum,  et  non  e  con- 
verso  (nam  accidens  convenit  significari  per  modum  substantie,  non  tamen 
substantiam  per  modum  accidentis),  proplerea  omnis  pars  orationis  potcst 
parlicipare  modum  nominis,  et  non  e  converso.  Vel  aliter  et  subtilius.  Cum, 
secundum  quod  potest  elici  ex  verbis  Aristotelis  *,  nomen  sit  nota  illius  de 
([uo  quid  dicitur,  unumquidque  positum  in  ratione  eius  de  quo  alterum 
dicitur,  induit  sibi  modum  et  naturam  nominis.  Dictio  materialiter  posita, 
sicut  per  se  patet,  habet  se  in  ratione  illius  de  quo  alterum  potest  dici.  ut 
probabitur.  Ergo  dictio  materialiter  posita  induit  modum  et  naturam  nomi- 
nis. Probalio  minoris.  Quando  dictio  materialiter  ponitur,  tune  ita  ponilur, 
ut  de  ipsa  possit  fieri  locutio  *.  Per  boc  solvitur  quod  queritur,  quare  omnis 
dictio  materialiter  posita  habet  naturam  casualitatis;  et  hoc  est  quia,  cum 
transeat  in  naturam  nominis,  ut  predictum  est,  et  cuiuscunque  nominis 
sit  habere  saltem  casum  constructionis ,  propterea  omnis  dictio  talis  habebit 
sallem  casum  constructionis.  Sed  adbuc  est  questio  quare  talis  dictio  non 
inllectitur  por  divcrsas  voces.  Ad  hoc  dicendum  est  quod,  cum  aliqua  dictio 


'  impositum  Cod.  posita  na. 

*  On  lit  dans  Adélard  de  Bath,  De 
Eodem  et  diverso  (2389,,  P  87)  :  «Cum 
vero  propono  homo  est  nomen,  non  res, 

sed  vox  a  subiccta  voce  significatur 

l>nde  Hiam  ille  labirintlius  oritur,  ut  in 

TOME  xxn,  a*  partie. 


suhiecto  idem  sit  et  significans  et  signifi- 
catum,  quod  quidam  postea  materiale  im- 
positum vocaverunt.  i 

'  De  Interpr,  IIl,  16  b  7. 

*  Ce  raisonnement  semble  incomplet. 
Les  manuscrits  ne  donnent  rien  de  plus. 
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ponitur  materiaiiter,  ad  hoc  ita  ponitur,  ut  representet  se  ipsam  talem, 

KXTnAiTs         qiialis  est  îpsa.  Sed ,  si  in  diversis  construclionibus  variis  terminaretur  ter- 

«liveis  mss.  latins    ï^inationibus ,  tunc  per  varias  terminationes  transiret  in  varietatem.  Uude 

non  talem  representaret  se,  qnalis  ipsa  eral. 

S  XII.  —  Construction  des  prépositions. 

Déjà  du  temps  de  Pierre  Hélie  on  était  embarrassé  pour 
ej^pliquer  le  passage  du  Psaume  lxxvii,  70  :  «de  post  fêtantes 
accepit  eum.  »  (N  1 13  v°.  XI\\  9.  Spec.  c.  i45)  ;  «subintelli- 
gendum  est. . .,  ut  antiquis  videtur,  existente.  »  Mais  on  ne  peut 
sous-entendre  existente  dans  de  ultra  mare  venit  Pompeius.  Les 
uns  disent  donc  que  de  post  est  un  mot  composé  :  «  quod  satis 
equidem  probabilc  videtur,  nisi  quod  in  tractatu  preposi- 
tionis  et  adverbii  nicbil  de  huiusmodi  compositis  invenitur.  » 
Les  autres  considèrent  de  comme  construit  sans  cas;  d'autres 
pensent  que  post  Jetantes  est  un  ablatif  construit  avec  de. 

Alexandre  mentionne  les  mêmes  constructions.  Voici  com- 
ment on  en  traitait  au  xni*  siècle  : 

(R  11g  vox  caias  pars)  Super  hoc  triplex  potesl  dari  responsio,  quia, 
cun)  dicilur  de  supra  ponlem,  ibi,  ut  dicilur,  sociatur  una  prepositio  aliipre- 
positîoni.  Sed  sociatio  bec  dupliciter  potest  considerari,  aul  mediata,  aut 
iminediata.  Si  mediata,  ut  cum  supplemcnto  alicuius  vocabuli,  ut,  eum 
dicitur  de  supra  pontem,  sic  intelligitur  bec  dictio  loco  vel  consimiles,  sicut 
in  iilis  cxempiis  que  ponit  P.  HJ,  venio  de  Sancti  Jacobi,  id  est  de  ecclesia 
Sancti  Jacobi  vel  templo  vel  huiusmodi.  Et  sic  bene  potest  elici  prima  opinio 
super  dicta  questione ,  et  bec  indubitanter  bona  est.  Si  vero  talis  associatio 
ronsiderelur  ut  non  mediata  ^,  hoc  potest  esse  dupliciter,  vel  ita  quod 
ille  duc  prepositiones  remaneant  due,  et  per  appositionem  secunda  alteri 
postponatur,  vel  quod  cédant  in  unam  per  compositionem.  Si  primo  modo, 
tunc,  sicut  dictum  est,  secunda  prepositio  specificative  apponitur  prime 

'  Pierre  Hélie  (N  lai  v."  XV\  8).    —  *  médiate  Cod.  ul  non  mediata — immé- 
diate ra  licet  immedîata  rb. 
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prepositioni ,  specificando  habitudinem  illius  prime,  quia  prima  preposîtio 
communiorem  dénotât  circumstantiam ,  quam  secunda ,  ut  videt  qui  intuelur  extraits 

de 

galiicum  et  latinum,  et  secunda  specificat  primara,  et  ita  rémanent  due    djver,  mss.  latins. 

dictiones  diverse  sub  diversa  ordinatione  prepositionum ,  dicendo  de  supra 

poniem,  de  sas  le  pont^.  Et  sic  habelur  secunda  opinio,  que  satis  est  ap- 

probabilis.  Si  vero  ille  prepositiones  cédant  in  unam  per  compositionem , 

tune  uilima  prepositio,  que  dicit  ultimam  habitudinem  et  propinquiorem 

casuali,  rctinebit  vim  exigcndi,  sic  dicendo  venio  de  ultra  pontem.  Et  sic 

habetur  teitia  opinio,  que  viam  habet  probabilem  et  apertam.  Quidam 

autem  opinantes  constructionem  dictionum  fieri  ad  placitum,  sicut  et  im- 

posilionem  prepositionis  super  ad  piacitum,  garrientes  dicebant  quod  hoc 

totum  post  Jetantes  erat  una  dictio  indcclinabilis  et  poterat  cuihbet  casui 

adaptari,  cui  considerate  in  ratione  ablativi  dcserviebat  illa  prepositio  de. 

Quod  tanquam  dictum  puérile  rei'utamus Cum  ex  eclipsi  dictionis 

proveniat  improprietas,  diccndum  est  quod  est  causa  quare  fieri  potest, 
quod  ex  coniunctione  ultime  prepositionis  ad  casuale  quod  sequitur,  cum 
prior  prepositio  illi  eidem  casuali  non  possit  deservire,  satis  intclligitur 
quod  illa  prepositio  sibi  aliquid  positum  vel  subinteiiectum  exigit  casuale , 
quod  istius  prepositionis  exigentia  déterminât.  Causa  propter  quam  oportet 
fieri,  est  expeditus  modus  loquendi  factus  ad  toliendum  fastidium,  ut  patet 
intuenti;  et  potest  esse  expressio  sententie,  quia  magis  per  talem  orationcm 

ecliplicam  exprimitur,  quam  per  aliam  exprimeretur Quia  circum- 

stantia  illa  localis  est  utrobique  eadem  secundum  rem,  licet  non  secundum 
modum,  cum  médium  non  debeat  cadere  inter  idem  in  quantum  taie, 
propterea  non  debuit  vocabulum  cadere  médium  inter  illas  prepositiones 
vel  circumstantias  earundem. 

On  se  demandait,  du  temps  de  Pierre  Hélie,  si  in  pouvait 
se  construire  à  Tablatif  avec  les  verbes  de  mouvement  : 

[nb  iq6  V**.  XVII,  lo)  Cum  dico  ego  curro  in  campo,  ta  aatem  extra, 
cum  curro  in  significet  motionem,  videtur  bec  régula  falsa  quod,  si  in  signi- 
ficel  motionem,  cum  accusativo  casu  construitur.  Propter  quod  dixerunt 

'  de  sus  le  pont  —  ie  uains  de  sus  Ion  pont  ra  galiicum  le  oien  de  outre  le 
pont  rb. 
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quidam  quod  iotelligitur  illa  constructîo  ego  ens  in  campo  carro,  et  ibi  etiam 
in  campo  permanentiam  significat.  Quod  nicbil  est.  Cum  enim  dicitur  la 
autem  extra  ^  adversatio  est  ad  primam  locutionem.  Sed  per  hanc  osten* 
ditur  ubi  curram.  Oportet  ergo  ut  per  primam  ostendatur  ubi  curram. 
Oportet  ergo  quod  in  canipo  designet  ubi  curram ,  non  ubi  ens  curram.  Ideo 
dico  quod  carra  motion em  de  loco  ad  locum  significat,  in  campo  vero  non 
significat  motionem,  immo  permanentiam  in  campo;  ut  in  platea  deambtt- 
labam,  qaando  ad  me  venisti,  in  permanentiam  ibi  désignât  in  plateau  Si  vero 
extra  cainpum  essem  et  in  campum  irem,  tune  possem  dicere  in  campant 
carro,  et  in  significaret  motionem^  de  ioco  in  locum. 

La  uiême  solution  est  indiquée  dans  Alexandre. 

(R  120  m  sub)  Iste  prepositiones  in,  sab  et  alie  ^e  sequntur  in  littera, 
construuntur  post  verbum  significans  motum  exteriorem,  id  est  motum  de 

loco  ad  diversum  locum Tune  debent  accusativo  desei^vire Id 

hoc  tamen  loco  solebant  priores  glosule  distinctionem  facere  inter  motom 
corporalem,  et  bunc  dicebant  eiteriorem,  et  motum  anime,  ut  gaudere, 
tristari,  et  bunc  dicebant  interiorem,  dicentes  quod  post  verbum  signi- 
ficans motum  exteriorem  ponebatur  accusativus,  et  post  verbum  significans 
motum  anime  ponebatur  ablativus.  Sed  tamen  primo  membro  huius  dis- 
tinctionis  actoris  contradicit  littera,  ut  exempla  littere  manifestant,  ideoque 
dicimus  quod  in  hoc  loco  nicbil  ad  verbum*  illa  distinctio  faciebat. 

S  XI  II.   —  De  la  coordination  et  de  la  relation  en  logique. 

La  conjonction  ne  peut  unir  un  adjectif  à  un  substantif.^ 
Quand  deux  mots  sont  tels  que  la  signification  de  Tun  est 
comprise  dans  celle  de  l'autre,  comme  animal  et  homo,  corpus  et 
ehar,  on  peut  les  associer  sans  conjonction;  si  on  met  entre 
eux  la  conjonction  vel  ou  la  conjonction  et,  l'acception  du 
terme  le  plus  général  est  restreinte,  et  il  ne  comprend  plus 
que  ce  qui  est  en  dehors  du  terme  le  moins  général  : 

(R  1 20  qaeris  si  liceat)  Ad  primum  membrum ,  per  quod  qucritur  utrum 


'  vel  in  campo  add.  Cod.  —  *  motio  Cod. 
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jneciiante  coniunctione  disiuncliva  possint  huiusmodi  dictiones  sociari  ad- 

invicern,  ul  si  dicalur  coq)us  vcl  clnr,  solvitur  sic  dicendo,  quod  sic  potest  extraits 

fieri,  dum  dictio  habens  communiorem  significationem,  ut  corpas,  reslrin-    j|y,,^  ^^^  j^^j^j^ 

gatur  ad  supponendum  pro  alio  corpore  ab  ebore;  reslringitur  nempe  ad 

supponendum  pro  corporc  carneo.  Et  hoc  aperte  oslenditOvidius  in  Meta- 

morphosi  ^  ubi  loquitur  de  Pygmalione  et  eius  ymagine  dicens  sepe  manas 

operi  temptantes  admovet  an  sit  Corpas  an  illud  ebar Ligari  possunt  ad- 

invicem   per  coniunctionern  copulativani ,  dummodo   restringatur    dictio 

communiorem  habens  significationem ,  ut  animal  et  homo  carrant 

IIcc  diclio  animal  hic  posita  restringitur  ad  supponendum  pro  alio  ab  ho- 
minc.  Idem  patet  in  EpistoJis^  Horacii,  ubi  dicit  atramagis  pisces  et  cchinos 
equora  cèlent. 

Quant  à  Tunion  de  ces  termes  sans  conjonction  intermé- 
diaire, c'est  la  construction  appelée  apposition;  la  solution 
«  patot  in  regimine  nominativi  tam  in  glosa,  quam  in  textu.  >» 

Alexandre  pose  la  question  de  savoir  si  Ton  peut  mettre  une 
conjonction  entre  des  termes  identiques  ou  entre  un  accident 
inséparable  et  son  sujet  : 

[\\  12  1  inde  potest  queri)  Ad  quod  solvendum  est  per  distinctionem ,  vi- 
dendo  quot  modis  dicitur  idem.  Idem  igîtur,  ut  palet  in  primo  Topichonun*, 

dicitur  tripliciter  :  idem  in  génère,  idem  in  specie,  idem  in  numéro 

Idem ulroque  modo  [h  savoir  en  genre  et  en  espèce)  dictum  sibi  potest 

copulari,  ut  homo  et  eqaas  carrant,  Sor  et  Plato  disputant.  Idem  numéro 
dicitur  tripliciter  :  idem  didinitione ,  idem  proprio ,  idem  accidente.  Idem 
(HfTlnitione  sunt  difTinitio  et  difTmitum  et  supcrius  cum  suo  inferiori.  Idem 
primo  modo  dictum  hic  non  rccipit  copulam,  et  hoc  ralione  significa- 
lionis.  Unde  bec  est  incongrua  homo  et  animal  rationalc  mortale  carrant.  Sed 
ratione  vocîs  potest  ibi  cadere  copulatio  média,  ut  homo  et  animal  rationale 
mortale  idem  significant.  Idem  secupdo  modo  hic  dictum  ratione  vocis  et 
significationis  potest  coniunctionern  recipere,  ut  vestis  et  camisia  corpas  in- 
daunt.  Idem  nominatione  dicuntur,  que  eandem  substantiam  significant  et 

'  \.  a5/|-a55    —  '  I.  i5,  a3.  —  *  Aristote,  Top.l,  7. 


390  NOTICES 

nominaiil,  ut  Marcas  TuUias;  etinlerhec  ratione  significationis  non  potest 
cadcre  coniunctio  média,  sed  ratione  vocis,  ut  M  arc  us  et  Taillas  sunt  no- 
mina  eiasJem.  Et  tamen  expositive  ibi  potest  cadere  coniunctio  sive .  quamvû 
significative  teneantur  ille  dictiones,  ut  Marcas  sive  TulUasfecit  Ulud.  Ideoi 
arcidcnle  dicuntur  subiectura  et  sua  proprielas  vei  accidens,  ut  Sor  ut 
sedens  et  Plato  est  dUputans.  Et  inter  hec  non  cadit  coniunctio  oiedia.  sicul 
nec  iiiter  adiectivum  et  substantivum. , .  (  Dans  des  locutions  comme  Itomo  et 
komo  cnrriint),  est.  .  .  improprietas  ex  eo  quod  dictio  idem  signifioans  sup- 
ponit  pro  diversis.  Causa  proptcr  quam  potest  dici,  est  quia  dictio  apt» 
ad  plurima  significanda  in  diversis  locis  pro  diversis  polest  supponere. 
Causa  quare  oporlct  ficri,  est  occultatio  scntentie  vel  elusîo  auditoris. 

(R  I  3  I  aut  si  ian^alur)  Accideiitium  quedam  sunt  separabilia  ,  quedatu 
iiisepaiabilia.  In  separabilia  sunt  que  abesse  nequeunt,  ut  risibile.  quod 
abcsse  nequit  bomini,  vel  hinnibile,  quod  abesse  non  potest  cquo.  Et  di- 
cunlur  accidcre,  quouiam  piopria  manent  de  génère  accidentium.  Et  inter 
talia  et  sua  subiccta  non  potesL  cadcre  coniunctio  média.  Unde  taies  locu- 
tiones  sunt  nugatorie,  homo  et  risibile,  e(jaas  et  kinnibile.  Separabilia  vero 
sunt  que  adesse  vel  abesse  possunt,  ut  albedo  vel  nigredo  parîeti.  Et  inter 
tab'a  similiter  non  potest  cadere  coniunclio  média. 

Qaam  doit  unir  des  sujets  qui  participent  au  même  accident  : 

(R  I  -j  1  si  l'unjns)  Hec  dictio  ijnam  gerct  officium  aut  pioprie  aut  impro- 
prie.  Si  proprie,  tune  oportet  quod  sit  parlicipatio  inter  ea  que  confert 
adinvicem  ,  et  exlnde  erit  locutio  vera.  IHud  autem  oflicium  polest  habere 
dupliciter,  aut  comparative  aut  copulative.  Si  comparative,  sic  est  exem- 
plimi  Sor  est  fortior  ijuam  Plato.  Ad  hoc  quod  sil  vera,  oportet  quod  uler- 
tpie  participet  in  fortiludine.  Si  copulative,  tune  est  exemplum  tam  Sor 
i/aam  Plato  carrant,  id  est  Sor  et  Plato.  Ad  hoc  qimd  sit  vera,  oportet  quod 
uterque  cuirat.  Si  improprie,  sic  est  exemptum  mare  ponticam  dalcias  est 
qaam  cetera  maria  ',  et  illud  melias  est  servire  Deo  tfoam  diabolo.  Et  talis  corn- 
paratio  dicitur  abusiva. 

Alexandre  termine  ie  chapitre  de  la  construction  par  un 
précepte  sur  la  relatio  en  logique  : 

'  Priscien,  Ilf.  i5. 
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(R  1  Q 1  deqae  relativis)  Hic  îgitur  déterminât  actor  quedam  de  proprietate 
relativorum  in  logica;  et  hec  ita  dicuntur  ad  differentiam  relativorum  in 
gramatica,  que  dicuntur  rei  anteiate  recordativa,  ut  idem,  qai  et  similia. 
Sed  relativa  in  logica  dicuntur  que  posita  se  ponunt  et  percmpta  se  péri- 
mant, ut  pater  et  filins  et  cetera.  Docet  ei^o  quod  relatio  in  logica  erit  aut 
intrinseca  aut  extrinseca.  Intrinseca  dicitur  iUa  cuius  dependentia  termi- 
natur  in  se  vero  intrinsecus  absque  adiuncto.  Et  extrinseca  est  illa  cuius 
dependentia  extrinsece  terminatur  per  adîunctum.  Si  ergo  extrinseca,  hoc 
potcst  esse  dupliciter,  quia  aut  relativum  erit  in  singulari  numéro  aut  in 
plurali.  Si  in  singulari,  sic  est  exempium  iste  est  similis  ilU  wel  illis.  Si  in 
plurali,  sic  est  exempium  isti  sunt  similes  istivel  islis.  Si  fiât  relatio  intrin- 
seca, iila  semper  fiet  in  numéro  pluraii,  ut  isti  sant  similes  sive  parcs  vel 
f mires. 


Je 
divers  mss.  latiii>. 


CHAPITRE  V 


PROSODIA  ^ 


Cette  partie  de  la  grammaire  avait  une  grande  importance 
au  moyen  âge;  car  elle  prescrivait  les  règles  qu'il  fallait  ob- 
server en  prononçant  le  latin  soit  dans  le  chant  ecclésiastique 
soit  dans  la  lecture  de  l'évangile,  de  Tépître  et  de  la  légende 
(Actes  de  la  vie  des  saints).  Elle  ne  comprenait  pas ,  comme 
aujourd'hui,  la  théorie  de  la  quantité.  Mais  on  y  faisait  entrer, 


'  Cest  seulement  après  le  moyen  âge 
que  ce  terme  a  été  employé  pour  désigner 
la  théorie  de  la  quantité.  Cependant  on  Ht 
dans  Jean  de  Gènes  (Catholicon)  :  «Pro- 
sodia ,  id  est  tractatus  de  cuiuslibet  sillabe 
lempore  vel  accentu.  »Etdans  un  ouvrage 
du  XIV*  siècle  (DD  i6  v*): 

Gramatices  alia  spedes  protodia  fertur 
Que  bcne  prorerre  voces  doœt  atqae  referre 
Has  produccndo  ,  sicut  deoet ,  aut  breviando. 

Sunt  benc  distincte  vocet  ubicunqoe  légende. 


Et  magis  ecdene  pangendo  mania  dia. 

Ui  que  «ignantor  per  cas,  bene  perdpîantur. 

Mais  je  ne  sais  si  ces  auteurs  ne  parlent 
pas  ici  de  la  quantité  des  syllabes  unique- 
ment par  rapport  à  Taccent.  Béda,  ou 
plutôt  le  graomiairien  où  il  a  puisé,  em- 
ploie le  mot  accentus  dans  Tune  des  si- 
gniGcations  que  les  grammairiens  grecs 
donnaient  à  trpo(ra)^a,  pour  désigner  lu 
quantité,  accentua productus ,  accentus  cor- 
reptus  (pp.  a358,  aSSg  P).  Je  n'ai  retrouvé 
ces  eipreMiont  que  dans  \ya  267. 
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"'   outre  la  théorie  de  racccntualion,  celle  des  pauses,  qu'on  an- 
nonçait par  une  certaine  inflexion  de  la  voix  dans  la  pronon- 
.iiver>  ins^.  iniins.    ciatlou  (Ic  la  fin  des  mots  suivis  immédiatement  d'un  repos.  La 

glose  Admirantes  dit,  en  parlant  du  XI^  chapitre  du  Doctrinal, 
qui  comprend  la  théorie  de  l'accentuation  et  des  pauses  : 

(H  i55)  Tractatus  igitur  istc  in  cluas  partes  dividitur.  In  prima  agit  de 
accentu  sivc  modulationc  vocis,  in  seciinda  de  modulatione  clausule  sive 
orationis. 

Ainsi  l'accent  était  la  modulation  du  mot,  et  l'inflexion  de  la 
voix  qui  annonçait  les  pauses  était  la  modulation  du  discours. 

SI.  —  ArccntMalioii. 

On  a  démontré^  que  l'accentuation  antique,  beaucoup  plus 
musicale  que  celle  de  nos  langues  modernes,  donnait  à  Tune 
dos  s\llabes  d'un  mot  une  intonation  plus  aiguë  qu'aux  autres, 
qui  étaient  graves,  et  que,  dans  certaines  conditions,  la  syUabe 
prononcée  d'abord  avec  une  intonation  aîguë  était  achevée 
avec  une  intonation  grave;  c'est  ce  qu'on  appelait  l'accent  cir- 
conflexe. Ces  distinctions  délicates  durent  s'eflacer  au  moyen 
âge  dans  la  prononciation  du  latin. 

On  ne  trouve  aucune  mention  des  accents  aigu,  grave,  ou  cir^ 
ronllexe,  dons  un  traité  d'accentuation  composé,  au  xii*'  siècle, 
à  un  point  de  vue  tout  pratique  pour  l'usage  des  moines  cis- 
terciens. Il  n'y  est  question  que  de  l'accent  [accentns)  en  gé- 
néral^, et  voici  comment  la  règle  fondamentale  est  exprimée  : 

P  \2  v")  Audi  Icctor  :  omnis  dictio,  quolcunquc  sil  sillabaruni,  uno  re- 

\\  eil  fl  Bcnloew,  Théorie  générale  de  Beionurnj  der  lateinisclien  Sprache  (i85g) 

l'accer.t nation   latine  (i855;p.   i   et  suiv.  U»  p.  2o5. 

dette  manière  de  voir  a  etê  adoplée  par  *  11  en  est  de  même  dans  le  traité  De 

Corsscn ,  ûler  Ausspntche,  V'okalismus  und  Arte  lecloria  (11277,  Tds):  «Omois  mo- 
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gitur  accentu,  et  unus  accentus  in  ea  dominatur.  Illa  ergo  sillaba  in  lectione 
tenebitur  et  eievabitur  que  babuerit  dominantem  accentum  ;  cetere  omnes 
deprimentur  et  sine  morapronunciabuntur.Verbigratia  :  cum  dico  dominus, 
bec  sillaba  do  éleva tur  et  accentatur;  cum  dico  paterfamilias ,  sola  ultima 
sillaba  accentatur,  cetere  deprimuntur;  cum  dico  irilalationes  vel  trihala- 
tionibas,  bec  sillaba  o  sola  tenetur  et  accentatur,  omnes  autem  alie  depri- 
muntur et  instanter  proferuntur.  Quicunque  igitur  convenienler  vult  légère , 
boc  observare  débet,  ut  in  omni  dictione  sillabam  illam  que  accentari 
débet,  cum  aliqua  morula  teneat,  alias  autem  cursim  et  rotunde  pro- 
nunciet. 

Les  expressions  mora,  morula,  instanter,  cursim,  feraient 
penser  qu'on  appuyait  sur  la  syllabe  accentuée,  et  qu'on  glis- 
sait sur  les  autres.  D'autre  part,  les  mots  elevari,  deprimi,  por- 
tent à  croire  qu'il  restait  quelque  chose  de  l'accentuation  musi- 
cale de  l'antiquité.  Pierre  Hélie  distingue  très-nettement  entre 
l'accentuation  et  la  quantité  : 

(N  8  v°.  II,  12.  Spec.  c.  17)  Accentus.  .  .  est  elevatio  vocis  acuta,  que 
dicilur  arsis\  vel  depressio  gravis,  que  dicitur  tbesis,  vel  circumflexa  inter 
utrumque  vocis  modulatio.  Tempus  autem  est  mora  pronunciationis  ipsi 
accentui  adiacens. 

Ailleurs  il  définît,  autrement  que  les  anciens,  les  trois  espèces 
d'accents,  mais  il  ne  perd  pas  de  vue  leur  caractère  musical  : 

(N  3.  II,  12.  Spec,  c.  1 5)  Accentus  est  modulatio  vocis  in  communi  ser- 
mone  usuque  loquendi.  Hoc  autem  dicitur  propter  cantilenas,  ubi  accen- 
tum non  servamus. . .  Tribus  vero  modis  fit  modulatio  vocis.  Aut  enim  a 
gravi  voce  incipimus  et  in  acutum  tendentes  ibidem  desinimus,  et  accentus 
hic  dicitur  acutus.  Aut  ab  acuto  incipimus  et  in  gravem  tendentes  ibidem 
|)erseveramus,  et  est  gravis  accentus.  Aut  a  gravi  in  acutum  tendentes  ad 
gravem  revertimur,  et  accentus  bic  circumflexus  dicitur. 


EXTRAITS 

(le 
divers  mss.  latins. 


nosillaba  dictio ...  in  lectione  tenetur  nec 
inclinatur.  »  F"  5q  v*  :  «  Omnis  dictio  disil- 
laba . .  .  priorem  in  lectione  tenet.  1  Ibid,  : 

TOME  \xii ,  2*  partie. 


«  Nastrxu,  vestras,  magnas. .  .  in  finali  ac- 
centuantur.  t 

'  Priscien,  De  Accentibus,  S  i3. 

5o 
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Les  préceptes  d'accentuation  qu'il  donne  (N  3.  II,  12.  Spec. 
'^"        c.  1 6)  sont  d'ailleurs  conformes  à  ceux  de  l'antiquité.  Seulement 
divers  mss.  latins.   \\^  j^e  contiennent  rien  qui  soit  relatif  à  l'accent  circonflexe, 

et  j'ai  peine  à  croire  qu'il  ait  été  en  usage  de  son  temps. 

Alexandre  expose  une  théorie  de  l'accentuation  assez  diffé- 
rente de  celle  des  anciens.  Il  distingue  et  expose  séparément 
les  règles  de  l'accent  suivies  par  les  anciens  et  celles  qui  étaient 
suivies  de  son  temps  : 

Âccentus  normas  legitur  posuisse  vetustas. 

Non  tamen  bas  credo  servandas  tempore  nostro. 

11  dit,  après  les  avoir  exposées  : 

Noster  non  penitus  has  normas  approbat  usus. 

li  admet  trois  accents,  acutus,  gravis,  moderatus  (qui  estinterr 
médiaire  entre  les  deux  premiers),  et  il  définit  l'aigu  et  le 
grave  comme  Pierre  Hélie.  Quant  à  l'accent  circonflexe ^  U 
déclare  qu'il  est  tombé  en  désuétude  ^  : 

Est  gravis  âccentus,  et  sunt  moderatus,  acutus,. 
Et  circumflexum  multi  tenuere  priorum. 
Hic  gravis  est  qui  deprimitur,  nec  tendit  in  altum. 
Ut  gravis  incipiet,  sed  in  altum  tendit  acutus, 
Atque  gravis  médius  et  acuti  fit  moderatus. 
Est  circumflexus  gravis  in  primo,  sed  in  altum 
ToUitur,  inque  gravem  recidit.  Sed  cessit  ab  usu. 

(Eë  2o5)  Gravis  âccentus  est  qui  incipit  ab  alto  et  descendit  in  ymuiHf 
dicendo/a  a^ 

*  Jean  de  Gênes,  CathoUcon  (II,  i]  :  et  artem  loquentes,  quia  inter  aciitom 

«Aliqui  dicunt  circumflexum  nichil  esse  et   gravem    oportet   mediam    invenirLi 

in  tempore  nostro   ponentes  ilium  sub  L*accent  circonflexe  est  mentionné  dans 

aculo.  Sed  errant  penitus  contra  venim  AA  8. 
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(EE  205)  Acutus  incipit,  ut  gravis  finit,  scilicet  ad  ymum,  et  tendit  in 
altum ,  dicendo  ut  fa. 

L'accent  moyen  [moderatus)  participait  de  l'aigu  plutôt  que 
du  grave*  : 

(EE  2otx  v")  Duplex  est  médium,  scilicet  unum  quod  equaliter  distat  ab 
extremis ,  sicut  forte  fuscum  et  pallidum,  que  sunt  colores  medii  inter  album 
et  nigrum;  et  taie  médium  non  est  moderatus.  Est  autem  aliud  médium, 
quod  equaliter  non  distat  ab  extremis;  et  taie  médium  potest  dici  mode- 
ratus, cum  magis  participet  naturam  acuti  quam  gravis. 

(Ibid.)  Quamvis  ulerque  eorum  [l'aigu  et  le  moyen)  elevet  sillabam  vel  acuat 
et  tendat  in  altum,  tamen  hoc  est  diversimode,  quoniam  acutus  omnino 
sillabam  acuit  et  élevât,  moderatus  vero  non  omnino  élevât  sillabam 
nec  omnino  deprimit  eam. 

[Ibid,)  Postea  quero  utrum  moderatus  sit  necessarius  et  de  esse  ipsius 
prosodie  vel  accentus.  Et  videtur  quod  non.  lUud  non  est  necessarium  sive  de 
esse  prosodie,  sine  quo  prosodia  potest  esse  compléta.  Sed  sine  moderato 

prosodia  potest  esse  compléta Minor  probatur,  quoniam  prosodia  sive 

scientia  de  accentu  attenditur  in  depressione  vel  elevatione  sillabe.  Sed 
acutus  sillabam  élevât,  et  gravis  sillabam  deprimit.  Ergo  prosodia  potest 
esse  compléta  sine  moderato.  Item  hoc  patet  per  Priscianum,  qui  sufli- 
cienter  déterminât  de  accentu,  non  tamen  fecit  mentionem  de  moderato. 
Oppositum  arguitur.  Quicquid  contingit  intelligere ,  contingit  et  significare. 
Sed    contingit  intelligere  sillabam    prout   est  sub  elevatione    magna  vei 


EXriUITS 

de 
divers  mu.  latins. 


*  La  glose  Admirantes  dit  assez  vague- 
ment (R  i56  atque  gravis)  :  «Moderatus 
nec  in  altum  erigilur  nec  in  imum  depri- 
mitur.  Sed  allum  imumquc  tenens  et  sibi 
vendicans  nicdium  ulriusque  participât 
cum  utroque.  ■  Alexandre  est  d'ailleurs  le 
premier  grammairien  qui  parle  de  Yaccen- 
tas  moderatus,  el  Ton  pourrait  dire  le  seul 
(je  ne  parle  pas  ici  des  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  la  musique);  car,  en  dehors  du  Doc- 
trinal ,  je  ne  Tai  rencontré  que  dans  le  Gra- 


maticale  (DD  17),  dont  Tauleur  a  suivi 
Alexandre;  el  une  glose  du  xiii*  siècle 
(Bibl.  de  Troj^es,  ii43;  voir  ci-dessous 
Additions,  p.  35,  I.  87)  dit  en  propres 
termes  {est  gravis)  :  <  Aliquis  actor  non- 
quam  delerminavit  de  moderato  accentu, 
nisi  actor  iste,  nec  propter  hoc  sequilur 
quod  non  debcat  detenninare.  >  Quant  à 
la  définition  de  Taccent,  on  adoptait  en 
général  (R  i55  accêntus  varias)  celle  du 
De  AccentibtLS,  S  5,  attribué  k  PriscieiL 

5o« 
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depressioue,  vel  mediocri,  que  fit  per  moderatum.  Ergo  et  cetera.  Ad 

EXTRAITS  islam  questionem  dico  quod  moderatus  acceatus  non  est  necessarius,  ut  de 

(16 

div        S8  Jatins     ®*^^  prosodic,  cum  prosodia  possit  esse  compléta  sine  eo,  et  cum  Prô- 

cianus  de  eo  tiullani  fecerit  mentionem,  quando  tamen  de  acceotu  suffi- 
cienter  déterminât.  Sed  tamen  dico  quod  moderatus  accentus  est  possibiiis 
et  de  bene  esse  prosodie;  et  hoc  ostendit  ratio  ultimo  facta.  Et  hoc  dico 
sine  preiudicio  sententie  meliorum. 

Il  est  probable  que  les  glossateurs  ont  tiré  cette  définition  de  ^ 
Yaccentas  moderatus  non  de  l'usage,  mais  de  ce  qu'Alexandre  de 
Ville-Dieu  dit  de  son  emploi  et  de  celui  de  l'aigu  : 

In  primis  mediisque  modo  ^  regimus  moderato 
Voces  accentu;  finis  regîtur  sub  acuto. 


Datque  gravem  iure  quecumque  carebit  utroque. 

Du  mot  regere  on  a  conclu  que  Yaccentas  moderatus  étant  de  la 
nature  de  l'aigu  était  comme  lui  accent  principal  : 

(EE  2oU  v°]  Duo  sunt  accentus  principales,  scilicet  acutus  et  moderatus, 
et  alius  est  non  principalis,  scilicet  gravis,  sicut  manifeste  patet  in  iittera. 
Sed  videtur  quod  gravis  accentus  sit  tam  principalis,  sicut  et  alii,  cum 
tanta  videatur  esse  mora  in  gravi  secundum  depressionem ,  quanta  in  aliis 
secundum  clevationem.  Ad  hoc  responde  quod  acutus  et  moderatus  tantum 
sunt  principales  et  gravis  non  principalis.  Et  hoc  ostendo  sic.  Accentus  prin- 
cipalis fit  propter  sonoritatem.  Sonoritas  autem  fit  magis  per  elevationem, 
quam  per  depressionem.  Ergo  ille  motus  qui  consistit  in  elevatione,  magb' 
constituitur  principalis ,  quam  qui  consistit  ex  depressione.  Ergo  et  cetera. 
Et  quod  sonoritas  magis  habeatur  per  elevationem,  quam  per  depressionem, 
declaratur,  quoniam  mora  dicitur  causare  sonoritatem,  maior  autem  mora 
est  in  elevatione ,  quam  in  depressione. 


(Bibl.   de  Troyes   ii^a*   in  primis)  propler  usum  Prisciani ,  quia  in  usa 

«  Construe  sic. . .  :  Regimus,  id  est  princi-  ciani  moderatus  accentus  non  erat  predo- 

palius  et  altius  proferimus,  modo,  in  usu  minans.  » 

modemo Actor  ponit  ibi modo 
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L'intonation  aiguë  d'où  ia  voix  descendait  dans  l'accent  ~ 

EXTRA! 

grave,  et  rintonalion  grave  d'où  la  voix  montait  dans  l'accent  j.. 

aigu,  appartenaient  à  la  syllabe  qui  précédait  celle  qui  avait  ^*^«"  ""•  '«^"'* 
l'accent  grave  ou  aigu.  Ainsi  dans  Roma,  la  voix  descendait  de 
l'intonation  plus  aiguë  donnée  à  fio  à  l'intonation  plus  grave 
que  recevait  ma;  dans  Israël  la  voix  montait  de  l'intonation 
grave  donnée  k  ra  k  l'intonation  aiguë  que  recevait  el.  Les 
gloses  ne  disent  pas  d'où  la  voix  montait  sur  Ro,  ni  d'où  elle 
descendait  sur  Isra. 

(R  i56  est  gravis)  Hic  gj^avis  est,  qui  deprimitur,  id  est  qui  de  alto  in 
imum  deprimcndo  in  dictione  cognoscitur,  ut  in  hac  dictione  Roma,  in  qua 
gravis  accentus  cognpscitur  esse  supra  ultimam  sillabam  per  depressionem 
factam  a  prima  sillaba,  que  est  alta,  quia  moderatum  habet  acccntum,  ad 
ultimam  sillabam,  que  est  ima,  quia  ipsa  gravem  habet  accentum. 

(  R  I  55  est  gravis)  Solet  dici  :  acutus  incipiet  ut  gravis.  Igitur  aut  incipie t , 
sicut  gravis  incipit,  in  essendo,  aut  in  manifestando.  Si  primo  modo,  con- 
tra. Gravis  incipit  in  imo  in  esscndo  et  in  idem  terminatur.  Ergo  et  acutus 
in  esscndo  a  gravi  incipiet.  Quod  falsum  est,  cum  acutus  habeat  esse  in  alto. 
Si  dicatur  secundo  modo  dicendo  quod  acutus  incipiet,  sicut  gravis,  in 
manifestando,  contra.  Gravis  in  manifestando  sive  in  via  manifestativa  in- 
cipit ab  alto,  ut  visum  est  supra.  Ergo  et  acutus  in  illa  via  ab  alto  incipiet. 
Quod  falsum  est,  cum  ab  imo  sive  a  gravi  incipiat  manifestari.  Quid  igitur 
est  diccndum?  Respondeo  quod  taliter  intelligendum  est  :  acutus  incipiet,  id 
est  in  inceptionc  manifestationis  fiet  vel  erit,  ut  pro  sicut  gravis;  ac  si  diceret: 
acutus  in  manifestando  incipit  a  gravi,  sicut  a  depresso,  non  tamcn  in  es- 
scndo, ut  liquel  in  hac  dictione  Jacob  vel  Moab  et  aliis,  ut  Israël ^  Mariasses, 

Salomon  et  cetera Accentus  gravis  est  qui  deprimitur  nec  in  altum 

erigitur.  Scd  contra.  Deprimi  est  deponi  de  alto  in  imum.  Quare  videtur 
quod  secundum  ipsum  gravis  accentus  ab  alta  sillaba  in  imam  deprimatur, 
sicut  in  hac  dictione  Roma,  in  qua  prior  elevatur  et  ultima  deprimitur.  Et 
ita  secundum  ipsum  esset  gravis  accentus  in  dictione  disillaba.  Sed  con- 
tra  Sillaba  est  subiectum  pro&imum  accentus.  Unde  quelibet  sillaba 

suum  habet  accentum Intelligas  igitur  taliter  in  hoc  ioco,  quod  actor 
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hic  manifestât  accentuum  diversitates,  ideoque  non  immerito  de  ipso  ao 
centu  agit,  proutestin  subiecto  manifestativo  et  ostensivo.  Sed  taie  est  sub- 
iectum  eius  .  .  .  dictio.  Unde  Priscianus^  :  accentus  in  dictione  certus  est, 
extra  dictionem ,  id  est  in  sillaba ,  est  incertus. 

(Bibl.  de  Troyes  i  lia,  ftic  gravis)^  Contra  hoc  obicitur  :  quoniam  tu 
dicîs  quod  gravis  accentus  est  qui  incipit  in  alto  et  terminatur  in  ymum, 
ergo  in  eadem  sillaba  erunt  plures  accentus;  et  hoc  est  inconveniens ,  quia 
tôt  sunt  sillabe  quot  sunt  accentus.  Ergo  et  cetera.  Solutio.  Dico  quod 
gravis  accentus  est  qui  de  alto  in  hymum  premitur,  id  est  qui  incipit  in 
alta  sillaba  in  qua  est  moderatus,  per  respectum  ad  siilabam  precedentem , 
ut  dominas.  Unde  iste  due  sillabe  minas  habent  gravem  accentum,  et  do 
habet  moderatum.  .  .  {at  gravis)  Âcutus  accentus  est  qui  incipit  ut  gravis 
et  tendit  in  altum  per  respectum  ad  sillabas  précédentes.  Unde  sicut  gravis 
cognoscitur  per  comparationem  alte  sillabe  ad  ymam,  ita  acutus  accentus 
cognoscitur  per  comparationem  alte  sillabe  ad  alias  précédentes  sillabas, 
ut  MychaeL  Unde  li  mi  et  li  ca  habent  gravem  accentum,  et  li  el  habet 
acutum  accentum. 

Voici  les  règles  générales  posées  par  Alexandre.  Elles  sont 
celles  de  l'antiquité,  avec  celte  diflFérence  que  Taccent  moyen 
remplace  l'aigu  et  le  circonflexe  des  anciens. 

L'accent  moyen  [moderatus)  ne  porte  jamais  sur  la  der- 
nière syllabe;  l'accent  aigu  ne  peut  être  que  sur  la  dernière 
syllabe  : 

In  primis  mediisque  modo  regimus  moderato 
Voces  accentu;  finis  regitur  sub  acuto. 

L'accent  aigu  ou  moyen  est  l'accent  prédominant.  Quand 
deux  mots  sont  réunis  en  un  seul  [paterfamilias) ,  il  n'y  a  qu'un 
accent  aigu  ou  moyen,  qui  se  trouve  aussi  près  qu'il  est  pos* 
sible  de  la  fin  du  mot.  Toute  syllabe  qui  n'a  ni  l'accent  aigu 
ni  l'accent  moyen  a  l'accent  grave  : 

*  II,  iQ.  —  C*est  le  sens ,  mais  non  les  *  Voir  ci -dessous,   Additions,  p.  35, 

termes.  1.  17. 
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Accentum  per  quem  regitur  vox ,  ultima  servat, 

Authunciunctaruin  propius  tenet  una  duarum  ^  extraits 

Datque  gravem  iure  quecunque  carebit  utroque.  ^j^^^  ^„  ,^,i„, 

Hos  solos  usu  debes  servare  moderno. 

Voici  les  règles  particulières,  qui,  pour  la  plupart,  sont 
tirées  de  Priscien;  seulement  l'accent  moyen  remplace  l'accent 

aigu. 

Tout  monosyllabe  a  l'accent  aigu,  excepté  les  conjonctions 

et  les  prépositions  : 

Accentum  tibi  vox  monosillaba  reddit  acutum , 
Suntquedam,  quibus  accentus  gravis  est  quasi  nullus, 
Ut  coniunctive  voces  et  prépositive^. 

(R  iSy  sant  qaedam)  Dicit  actor  quod  :  quamvis  dixerim  quod  dictiones 
monosillabe  acuuntur,  tamen  sunt  quedam  moiiosillabe  qaibas  et  cetera 
quasi  nullas ,  id  est  nulli  speciei  accentum  proprie  subditus,  quia  nec  mode- 
rat  us  est  proprie,  nec  acutus,  ut  de  se  patet,  nec  gravis  omnino,  cum  pa- 
rurn  déprima tur. 

(Bibl.  de  Troyes  ri 42,  sunt  quedam)  Admirantes  dicunt  quod  preposi- 
tiones  et  interiectiones  non  habent  accentum,  quia  gravis  accentus  non  est 
accentus.  Sed  maie  dicunt,  quoniam  manifestum  est  quod  sunt  très  species 
accentus  quoad  modernos. . .  Cum  ergo  gravis  sit  species  accentus,  gravis 
est  accentus.  .  .  Propter  quod  dico  quod  coniunctiones  et  prepositiones 
habent  gravem  accentum.  Postea  dicit  actor  quod  habent  quasi  nullum. 
Sed  contra.  .  .  Illud  quod  habet  gravem  accentum  non  habet  nullum 
accentum . .  .  Sed  coniunctiones  et  prepositiones  habent  gravem  accentum. 
Ergo  et  cetera.  Propter  quod  dico  quod  est  accentus  predominans  et  ac- 
centus non  predominans.  Moderatus  et  acutus  sunt  accentus  predomi- 

'  m  (glose  interlinéaîre)  «Hancaccen-  *  Priscien  parle  des  prépositions  (XIV, 

tum  principalcm,  propias,  scilicel  penul-  a);  il  dit  qu'elles  ont  Taccent  grave  ;  niais 

tima  vcl  antepcnultima.  »  —  Cf.  Priscien,  il  ne  dit  pas  que  cet  accent  soit  presque 

De  Accentihus,  S  8.  nuL 
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nantes,  gravis  vero  non  predominatur.  Unde  glosa  :  quasi  nnUam,  îd  est 
quasi  nullum  accentum  predominantcm. 

Tout  dissyllabe  a  l'accent,  c'est-à-dire  Taccent  moyen,  sur  la 
première,  à  l'exception  d'un  certain  nombre  de  mots. 

Ergo  dans  le  sens  de  causa,  les  adverbes  circum,  puta,  porte, 
una,  alias,  ont  l'accent  aigu  sur  la  dernière  syllabe,  pour  quon 
les  distingue  des  autres  mots  qui  ont  la  même  forme  '. 

Les  adverbes  formés  de  pronoms,  comme  illic,  istic,  illac, 
istlnc,  istac,  etc.  ont  l'aigu  sur  la  dernière^. 

Huic  a  l'accent  aigu  sur  la  dernière,  quand  il  est  de  deux 
syllabes  (R  167  depronominibus),  «  id  est,  quando  est  in  prosa.  » 
Mais  hii  et  dii,  qui  doivent  s'écrire  par  deux  i,  ne  font  jamais 
qu'une  syllabe. 

Tout  mot  barbare  qui  ne  suit  pas  la  déclinaison  latine  a 
l'aigu  sur  la  dernière^.  Il  prend  l'accent  latin  avec  la  déclinai- 
son latine  : 

Omnis  barbara  vox  non  declinata  latine 
Accentum  super  extremam  servabit  acutum. 
Nostra  dat  accentum  data  declinatio  nostrum. 

(R  iSy  omnis  barbara)  Sicut  omnes  dicuntur  barbari  prêter  Grecos  et 
Latinos,  sic  omnes  dictiones  dicuntur  barbare  prêter  Grecas  et  Latinas*... 
Attende  quod  dicit  non  declinata,  ut  Salomon  in  nominativo  et  vocativo,  in 


'  er^o ,  porte ,  una ,  alias  (  De  A  ccent.  S  S  8 , 
47),  circum  (Priscien  XIV,  6).  Les  an- 
ciens ne  parlent  pas  de  pula.  On  accen- 
tuait/>riy:>e,  géniiïî  de  papa ,  et  pape,  inter- 
jection (11277,  ^  ^^  ^*)«  <^^àho  futur 
di  amure,  et  àmaho  •  adverbium  optandi» 
(11277,  r*  53).  Mêmes  préceptes  dans 
P  55.  Pourtant  on  prescrit  ailleurs  d'ac- 
centuer amabô  (P  43)- 

•  Priscien,  IV,  22. 

^  Celte    règle   se   rencontre   déjà   au 


XII*  siècle  (P  43  v"*)  :  t  Omnes  dictiones, 
que  terminantur  m  b  g  h  y  x,  in  fine 
accenlantur,  ut  Behchebab,  Oreb,  Faleg, 
Magog,  Joseph,  Booz.  Et  omnes  bariiare 
dictiones  que  non  declinantur,  in  fineac- 
centantur,  ut  Caîn,Abei  . .  Et  omnes  die* 
tiones  barbare  que  non  ex  toto  declinan- 
tur, ut  Adam,  Ade,  Abraham,  Abrahe, 
Ihesus,  ihesn.9  Même  règle  dans  11377, 
P53. 

*  Cf.  Priscien,  V,  1 1  ;  VI,  23. 
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quibus  acuunt  ultimam  sillabam.  Sed  in  aliis  casibus,  în  quibus  servant  nos- 

tram  declinationem,  servant  nostrum  accentum.  Similiter  dicendum  est  de  mthaits 

de 

hoc  nomine  Sanson.  Sed  cum  Thobias,  Andréas,  et  siinilîa  sint  consimiliter    ^u^ers  mas.  latins. 

Iiebrea,  queritur  quid  sit  dicendum  de  eorum  accentibus.  Dicendum  est, 

ut  michi  videtur,  quod  ista  nomina  sunt  moderno  usui  accommodata  et 

iatinis  viris  sepius  imponuntur,  nec  a  latina  declinatione  et  terminatione 

déviant,  ideoque  latinum  servant  accentum.  Inde  queritur  quo  accentu 

profertur  hec  dictio  Thisbe,  et  dicitur  quod  acuto. 

Les  enclitiques,  c'est-à-dire  les  particules  que,  ve,  ne,  attirent 
l'accent  sur  la  syllabe  finale  du  raot  auquel  elles  sont  jointes  ^  : 

Attrahit  encietica  vox  accentum  sibi  vocis 
Prémisse,  quod  eum  finalis  sillaba  servat. 

(R  i5y  aitrahii  encietica)  Enctesis  est  inclinatio  vocis  ad  vocem  alterius 
siilabe.  Maior  autem  est  inclinatio  in  non  declinabilibus,  quam  in  declinabi- 
libus;  nam  per  partes  indeciinabiles  est  inclinatio  ad  aliud  et  dependentia. . . 
Coniunctio  coniungit;  ideo  magis  inclinativa  est. . .  Ideoque  propter  suam 
inclinationem  enclesis  magis  est  in  coniunctione  quam  in  aliis..  .  Que,  ve, 
ne,  dicunt  ordinationem  unius  ad  alterum,  trahendo  accentum  ad  se;  ideo- 
que dicuntur  encletice.  Sed  alie  coniunctiones  sunt  coniungentes  duo  re- 
spectu  terlii.  Ideoque  alie  non  dicuntur  encletice,  sed  iste,  cum  sint  coniunc- 
tive  unius  ad  unum  solum. . .  Attrahit  intelligendum  est,  quando  acccntus 
precedentis  dictionis  immédiate  non  est  in  ultima  sillaba  vel  non  est  proximus 
coniunctioni  encletice,  et  hoc  est  dictum  propter  talia,  ut  Israelqae,  rexque, 
in  quibus  non  attrahitur  sed  remanet.  .  .  Hoc  est  dupliciter,  a  penultima 
sillaba  in  ultimam,  ut  celi  celommqae ,  vel  ab  antepenultima  ad  ultimam, 
ut  audieratque,  Accentus  predominans  est  supra  ultimam. . .  Et  solet  queri 
cuiusmodi  accentus  sit  ille ,  an  moderatus  an  acutus. . .  Cum  dicitur  u  enclesis 
attrahit  ad  se  accentum  precedentis  sillabe,»  ita  oportet  intelligi,  id-est 
enclesis  facit  quod  accentus  predominans  fiat  supra  ultimam  sillabam,  cum 
deberet  fieri  supra  aliquam  precedentem.  Dico  ergo  quod,  considerando  se- 
cundum  se  dictionem  in  qua  accentus  trahitur  ad  ultimam,  acutus  accentus 

'  De  Accent,  SS  g,  lo;  Priscien,  XII,  ag. 
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est  super  eam,  quia  nunquam  ultime  sillabe,  in  quantum  huiusmodi,  de- 
betur  moderatus  accentus,  sed  acutus.  Gonsiderando  uiterius  quod  dictio 
encletica  et  dictio  encletisans  non  habent  nisi  unum  accentum  predoniH 
nantem  sive  regentem  eas,  cum  îlle  sit  sumptus  tanquam  in  medio»  ex  hoc 
recte  poterit  dici  moderatus.  Et  sic  patet  solutio  secundum  diverses  res- 
pectus  intuendo. 

Un  mot  apocope  ou  syncopé,  comme  nostras  pour  nostraris, 
conserve  Faccenl  sur  la  syllabe  qui  Taurait  si  le  mot  était  resté 
entier.  Si  la  voyelle  qui  avait  Taccent  disparaît,  comme  dans 
Deorum,  Denm,  le  mot  reste  soumis  à  la  règle  générale  ^  Si, 
après  la  syncope,  la  voyelle  qui  avait  Taccent  est  suivie  immé- 
diatement d'une  autre  voyelle,  comme  dans  audiit  d-aadivit,  le 
mot  reste  également  soumis  à  la  régie  générale^. 

Tout  polysyllabe  a  l'accent  moyen  sur  la  pénultième,  si  la 
pénultième  est  longue;  sur  Tantépénultième,  si  la  pénultième 
est  brève. 

Facio  eijio  gardent  leur  accentuation  en  composition ^  si\a 
ne  sont  pas  abrégés.  Ainsi  calefacit  aTaccent  moyen  sur  la  pé- 
nultième, et  calejit,  l'accent  aigu  sur  la  dernière^. 

Les  composés  de  quando,   comme  dliqaando^y  siquando,  ii#- 


'  Priscien.IV.  22;Vn,8. 

*  Ceci  est  en  dehors  de  la  tradition  an- 
tique. J*ai  suivi  Tinterprétatiou  donnée  par 
la  glose  Admirantes  au  vers  fort  obscur 

d'Alexandre  : 

ReguU  Yocsli  cedei  timen  ipca  seqnenti. 

(R  i58  accentum  vocis)  :  iSi  in  dictione 
polisillaba  concisa  sequatur  vocalis  aliam 
vocalem ,  supra  quam  erat  accentus  in  in- 
tégra, ut  in  hoc  verbo  audiit,  quod  per 
concisionem  fit  ab  aadivit,  et  in  compo- 
sitis  Inde,  accentus  est  in  talîbus  faciendus 
secundum  regulam  primam  de  polisillabis , 
que  talis  est  accentam  servat.  • 


'  Priscien,  VIII,  35. 

*  Priscien  (XV,  lo)  :  ^AUt/manJo  diffia* 
rentis  causa  ab  aliquanto,  quod  consimi- 
lem  sonum  habere  videntur,  acoit  ante- 
pàenultimam.  »  Voir  ci-dessus,  p.  i44t  ce 
que  Pierre  Hélie  dit  du  T  et  du  D.H  ajoate 
(N  i55  V*.  XVII,  45)  :  «  Queritur  anlem 
quare  non  e  converso  factum  est  nt  dioe» 
remus  aliquando ,  producta  penultkna ,  et 
aUqaanto,  acuendo  antepenultimam.Quod 
quidem  non  est  curandum,  nisi  ut  aliquA 
habeatur  înter  hec  dîfîerentia.  Est  tamen 
aliqua  probabilis  ratio  ad  hoc  :  quia  magis 
mutatur  d  in  t,  quam  t  in  d,  ideo  in  iUa 
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quando,  ceux  de  inde,  comme  exinde,  proinde,  subinde^y  ceux  de 
orsum  comme  deorsum,  seorsum,  sinistrorsum ,  etc.,  les  adverbes 
composés  delonge,  deinlus,  deinceps,  sont  accentués  sur  Tanté- 
pénultième,  quoique  la  pénultième  soil  longue.  Ces  préceptes 
sont  antérieurs  à  Alexandre.  Pierre  Hélie  (N  116.  XIV,  6.  Spec. 
c.  i43)  nous  atteste  qu'on  s'appuyait  sur  l'autorité  dePriscien 
(XIV,  20)  pour  accentuer  délonge,  aliande.  Il  pense  pourtant 
qu'on  ne  doit  accentuer  ainsi  que  les  composés  de  inde  avec 
une  préposition^.  Il  prescrit  (N  124.  Spec.  c.  162)  d'accentuer 
comme  un  seul  mol  ùtputa,  quispatas^.  Dans  l'ordre  de  Cîteaux, 

« 

au  xii*"  siècle ,  on  accentuait  ces  diverses  expressions  de  la  ma- 
nière suivante^  : 

(5io2,  !2^  f"  ]56)  àlonge,  délonge,  delà  te,  déprope,  écontra;  âbintus, 
déintus;  àbinde,  éxinde,  déinde;  siquando,  néquando,  oranimodo,  quo- 
dammodo,  tantûmmodo,  solùmmodo,  uUômodo,  nullèmodo^,  quinimmo, 
iisquémodo ,  otnnimodis,  multirnodis,  multis  médis;  huiiismodi,  eiiismodi, 


EXTRAITS 
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dictione  in  qua  est  d,  facta  est  dilTerentia. 
Si  quis  vcro  certiorem  inveniat  ralionem , 
non  liabeo  preiudicare.  »  —  Pour  siquando, 
neqaando,  etc.  cf.  Priscien,  XV,  lO,  i5. 

'   Priscicn,  XIV,  20. 

'  C'est  en  effet  ainsi  qu'il  faut  entendre 
le  texte  de  Priscien  ;  mais  ce  que  dit  Pierre 
Hélic  montre  qu*on  forçait  le  sens  pour 
étendre  le  précepte  à  d'autres  mots.  C'est 
ainsi  que  Lambert  Tétendait  à  àbintas, 
déintus,  déintro.  Voir  sa  lettre  dans  Ma- 
billon ,  A  nnales^rdinis  S.  Denedicti,  Il ,  744> 
M.  Léopold  Delisle  m*en  a  signalé  une  co- 
pie dans  le  manuscrit  i4ig3  (xii*  siècle), 
r*  107-108  V*;  elle  est  plus  complète  et 
plus  correcte ,  sur  certains  points ,  que  celle 
de  Mabillon.  On  ne  sait  au  juste  à  quelle 
époque  a  vécu  ce  Lambert.  Cf  M.  Hauréau , 
Biographie  Didot. 


^  Matth.  XVIII ,  1  :  «  Quis,  putas,  major 
est  in  regno  cœlorum?»  Cf.  XXIV,  45. 
Marc.  IV.  4o.  Luc.  I.  66.  VIU,  25.  XII. 
4a.  Quis  putas  est  la  traduction  de  r/;  ipa, 

*  Une  partie  de  ces  préceptes  se  re- 
trouve dans  la  lettre  de  Lambert  que  nous 
venons  de  citer. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  a5,  sur  ce  manus- 
crit, qui  est  du  xii*  siècle. 

*  Hugutio.  De  Dubio  accentu  (8175, 
P  48  )  :  «  De  quo  modo  et  nuUo  modo  dici- 
mu8  quod  nunquam  [sunt]  dictiones  com- 
posite; ponuntur  tamen  quandoque  pro 
adverbio,  et  dcbent  duobus  accentibus 
(lisez  uno  accentu)  proferri.  scilicet  que- 
modo,  nullômodo.  Sine  dubio  tamen.  si  te- 
nentur  loco  nominis,  debent  sub  duobus 
accentibus  proferri.  • 
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alicuiusmodi,  hiiiuscémodi ,  istiiismodi ,  nidliùsmodi;  aliquomôdo,  siquo- 
modo,  quoquomodo,  quonammôdo,  dummôdo;  illâtenus,  nuUàtenus'» 
aliquâtenus,  speciétenus,  verbôtenus;  siquis,  néquis;  siquidem,  néquidem; 
siquid,  néquid;  alicùius,  siciiius,  neciiius;  sicui,  nccui,  àlicui^;  ëtquidem, 
équidem,  quandàquidem ,  quoniâmquidem;  sicubi,  alicubi;  àtubi,  ubiubi, 
âslubi^,  nûncubi;  ùbinam ,  quisnam,  quànam  *,  quônam;  panimper,  pau- 
lisper,  aliquantisper,  lantispcr;  ôbîter;  ùsquequo,  quoùsque,  quoadùsque; 
deôrsum,  seorsum,  qiiôrsum,  hôi^sum,  sùsuni,  iùsum;  étenim,  sédenim, 
âtenim,  nccenim,  enimvero^  éltamen,  âtlamen^',  sédtamen;  âcsi,  tainétsi; 
aliôquin;  utriimlibet,  ûtlibct,  quantùslibet  ;  eôquod;  ûtquid,  nônquid, 
nonquidnon,  nonquidnam;  utrùmvis,  quivis,  cuiùsvis;  tândiu,  quàndiu, 
aliquandiu,  intérdiu;  inviccm,  ininvicem,  adinviccm,  abinvicem;  insimul; 
paulôpost,  multôpost;  pauloplus;  quantômagis,  tantômagis,  multômagis''; 


'  Hugutio,  fJiW (8 175,(^48) :« De /laHrt- 
tenuSf  hactenns,  quatenus,  inviam,  dici- 
mus  quod  sunt  due  dictiones  composite  et 
quelibctillanimest  proferenda  uno  accentu 
acuto  posito  super  antepenultima. .  .  Si 
qaa  tenetur  iu  vim  nominis  et  ienas  in 
vim  prepositionis ,  proferendum  est  qua- 
tenus duobus  accentibus;  et  similiter  in 
omnibus  consimilîbus.  • 

*  alicui  Cod. 

'  Hugulio.  ibid,  (817D,  i*  /|8)  :  tDe 
astubi  et  postubi  dicimus  quod  possunt  esse 
dictiones  composite,  et  quelibet  iliarum 
débet  proferri  acuto  accentu  posito  super 
antepenultima.  Postubi  potest  esse  ad  ver- 
bium  temporis  et  tantum  valet,  quantum 
postquam,  et  atubi  polesl  esse  conlunctio 
copulativa  (coniunctionis  copulatîve  Cod.) 
et  tantum  valet,  quantum  sed  (vel  add. 
Cod.).  Si  ast  vel  at  accipiatur  pro  sed 
et  ubi  adverbium  loci  vel  temporis ,  non 
erunt  astubi  vel  atubi  una  dictio  [sed 
due  dictiones]  (sed  una  add.  Cod.),  ut 
sit  sensus  :  astubi,  vel  atubi,  id  est  pro 
postquam  in  loco,  similiter  postubi,  id  est 
postea  in  quo  loco  vel  quando,  vel  post,  id 


est  post  illum  locum  ubi,  id  est  in  quo  loco, 

^  quanam  Cod, 

'  Hugulio.  ibid.  (8175.  CàS):  «Deve- 
rum  enini  vero  dicimus  quod  sunl  très  dic- 
tiones cum  tribus  accentibus  proferende. 
Verum  est  coniunctio  et  ponilur  pro  hac 
coniunclione  sed.  Enim  [est]  coniunctio 
affirmaliva ,  id  est  certe.  Vero  est  coniunctio 
expletiva,  et  nichil  operatur  quantum  ad 
sensum.  Quidam  dicunt  [quod]  enimvero 
est  una  dictio  et  coniunctio  affirmativa ,  id 
est  certe,  et  profertur  uno  accentu  acuto 
posito  super  antepenultima.  Quod  et  Pris- 
cianus  innuit.  Sed  quod  predixi  asserit  a 
parte.  » 

•  Hugutio,  ibid.  (8x75.  f  47  V)  :  «De 
verum  tamen  (venimptamen  Cod.  )  dicamus 
quod  est  sub  duobus  accentibus  proferen- 
dum,«et  est  coniunctio  adversaliva  tamen^ 
et  ponitur  pro  sed.  Similiter  at  tamen  et  si 
tamen  duobus  accentibus  debent  proferri.  > 

'  Hugutio.  ibid.  (8175.  (*  47  ^'•):  «De 
quanto  magis  dicimus  quod  semper  sunt 
duc  partes  duobus  accentibus  regende. 
Similiter  dicitur  de  tanto  magis  et  malto 
magis.  •  , 
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pauIôminusS  nichilôminus^,  siquôminus,  multominus ,  quantominus,  tan- 
tominus,  quomlnus;  àdprime,  àdmodum,  propétnodum ,  quemàdmoduni,  retraits 

quamôbrem^;  priùsquam,  pôsteaquam,  àntequam;  inante;  ùsquedum;  ùt-    jj^^^  ^g,  j^^jn^ 
pu  ta,  quispùtas. 

Pleraque  et  utraque  sont  accentués  sur  la  pénultième,  quoi- 
qu'elle soit  brève  ^. 

Les  noms  barbares  (hébreux)  en  el  ont  l'aigu  sur  la  dernière 
au  nominatif  et  au  vocatif,  mais,  aux  cas  obliques,  ils  suivent 
la  règle  générale.  Ainsi  on  accentuera  Michael  sur  la  dernière, 
Michaelis  sur  la  pénultième. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  exceptions  qui  modifient  la  ma- 
nière dont  on  doit  lire.  L'interrogation  change  aussi  les  règles 
générales  : 

Hec  excepta  soient  usum  variare  legendi. 
Hune  etiam  tnutat  lector,  si  questio  fiat. 

« 

(R  1  Sg  hanc  etiam)  Sicut  cum  dicilur  curritne  magister.  Nam  sic  dicendo, 
uitima  huius  dictionis  magister  acuitur,  que  gravaretur  secundum  iliam  regu- 
lam  accentam  servat 

On  doit  prononcer  les  mots  grecs  avec  l'accentuation  la- 


'  Hugulio ,  i6/(/.  (8175,  r47v'):tCuiii 
paulominus  est  diclio  composita ,  débet  pro- 
fer  ri  uno  accentu  posito  super  antepenul- 
tinia .  .  . ,  et  est  adverbium  remissivum ,  et 
tantuQi  valet,  quantumyère^  ul paalominas 

tonsum Quando  (quoniam  Cod,)  au- 

tem  sunl  duc  dicliones,  scilicet  ablalîvus 
paulo  el  minus  nomen  vel  adverbium,  de- 
bel  proferri  sub  duobus  accenlibus ,  ul. .  . 
ille  est  dodus ,  scd  isie  est  paulo  minas  illo 
doctus.  » 

*  Hugutio,i6/</  (8175,  f^47v*):  «Cum 
nichdominus  C9l  dictio  composita,  [débet] 


aculo  posito  super  antepenultima  pro- 
ferri; et  bec  est  coniunctio  adversativa ,  et 
tantum  (tamen  Cod,)  valet,  quantum  ta- 
men  :  hte  me  offendit  ;  nichilominus  ego  bene- 
facio  ei.  Quando  vero  sunt  due  dictiones , 
scilicet  ablativus  nichilo  et  minas  nomen  vel 
adverbium,  débet  proferri  duobus  accen- 
tibus. . .  et  tenctur  ndnas  comparative. . . 
ut  :  Iste  multum  comedit;  ille  nichilo  minus 
illo  comedit,  » 

^  quamobrem  Cod. 

•  Priscien ,  V,  63. 
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tine'.  Néanmoins  on  trouve,  au  xii"  siècle^les  préceptes  sai-^ 

vants  d'accentuation  : 

(5ioï,  3.  r  i55)^  Monarcbia,  tetrarchia,  tlieoria,  theologia,  all^oria, 
philosophia,  pbilologia,  phistologfa,  astrologia,  astronômia ,  geométrâ^ 
cynii^îa,  cyrologia,  aruioaia,  symphoaia,  melodia,  psalmodia,  oœeUa, 
analogia,  zizania,  yroaia,  genealogia,  apostasia,  usia,  romania,  propbetii, 
decania,  Alexàndria,  Nicomëdia,  philadélphîa ,  coniédia,  tragédia,  neomi- 
nia,  scenoph^gia,  angaria,  gastrimirgia ',  philai^ria,  ceoodôsia,  cidôiiiû^ 
letai^,  epilensia,  monopàgia,  mania,  cardia,  dtàrria,  dissinléria,  hen- 
téria,  Rtrangiûria ,  gerarcfaia,  tropologia,  enchéDia',  parrâchia,  cathegoHs. 
eucharistia. 

[  I  ^  1 93  ^,  f*  1 08  V*)  Dicimus  monarcbia ,  tragedîa ,  castrimai;gia ,  alh^o- 
ria,  omeifa,  zizania,  ueomenia,  scenophegia. 

On  étendait  ces  prescriptions,  du  moins  en  Italie,  au  xiv* 
siècle,  à  d'autres  noms  en  ta  : 

(8175,  f  id)  Si  penuJtima  acuitur  sive  circumflectîtiir,  ionga  est,. . . 
prêter. . .  greca  vel  a  grecis  exorta,  ut  comedia,  tra^edia.  Maria,  chorm, 
platea,  et  prêter  tatina  imitantia  grecîsraimi,  ut  reciûria,  canceliaria,  Lom- 
bardia,  in  quibus  omnibus,  quamvis  penultima  acualur,  tamen  brevis  est 
Sed  greca  possuat  penuitimam  tam  prodncere  quam  conipere,  ut  iiari^ 
chorea ,  platea. 

'   Cf.    Digmède,    p.    438    P.    Doaat.  (Y^a  3&8  v°)  ;  iGreca  per  ni.meloap 

p.  1741  P'  Servii)«  tn  DoniUiim  (éd.  Keil,  sint  sive  brevii.  lector  iii  rmeacuît.* 
p.  5aâ,  8.)  —  (1 1377,  [*  71)  :  lOoiBis  *  Le  manuscrit  Peslîci  moins  complat. 

^BÎlîvus  in  M  accentalur  in  fioe,  ulEUo-  11  offre  quelc)ue5  variâmes;  ainai  (f*^li!) 

poletu ,  Decapoteoi ,  Tapaeai  [lie],  Giaatat.  ■aslroaomia,   cyrûrgia,  tropolâgift.  Un- 

Omnîa  greca  in  lit  in  fine,  ul  paralùit,  (asia.  > 
diocetu,  genaii,  kentit ,  jreiietù.  •  (&io3,  '  cadlrinàrgia  Cod. 

1.  f°  i54  y')  :  iMoyséos,  Genciéos,  Men-  '  Voir  Bacon,  Opiumo/w.Veoet  176(), 

pbéos.Thanéos,  Decapoléos,  hereaéos.si-  p.  4o. 
naxéos...  frénesU,parfllisis..(S.  K.  188.  '  &e  Cod. 

i^  I  )  :  •  l'oésis  (aie) .  matesis ,  anachorests ,  *  Pragtnenl  de  prosodie  écrit  ao  Ul' 

frenesfs.  .  .  Thanéos,  Menpliéoa,  Gène-  siéde.  La  suite  manque, 
séos . . .  bypocrîsis ,  paraclîsfa ,  paralisis.  • 
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(8175,  P*  42  V®)  In  islis  aliis  dictionibus,  scilicet  letanie,  nigromancia , 
Lombardia,  et  Ungaria  et  similibus  servanda  est  consuetudo  volgarium,  que  «traits 

quasi  pro  arte  reputatur.  Nam  si  penultimam  huius  dictionis  Lombardia,  divers  mss.  latins. 
letanie f  nigromancia ,  brevi  accentu  proferres,  reputareris  fatuus;  et  similiter 
si  penultimam  huius  dictionis  Ungaria  litteraliter  ioquendo  produceres, 
etiam  fatuus  reputareris.  Respiciendum  est  igitur  ad  consuetudinem  vul- 
garem  et  etiam  litteralem.  —  (P  36)  Si  acuatur  (penultima),  longa  est. . . 
prêter  quedam  usualia,  ut  vicecomes,  eijideiubes,  vigintidao,  vigintiiria,  ab- 
batia,  cancellaria,  vicaria,  in  quibus  penultima  brevialur.  In  grecis  vero 
potest  corripi  et  produci. 

S  II.  —  Pauses. 

On  appelait  pausationes  les  repos  de  la  voix  dans  la  lecture, 
(EE  208)  «pausatio,  ut  plerisque  placet,  est  spiritus  fatigati 
recreatio.  »  Chaque  pause  était  annoncée  par  Félévation  ou  par 
rabaissement  de  la  voix,  inflexions  que,  dès  le  ix*  siècle,  on 
avait  mises  en  rapport  avec  celles  de  l'accentuation  ^  On  lit 
aussi  dans  les  gloses  sur  cette  seconde  partie  du  xi*  chapitre 
du  Doctrinal  : 

(R  1 5g)  Dicto  de  accentu  sive  de  modulatione  in  dlctione,  hic  actor  exe- 
quitur  de  modulatione  régente  orationem. 

(EE  208)  Superius  actor  déterminât  de  accentu  qui  attenditur  in  die- 
tione.  Hic  déterminât  de  accentu  qui  attenditur  in  clausula  vel  oratione. 

Cette  partie  de  la  tradition  grammaticale  du  moyen  âge  repo- 
sait, du  moins  depuis  le  xii*  siècle,  sur  Isidore  de  Séville  [Ori- 
gines, I,  19)  :  «Prima  positura  subdistinctio  dicîtur;  eadem  et 
comma  est.  Media  distinctio  sequens  est;  ipsa  est  colon.  Ultima 
distinctio  quœ  totam  sententiam  claudit,  ipsa  est  periodos.  » 

'  Il  en  était  ainsi  du  temps  du  moine  Annales  ordinis  S.  Benêdicti,  II,  y^S.  Je  ne 
Hildemar,  qui  vivait  vers  84o.  Voir  sa  lettre  comprends  pas  la  théorie  quil  eipose;  le 
De  recta  legendi  ratione  dans   Mabilloo ,        texte  semble  altéré. 
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Mais  déjà  du  temps  de  Pierre  Hélie  la  valeur  de  ces  termes 
jj.  avait  changé,  et  on  substituait  d'autres  expressions  à  comma, 

divers  ms5.  Iatiit5.     coloil ,  pCriodoS  : 

{nb  \lxb.  XVIII,  1 1}  Videndum  est  quod  tria  necessaria  sunt  in  legendis 
observanda,  scilicet  distinctio,  subdistinctio ,  média  distinctio.  Et  est  média 
distinctio  quod  appellamus  punctum,  subdistinctio  est  quod  appellamus 
metrum,  distinctio  vero  quod  dicimus  fmem  versus.  Et  média  distinctio 
fieri  débet,  quando,  perfecta  una  clausula,  nondum  perfecta  habetur  sen- 
tentia,  ut  hominibas  venientibus  ad  ecclesiam.  Tune  vero  débet  fieri  subdi- 
stinctio, quando^  iam  perfecta  est  sententia,  aliquid  tamen  adiungi  desi- 
derat  ad  maiorem  sentenlie  perfectionem.  Tune  vero  débet  fieri  distinclio, 
id  est  finis  versus,  quando  ita  perfecta  est  sententia,  ut  nichil  ampiius  addi 
desideret. 

Ainsi  Pierre  Hélie  attribue  à  la  média  distinclio  ce  qu  Isidore 
dît  de  la  subdistinctio,  et  réciproquement.  Néanmoins  il  donne 
à  l'expression  média  distinctio  la  même  origine  qu'Isidore,  car 
il  ajoute  : 

{lbi(L)  Et  dicitur  média  distinctio  non ,  ut  quidam  putaverunt,  quod  primo 
dcbcat  fieri  subdistinctio,  deinde  média  distinctio,  et  postea  distinctio.  Sed 
média  distinctio  dicitur  ex  consuetudine  antiquorum,  qui,  quando  volebant 
facere  mediam  distinctionem,  punctum  in  medio  ultime  littere  faciebant, 
in  subdistinctione  vero  ad  caput  littere  ponebant  punctum,  in  distinctione 
vero  in  inferiore  parte  littere  punctum  ponebant.  Et  sic  etiam  invenitur  in 
antiquis  libris ,  ut  hominibas  venientibas  ad  ecdesiam-  imperator  vadit  ad  bellam' 
cum  armata  mana. 

On  voit,  en  outre,  que  Pierre  Hélie,  contrairement  à  la  tra- 
dition ancienne,  fait  marquer  la  subdistinctio  en  haut  de  la  lettre 
et  la  distinctio  en  bas. 

Alexandre  définit  comme  Pierre  Hélie  la  média  distinctio,  et 

*  quia  Cad.  quando. . .  distinctio  om.  N. 
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la  sabdistinctio  ;  mais  il  appelle  metrum  ce  que  Pierre  Hélie 
appelle  punctus,  et  punctus  ce  qu'il  appelle  metrum  :  de 


EXTRAITS 


divers  niss.  latins. 


Pausat  tripliciter  lector.  Distinclio  plena 
Namque  fit,  et  média;  fit  subdistinctio  terna. 
Si  suspensiva  fiât  construclio,  quando 
Pausabit,  média  poterit  distinclio  dici. 
Si  sit  perfecta  construclio,  sed  tamen  addi 
Convenit,  ut  plena  sententia  possit  haberi , 
Si  lector  pauset,  ibi  subdistinctio  fiet. 
Complelo  sensu  fiet  distinclio  plena. 
Hec  est  peryodus  mutato  nomine  dicta. 
Est  metrum  média  distinclio.  Finis  habetur 
Versus  peryodus.  Est  subdistinclio  punctus. 

La  glose  Admirantes  a  remarqué  le  désaccord  qui  se  ren- 
contre entre  Alexandre  et  Isidore  d'une  part  et  entre  Alexandre 
et  Pierre  Hélie  de  l'autre.  Elle  essaye,  suivant  l'habitude  de 
ce  temps,  de  concilier  ces  autorités.  Isidore  et  Alexandre  ont 
chacun  raison ,  parce  qu'ils  se  sont  placés  à  des  points  de  vue 
différents  : 

(R  160  paasat  iripliciter)  Huiusmodi  contrarietatis  patet  solutio  ita.  Sup- 
ponimus  quod  ulerque  dîvcrsis  respectibus  bene  dixit.  Considerans  igitur 
Ysidorus  et  attendcns  quod,  quando  oratio  intellectui  sensum  prestat\  hoc 
habet  esse  in  medio  orationis  maxime,  propter  hoc  non  immerito,  cum 
sit  ibi  pausatio,  illam  pausationem  mediam  distinctionem  appellavit.  .  . 
Tamen  aclor  nosler,  secus  etsubtiliter  intuendo,  considerans  quod  subtristis 
est  idem  quod  parant  tristis,  quare  trislis,  tamen  dicitur  panim,  conside- 
ravit  subdistinctionem  dici  pari  forma.  Unde  subdistinctio  dicitur  minus 
quam  distinctio  vel  parum  distinctio,  quasi  distinctio  parum  complète 
sententie,  id  est  non  omnino  perfecle  sententie  vel  complète,  tamen  ali- 
quantulum. 

secundum  add,  Cod,  et  hic  cum  add,  rb.  —  Ce  passage  manque  dans  ra. 

TOME  XXII,  a*  partie.  5a 
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Quant  au  désaccord  avec  Pierre  Hélie,  on  le  conciliait  par 
jj^"        l'interprétation  du  texte,  que  la  glose  cite  d'ailleurs  sous  one 
divers  mss.  latins,   forme  cliflférente  de  celle  qu'il  a  dans  nos  manuscrits  : 

(R  1 60  paasat  tripliciter)  Videtur  esse  contrarietas  înter  P.  H.  et  actorem 
istum ,  quia  actor  iste  vocat  mediam  distinctionem  metnim .  . . ,  et  subdî- 
stinctionem  vocat  punctum.  .  . ,  sed  P.  H.  dicit  e  converso  sic  dicens^  : 
«Mediam  distinctionem  appello,  quam  quidam  puuctum  vocaDt,  subdi- 
stinctionem ,  quam  iili  metrum.  »  Videtur  ergo  esse  contrarietas  inter  iilos. 
Âd  quod  dicendum  est  quod  P.  H.  non  ostendit  id  assertive  neque  opi- 
nione  propria ,  sed  recitando  opinionem  aliorum.  Quod  innuit,  quando  dicit 
quant  quidam  punctum  et  cetera.  Unde  si  illud  dicunt  alii,  tamen  non  sequîtur 
propter  hoc  quod  dicat  ipse  similiter. 

On  demandait  pourquoi  Alexandre  et  les  autres  auteurs 
n'ont  prescrit  que  trois  sortes  de  pauses  : 

(R  1 60  pansai  tripliciter)  Ad  quod  patet  solutio  iuxta  verba  Ysidori  âcdi- 
centis^:  u  Positura  est  figura  ad  distinguendos  sensus.  ))  Unde  et  quot  erunt  sen- 
sus distinctiones  principales,  tôt  erunt  pausationes  necessarie.  Sed  hiiiusmodi 
distinctiones,  prout  hic  accipiuntur,  très  sunt,  ut  probatur.  Ergo  très  eniDt 
pausationes.  Quod  sic  patet.  Omnis  sensus  orationis  aut  est  complétas  aut 
incompletus.  Si  incompletus,  sic  fiet  pausatio,  deprimendo,  ad  notandum 
sensus  statum  esse  talem.  Talis  pausatio  média  distinctio  appellatur.  Si 
completus  sit  sensus,  hoc  duphciter,  quia  vel  complctus  omnino  vel  non 
omnino.  Si  secimdo  modo,  tune  fiet  pausatio  erigendo,  ad  notandum  statum 
sensus  sive  orationis  esse  talem ,  et  hec  pausatio  subdistinctio  nuncupatur. 
Si  sit  sensus  omnino  completus ,  tune  tota  oratio  terminabitur  cum  pau- 
satione,  que  plcna  distinctio  est  dicenda,  et  hoc  est  quod  dicit  P.  H.'  di- 
cens  ita  :  u  Media  distinctio  est  facienda,  quando  nondum  est  sententia  per* 
fecta,  subdistinctio  autem,  quando  perfecta  est  sententia,  ita  tamen  qpiod 

Dans  le  passage  que  nous  venons  de  ^  Le  texte  cité  ici  est  encore  différeol 

citer  plus  haut.  Mais  le  glossateur  cite  un        de  celui  que  nous  avons  donné  plus  haol. 
autre  texte  que  celui  de  nb  et  N.  d'après  nb  et  N. 

'  I.  .9. 
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oportet  aliquid  sequi.  Distinctio  tune  est  facienda,  quando  perfecta  est 

sententia  ita  quod  necesse  non  est  aliquid  sequi.  »  Idem  P.  H.  exemplificans  kxtbait» 

subiungit  ista  verba  :  «  Rege  venienie  ad  ecclesiam  fiât  hic  média  distinctio    jj^^j^  ^^^  j^j-^^^ 
maximum  tonitraum  factam  est  hic  fiât  subdistinctio  et  tanc  tota  civitas  repleta 
est  timoré  hic  fiât  distinctio.  » 

Voici  comment  on  faisait  sentir  la  distinctio  d'après  la  glose 
Admirantes  : 

(R  160  compléta  sensu)  Hoc  habet  fieri  in  cantu  midtipiiciter,  vel  depri- 
mendo  in  imum  et  postea  elevando,  ut  \h\  fiat  lux,  vel  elevando  et  postea 
deprimendo ,  ut  ibi  dixitque  Deas,  Et  habet  fieri  aliter  in  fine  versus  evaij- 
geh'i  et  in  fine  epislole ,  ut  de  se  patet. 

(R  I  57  accentum  tibivox)  Monosillabam  latinam  vel  barbaram  dictionem 
si  sequatur  dictio  dissillaba  vel  trisillaba  in  fine  versus,  illa  est  in  equalitate 
vocis  sustinenda,  ut  marte  jactus  fuit  ros  magnas,  et  iterum  illo  loquente  venit 
vir  rcgias.  Item  dixit  Ihesus  illi;  ultima  de  Ihesus  hic  erigitur.  Item  dixit  lacob 
Domino.  Item  barbare  dictiones  et  monosillabe  habent  in  interrogationîbus 
erigendo  duo  puncta  in  fine,  utique  non  exemplum*  :  numquid  venit  Job, 
Item  dixit  Jacob.  Et  ideo  queritur  unde  hoc  est.  Dicendum  est  quod  huius- 
modi  dictiones,  eo  quod  sunt  monosillabe  et  barbare,  debent  acui.  Ideoque 
secundum  hoc  de  taU  natnra  debent  habere  unum  punctum  erectum  sive 
elevatum  per  se,  et  quia  superaddita  sive  superveniens  intcrrogatio  adhuc 
addit  naturam  elevandi,  ideo  habent  aliud  punctum  elevatum.  .  .  Cetere 
dictiones  que  de  se  acui  non  debent,  si  ponantur  in  fine  interrogationis , 
ratione  solius  interrogationis  unum  solum  punctum  debent  elevatum  habere. 
Ex  hoc  satis  patet  quare  monosillabe  et  barbare  dictiones  in  fine  versus 
clevantur,  et  quare  unico  puncto  elevantur,  nisi  sit  versus  interrogativus. 
Et  attende  quod  in  Bibliotheca  fréquenter  reperitur  versus,  ubi  non  est  nisi 
unica  dictio  monosillaba  vocahler  expressa,  tali  modo:  Quis  hoc  faciet? 
liex  ait  :  tu,  Ecce  versus  in  quo  non  exprimitur  nisi  unica  dictio  monosil- 
laba; et  illa  est  aliquantulum  erigenda. 

*  utl(jiie .  . .  excmplum  —  scd  relique  non  exempli  rb.  Le  passage  manqae  dans  ra. 
Le  texte  est  évidemment  altéré, 

5a. 
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On  lit  dans  une  glose  du  xiv^  siècle  : 

(ËE  208)  Fiet  pausatio  omnino  vocem  deprimendo,  et  hoc  maxioie 
debes  inteiligcre  de  legendis,  cum  simili  modo  non  fiât  depressio  in  evan- 
geJiis  et  epistolis. 

On  se  posait  en  effet  la  question  suivante  : 

(R  160  paasat  tripUciter)  Utrum  iste  pausationes  sunt  communes  epistole 
evangelio  et  legendis,  hoc  pono  in  questione.  Responsio.  Credo  quod  sic, 
non  tamen  eisdem  accentibus  stve  cantibus,  ut  per  sepatet.  Sed  opponitur 
quod  peryodus  est  cantus  circularis,  et  ciicularis  cantus  non  habet  fieri  in 
fine  versus  evangelii.  Quare  non  erit  ibi  peryodus.  Ad  quod  potest  dicî 
quod  peryodus  potest  dici  cantus  circularis,  intelligendo  sic,  id  est  cantus 
designans  sententie  circularitatem ,  id  est  perfectionem.  Unde  ubi  erit  cir- 
cularitas,  id  est  summa  perfectio  orationis,  ibi  habetur  peryodus. 

On  peut  substituer  la  média  dislinclxo  à  la  subdistinctio ,  mais 
non  inversement.  Si  l'on  ne  veut  pas  marquer  trop  souvent  ia 
média  distinctio ,  on  soutiendra  la  voix  sans  Télever  ni  Tabaisser  : 

Pro  puncto  sepe  métras.  Sed  non  retroverte. 
Sustentans  pauses,  si  bis  metrare  récuses. 

(R  161)  Pro  puncto  quoniam  firequenteraccidit  multiplicem  in  legendis 
invenire  mediam  dislinctionem  continue,  ut  si  dicatur  rege  veniente  ad  ec^ 
clesiam  et  habente  secam  proceres,  et  accidit  invenire  multiplicem  subdistînc- 
tionem ,  ut  ibi  manus  habent  et  non  palpabant ,  pedes  habent  et  non  amhalabant, 
propterea,  quia  eadem  pausatio  pluries  recitata  fastidium  générât,  super 
hoc  invenerunt  remédia  adhibenda,  que  ponuntur  in  littera  ab  actore  os- 
tendente  quod ,  si  contingat  subdistinctionem  sive  punctum  pluries  reperirî 
in  uno  versu,  tune  pro  puncto  fieri  poterit  metrum  sive  depressio  sive 
média  distinctio,  quod  idem  est,  sicut  ibi  deprimendo  inanus  habent  et  non 
palpabant  et  cetera.  Sed  non  fit  e  converse,  ut  pro  métro  fiât  punctus,  quo- 
niam minoris  est  supplere  vices  maioris  potius  quam  e  converso 

Item  si  piura  metra,  ut  predictum  est,  inveniantur  continue,  loco  uni^s 
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poterimus  ibi  facere  punctum  pianum  vocem  equaliter  sustinendo 

ut  *  vespere  autem  sabbati  [que  lacescit  in  prima  sabbati,  venit  Maria  Magdalene  r^tiuits 

et  altéra  Maria  videre  sepulchrum).  ,.  ^^.    ..  ...  . 

'  ^  divers  inss.  latins. 

La  glose  Admirantes  n'entre  dans  aucun  détail  sur  la  ma- 
nière dont  on  notait  les  pauses.  Elle  appelle  la  subdistinctio , 
punctus  elevatuSy  la  média  distinctio,  punctus  depressus.  Elle  ne 
donne  pas  de  terme  correspondant  pour  la  distinctio.  Enfin  elle 
appelle  panctns  planas  ce  qu'orf  peut  substituer  à  la  média  di- 
stinctio (R  160).  Voici  ce  qu'on  trouve,  à  ce  sujet,  dans  une 
glose  du  xiv^  siècle  : 

(EE  209)  Media  distinctio  débet  signari  ex  uno  puncto  cum  virgula 
parum  dopressa.  Subdistinctio  est  secunda,  que  débet  signari  ex  puncto 
rotundo  cuni  virgula  parum  elevata  ad  signum  quod  parum  elevatur  in 
acuto  accentu.  Sed  plcna  distinctio  vel  periodus  dicitur,  quia  omnino  perficit 
sentcntiaui ,  et  débet  signari  ex  puncto  quadrato  in  signum  perfectionis. 

J^es  Italiens,  qui  ont  donné  des  préceptes  sur  la  manière  de 
composer  les  lettres  %  sont  plus  précis  :  leur  ponctuation  est, 
d'ailleurs,  celle  qui  est  en  usage  dans  beaucoup  de  manuscrits 
anciens,  et  leurs  termes  sont  employés  dans  le  même  sens  que 
ceux  d'Isidore.  Boncompagnus  n'admet  que  deux  signes  : 

(T  u  I  '.i3)  Punctus  est  quidam  terminus  divisivus,  per  quem  distinctio- 

nes  universe  claroscunt Punctorum  alius  suspensivus,  alius  planus. 

Suspensivus  est  ille  qui  virgula  scribitur  sursum  erecta;  unde  sensum  lo- 

cutionis  dénotât  incompletum Punctus  planus  est   ille  qui    virgula 

scribitur  plana,  in  cuius  gremio  legentis  animus  quiescit  et  totus  sensus 
locutionis  successive  terminatur.  Quod  autem  dixi  virgala  plana  non  mireris, 
quohiam  Ebrei  et  Greci  taiibus  punctabant  virgubs,  vel  quia  talia  puncla 
virgulas  appellant. 

MaUh    XXVIII,    I.  J*ai  complété  la  '  Voir  ci-dessus,  p.  91. 

citation. 
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——       Les  préceptes  de  Thomas  de  Capoue  '  sont  plus  conformes 

^^        à  l'usage  qui  prévalait  avant  le  xiii'  siècle  et  qui  a  prévalu 

1.  laiioï.  après;  et  ils  sont  reproduits  par  presque  tous  ceux  qui  ont 

traité  de  YArs  dictaminis.  Voici  comment  ils  sont  présentés  par 

un  notaire  de  la  cour  de  Rome  au  xiii'  siècle  ^  : 

(P*  I  )  Est  ergo  distinctio  pars  peryodi  quadam  vocis  differentia  profe- 
renda  et  certo  puncto  in  textu  lïltere  prenotanda.  Distinctionum  alia  sus- 
pensiva^,  alia  constans^,  alia  ^lnitiva^  Suspensîva  est  ad  qaam  auditorù 
animus  quasi  exterîus  prolatione  suSpeoditur  et  ab  inteliectus  sui  plenitu- 
dine  retardatur;  et  hec  punctanda  puncto  piano  et  vii^uia  porrecla  supe- 
rius.  Conslans  est  ad  quam,  si  possit  auditor  «îne  suspensione  quiescere, 
polest  tamen  oratio  alîquid  subrogare;  et  hec  est  puncto  piano  et  simplid 
terminanda.  Finita  est  qua  prolata  utriusque  quiescit  intentio,  ut  nec  plus 
velit  oratio  addere  nec  auditio  necesse  babeat  alîquid  eioptare;  et  bec  scri- 
benda  puncto  ptano  et  vii^la  deorsum  flexa.  Eanim  vero  trium  in  iinius 
peryodi  série  taie  habebJs  exemplum  :  Qaoniam  inter  multipliées  rernm* 
eventns  tae  jiâei  expcrlus  sum  puritatem  ?  exponere  iam  tibi  animi  sécréta  non 
vereor''.  quoniam  in  animi  secretario  te  veîut  (faibusdam  brachiis  intime  caritatis 
amplector  ■ 

Un  autre  auteur  italien*,  peut-être  du  xiir  siècle,  parie 

'  Hahn,  CoHectio   moaamenloram  vête-  et àvisV auteur àaCandeliJ>mm{S.V. ^06, 

ram  et  recentiam  inedilorum,  Brunsvigœ,  (*5ov*). 

1734,1  (p.  379  —  38Ô),  p.  393.  '  Tes  Cad. 

'  BibliothÉqueiDaiarîne,585[xiii'3.}:  '  ve relur  Cod. 

•  C    I .  Incipiunt  iatroducliones  magistri  '  On  troure  un  Irailé  ea  huil  livres  De 

Transmondt,  npostolice  sedis  notarii,  de  Arte  dictaminis  dans  le  manuscrit  S.  V. 

arle    dictandi.    Dilcctisstmo    amico    suo  906  (iiv's.):  P^J-  'Preseng  opua  Cnia 

A.  fralcrT.  salutem  el  perfectionem  ope-  labrum  nominalur,  quia  populo  dndam 

ris  el  sernionis  —  63  eos  in  aliquo  ne-  in  lenebni  ambulanli  lucidiMimam  die- 

glexisse.  ■  landî  periliani  cognoscitur  exhibera.  — 

^  Coma  dans  Thomas  de  Capoue.  i36  v'Si  hoc  accepta  vérin  t,  aliud  opui  in 

'  Co/a  dans  Tliomas  de  Capoue.  proximo  de  rarlis  el  priviiegiis,  ut  iun 

'  Peryodus  dans  Thomas  de  Capoue.  volunt,  eicellentissiroum  faciemus.  ■  L'an- 

Les  termes  employés  par  Transmondus  se  leur  est  un  Florentin  qui  probaUement 

retrouventdani  Jean  de  Gènes  (&ilWicon)  enseignait  à  Bologne  ((*  i35  **)  :  'LioM 
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du  point  d'interrogation,  qui,  au  ix*  siècle,  est  déjà  men- 


'  1 


tionne 

[S.  V.  906,  P  5i  V*)  De  punctis et  modo  punctandi  triplicem 

difTerentiam  iam  audivi.  Ecclesia  quippe  romana  omnes  distînctiones  in 
pronunciando  terminât  puncto  piano,  et  punctis  scripturalibusutiturvalde 
paucis,  nec  ullam  virgulam  scribit,  nisi  quando  clausulam  conclusionis 
finit.  Alii  sunt  qui  diverso  modo  quoque  scribunt,  dicentes  quod  pcr  ar- 
sin ,  id  est  elevationem  vocis  ^,  omnia  sunt  comata  proferenda  ;  et  hoc 
ostendit  punclum  cum  virgula  sursum  ducta.  Cola^  vero  sunt  accentu 
gravi  aliquantulum  fovenda ,  quod  dénotât  punctum  sine  aliqua  virgula 
scriptum.  At  periodum  censetur  graviori  accentu  pronuncîari  debere,  quod 
punctum  monslrat  cum  virgula  infra  ducta.  Et  iste  modus  fere  ab  omnibus 
observatur.  Nos  vero  tenemus  quod  omnes  terminationes  prêter  finitivam 
debent  per  arsin  légitime  continuari,  sed  periodus  per  thesin,  id  est  depo- 
sitionem  vocis,  nisi  cum  in  ecclesia  legimus^,  ubi  tam  in  psalmis  quam 
ceteris  iectionibus  auctoritas  consuetudinîs^  est  servanda.  De  punctis  vero 
distinctionum  sedis  apostoiice  auctoritatem  servamus,  dicentes  quod  omne 
punctum  sine  virgula  esse  débet,  nisi  ubi  sermo  vel  epistola  terminatur, 
quia  in  geminum  punctum  cum  virgula  deorsum  ducta  fieri  [terminatio]  ^ 
consuevit.  Ubi  etiam  est  interrogatio ,  virgula  satîs  digne  puncto  superscri- 
bitur  aliquantulum  tortuosa  et  in  acutum  directa,  ut  pateat  aciito  accentu 
illam  pronunciari  debere.  Nam  si  iuxta  pronunciationum  modos  puncta 
scripturalia  volumus  varîare,  antiphonarium  videbitur. 

Les  deux  points  et  la  majuscule  après  le  point  sont  men- 


clara  Florcnlia  nosgenuerit,  fructum  ta- 
mcn  scicntie  vel  sallem  olicuius  bonilatis 
a  Bononia  contrahcnles  ipsam  precipue 
maircm  nobiiiiim  stiidiorum  dcbemus  et 
volumus  magnifice  honorare.  »  A  la  ma- 
nière dont  il  parle  (l'*  tx"]  v")  des  maîtres 
d'Orléans  (voir  ci-dessus,  p.  ii4,  n.  a), 
il^  semble  qu'il  soit  contemporain  de  l'é- 
poque où  CCS  écoles  avaient  de  la  répu- 
tation, c'est-à-dire  du  commencement  du 
XIII*  siècle. 


*  Ilildemar  en  parle  dans  sa  lettre  (Ma- 
billon,  Annales,  etc.  II,  7^3 ).  ainsi  que  de 
deux  autres  signes  tombés  depuis  en  dé- 
suétude, Tun  pour  \a  percontatio ,  Tautrc 
pour  Tinterrogation  dont  la  réponse  est 
négative. 

*  vero  add.  Cod. 

*  colon  Cod, 

^  legiltimis  Cod. 

*  consuetudini  Cod, 

*  Om.  Cod. 


EXTRAITS 

de 
divers  niss.  latins. 


EXTRAITS 

de 
divers  mss.  latins. 


416  NOTICES 

tionnés  dans  une  glose  du  Doctrinal  dont  le  manuscrit  est  de 
i48o  : 

(MM  hec  est  periodas)  In  scriptiira ,  ubi  débet  fierî  média  distinctio,  débet 
poni  unus  punctus  infenus.  Ubi  vero  fit  subdistinctio,  duo  piincta.  Ubi  vero 
plena  distinctio,  unus  punctus  etiam  inferius.  Sed  sialiquid  sequatur,  prima 
littera  débet  esse  notabilior  aliis.  Verurn  est  tamen  quod ,  si  ibi  fuerit  inter- 
rogatio ,  cum  illo  puncto  inferiori  faciendum  est  signum  interrogationis  su- 
perius  in  hune  modum  f" . 

On  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  fin  du  xv*  siècle  la  vir- 
gule ,  le  tiret  et  la  parenthèse  : 

(PP  58  V**)  Virgula  fit  sic  /  coma  fit  sic  .^  colum  sic  ^  periodus  sic; 
semipunctus  sic  —  gemipunctus  sic.  .    parentesis  (  ).  Et  nota  quod 

virgula  fit  ad  distincte  proferendum  dictiones  cum  quadam  pausula,  coma 
vero ,  quando  oratio  est  suspensiva ,  et  colum ,  quando  perfecta  est  oratio, 
periodus  autem,  quando  nicliil  iili  sententie  potest  addi.  Semipunctus  fit  in 
finelinee  inscribendo,  quando  scilicet  linea  est  perfecta  et  djctio  esttrun* 
cata;  gemipunctus,  quando  aliquis  débet  nominari,  non  tamen  ponitur 
nomen  :  ideo  loco  nominis  debent  fieri  illi  duo  puncti;  parentesis  deniquCt 
quando  sententie  inchoate  et  non  perfecte  adiungitur  in  medio  alla  sen- 
tentia. 

On  rencontre  les  deux  points  avec  les  autres  signes  de  ponc- 
tuation, dans  un  manuscrit  italien  de  la  fin  du  xv*  siècle  : 

(00  129)  Coma  vero  fit  in  duobus  punctis.  .  .  poniturque  post  uniu»- 
cuiusque  verbi  suas  constructiones  :  qua  demonstratur  vel  precedens  a  «e- 
quenti  vel  sequens  a  precedenti  verbo  dependere.  .  .  Virgula. . .  ponitur 
inter  duo  substantiva  vel  duo  adiectiva,  ne  faciant  confiisionem,  et  inter 
duo  verba,  quando  eorum  constructiones  non  distincte  sed  mixte  suut, 
et  ubicunque  distinguendum  est.  .  .  Dam  qaidem  his  obedierit  :  hic  coma 
ponitur  non  modo  imperator  /  hic  virgula  sed  liber  habendas  omnino  non  erit  : 
hic  coma  preclare  enim  hoc  a  doctissimis  asarpatam  :  coma  qaoram  ego  aufiUh 


^iiikii 
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riiate  non  aterer  :  coina  si  mihi  apud  aliquos  agrestes  hœc  habenda  esset  oraiio  : 

coma  qaam  vero  apad  prudenlissimos  loquar  :  coma  qaibas  hec  inaudita  non  extraits 

suni  :  coma  cur  ego  dissimulem  me  I  virgula  si  quid  in  his  studiis  operœ  posae-    ^-^^^^  ^^^^  ^^^^^^^ 

rim  I  virgula  perdiscere?  Hic   interrogationis   punctum  clandit  orationem 

peifeclam. 


CHAPITRE    VI. 


VERSIFICATION. 


On  assignait  une  triple  fin  à  Fart  de  faire  des  vers  : 

(R  122  pandere proposai)  Causa  finalis  trimembris  est,  quia  ista  scientia 
tendit  linaliter  ad  delectationem ,  ad  memoriam  firmiorem,  ad  lucidam  et 
venustam  brevitatem.  Addelectationem  dico,  quia  in  bene  ornatis  delectamur. 
Ad  memoriam firmiorem  dico;  nam  ordo  in  sermone  metrico  observatur,  et, 
ut  ait  Aristoteles  ^  reminiscibilia  sunt  que  ordinem  habent.  Et  ad  lacidam  et 
venuslam  brevitatem  dico;  nam  sermo  metricus  nichil  diminulum,  nichil  in 
se  continet  superfluum.  Iste  cause  fmales  ex  descriptione  versus  sic  possunt 
elici  :  Versus  est  metrica  oratio  succincte  et  clausulatira  progrediens,  venuslo 
verborum  matrimonio  et  sententiarum  flosculis  picturata,  nichil  in  se  super- 
fluum nicliilque  contincns  diminutum^;  quia,  cum  dicitur  succincte  et  clan- 
sulatim  progrediens,  tangit  illud  quod  facit  ad  memoriam;  cum  dicil  venusto 
verborum  matrimonio,  tangit  illud  quod  facit  ad  delectationem ;  cum  dicit  nc- 
chil  in  se  superjluum  et  cetera,  tangit  illud  quod  facit  ad  lucidam  et  venustaui 
brevitatem.  Scd  vidctur  in  conlrarium  quod  non  faciat  ad  memoriam,  quia, 
cum  mcmoria  intellectum  subsequatur  et  intellectus  propter  scansionem  et 
divisionem  sillabe  a  sillaba  et  sillabe  a  dictione  in  sermone  metrico  impe- 
diatur,  metrum  videtur  memoriam  impedirc.  Solutio.  Metrum  potest  dupii- 
ciler  considerari  :  aut  pênes  scansionem,  et  sic  potest  intellectum  et  memo- 
riam impedire;   aut  pênes  ordinationem  dictionis   cum  dictione  et  sine 


De  Memoria  et  reminiscentia ,  III,  45a  '  Voir  ci-dessus,  p.  loa 

a  3. 

TOME  xxii,  2'  partie.  53 
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scansione,  et  sic  potest  Diemoriam  conrirmare,  cum  nuUus  sermo  sermone 
metrico  mclius  sit  ordinatus.  Unde  locum  potest  habere  exempium  Aristo* 
teiis  supra  dictum. 

Voici  comment  la  poésie  est  définie  et  divisée  dans  un  traité 
de  métrique  du  xiv*  siècle  *  : 

(P*  3  v°)  Ars  metrica  servit  poesi.  Nam  poesis  est  scientia  que  gravem  et 
itlustrem  orationem  claudit  in  métro,  que  ad  similitndinem  IIII  virtutum 
obtinet  IIII  species,  scilicet  comediam,  tragediam,  satiram  et  elegiam.  Co- 
inedia  agit  de  moribus  V  personarum ,  scilicet  senum  et  iuvenum,  servorum, 
matronarum  et  anciilarum,  ut  comédie  Terentii;  tragedya,  de  infelicitale 
sublimium  personarum,  ut  facit  Lucanus  et  Statius ;  satira ,  de  variis  viciis  et 
peccatis,  ut  facit  Oratius,  Persius,  luvenaiis;  elegia,  de  aflectionibus  aman- 
tium ,  ut  Ovidius. 

On  admettait  deux  sortes  de  versification,  Tune  fondée  sur 
la  quantité  et  les  principes  de  la  tradition  antique,  Tautre 
fondée  sur  le  nombre  des  syllabes  et  la  rime.  A  côté  du  dic^ 
tamen  metricum,  dont  Virgile  est  le  type,  Thomas  de  Gapoue 
reconnaît  le  dictamen  rithmicum  dont  Primat  est  le  modèle*. 
On  lit  dans  Sponcius  : 

[T  w  i)  Dictamen  est  litteralis  editio  venustate  sermonum  egregia,  sen- 
tentiarum  coloribus  adornata.  Dictaminum  aliud  metricum,  aiiud  prosime- 
tricum,  aliud  rictimicum,  aiiud  prosaicum.  Metricum  estiilud  quodpedum 
numéro  et  vocum  attenditur  scansione.  Prosimetricum  est  quod  partim 
prosaice  partimque  metrice  compilatur.  Rictimicum  est  quod  sillabamm 
numéro  et  vocum  consonantiis  est  contextum.  Prosaicum  est  quod  solotum 
a  lege  metrica  longa  sed  congrua  continuatione  procedit. 


'  Sorbonne  1782  (papier):  «Versus  est 
delerminata  et  légitima  pedum  connexio 
—  permeant  figuris.  Explicit  liber  regu- 
larum  de  artc  versificandi.  « 

*  Hahn,  CoUectio  monumentomm  veterum. 


I,  aSo:  «Dictaminnm. . .  tria  suntgeoini 
a  veteribus  diffinita . .  . ,  prosaicum  «  ni 
Cassiodorî,  metricum,  ut  Vîrgiiii,  rithoii* 
cum  y  ul  Primatis.  »  Cf.  P.  M eyer,  Archives 
des  missions,  a*  série,  lU,  a 63,  note. 
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VERSIFICATION  MÉTRIQUE.  extraits 

de 

I.  —  QUANTITÉ.  divers  mss.  latins. 

Depuis  longtemps  on  ne  sentait  plus  la  quantité.  Les  pré- 
ceptes relatifs  à  la  mesure  des  syllabes  n'étaient  plus  qu'une 
tradition  grammaticale.  Ainsi  Pierre  Hélie  se  demande  com- 
ment on  peut  savoir  qu'une  longue  est  double  d'une  brève  : 

(N  8  v".  II,  12)  Quomodo  poterit  sciri  quod  bis  tantum  teneatur  longa 
litteia,  quam  brevis?  Quis  hoc  poluit  dimctiri?  Sed  Ibrtasse  non  ideo  di- 
cilur  duum  tcmporum.  Sed  quia  que  correpta  est  dicitur  unius  temporis, 
ideo  foi  tasse  producta  dicitur  duum  temporum,  eo  quod  inulto  plus 
teneatur  quam  brevis,  non  quod  bis  tantum  teneatur  secundum  rectam 
mcnsuram.  Vel  ideo,  quia  due  brèves  ponuntur  sepe  pro  una  longa,  et 
e  converse. 

La  notion  de  la  longueur  par  position  s'était  obscurcie  dès 
le  IX''  siècle.  Pierre  Hélie,  qui  lisait  pourtant  dans  Priscien 
(11,  12,  i3)  qu'une  voyelle  brève  suivie  de  deux  consonnes 
forme  avec  elles  deux  temps,  parce  que  chaque  consonne 
compte  pour  un  demi-temps,  Pierre  Hélie  enseigne  que  la 
voyelle  est  alloncjée  par  les  consonnes  qui  la  suivent: 

(N  Zi.  1,  10.  Spec.  cil)  (Vocalis)  ionga  positione  est,  quando  propter 
duas  consonantcs  sequentes  vel  propter  unam  dupplicem  producitur .  .  . 
Brevis  positione  est  illa  que,  cum  natura  sit  longa,  positione  sequenlis 
vocalis  corripitur  [comme  dans  audiit  pour  audivit). 

Cette  confusion  entre  la  quantité  de  la  voyelle  et  celle  de  la 
syllabe  se  retrouve  dans  Alexandre  de  Ville-Dieu  et  subsiste 
encore  dans  nos  écoles  (Alexandre,  ch.  x)  : 

Quando  vocalem  duo  consona  iuncta  sequuntur, 
A  ut  unum  duplex,  producit  eam  positura. 
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(R  1  28  qnando  vocalem)  Dicit  actor  quod,  quando  due  consonantes  ae* 
quuntur  unam  vocalem,  ita  tamen  quod  prior  ex  illis  consonantibus  se 
teneat  cum  vocali,  vocalis  dicta  débet  produci  per  positioneni  .  . ,  DiH^ 
consona  iuncta,  id  est  iuncturam  et  dependentiam  ad  vocalem  precedentem 
habentia,  propter  hoc  dictum  est,  quod  interdum  inveniuntur  due  con- 
sonantes sequi  vocalem  positam  in  alia  dictione  precedenti.  Sed  cum  îpse 
iuncturam  suam  non  habeant  cum  illa  vocali,  ideo  ipse  semote  ab  ipsa 
iliam  nequaquam  producunt. 

Sed  cum  finitur  vocali  dictio  curta, 

Consona  quesubeunt,  non  banc  producere  possunt. 

(R  iq8  sed  cam  finitur)  Contra  sententiam  precedentem  videtur  esse 
instantia  per  luvenalem^  dicentem  sepe  stillaniis  ocelli,  et  per  Ovidium* 
dicentem  talia  nec  Cliiron  ah  Achille  premia  cepit  Ad  quod  dicendum  est  quod 
quondam  illud  faciebant.  Sed  abiita  consuetudine  modernorum. 

L'i  entre  deux  consonnes,  Yx  et  le  z  comptaient  comme 
consonnes  doubles^. 

On  admettait,  sans  restriction,  qu'une  voyelle  brève  peut 
rester  brève  ou  devenir  longue  devant  une  muette  suivie  d'une 
liquide  (/  et  r)  : 

Si  faciat  ciu'ta  vocali  sillaba  fmem, 

Mutaque  ciun  liquida  vocem  subeunt  in  eandem, 

Ex  vi  nature  propria  licet  banc  breviare, 

Et  propter  mutam  liquidamquc  potes  dare  longam. 

(R  I  aS  si  faciat)  Exempla  buius  rei  appai^ent  in  Tbobia  *  in  istis  versibus: 

Replet  agenda,  sacral  domino  se,  legis  honestas 
Quod  dicit,  superi  patris  ainore  patrat. 

Isti  versus  legantur  ordine  rétrograde^,  ut  exempla  plenius  elucescant. 


'  VI,  109. 

'  cxPowfo  III,  3,  43. 

^  Voir  ci-dessus,  pp.  i4a»  i45,  i46.0n 
lit  dans  (Yya  a58):  «  Ante  z  nulla  vocalis 
corripitur.  ■ 


^  Poème  de  Matthieu  de  Vendôme. 
'  On  a  en  effet  : 

Patrat  amore  patris  snperi ,  didt  qaod  bonetlas 
(..egis,  se  domino  sacrai,  agenda  replet. 
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On  admettait  même  qu  une  voyelle  longue,  placée  au  milieu    " 
d'un  mot  devant  une  muette  et  une  liquide,  pouvait  être  em- 
ployée comme  brève  :  divers  mss.  i«tiiis. 

Vocalem  medie  breviant,  si  muta  seqiiatur 

Cum  liquida;  tamen  hanc  productam  pone  brevemque. 

Longa  fil  adiutrixy  octohris,  nomen  in  airlv, 

Cum  cyragra  podagra  quidam  breviant,  aiii  non. 

(R  I  3/i  vocalem  medie)  Dixerat  actor  superius  ibi,  si  faciat  curtam,  quod 
quando  post  vocalem  naturaiiter  brevem  sequitur  muta  et  liquida,  illa  vo- 
calis  indifferenter  potest  poni.  Sed  hic  ponit  aliam  regulam,  dicens  quod 
quoticscunque  in  mediis  sillabis  muta  et  liquida  sequuntur  aliquam  vo- 
calem, illa  vocalis  corripitur,  quantum  est  de  se,  niarairam.  Produci  tamen 
potest  per  naturam  géminé  consonantis,  et  sic  potest  ad  indilTerentiam  se 
habere. 

C'est  ce  qui  explique  pourquoi  on  rencontre  les  quantités 
suivantes  :  aràtriim  (P  55  v^  1 1277,  P  71.  Yya  2  58  v^  8175, 
l""  35),  Cleopâtra  (P  55v**) ,  commâtres,  confrâtres\  delûbrum, 
simulàchnim  (P  55v''),  vohitàbrum  (1 1277,  P  71). 

Alexandre  dit  d'une  manière  générale  que  la  voyelle  est 
souvent  longue  devant  une  aulre  voyelle  dans  les  mots  grecs, 
et  que  Yi  est  rarement  bref  devant  Ya  dans  les  noms  propres 
hébreux;  mais  il  n'entre  pas  dans  le  détail  non  plus  que  la 
glose.  Certains  grammairiens  considéraient  la  pénultième  des 
noms  grecs  en  ia  comme  commune^. 

On  rencontre  dès  le  xii*  siècle  le  mot  crementam ,  employé 

'  llugulio  De   Dabio   accenia    (8175,  TBi,  Thésaurus  poeticus,  au  moi  sophia,  ei 

r  48  v")  :  1  Maie  dicitur  sine  omni  excusa-  L.  Mûller,  De  Re  metnca  poeianim  latino- 

tioiie   àratram,   càmmatres,   cénjratres  ei  rum,  p.  2^9.  —  Lambert  (voir  ci-dessus, 

siiuilia,  ul  accentus  ponatur  in  antepenul-  p.  4o3«  n.  a  )  croyait  que  les  mots  iragedia, 

tima,  quia  in  islis  pcnultima  naturaiiter  comedia^  avaient,  en  grec,  iadiphthongue 

longa  est.  »  ei,  comme  Alexandria  (Mabillon,  Annales 

*  Voir  ci-dessus,  p.  4o6.  Cf.  Quiche-  ordinitS,  Ben,  II,  744). 
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dans  racception  qu'il  a  conservée  dans  la  tradition  de  notre  en- 
LXTnAiT>         seiguenient  élémentaire  (544i  f°  1 16  v"")  : 

iiivei's  mas.  latins.  *  •        .  .  j**     i 

A  crevi  natum  cremcntum  credito  longum. 

Alexandre  emploie  le  même  mot  pour  désigner  Taccroisse- 
ment  que  les  noms  prennent  aux  cas  obliques  par  rapport  au 
nominatif,  et  celui  que  prennent  les  verbes  par  rapport  à  ia 
seconde  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  actif. 
Déjà  Priscien  avait  souvent  emplpyé  le  mot  crescere  dans  ce  sens: 
c(  IJla  quoque  masculina  sunt,  quae  una  syllaba  crescuntin  ge- 
nitivo  (V,  3o).)>  Alexandre,  ou  plutôt  les  grammairiens  qu'il 
a  suivis,  disent  de  même  : 

Qui  rectos  superant,  obliques  crescere  dices. 
.4  plunilis  et  (*  crementum  prolrahit  oque; 
/  vel  n  creniento  breviare  iubemus  eodcm. 
Sunt  testes  quorum,  quorum,  rerum  manibusque 
Et  verubus,  rébus,  dominabus  sive  duobus. 
Verbum  personam  quod  habet  superare  secundam 
Primi  presonlis,  crescens  bac  ai  te  notabis. 
Débet  ad  activi  presens  bec  norma  referri , 
Et  si  non  babeat  aclivum,  fingere  debes. 
A  crescens  verbum  producere  débet  ubique. 


1  tibi  producunt  quarte  crescentia  prima. 
Omni  preterito  reporimus  imus  breviando, 
In(jue  velim  produc  crementa  priora  vel  in  sim. 

On  voit  par  ces  vers  qu'Alexandre  ne  considère  les  créments 
dans  les  noms  qu'au  pluriel. 

;R  i3i  qui  rectos  saperffnt).  Quoniam  crementa  in  numéro  singulari  satis 
patent  per  ea  que  actor  in  declinationibus  prelibavit,  proplerea  aclor  illud 
considerans  exeipiitur  solum  de  crementis  in  numéro  plurali. 

I-ies  expressions  synonymes  crescentia  prima,  crementa  priora, 


extuaits 
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montrent  que,  par   une  inconséquence  qui  subsiste  encore 
dans  nos  prosodies,  on  admettait  dès  ce  temps,  au  nombre  des        *^'7e* 
crémenls,  des  syllabes  qui  ne  s  ajoutent  pas  en  réalité  au  mot.    ^^"^^  '"»'*•  '«^'"'^ 
Ainsi  di  est  compté  comme  crément  dans  audimus,  audivimus, 
quoiqu'il  se  trouve  déjà  dans  audis. 

(R  i33  i  tibi  producant)  Ait  ergo  quod  hec  vocalis  i  producitur  in  primis 
crementis  quarte  coniugationis,  ut  audimus ,  audiiis.  Et  dicit  m  primis  cre- 
mentis  ad  diiïerentiam  secundorum ,  ut  aadivimas,  ubi  sunt  duo  crementa. 
Primum  crementum  aUenditur  in  hac  sillaba  di,  que  producitur,  secundum 
attenditur  in  hac  sillaba  vi,  que  corrîpitur. 

(R  i32  inque  velim)  Sicut  verba  quarte  coniugationis  producunt  i  in 
primis  crementis,  ita  banc  vocalem  producunt  bec  verba  sum  et  volo  in 
primis  crementis,  ut  simus ,  velimas ,  sitis,  velitis,  et  dicitur  iVi  primis  ad  diffe- 
rcntiam  secundorum»  ut  fuimus,  voluimus, 

La  glose  définit  le  crément  pour  les  noms  autrement  que 
pour  les  verbes,  quoique  ce  terme  soit  employé  dans  le  même 
sens  pour  les  uns  et  pour  les  autres  : 

(R  1  Sa  a  pluralis)  Nec  obmitti  débet  quod  actor  vocat  ibi  crementa  illas 
siliabas  que  precedunt  sillabam  crescentem  supra  nominativum,  ut  que  qua- 
mm ,  muse  musarum, .  .  Diccndum  est  similiter  in  verbo.  Vocat  crementum 
sillabam  (Itcientem  excessum  supra  secundam  personam  presentis  indicativi 
modi,  ut  amas  amamas,  legislegimas. 

Une  glose  du  xv^  siècle  signale  ce  qu'a  d'impropre  la  déno- 
mination de  crément  : 

(MM  77  v°  qui  rectos  superant)  lUe  obiiquus  dicitur  crescere  qui  superat 
nominativum  suum  in  una  syllaba  vei  in  pluribus,  et  vocalis  immédiate 
precedens  illam  sillabam  vel  illas  siliabas  dicitur  esse  in  cremento ...  Ex 
isto  statim  sequitur  corollarie  ^  quod  cum  aliqua  vocalis  dicitur  esse  in  cre- 
niento ,  ibi  sumitur  li  in  pro  iuxta. 

*  correlarie  Cod. 


Kxrr.AiTS 

de 
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On  déterminait  la  quantité  des  mots  soit  au  moyen  des 
exemples  que  fournissaient  les  poètes,  soit  à  Taide  de  Téty- 
moiogie. 

Les  poètes  classiques  n'étaient  pas  les  seuls  qui  fissent  au- 
torité. On  ne  distinguait  pas  entre  les  époques.  Les  exemples 
que  Ton  trouve  écrits,  d'une  main  du  xi*  siècle,  en  tête  du  ma- 
nuscrit 1 92 8  \  sont  tirés  de  Cicéron ,  Lucrèce,  Virgile,  Horace*» 
Ovide,  Lucain,  Germanicus^  César,  Stace,  Juvénal,  Martial, 
Serenus  Sammonicus,  Juvencus,  Prudence,  Sedulius,  Paulin 
de  Nole\  S.  Prosper,  Priscien,  Rufin^,  Avitus^  Fortunat, 
Alcuin,  et  de  deux  auteurs  que  je  ne  connais  pas^.  Le  camal-- 
dule  Paul  a  emprunté  ses  exemples^  à  onze  poètes  qu'il  range 
dans  l'ordre  suivant  (0  34  et  suîv.)  :  Virgile,  Horace,  Juvéoal, 
Perse,  Lucain,  Stace,  Sedulius,  Prudence,  Arator,  Prosper, 
Ovide.  Un  grammairien  italien^  du  xiv®  siècle  recommande  de 


'  Je  dois  la  connaissance  de  ce  fragment 
à  lobligeance  de  M.  Léopold  Delisle.  Il 
commence  par  «  Persévérai,  Poat  mânes 
lumulum  quae  persévérât.  Marcialis.  ■  Il 
finit  par  >  Zizania.  De  satione  Dei  zizania 
fulsit  amara.  Fortunatus.  n 

'  Son  nom  est  toujours  écrit  Oratius, 
comme  on  l'a  écrit  presque  universelle- 
ment au  moyen  âge. 

^  11  est  cité  sous  le  nom  de  «  César  in 
aram  (51c  lisez  Aratani).w 

^  Il  est  appelé  simplement  PauUnas. 
Mais  on  reconnaît  aux  vers  cités  que  c'est 
Paulin  de  Noie  qui  est  désigné. 

^  C'est  sans  doute  le  fameux  ministre 
de  Théodosc.  Voici  le  vers  qui  lui  est 
attribué  :  «  Et  vitam  insignem  laudamus 
Socralis  arte.  Ru/inus.  V.  C.  » 

Il  est  cité  sous  son  prénom  Alcimus 
ccrit  Alchimus. 

^  Les  voici  avec  les  vers  qui  leur  sont 


attribués  :  «Stauromatas  (sic)  falle(pie 
(sic)  Getes  (sic)  arcumque  Gelontes  (sic). 
Achilles,  ■  —  •  Catus  in  obscuris  cepil  fso 
sorice  picam.  Sophocles.  >  Ce  dernier  vers  tm 
trouve  dans  une  pièce  anonyme  de  f  An- 
thologie latine  (Burmann)  V,  16a. 

'  Il  ne  donne  de  préceptes  que  sur  la 
quantité  des  syllabes  fmales.  Il  enseigne 
celle  des  syllabes  initiales  et  médiales  per 
des  exemples. 

'  On  reconnaît  que  ce  grammairien 
Italien,  aux  passages  suivants  (8175,1^17): 
•  Edus,  di,  pro  capretto.*  F*  18  :  «Sipia 
pro  pisce  marino  quem  vulgariter  vocamoi 
seccia.  >  F'  ao:  «  lUa,  iliorum,  projbiica.» 
F"  20  :  «  Pileam  pro  capello,  »  F*  aS  :  •  eobm, 
li,  pro  inslrumenlo  Glandiquod  vulgariter 
dicitur  la  conocchia.  »  F*  a6  :  •  Pupa,  pvpêg 
quam  puelle  vocant  pupaiam.  ■  F*  Sa  i4  : 
«obsonia  autem  scruta  sunt ,  que  vulgariter 
irippe  vocantur.  •  Ce  grammairien  n*est 


DES  MANUSCRITS.  425 

ne  déterminer  la  quantité  que  d'après  l'usage  des  auteurs  et 
des  bons  auteurs  : 

(8175,  P*  27)  Ad  exempla  nobîlium  autorum  diligons  versîficator  re- 
currere  assuescat.  —  (P*  35)  In  primis  sciendum  est  quod  omnis  sillaba 
cognoscitur  exemplo,  id  est  auctoritale  alicuius  boni  autoris,  ut  Virgilii  vel 
Lucani. 


EXTRAITS 

(le. 
divers  iiis.h.  latins. 


Il  puise  lui-même  principalement  dans  Virgile,  Horace,  Ovide, 
Lucain,  Perse,  Stace,  Ju vénal;  il  accorde  quelque  autorité  à 
Sedulius,  à  Prudence,  et  à  un  ouvrage  qu'il  appelle  liber  sacri- 
ficiorum^;  il  cite  çà  et  là  Tibulle,  Claudien,  Caton,  S.  Prosper, 
Arator,  Ennodius,  Avianus,  Boëce,  Esopus,  Theodorus^, 
Homerus^,  Macer\  Galfredus^,  T Alexandréide ,  YAurora,  le 
Grécisme,  le  Doctrinal ^  Matthieu  de  Vendôme^,  Egidius^,  et 
il  critique  plusieurs  fois  Alain  de  Lille  ^.  Deux  grammairiens 
citent  un  certain  Lisorius  ^^. 


probablemenl  pas  i*autcur  du  traité  qui 
commence  dans  le  même  manuscrit  au 
P  35  (voir  ci-dessus,  p.  5o),  et  qui  a 
pourtant  beaucoup  d*analogie  avec  le  pré- 
cédent. 

'  Il  désigne  sans  doute  par  ce  nom  le 
Missel.  Il  y  renvoie  (f"  6  v"*.  Voir  ci -des- 
sous, p.  439  j  pour  un  vers  qui  se  chante 
le  dernier  dimanche  du  carême. 

'  Ce  nom  est  ordinairement  écrit 
Theodolus.  On  lit  dans  une  glose  du 
xiii*  siècle  sur  VEgloga  (2638,  f  Sa)  : 
«  Liber  iste  sic  intitulatur  :  incipit  egloga 
Theodoli  vel  Theodosii  vel  Theodorii.  » 

^  Cest  le  nom  qu*on  donnait  à  Fauteur 
de  Tabrégé  de  Tlliade  qu*on  trouve  dans  la 
collection  des  Poetœ  minores  deWcrnsdorf , 
et  qui  porte,  dans  certains  manuscrits,  le 
nom  de  Pindaras  Thebanus, 

TOME  xxii,  a*  partie. 


*  C*est  Tauteur  sous  le  nom  de  qui  on 
mettait,  au  moyen  âge,  le  poème  De  viri- 
bus  herbarum. 

*  Je  ne  sais  si  c'est  Godefroi  de  Vine- 
sauf.  (8176,  f*8)  :  «Galfredus  :  Mite  cor 
Andrée,  preciosa  iuvenca  lohanni.  • 

'^  Il  n*est  jamais  cité  sous  le  nom  d*Â- 
lexandre.  L*auteur  dit  toujours  autor  Doc- 
trinalis,  comme  s'il  ne  savait  pas  son  nom. 

'  Il  l'appelle  Vindocinensis. 

'  Je  ne  sais  si  c'est  Gilles  de  Corbeil. 
Voir  ci-dessous,  p.  434 «  au  moi prosa. 

*  Il  rappelle  toujours  Anticlaudianus , 
et  il  semble  avoir  pris  le  titre  du  poème 
pour  le  nom  du  poète.  —  Il  cite  (8176, 
f*4ov')  un  certain  Albinu.f  d'après  Pris- 
cien  (VII,  aa);  voir  M.  Egger,  Latini  ser- 
monis  vetustioris  relliquiœ,  p.  3i3. 

'^  Voir  ci-dessous,  p.  435,  n.  6. 

5à 
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426  NOTICES 

On  lirait  des  arguments  de  Tétymologie  pour  décider  les  cas 
douteux;  on  en  verra  plus  bas  des  exemples  aux  mots  mandâcoy. 
prôpero,  sanguisûga,  sincêrus,  spera,  saffoco,  tristêga. 

Alexandre  dit  avoir  remarqué  que  la  quantité  des  noms 
propres  dépend  souvent  de  la  volonté  du  poëte  : 

Ad  placitum  poni  propriomm  multa  notavi. 

(R  123)  Multa  nomina  poni  possunt  indifferenter,  quantum  ad  aliquas 
sui  sillabas . .  .  Unde  Theodolus  :  Condidii  Athenas  et  cetera  ^  Idem  Théo- 
dolus  :  Lychaon  archas  et  cetera^.  Idem  :  Notas  feritaie  Lychaon,  Item  Pni* 
dentius'  :  Nec  mea  post  Mariant,  Sed  aliquando  producitur,  ut  hic  :  Assit 
principio  sancta  Maria  meo.  Nec  mirum  si  propria  potius  diversificantur  quam 
alia,  quia  universalia  pauca  sunt  respectu  individuorum,  et  ideo  de  univer» 
salibus  potius  quam  de  aliis,  circa  talia  potest  dari  régula.  Verumptameo 
nomina  regionum ,  ciim  sint  cognita  satis ,  convenienter  subiacent  regulis. 
Propter  quod  dicit  Donatus  in  Barbarismo^  quod,  si  producitur  prima 
huius  dictionis  Ytaliam,  vicium  est.  Propter  quod  dicit  actor  notabiliter 
malia,  et  non  omnia;  et  iterum  propter  aliqua  propria,  que  maxime  nobis 
sunt  cognita,  potest  dicere,  ut  Roma,  et  propter  alia,  in  quibus  est  positio, 
ut  Andréas ,  Bartholomeas. 

(81 78 ,  f*  11  v'')  Omnis  prima  sillaba  proprii  nominis  indifferenter  poni- 
tur,  nisi  longa  vel  brevis  in  aliqua  auctoritate  inveniatur,  ut  luppiier  et  laoB, 
...  et  nisi  sit  dyptongata,  ut  Eaf rates,  vel  positione  longa,  ut  Marcas,  yd 
régula  brevis,  ui  lohannes. 

Dans  les  mots  grecs,  on  suit  tantôt  la  quantité  de  la  langae 
grecque,  tantôt  celle  du  latin  : 

Grecaque  nunc  nostro,  nunc  more  suo  variantur. 

(R  ia3)  Verbi  gratia  vocalis  ante  vocalem  in  latinis  dictionibus  corripi* 
lur,  sed  more  greco  producitur  • .  .  Ait  Ovidius  in  Metamorphosi  ^  imni^m^ 


'  La  fin  du  vers  est  •  adiuvit  nomine 
Pallas.  » 

*  La  fin  du  vers  est  t  célestes  provocat 
iras.  > 


^  Psychomachia ,  88. 

*  Donat,  p.  1767  P. 

*  VUI,  58i. 


.    ! 
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resque  suif  estas  duxere  choreas.  Et  ita  producilur  penultima  buius  dictionis 
choreas  more  greco.  Sed  Virgilius  eam  corripit,  el  hoc  potest  facere  more 
latine;  unde  ipse  ait^  pars  manibas  plaudunt  choreas  et  camUna  dicant 

On  enseignait  la  quantité  des  mots  soit  en  donnant  une  liste 
alphabétique  de  mots,  avec  les  vers  des  poètes  où  ces  mots 
étaient  employés,  soit  au  moyen  de  règles  relatives  à  la  quantité 
des  syllabes  initiales,  médiales  et  finales,  exposées  par  ordre 
alphabétique  {ab,  ac,  etc.,  eb,  ec,  etc.)  et  accompagnées  des 
exceptions^. 

Je  vais  énumérer  ici  par  ordre  alphabétique  les  mots  qui 
étaient  employés  avec  une  autre  quantité  que  celle  que  leur 
donnaient  les  anciens,  et  ceux  qui  sont  étrangers  à  la  langue 
classique  ^. 


RZTBAITS 

de 
divers  msH.  Iatin>. 


^  jEn.  VI,  6/ià'  Le  texte  porte  pedibas 
au  lieu  de  manibus, 

*  On  trouve  de  semblables  règles  dans 
les  manuscrits  suivants  :  i"  G  3o-3i.  Voir 
ci-dessus,  p.  aA-  —  a"  544  (xii's.).  Poème 
sur  la  quantité  des  syllabes  initiales  : 
P  11 5.  «Régula  splendescit  qua  littera 
prima  patescil —  1 1 9  cetera,  ni  iuvi,  sunt 
curla;  vel  excipe  plavi.  ■  Préceptes  en 
prose  sur  la  quantité  des  syllabes  fmales  : 
i"*  119  v"  «  A  fmale  declinabilis  dictionis 

—  120  Omnis  diclio  terminata  x  vel  y 
producitiir  ui  pux,  epy.  ■  Observations  sur 
la  quantité  des  voyelles  avant  Vh  et  une 
autre  voyelle  :  f*  i  ao  •  omnes  vocales 
an  le  h  brèves  sunt  —  et  uno  verbo  reicio.  ■ 

—  3'  le x*  cbapitre  du  Doctrinal.  Alexandre 
a  du  reproduire  un  poème  fait  antérieure- 
ment sur  ce  sujet  ;  car  il  dit  qu'il  ne  trai- 
tera pas  de  la  quantité  des  noms  propres 
païens,  et  pourtant  il  donne  la  quantité 
d'un  certain  nombre  comme  Thracus , 
Dacus,  Mavors,  etc.  ;  sans  doute  il  n*aurait 


pu  effacer  tous  les  noms  sans  faire  trop 
de  remaniements,  et  il  les  a  laissés.  Beau- 
coup d'exceptions  aux  règles  générales 
sont  omises  par  ignorance  ou  par  oubli  ; 
un  grammairien  italien  de  la  renaissance, 
Pylades  de  Brescia  (Brixianus),  signale 
les  omissions  suivantes  :  rémus ,  stîpendium , 
crôcio,  prôjicio,  lôligo,  les  verbes  com- 
mençant par  un  p  qui  sont  composés  avec 
pro,  prôpello,  etc.,  lûtum  (espèce  de  cou- 
leur), contâgium,  suffrâgium,  repâgalum, 
sepelio,  vigésimus,  perîculam,  peregrînus , 
prisùnus ,  invitas,  eleemotyna,  papûgi,  pe- 
cûlium ,  cucumis,  —  4'  Yya.  Voir  ci-dessus , 
p.  43.  —  5*  8175.  Voir  ci-dessus,  p.  5o. 
—  On  trouve  encore  dans  P  (43  v',  55) 
des  listes  de  mots  avec  Tindication  de  leur 
accentuation  et  parconséquent  de  la  quan- 
tité de  leur  pénultième,  quand  ibout  plus 
de  deux  syllabes.  Je  les  cite  d*après  le  ma- 
nuscrit 5ioa,  a.  r*  i5o  v*  et  i54* 

^  Les  voyelles  indiquées  comme  brèves 
ou  longues  ad  libitum  sont  en  romain ,  le 

54. 
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Syllabes  initiales  et  médiales.  —  abbas,  abbâtis  Al.  —  Abdenâgo  Al.  —  AH- 

mèlech  Al.  —  Absàlon  Al. âdSjiS.f'^'jiaA  mcdia  corripilur  anteilv 

prêter  cicada,  et  propria  nomina,  ut  GacUrada.  »  —  adamanfinas^  P. 

Yya.  —  Adâquas  (nom  de  lieu)  Yja.  —  j-  agâbas  Yya.  —  Agapîtas  Yya.  — 
Agnès,  Agnètis  P.  —  àlo,  as  Yya.  —  alo,  atitum  P.  —  altârium  P.  —  ana$, 
anâtis  8178,  f"  28  :  «  Dicunt  multi  quod  anas,  anatis  corripit  penultiinaiD 
in  obliquis.  Quod  etiam  reperitur  in  Macro ^.  Sed  iuxta  regulam  desinentimn 
in  as  débet  tantum  producere.  »  —  Andegâvis  Yya.  —  angëkis  Al.  Yya.  — 
anthiphôna  P.  —  anûpos  Al.  —  aptôtum  Yya.  —  Ariopâgas  P.  Yya.  —  artâmu 
Yya.  —  — as  8716  f*  28  :  «  Propria  vero  indifFerenter  ponuntur,  ut  Ger- 
vasias  et  Prothasias.  »  —  Ascâlon  Al.  —  Asénech  Al.  —  Asiiâges  Yya.  —  o^ 
mus  AI.  8175,  f*  3o  v"*.  —  Azôtam  Al. 

Baiôce  Yya.  —  bâiulat  8176,  f*  4 1  :  «  Potest  dubitarl  de  isto  versu  Cbdio 
colum  baiulat,  Lachesis  trahit,  Atropos^  occat.  In  isto  versu  illa  siiiaba  &a  bre* 
viatur,  cum  sit  longa  positione.  .  .  Ad  hoc  dicunt  quidam  quod  i  abiicîtar 
ibi  in  scansione,  et  dicunt  Clcto  colum  baulat  et  cetera,  pro  baialat  Sed 
quod  i  debeat  ibi  abiici  nuUa  confirmatur  auctoritate.  Michi  tamen  videlur 
quod  versus  ille  falsus  sit,  nec  circa  eius  dubitationem  est  multum  laba- 
randum ,  cum  in  nullo  auctentico  autore  verbum  baiah  reperiatur.  »  — 
balânus  Al.  —  Barcinôna  P.  —  Belleemlta  Yya.  —  Bituris  Yya.  —  Bonite 
Yya.  —  brachile  Yya.  —  brâchos  (I2paxvs)  Al.  rc  :  alnde  brachiam,  irihnu:a$, 
amphibracus.  »  —  Brîtones  Al.  8 1  76 ,  f*  2  1  v**  *.  —  bûtirum  Al. 

câb,  as  Al.  (sans  autorité^)  —  -(-  cambices  Yya.  —  ca?io,  canîtam  Yya.  — 
Canopas  Al.  ^  —  carôpus  Al.  rc  :  a  urina  calculosa.  »>  rt  :  «  color  vel  urîna.  Et 


reste  du  mot  étant  en  italique.  Je  désigne 
par  Tabréviation  Al.  Alexandre >  Fauteur 
du  Doctrinal.  Je  marque  d'une  croix  les 
mots  dont  je  ne  connais  pas  le  sens,  et 
qui  sont  peut-être  écrits  fautivement  par  le 
copiste,  sauf  la  voyelle  marquée  du  signe 
de  quantité  et  la  consonne  suivante. 
'  Cf.  Bacon ,  Opus  majus ,  p.  4 1  • 
*  De  viribus  herbarum  (Scriplores  medici, 
éd.  Aide),  P  a46  v"  :  «  Anseris  aut  anatis 
mixta  pinguedine  thuri.  » 


^  antropos  Cod, 

*  544,  f  1 17  v*":  tEt  bene  corUoidvf, 
quamvis  non  Brito,  Entonnas»  » 

^  J  entends  par  là  que  le  mol  iiB-ae 
trouve  dans  aucun  poète  Utio.  Je  m'en 
suis  rapporté,  sur  ce  point,  comme  sur  la 
quantité  des  autres  mots,  au  travail  ai 
complet  et  si  exact  de  M.  Quicherat.  Tke- 
sauras  latinœ  lingaœ  poeticas. 

^  P  55  V*  :  «  Canôpus  dicamus.  > 
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dicitur  a  caro  et  opos ,  visio ,  quasi  visio  carnis.  »  —  cathedra  Yya.  —  câtho-    " 

licas  Al.  —  cavere  P  :  «  tam  secunde  coniugationis ,  quam  terlie,  apud  auc- 

tores  (invenitur). . .  Oratius^  :  Vive,  vale,  cave  ne  titubes  mandataquefrangas.  »    ^Yi\ers  mss.  lalin^. 

—  cedrinus  Al.  (sans  autorité).  —  cëdras  Al.  544,  f*  1 16  :  «  Ast  edo  sive 
cedras ,  pedis  atque  pedam  breviamus.  »  —  -f  cetura  Yya.  —  crisoprâsas  \ya. 

—  clandestlnus  Al.  P.  5.  V.  188.  \ya.  8176,  P*  3i.  —  clibânas  Al.  (sans 
autorité).  —  ciUella  Al.  —  collârium  P.  —  comêdo,  comédonis  Yya.  — 
compila  8175,  P*  20  v"*  :  «Multi  maie  accipiunl,  dicentes  compila,  id  est  in 
unum  colligo,  et  inde  compUatio,  quod  sine  dubio  nullius  auctoritatîs  est.» 

—  compôtus  Y/a.  1 1277,  P  55.  —  contribulis  P.  —  convlcio  544 ,  f"  1  1 7  • 
((  Verbum  convicio,  quamvis  convicia,  dico.  »  —  -j-  coprés,  coprétis  P.  —  côralis 
Al.  —  -f  corpassinus  \ya.  —  côtidie  Al.  544,  f"*  1 18  v°  :  «Sex  tamen  exci- 
piantur  Cotidie,  poto,  totus,  veniat  licet  a  tôt.  n  —  •{•  cremdisYya.' —  cristal- 
lînus  P.  5.  V,  188.  Yya.  —  cado  Al.  544,  f*  1  19  :  «Et  radis  atque  sudes , 
cado,  sive  Prudes  quoque  toiles.  » 

David,  Davidis  Al.^  Davidis  \ya.  8175,  i"*  3o  :  a  David  proprie  débet 
corripere  penultimam  obliquorum,  quia  nominativus  eius  desinit  in  id  cor- 
reptanr),  nec  est  de  exceptuatis.  .  .  Invenitur  tamen  prodncerc.  »  —  degràdo 
Yya.  —  Deifëbas  Yya.  —  denârias  Al.  :  «  Denariam  quidam  breviant.  »  8175, 

P  27  v°  :  Il  A  ante  rias  média  producitur ,  prêter  denârias.))  Cf.  ibid. 

P  27  v°.  —  dictdmen  Yya.  —  {  dromèdas  P.  —  dûco,  a5  544,  f**  1  18  v"  : 
<(  Dux,  ducis  a  duco  dictum  tamen  esse  mémento,  Atque  dacare  traham  sinml 
et  de  lace  lacernam.  »  Yya.  —  dâcatus  8175,  P  25  :  «Errât  ergo  Anticlau- 
dianus  producens  primam  huius  nominis  ducatus.  Ait  enim  '  ducatu  sammi 
régis  conscendit  in  arcem.  »  —  dyacônus  Al.Yya. —  -f  dyâtim  Yya.  —  edàcat  P. 

egglôga  Yya.  —  ègloceros  Al.  R  i38  :  «ab  egle,  quod  est  capra,  et  ceros, 
quod  est  cornu.»  —  elémosîna  Al.  —  -f  Emènas,  Emëna  (noms  propres) 

Yya.  —  ëmio  Al.  ra  :  «Grèce,  quod  est  orno  latine.  Inde  prohemiam 

Emio  non  est  in  usu ,  sed  sua  composita ,  ut  redimio.  »  — êpacta  Al. — epithôma 

P.  —  epitômen  Yya eriam  Al.  81 76 ,  f"  29  v**  :  «  £  ante  rium  débet  cor- 

ripi,  ut  misterium,  gliceriam,filacterium'^.  Tamen  misterium  producitur.  ()vi- 

•  Epist.  1,  i3,  19.  '  Opéra  (éd.  de  Visch),  p.  383. 

544 ,  f^  1 1 5  :  •  Avitts  eipravas,  David,  *  filaterium  Cad. 

suavis  quoque ,  gnavus.  • 
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dius  ^  :  Pandimas  inierdam  doctis  misteria  reram.  Sed  coiripitor  in  iihro 
EXTRAITS         ficionim  :  Misterium  fertar  ^remémorasse  crucis.  Sed  hoc  propter  ne 

de 

cliver»  mw.  latins,    t^tcm  melri  accidit.  » êrus,  erias  Al.  :  «  R  subeunte,  breyis  datnr  #; 

Tamen  excipies  ras  In  propriis,  sicut  GaUeras.  »  Si  yS,  f"  29  :  « Propffîomm 
vero  quedaiu  corriplunt,  ut  Volanerias,  quedam  vero  producunt,  ut  frarfir 

rias.n es  A\:  «  E  supers  brevis.  »  SiyS,  P  29  v**:  «  £  ante  5  breviatar  in 

mediis,  ut  heresis  et  dyocesis.  »  (cf.  ci-dessous  frenesis  et  mathesis).  — ^  «f-i»^ 
chinas  P.  — exodas  Al. 

fàbella  Al.  fâbella  8176,  f*  12.  — febrïlis  Yya.  — ferétram  Yya.  —  -f  J^ 
gelas  Yya.  —  flàbellum  Al.  8 1  yS ,  f*  1 6.  —  Fhriâcam  \ya.  — framia  P.  — 
frenesis  Al.  81 76,  f*  29  v**  :  u  Frenesis. . .  învenitur  mediam  quandoqoe  cot;- 
ripere,  quandoque  producere.  ^^  frenesis  P.  Y^a  :  «  quod  tamen  Macer  mdius 
corripit^.  » ftico  ^,  confrico,  perfico  P.  — fâtio  5/i/i ,  f*  1 1 9. 

Galêsas  Yya  268  v°  :  «Oratius*  producit,  sed  Lucanus^  oorripit.ii 

Gascônes,  Gaascônes  P.  —  glis,  gtitis  Al.  —  glosa  81  yS,  f*  2A  v*.  —  gonwr 
Al.  ra  :  «  id  est  mensura  apud  Ebreos.  »  —  Gràdivas  Al.  —  Gnalfrèias  8176, 
f^  28  v*». 

heremita  Al.  —  herëmas  {ëprjiios)  Al.  Yya  8176,  P  28  v".  —  hérem  AI. 
544 ,  f*  1 1 7  :  «  Est  heresis  curta ,  quamvis  sit  ab  *  fc^rco  dicta.  »  —  Hermé$f 
Hermèiis  P.  —  Uesëhon  Al.  —  -f  Hyspànis  Yya. 

iacinctas  Ai.  — /aîriis  P.  Yya.  —  •}•  iaphàtam  Yya.  —  -{-  iaphïta  Yya. — ibidem 
8 1 75,  f*  AS  v^  —  ibix,  ibîcis  P.  —  îco  Al.  8 1 78,  P  1 9  v"  :  «  /co. . .  secundum 

Caprum"'  corripil  penultîmam,  secundum  Lucretium  producit.  » icv 

Al.  :  «In  propriis  icus  producitur,  ut  Fredericas.n  Yya  :  «  Propria  nomina 
virorum  in  icas  producuntur,  ut  Henricas,  Ladavicas.  »  —  -f  ieroconfinus  Yya^ 

—  lessëmanus  Al.  —  Ihêsus  Al. im  —  it  Yya  2  58  :  u(/)  ante  m  rcl 

ante  aliam  consonantem  produci  potest  in  métro  per  figuram  que  dtciliMr 
hectasis,  ut  dederimas,  dederitis,  prêter  poterimas ,  quod  nunquam  produci 

'  Je  ne  trouve  pas  ce  vers  dans  les  Da6.  occ.  ASv*"]  :  «Fn'co  penoltimamliabet 

œuvres  d'Ovide.  brevem.  ■ 

'  C'est  inexact;  on  lit  dans  le  poème  *  Od.  II,  vi,  10. 

(P  234)  :  «Oppositum  medici  quem  di-  *  Le  mot  ne  se  trouve  pas  dauf  Lucain. 

cunt  esse  phrenesi.  >  ^  ad  Cod. 

*  Hugutio  croit  devoir  prescrire   (De  '  Priscien,  X,  17. 


ElTIlAlls 

de 


DES  MANUSCRITS.  431 

poterit.  ))  8175,  f*  ko  :  uAliquî.  .  .  forlasse  et  non  imperite  voluni  dicere 

quod  penuilima  huius  dictionis  dederiiis  ulla  necessitate  metri  violentiam 

non  patitur.  Et  dicunt  quod  non  est  aliquo  modo  brevis,  sed  naturaliter    ^j^^^  ,^~v  iaiin> 

ionga;  et  dicunt  quod  illa  dictio  dederiiis  non  est  a  do.das,  sed  ab  alio  verbo, 

scilicet  dedo,  dédis;  et  ista  ultima  est  melior  opinio.  »  —  infantilis\ya,  — 

•f  innobàtes  Yya.  —  innûbilis  \ya.  —  interpolât  P.  —  iocandàre  P.  \ya,  — 

Israetita  \ya.  —  Malas  Al.  —  +  itamîda  Yya.  —  iabîlam  P. 

Idganam  Al.  :  «  Làgana  producit  Petrus.  »  —  lechîtus  (XilxuOùs)  Al.  81 76, 
f»  3 1  V*.  —  ^  legîmen  \ya.  —  -|-  lenitis,  idis  \ya.  —  leùga  Yya.  —  tibarnum 
Al.  —  -f  litôresYya,  —  lâcror  Al.  544,  f*  1  18  v*  :  Et  lacror  atque  lacram 
breviabimus  atque  lacellam.  »  —  lumbàre,  lambdriam  P. 

maciàna  Al.  rb  :  »  id  est  poma  siivestria  vel  Daciana  vel  Cesariana.  »  — 
-|-  magêra  Yya.  —  mammôna  Al.  —  mandàco  8i75.f*33:aDe  hoc  verbo  . 
manduco,  as,  dubitatur,  quod  videtur  componi  a  manu,  et  duco,  cas,  cuius 
penultima  corripitur.  Quod  si  verum  est,  ergo  dicimus  mandaco  corripere 
penultimam.  Usus  tamen  producit  iuxta  illud  mandacare  potes  formicam,  si 
capat  aafers.  Dicimus  quod  magis  videtur  brevis,  quam  Ionga,  considerata 
vera  ipsius  significatione  et  compositione.  Nec  uilus  nobilis  autor  fuit  ausus 
ponere,  quia  credo  quod  dubitabant  omnes.  Et  ideo  tutius  est  ut  sequamur 
usum,  qaem  pênes  arbitrium  est  et  ias  et  norma  loquendi^.  »  —  masiix,  masiicis 
Al.  8 1  75 ,  P  3o  :  ((  Dubitatur.  . .  de  hoc  nomine  mastix  an  producat  penul- 
timam in  obliquis.  Dicunt  quidam  quod  sic,  et  oportet  dicere  mastlco,  cas. 
Nos  vero  dicimus  quod  corripitur  sicuifonUx,  et  inde  masiico  penultimam 
corripit.  »  —  maihësis  Al.  :  «  E  super  s  brevis.  Excipitur  divina  mathesis.  » 
8175,  f"  29  v*:  u£ante5  breviatur  in  mediis. ..,  prêter poeiis,  et  mathesis, 
quando  significat  divinationem. . .  Sed  mathesis,  quando  sumitur  pro  disci- 
plina, corripit  mediam.  Unde  est  versus  :  Scire  facit  mathesis,  sed  divinart 
mathesis.  »  —  Mediolânis  \ya,  —  Melchisëdech  Al.  —  meliôro,  as  P,  —  mêlas 
Al.  rc  :  M  quoddam  animal,  gallice  taissons.  »  mélam  544  ,  P  1 1 6  v**  :  u  Celer  et 
velud  excipiemus ,  Atque  velim  pariterque  gela ,  melos  atque ,  melamque.  »  — 
memoror  (déponent)  P.  —  -}■  merâca  Yya.  —  meCibor  Yya.  —  migro  Al.  — 
nûno  Al.  rb  :  «  idem  est  quod  duco,  ducis.  »  544  P  1 1 7  v*  :  «  Excipitur  sinum, 

'  Honce,  De  ariê  poet. ']^. 
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livers  mss.  latins. 


cum  vas  est,  mînoque  verbum.»  8175,  f*  20  v".  — monachilisV.  Yya. 
mônas  ((iovàk)  Skk,  f"  1 18  :  aCrede  brèves  reliquos,  nisi  nonus  zonaqae 
nos.  »  8 1 75,  f*  28  v"*  :  Monas  autem  corripîtur  in Ânticlaudiano,  ubî^  dicitiir' 
est  monas  et  nameri  de  se  parit  anica  twrbam.  Sed  versus^  dicit  monade  Mfr- 
tracta  dicatar'^  apocopa  facta.  Hoc  autem  ideo  contingit,  quia  non  bene  sdtor 
a  Latinis  natura  Greci.  Sed  scimus  quod  derivata  a  monade  ^  breviantiir,  » 

—  mono  [fiôvos)  Al.  mônos  8175,  f"  12.  —  monoptôtas  8176,  P*  33»  — 
mulier,  malieris  Al.  Pierre  Hélie(N  53.  VI,  Ao.  Spec.  c.  62)  :  «Qui  dicuot 
maliens  penultima  producta ,  dicunt  Priscianum  illud  affirmare  in  libre  de 
Accentibus  ^.  )>  P  /ia  :  «Quidam  dicunt  muUeres  antepenultimam  sillabam 

élevantes,  alii  muliéres  tenentes  penultimam Unusquisque  contentas 

sit  consuetudiiie  loci  quem  invenerit'^.))  8178,  P  29  :  «Dubitator  de 
obliquis  huiiis  nominis  malier  an  producat  penultimam  an  corripiat.  Videtur 
enim  quod  corripiat,  quia  omnialatina  desinentia  in  r,  si  crescunt  in  geni- 
tivo,  corripiunt  penultimam  in  obliquis,  testante  Prisciano^,  ut  paaper, 
paaperis,  Sed  Statius  eam  producit,  dicens^  :  Si  qua  dein  soholes,  si  qua  eit 
mulieris  origo.  Quidam  dicunt  esse  longam  et  excipiunt  a  régula  Prisciani. 
Nos  vero  dicimus  quod  in  veiitate  brevis  est,  et  Statius  propter  necessitatOB 
metri  produxit.  Et  ideo  poète  nunquam  utuntur  obliquis  eius.  Usus  lamen 
fréquens  producit.  » 

-f  nasilam  \ya.  —  natalicium  \ya.  —  nêhris  Al.  —  neqaïtam  (de  nequeo)  P. 

—  NichoUnta  \ya.  —  -f  Nihia  (nom  propre)  Yya.  —  Ninive  Al. 

06^505  8175,  P  22.  —  ôbex  Al.  544,  f*  1 18  :  iiOhes  longatur  nomen^ 
verbum  breviatur.  »  —  ohrizum  P  55  v°  :  «  Dicimus  àbrizum,  alii  oirizam.», 

—  octâbe  \ya.  —  -f  ociâna  Yya.  —  orobas  {6po€os)  Al.  ra  :  «populus  tel  ^ 

genus  leguminis.  » ov  8 1 75 ,  P*  33  :  «  in  quo  (  Lodovicas)  ad  libitain 

versificatores  corripiiml  et  producunt.  » 


'    ut  Cod. 

^  Opéra,  p.  35 1. 

^  usus  Cod. 

*  diciiur  Cod. 

'  monide  Cod. 

*  On  lit  en  effet  dans  certains  manus- 
crits de  ce  traité  (voir  Tédition  de  Keil), 


S  a3  :  «  Haec  omnia  et  similia  [Us 

en  er)  in  obliquis  corripiuntiir,  empto 

hœc  malier,  huius  maliens,  • 

'  Ailleurs  (5ioa,  2.  f*i5i)mttKAii«ti 
prescrit. 

•  De  Ace.  S  23. 

*  Ce  vers  n^est  pas  dans  Stace. 
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papa  Al.  8175,  f*  i5  v^  —  partibor  Yya,  —  pedàiis  \ya.  —  pellicânus\ 
pellicânis  8 1  yS ,  f"  27  v"  :  «  De  hoc  nomine  pellicanus  dubitatur  quod  vîdetur 
componi  ab  hoc  nomine  pelle  et  canas,  na,  num;  et  sic  produritur.  Beatus 
vero  Augustinus  in  libro  Psalmorum  dicit^  quod  est  dicendum  pellicânis 
tertie  declinationis;  et  sic  corripitur,  si  cum  canis.  Et  hoc  videtur  rectius. 
Multi  lamen  dicunt  quod  est  secunde  declinationis.»  —  -f  Pemènes  (nom 
propre)  Yja.  —  PentaieàcumYya  :  «si  diptongum  disiungas.  »  —  perendïno 
Al. — perfidus'Si'jb,  f"  19  v":  «Potest.  .  .  dici  perfidas  média  producta,  id 
est  valde  fidus ,  quia  tune  non  componitur  cum  fidcs ,  sed  cum  Jidas,  »  — 
•f  pericëlus  Yja.  — phàla  Al.  —  Phâlam  Al.  rb  :  u  Mons  est  ubi  crescit  bonum 
vinum.  Inde  phalernum.  »  —  pharëtra  Yja.  —  Pictâvis  Yja.  Pictavis  81  yS, 
P*  28  :  «  Propria  vero  possunt  esse  indifferentia,  ut  Pictavis^,  Unde  quidam  : 
Erige,  Pictavis,  libéra  fada,  caput.  Scd  quidam  alter  corripuil,  dicens 
Pictavis^  in  vernis  sabicjit  saa  iura  nec  ultra.  Dicimus  ergo  in  talibus  inagis 
usum  servandum  esse,  ut  Endegavis,  Ungari.n  —  -{- pigrïtor  P.  —  pirala^ 
Al.  R  :  «Gallice  cscarneh,  pro  femina;  sed  pro  mare  dicitur  hic  pirulus, 
Vel  pirula  est  naris  rotunditas,  vel  duplex  meatus  narîs  vel  uxor  piruli.  » 
rh  :  «  vel  arliculus  in  candelabro  tabernaculi.  »  —  pitaita  Al.  — platea  Al.  — 
podâgerP.  —  poêsis  P.  — polimitas  {'aoXvfxiros)  Al.  :  «Pelrus  dixit  polimita^.  » 
8176,  f"  32  :  «Non  sumus  bene  certi,  quia  Grcca  sunt.  Tamen  consuevit 
dici  quod  niitos,  id  est  fabula,  producit  i,  ut  heremita,  sed  mitos,  id  est 
licium,  corripit;  et  sic  polimita  et  cxamitam  débet  corripere  penultimam, 
quamvis  in  Aurora  inveniatur  longa  :  que  polimita  fuit,  oscala  danda  patri^, 
Quod  dicimus  ex  licentia  contigisse.  »  — polipus  8178,  f*  3  i  v°  :  nPolipus, 
quando  significat  morbum,  producit  penultimam.  Sed  Oratius  corripit  eam, 
dicens"'  delectat  veluti  Balbinum  polypus  Hagne^.  Sive  ergo  ponatur  pro 
pisce,  sive  pro  morbo,  semper  corripit  penultimam.  n  — PontiniàcumYya. 
—  possibilis  Al.  —  -f  potîna  P.  —  f  preissida  \ya.  —  prôfagio  Al.  544, 
I  **  1  1 8  :  «  profero ,  prof  agio  vel  profait  inde  retracto.  »  —  promontôrium  8175, 
1^  38  :  Maie  posuit  qui  dixit  est  promontôrium  cernere  non  modicum,»  — 


EXTRAITS 

de 
divers  mss.  latins. 


'  Lambert  prescrit  d'écrire  pellicanus 
(Mabillon,  Ann.  ord.  S.  Ben.  II,  7A4). 

'  Saint  Augustin  (  Enarrationes  in  Psal- 
mos,  CI,  7-8)  ne  parle  pas  de  ce  détail 
de  grammaire. 

^   Pictavus  Cad. 


*  Pictavus  Cod. 

^  P  et  \ya  prescrivent  polimitus. 

*  pedi  Cod, 

^  Sat,  1,3,  io. 

*  igné  Cod. 


T0M£  xxn,  2'  partie. 
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propagOf  as  Al.  —  prôpero  SiyS,  P  33  :  «Quidam  excipiunt  hoc  verbmn 

EXTRAITS         propero,  putantes  quod  componatur  a  pro  et  paro.  Seà  periti  vîri  dicimt 

divers  mss  latina    <I^od  est  figure  simpiicis  et  derivatur  ab  hoc  Domine  properas,  ra,  ram,  '?el 

ah  hoc  adverbio  propere;  et  ideo  sccundum  eos  uon  videtur  esse  excipieii- 
dum.  ))  — prosa  Al.  81 76,  f*  2/1  v**  :  «de  quo  illud  Egidii  :  Unie ienore pro$e 
dalcia  verba  canis.  »  —  prôihos  («rpônrof  )  Al.  — prôvectas  8 1 76,  f*  38  :  «Con* 
trarium  predicte  régule  invenilur  in  parvo  Homero^  :  Emonias  seqaUmr 
[minasY  una  nave  provectus.  Ecce  in  hoc  versu  prima  huius  dictionis  pnn?fc£as 
breviatur,  cum  non  sit  de  exceptuatis.  Ad  hoc  potest  dici  quod  usus  est 
licentia  poetica.»  —  ptisânas  P.  —  ptôtos  [^cjt6s)  Al.  —  papillus  Si^S, 
f*  a5  :  (Anticlaudianus)  errât  corripiendo  primam  huius  nominis  papiUm; 
dicit  ^  substentat  regat  ac  -pascat  foveatque  papillos.  »  —  pupala  Al.  —  P^Ubo^ 
\ya.  — pûtris  Al. 

râpa  Al.  —  recenseOf  recensïtam  Yya.  —  regrâdo  \ya.  —  renitens,  renUens 
P.  8175,  P  1x6  v°  :  «Dubitatur  quanta  sit  penultima  huius  participii  rmH 
tens,  Respondetur  quod  hoc  participium  nitens  descendit  quandoque  ab  hoc  * 
verbo  nitor,  eris,  et  tune  prima  est  longa.  Si  vero  descendat  ab  hoc  verbo 
niieo,  es,  tune  prima  est  brevis.  »  —  renûbo  Yja.  —  ruio  AI.  —  rancina  P. 

sàlebra  Al.  544 ,  f*  1 1 5  :  «  Aléa,  caligo ,  6a/L5toque  salebra  tollo.  »  —  -j-  «1- 
lomltes  Yya.  — Salomon  Al.  —  sanguisûga  P.  Al.  8175,  f**  33  v"  :  «ut  maiti 
dicunt.  Sed  dicimus  quod  producit  tantum,  cum  a  sago,  is,  componatur, 
cuius  prima  producitur  ;  nec  invenitur  in  bono  autore  quod  sit  brevis  pe*' 
nultima.  »  —  Saphïra  Yya.  —  saphîrus  et  saphîrus  Al.  :  «  Saphiram  iunge  papiro 
Appellans  lapidem  \  sed  pro  vitro  breviabis.  »  8176,  f*  3i  v*  :  «Quidam 
excipiunt  saphiram  pro  vitro,  média  correpta.  Quod  nos  non  dicimus,  quia 
trutannicum  est.  »  —  sardonis  Al.  —  scâbellam  Al.  ('sans  autorité J.  — scâlnr 
dus  Al.  544,  f°  1 1 5  :  «Sunt  quinque,  sed  inde  retracta  Scabidas  et  iahm  et 
labi  straboque  labes.  »  —  scabo,  scabîtam  Yya,  —  scatûrio  P.  ^175,  f*  34  : 
iiScatariô  non  est  meditativum;  ergo  non  corripit*  a.  .  .  Errait  ergo  Vîn- 
docinensis,  cum  dixit  et  scatarizantes  lésas  abhorret  aqaas.y*  —  scobop  MO- 

*  Epitome Uiados  Homericœ,  1^6  :  •Eu-  *  Om,  Cod. 

melus  sequitur  minus  una  nave  profec-  ^  Opéra,  p.  3q6. 

tus.  •  ^  producit  Cod. 


.-  i. 
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bîtam  Yya.  —  •}•  senipeta  (mot  grec)  Yya.  —  j-  sèpù  \ya.  —  SérapeUine 
(xerampelinae)  Al.  R  :  «id  est  veteres  vestes.»  ra  :  «veteres  pelles.»  544, 
f*  1  1 7  :  «  His  serampelinas  addas  et  compositivas.  ».  —  sicomôrus  (m/xéfiopos) 
P.  Yya.  —  -f  Simàcas  Yya.  —  Simoû ,  Simônis  P.  Al.  Y^'a.  8175,  f*  7.  —  sin- 
cêrus,  a  f  unit  sincêris,  sincère  P.  i  «Alii  sincéris.n  8175,  f°  29  :  fx{Sinceriis) 
quidam  dicunt  posse  corripi,  si  componatur  a  sine  et  carie.  Nos  vero  dicimus 
quod  média  eius  nunquam  potest  corripi,  sive  dicat  sincerus  vel  sinceris, 
quia  nunquam  invenitur  in  aliquo  autore  nisi  longa.  Oratius*  :  Sinceram 
est  nisi  vas,  quodcanqae  infandis  acescit.  Virgilius,  Moretum^  :  Subsedit  sin- 
cère foraminibnsque  liquatur^.n  —  sindonis^  8176,  PSav^rcdn  hoc  no- 
mine  sindonis  quandoque  producitur  0,  quandoque  corripitur  secundum 
oporiunitatem  metri.  »  —  Sophôra  Al.  —  sotûlar  Al.  ^taldris  P.  —  specûlar 
Yya  2  58  :  «Tertia  declinatio  corripil  specalar  solum^  Contra  Lisorius^  : 
Ipsa  specûlar  habens  confert  cristallina  secam,))  —  spëra  8175,  P  18  v°  : 
nSpera,  .  .  breviatur.  Prudentius'^  :  Cuias  ad  arbitriam  spera  mobilis  atqae 
rotunda.  Multi  tamen  prôducunt  eam,  sed  maie;  quod  pcr  eius  compositum 
probatur,  scilicet  asper,  quod  componîtur  ab  a,  quod  est  sine,  et  spera.  »  — 
stater,  statëris  P.  — sttitim  Al.  stdtim  564,  f*  1 1  5  v°  :  «Sex  tamen  inde  re- 


BXTBAITS 

de 
divers  mss.  iatiiiH. 


'  Ep.  I,  n,  54. 

'  vers  42.  Cf.  ci-dessus,  p.  207,  note  2. 
Les  manuscrits  portent  sincera  excepté 
celui  de  Bembo;  voir  Tédilion  d'Otto  Rib- 
heck,  Appendix  vergiliana,  pp.  3i  et  iSg. 

"*  P  et  Hugulio  {De  dub,  ace.  48)  pres- 
crivent sincerus,  el  sincéris,  e. 

*  Alexandre  et  P  prescrivent  sindonis. 
P  prescrit  aussi  specalar. 

*  Je  ne  connais  ce  poète  que  par  celie 
citation  el  par  celles  qu'en  fait  Fauteur  du 
traité  De  arte  lecioria  (  1 1277,  f*  53  v*)  : 
*  Peritam ,  cum  a  déponent!  est  perior,  péri- 
ris,  unde  expeiior  compositum,  produci- 
(ur,  cum  a  neutro /)creo,pm5,  corrcplum  : 
quod  pulchrc  Lisorius  in  uno  versu  sic  os- 
lendit  :  f^on  peritam  si  vis,  tendis  aadire pe- 
ritam. ■  (P  54)  :  «  Lisorius  :  Veste  décora  me 
décora ,  decoraberis  ipse  .  .  .  Lisorius  in 
poeniate  :  Non  tribales  damnons  extemos  sive 


tribales,  . .  Lisorius  :  Si  corvos  amicis,  dé- 
liras nonne  videris?  .  .  .  Lisorius  :  Estibas 
hic  algens  Garamantide  nadas  Arahas.  > 
(f^  54  v")  :  «Lisorius  :  ab  (sic)  ambitibas 
pernitar  ut  anda  remanet.  Item  :  Ipse  releget 
nos  ad  prata  virentia  pastum.  ■  (  f  55  )  : 

•  l^isorius  in  Cornicio  [sic)  :  Dirutus  kea 
strapis  (sic)  Hélène  Jit  Pergamus  omnis.  .  . 
Lisorius  in  Cornu  (sic)  :  Expeditqae  vafer 
minaens  sibi  probra  noverce.^  (P  55  v*) 

«  Risor,  risoris ,  ristrix.  Lisorius  in  Cornicio 
Puelle  ristricis  osorem meprojiteor.  ■  (f* 56) 
«  Lisorius  (  liso  Cod.  )  in  versu  quodam  sic 
ail  :  «  Coniax  tst  generam  nomen  commune 
daoram.9  (f*  61)  :  Lisorius  (liso  Cod.)  : 

•  Stulte,  ministerio  semper  dederis  iniqao... 
Ministerium ,  cum  est  IIII  sillabarum ,  hoc 
est  secretum ,  cum  V,  est  offidum.  • 

^  Apotkeosis,  278. 

55. 


UTHAITS 

de 
diven  mss.  latins. 
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tracta  Statim,  statarus,  vates  et  mobile  latas.  —  Stephânas  8176,  f*  a8  : 
«  Quidam  iuxta  morem  lingue  eorum  nunquam  proférant  hanc  dictionein  < 
Stephanus  penultima  correpta,  sed  semper  penuitima  loiiga.  Nec  tamen 
debemus  uti  îpsius  penultima  longa.  »  — *-  stigo  Al.  -—  siôla  Al.  — strigilis  Al. 
strigil  8 178,  P  20  :  «  hec  strigil  pro  pectine  equi  non  breviatur.  »  —  siadeo, 
staditum  Yja.  —  sujfoco  AL  ^  Hugutio,  De  dabio  accenta  48  v**  :  aSaffoco 
débet  habere  acutum  accentum  in  penultima;  est  enim  procul  duhîo 
ionga.  .  .  Alii  dicunt  quod  penultima  in  hiis  verbis  sujfoco  ^  prefoco  potesl 
corripi,  et  tune  componitur  ^  foc  as  :  quod  ex  auctoritate  non  dicuDt.» 
8175,  P  32  :  uSaJfoco  dicunt  quod  habet  penultimam  tantummodo  ion- 
gam.  .  .  Quare  nullus  nobilis  eam  corripit;  componitur  enim  ex  sab  èl 
fauXffaucis,  et  non  ex  sub  eifocas.  Ergo  trutannicum  est  illud  :  Stffocat 
extingait,  saffocai  gattara  strùigit,)^  —  sanamltes  Yya.  —  synagôga  Al.  — 
Symeon ,  Symeonis  P. 

\  tabètes  \ya.  —  -f  Tabita  (nom  propre)  Yya.  —  tàmos  ou  ihâmos  Ai.  rc  : 
«  est  idem  quod  mare,  linde  ypothamos  id  est  equs  marinus,  et  mesopotomia,'» 

\-taxeôta  \ya.  —  iëmëiam  Al.  —  tèna  Al.  rb  :  uidem  est  quod  cucufii. 

Unde  Virgilius  ^  :  Puniceis  ibant  evincti  lempora  tenis,  »  —  Terracîna  P»  -^ 
-f  tesbiles  Yya,  —  -j-  tetaites  \ya.  —  tibîcen  \ya.  8 1  76 ,  P  4 1  v**  :  a Sedulius 
tamen  breviavit  i  in  bac  dictione  tibicen,  ut  in  illo  versu^  tibicines  plaor 
gorqae  frequens  confaderat  edes.  —  -[-  tigônus  Yya.  — ^  tinea^  Al.  :  «  Tinea  pro- 
ducit  Petrus.  »  —  tipsâna  (pour  ptisana)  ^  Yya.  —  tiria  (pour  stiria)  Si^S, 
P  2  I .  —  tîsana  Al.  544,  f*  1 1 7  v°  :  «  /  super  s  longa.  Tisana,  nisi,  vei  muer 
extra.  »  8 1 76 ,  P  2  1 .  —  Tïtas  8 1 76 ,  f*  26  v°  :  u  Prima  huius  nominis  Tttias 
semper  ab  autoribus  corripitur.  <Unde  vitiosum  est  illud  Anticlaudiaoi^  : 
Fandit  opes  TUas  et  manera  cogit  abire,  »  —  torcâlar  P.  —  trapezéta  Yya.  — * 
I  tratyre  P.  —  tristêga  [rptaleya)  AI.  P.  Hugutio,  48  v*.  8176,  f  a8  iT  : 
c  Quidam  corripiunt  trislega^  quia  componitur  a  iego  corripiente  priiiuiiD«> 
Nos  vero  dicimus  quod  producite,  sicut  tegala^  ratione  huius  preteriti  Èexip 
quod  prioTam  naturaliter  producit.  » 


*  P  prescrit  preficat,  suffôcat,  Yya,  suf- 
fôco. 

*  jEn.  V,  269.  —  Les  manuscrits  les 
plus  anciens  de  Virgile  (voir  Tédition  de 
Ribbeck)  portent  tœnis.  Cf.  Lachmann,  in 
Lucretuun,  p.  279. 


^  Carmen  paschale,  III,  i34*  Le  teoUe 
porte  Tibicen. 

*  544 ,  r*  1 1 7  v**  :  •  lino  cum  ti^ea  hre- 
viamus.  » 

*  es.  Bacon,  Opus  majas,  p.  42» 

*  Opéra,  p.  326. 


.^1±£É 
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abiqae  8 1 76 ,  f*  45.  —  vârix  Al.  Ra  7 1  v"  :  «  est  quedam  vena  extendens  ^  " 
se  a  pedibus  usque  ad  caudam.  Unde  versus  :  Varice  curvato^  claudicat  omnis 
liomo.n  —  Venceslaûs  8176,  f"  45  v**  :  «Dubitatur  si  in  istis  nominibus,  divers  mss.  laiin». 
laus,  laadis ,  fraus ,  fraadis  f  videlicet  in  nominative  casu  singularis  numeri 
et  in  eis  sibi  similibus,  sicut  Venceslaas,  sit  dyptongus  vel  non.  Respondeo 
qiiod  in  prefatis  noininibiis  et  precipue  in  eo  nomine  laas  est  dyptongus.  » 
—  videre  P  :  «lam  secunde  coniugationis,  quam  tertie,  apud  auclores  (in- 
venitur).  .  .  Cato^  :  Hoc  vide  ne  rnrsas  leviiatis  crimine  dampnes,  A  vido, 
t'irfw  terlie  coniugationis  *.  »> 

ydôlatra  Al.  — ydoloiUam  Yja.  —  ydrops,  ydrôpis  P.  —  ysdgàga  \ya,  — 
ysopus  [v(T(T(ûnos)  P.  42  :  uQuidam  dicunt  j5opa5  mediam  producentes.  » 
P.  55  V*  :  «  Ysôpas;  sed  y  sapas  rectius  diceretur.  Macer  ^  :  Pectas  ysopo  pargatar 
cerebramqae  sinapi.  In  hiis  et  in  quibusdam  aliis  usus  prevalet,  sed  corri- 
gendus  esset.  »  \ya  :  «  Ysopas  indifferens  est.  »  8 1  75,  f**  82  v°  :  «  Ysopus  inve- 
nitur  corripi  et  produci.  ....  Michi  videtur  quod  debcat  produci,  quia 
Macer  et  alii  nobiles  autores  ita  utuntur.  w 

Zabûlon  Ai.  —  zima  8175,  P  3o  v°  :  nAzimas,  nam  a  zima^,  corripit  / 
ante  m.»  —  zodoâra  Al.  R  :  «gallice  citonaus  dicitur.  »  ra  :  «species  aro- 
matica.  ))  zedoâria  8175,  P*  27  v*. 

Syllabes  finales.  —  A. — d(  nominatif  féminin  grec)  Al.  :  «Productum  Greci 
rectum  quandoque  notavi.  »  R  :  «  Unde  Statius  ^  :  Et  Malea  dabiis  vitata  ca- 

rinis.  »  —  Andréas,  Andréa  Al. ginta  Al.  :  «In  numeris  ginla  sunt  ad 

placitum  tibi  danda.»  8175,  P  4  v**  :  «Numeralia  .  .  .  desinentia  in  ginta, 
ut  triginta,  qaadringinta,  habent  ultimam  indifierenter.  Quidam  tamen  vo- 
lunt  quod  in  masculino  et  in  feminino  producant,  in  neutro  vero  tantum 
corripiantur.  »  (ibid.)  f*  36  :  «In  ginta.  .  .  communia  sunt.  .  . ,  nisi  in  abla- 
tivo  casu ,  in  quo  tantum  producuntur.  n  — postea  Al.  :  «  Postea  non  brevia, 
nisi  fit  tibi  dictio  bina.  » 


existens  Cod.  y  lit  (P  24o  v')  :  c  hysopuxn  siccum,  cm- 

succiso  R  rb.  lidum  quoque,  tertius  illi.  » 
Disticha,l\,  distique  26.  *  Al.  :  «  Zi'ma  puto  longum.  > 

'  declinationis  Cod.     .  '   Tkeb.  IV,  224. 

Ce  n'est  pas  dans  le  De  vir.  herb.  On 
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E.  valde  81  75,  f*  â3  v°.  u Dubitatur  de  ultîma  huius  dictionis M1U0 quMiti 
sil .  . .  Finalîs  sïllaba  huius  dictionis .  .  .  sÎDcopata  umvit  loDgitudînea 
quam  habebat  et  habet  in  iotegro  valde.  » 

I.  nui,  qaasi  Al. 

O.  54i,  f*  119  v"  :  «0  temûnativum  latine  dictionis  indiffierenter  |wo- 
fertur.  exceptis  monosiilabis  verbis,  ut  sto,  do,  no,Jlo,  et  dativis  et  aUs- 
tivis  secunde  declinationis,  que  semper  proFeruntuf,  ut  manco.  «MéiDe 
règle  dans  Paul  (O  3i  v")  et  dans  Alexandre.  8175,  f"  (î  :  a  Eicâpùntur 
sera,  cito,  modo,  quorum  ultima  indiOerenter  ponitur.  Quidam  ettam  excà- 
piunt  matao,  sedalo,  profecto.»  {ibid,)  f*  36  v°  :  uExcipïuDtur  ista  seiUe, 
raro,  modo,  cito,  mutao,  sera,  profecto,  vero  et  crebro,  que  posita  adrei^îli- 
liter. .  .  communia  sunt.  »  —  Cato  Si 75,  f'  !i&  :  uDicendum  puto  de  hic 

dictione  Cato,  quanta  sît  illa  sillaba  to.  Dico  quod quandoqne  et  at 

plurimum  invenitur  brevis,  quiindoque  vcro  longa.  Falsum  est  illud  qood 
dicunt  quidam,  scilîcet  quod  rum  in  ceteris  casibus  iita  sillaba  to  îo  hftc 
dictione  Catonis  longa  sit,  deberet  etiam  in  nominativo  casu  semper  [vo- 
duci.  » —  viryo  8175,  f'  li6  :  uQueritur  quanta  sit  ultima  buius  dïctîaais 
virgo.  Dicendum  est  quod  ea  ultima  sillaba  quandoque  invenitur  longa^  Cl 
quandoque  brevis.  Quod  sit  quandoque  longa  babetur  ex  illo  venu  Vir- 
gilii  '  :  O  virgo  nova  mi  faciès  inopinave  ^  surgit.  Quod  autem  sit  brevis  Bt- 
betur  ex  illo  versu  Tbeodori  '  :  Virgo  décora  nimii  David  de  aemùu  nyiilt 

Les  noms  hébreux  terminés  par  une  consonne,  et  qui  étaient  toujours 
accentués  sur  la  dernière ,  ont  la  Bnale  longue  pour  Paul  (O  3o  v",  3 1),  Cens 
qui  sont  terminés  par  b,  d,  m,  t,  l'ont  brève  pour  Alexandre.  8175,  f*  ii  : 
«  In  A  et  z  quodiibet  desinens  est  indîQerens ,  ut  Lotk  et  Achaz.  n 

C.  l&c  Paul  (O  3o  v").  Ai.  8175,  f  6  :  «Huius  dictionis  lac  rtsteafhm 
non  habeo.  Sed  Priscianus*.  ubi  tractât  de  genilivis  tertie  declintlionil . 
testatur  iliam  sillabam  esse  brevem.  » 

L.  sâl  Paul  (O  3 1  ).  8 1  75,  P"  6  v*  1  «  Nota  quod  quidam  excîpîuDt  a  i«- 
gula  hoc  nomen  saU  sed  errant.  Nam  hec  diclio  soi  brevîatur,  te^  Pns- 

'  JEit.  VI,  \o!\.  '  Priscien  ne  dit  rien  de 

'  me  Coi.  VI,  ao,  ni  ailleurs. 

^  Thcodolus,  Ecioga. 


à 
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ciano  ^ .  .  .  Excipiunt  aliqui  Tanaqail  et  sîmilia  in  il  desinenlia  acuta;  sed 

falsam  tradunl  doctrinam.  » el  (dans  les  noms  propres)  Al.  :  ^i[sont 

longs)  in  el  que  barbara  ponis.  Istorum  multa  tamen  invenies  breviata.  » 
8175,  P  6  v°  :  «  Quod  autem  Michael  el  Gabriel  ultimam  producant  sillabam 
testatur  Priscianus  in  tractatu  nominis  in  duobus  locis  ^.  Excmplum  vero 
non  habeo  ultimariim  sillabarnm  dictionum  prcdictarum.  Ultima  enim 
sillaba  illius  diclionis  Israhel  invcnitur  breviari  in  illo  versiculo  qui  can- 
tatur  in  ultima  dominica  quadragcsime.  Liber  sacrificiorum  :  «  Israhel,  es  lu 
régis  ^  Davidis  inclita  proies,  » 

N.  dem,  ëïij  exïn  Al. on  (accusatif  grec)  Al.  :  Quartus  in  on  casus 

solet  in  greco  variari on  (nominatif)  8 178,  f"  7  :  Dubitatur  ab  ali- 

quibus  an  isle  dictiones  Symon  et  Menon  producant  vel  breviant  ultimam. 
Quod  autem  brevietur  probatur,  quia  corripiunt  penultimam  crescentis  ge- 

nitivi Quod  autem  finales  prediclorum  nominum  sint  longe  asserit 

Priscianus  *.  » 

R.  imbêr  A\.  :  «Imter  usus  producit.  w  (8175,  f*  7  v**)  :  nCrater,  .  .  et.  .  . 
Ymber.  .  .  ,  ut  dicunt  versificalores,  finalem  babent  indifferentem.  Sed  non 
memini  me  invenisse  ultimam  illius  dicXionis  ymber,  nisi  brevem,  nec  ulti- 
mam illius  dictionis  craier,  nisi  longam.  » 

S.  —  35  (accusatif  pluriel  grec)  Al.  :  «  In  greco  variât  pluralem  tertia  quar- 

tum.  » e5  (pluriel  grec)  Al.  :  u  Pluralem  greci  variatuni  sepe   no- 

tavi.  »  —  pes  et  ses  composés.  Alexandre  donne  cette  finale  pour  brève  au 
chapitre  I",  et  ici  (chapitre  X),  il  la  donne  pour  longue.  8176,  P  8  v°  : 
<(  Composita  ab  hoc  nomine  pes  finalem  habent  indilferenlem,  ut  dicunt 
versificatores . . .  Et  hoc  videlur  confirmari  auctoritate  Prisciani  dicentis  *  : 
«Quamvis  composita  ab  eo  quod  est  pes  autores  producant,  tamen  Probus 
inter  correpta  illud  ponit.  >»  Ego  tamen  consulo  versificatoribus  quod  finalem 
eorum  compositorum  tantummodo  producant.  »  —  Héros  8176,  f*  10  v*"  : 
«Potest  dubitari  quanta  sit  ultima  huius  dictionis  héros.  Quod  ultima  sit 
brevis  videtur  ex  eo  quod  de  desinenlibus  in  os,  quorum  ultime  longe  sunt. 


EXTRAIT.*» 

de 
divers  mss.  iaûus. 


'   Priscien  ne  parle  pas  de  la  quantité 
de  sal. 

*  V,  11.  VI,  23. 


'  rex  Cod. 
'  VI .  25. 
'  VI,  57. 
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excipiuntur.  .  .  Greca.  .  .  Respondendum  est  quod  ultima  illius  dicdomi 

est  longa,  sicut  asserit  Priscianus  ^  » 

Au  reste,  la  quantité  n'était  plus  alors  qu'une  convention 
qui  servait  à  faire  des  hexamètres  et  des  pentamètres  ou  à 
régler  l'accentuation  des  polysyllabes,  mais  on  ne  la  sentait 
plus;  la  cadence  oratoire  était  fondée  sur  le  nombre  des  syl- 
labes et  sur  l'accent^. 

« 
U.    MÉTRIQUE. 

Toutes  les  innovations  qui  distinguent  la  métrique  du 
moyen  âge  de  celle  de  l'antiquité  se  rencontrent,  dès  le  xil' 
siècle,  dans  les  prescriptions  du  caraaldule  Paul  :  dès  lors  oflt 
ne  faisait  plus  que  des  hexamètres  et  des  pentamètres;  on  în- 
terdisait  l'élision;  on  permettait  de  compter  comme  longue  la 
syllabe  brève  qui,  terminant  un  mot,  commence  le  troisièine 
pied;  enfin  on  admettait  certaines  combinaisons  de  versifi- 
cation inconnues  à  l'antiquité  et  qui  portaient  déjà  les  noms 
de  versus  consonanles ,  leonini ,  .caudati ,  catenati.  On  retrouve  tous 
ces  préceptes  dans  le  Doctrinal  d'Alexandre  (ch.  X  etXII).- 

SI.  —  Des  pieds. 

On  n'étudiait  guère  que  ceux  qui  entraient  dans  Fhexa^ 
mètre  et  dans  le  pentamètre.  Paul  : 

(O  3 1  v"*)  Pedes. . .  sunt  centum  xxiiii.  Modemi  tamen  non  uluntur  nisi 
tribus  pedibus,  dactilo,  spondeo  et  trooheo. 

Alexandre  mentionne  un  plus  grand  nombre  de  pieds;  mai» 
cette  différence  ne  tient  qu'à  la  manière  de  scander  l'hexa- 
mètre et  le  pentamètre  : 

'   Priscien,  VI,  70,  ne  parie  pas  de  la  '  Voir  ci-dessous ,  p.  48o. 

quantité  de  celle  désinence. 


4  • 
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Distinxere  pedes  antiqua  poemata  plures. 
Sex  partita  modis  satis  est  divisio  nobis. 
Dactilus  et  spondeus,  exindc  trocheus,  anapestus, 
lambus  cum  tribraco  possuntprocedere  mclro. 

La  glose  Admirantes  essaye  d'expliquer  pourquoi  les  nom- 
bres 5  et  6  dominent  dans  la  versification  : 

[rh  12  v"*  distinxere)  Pes  est  sillabaruin  et  temporum  certa  dimensio  vel 
compréhension  id  est  vox  constans  ex  litteris  et  sillabis  et  temporibus  sub 
cerlo  numéro  comprehensis.  .  .  Quamvis  quondam  fuerint  multi  pedes  et 
varii  adinventi,  omissa  pedum  parte  roaiore,  sex  pedes  in  usu  nostro 
communiter  retinemus. .  .  Metrum  est  sillabarum  et  temporum  et  pedum 

certa  et  ordinata  complexio^ Queritur  quare  versus  pênes  numerum 

quinarium  et  senarium  potius  quam  pênes  alium  distingatur.  Nam  cum 
versus  constct  ex  pedibus,  quorum  quidam  sunt  dissiliabi,  aiii  trisiUabi, 
satis  vidctur  consonum  quod  versus  bipes  vel  tripes  possit  esse.  Solutio. 
Similia  similibus  gaudent.  Unde  ait  Boetius  :  k  omne  autem  tendit  ad  suum 
sîmile.  n  Unde  cum  numerus  quinarius  et  numerus  senarius  sint  numeri 
circuiares,  et  in  re  circulari,  in  quantum  taie,  nichil  sit  reperire  super- 
(luum  nichilquc  diminutum,  cum  versus  banc  habeat  haturam,  sicut  per 
descriptionem  patuit  in  superioribus  prenotatam^,  versus  est  potius  se- 
cundum  prcdictos  numéros,  quam  secundum  alios,  distinguendus ,  cum 
satis  aperlc  rei  dignoscatur  applaudere  circulari.  Circularem  quidem  dici- 
mus  numerum  qiu  per  se  ipsum  multiplicatus  revertitur  in  se  ipsum,  ut 
quinquies  quinque  xx  quinque,  sexies  sex  xxxvi. 

Il  arriva  ainsi  que  la  considération  de  Yarsis  et  de  la  thesis  ne 
lut  plus  d'aucun  usage,  puisqu'on  n'avait  plus  diflFérents  rhyth- 
mes  à  distinguer;  jusque-là  les  grammairiens  n'avaient  jamais 
traite  des  pieds  sans  en  parler.  Ils  suivaient  les  grammairiens 
latins  '*  sans  s'inquiéter  de  les  concilier  soit  entre  eux,  soit  avec 


EXTRAITS 

de 
divers  mss.  latins. 


% 


'   Cf.  Donal,  p.  1739  P. 
*  Cr.  Isidore,  I,  xxvni,  1. 
Voir  ci  dessus,  p.  4i7- 

TOME  xxiT,  a*  partie. 


^  Au  lieu  de  considérer  la  thesis  comme 
]c  temps  fort  ellWm  comme  le  temps  fai- 
ble d'une  mesure,  les  grammairiens  latins 

56 
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eux-mêmes.  Les  uns,  comme  K  79,  traitaient  de  Yarsis  et  de  JU 
ihesis  d'après  Servius  (éd.  Keîl,  426,  8  et  suiv.  ),  les  autres, 
comme  saint  Aldhelme  et  Cruindmelus  (A  49),  d'après  Pom* 
peius  (éd.  Lindemann,  p.  55),  les  autres,  comme  E  4^, 
d'après  Priscien  [De  Accent.  i3)  et  Terentianus  Maurus  (i43i 
et  suiv.)  D'autres  ne  s'expliquent  pas  sur  le  point  où  ces  gram- 
mairiens sont  divisés,  à  savoir  la  manière  de  compter  Yarsis 
et  la  thesis  dans  les  mots  qui  ont  un  nombre  impair  de  syl- 
labes ^  Mais  tous  les  grammairiens  des  ix*  et  x**  siècles  paiient 
de  Yarsis  et  de  la  thesis  à  propos  des  pieds.  Paul  le  Camaldule, 
Alexandre  et  ses  commentateurs  n'en  font  plus  mention.  Les 
termes  subsistèrent  pourtant  dans  les  lexiques.  Ainsi  on  lit 
dans  Hugutio  : 


Arsis,  elevatio  vocis,   id   esl  initium.  —  Thesis  grece,  latine 
Yocis  positio,  id  est  finis  vel  depressio.  —  Anapestus  grece  dicitur 
cussus .  .  .  Ideo  sic  dicitur,  qiiia  in  elevatione  repercutitur  a  dactito.  Est 
enim  illi  contrarius. 

Alexandre  de  Villedieu  (glossaire)  : 

(T  96)  Arsis,  elevatio;  et  ponitur  pro  elevatione  vocis,  que  acddit  pedi. 
—  (  1 55  v""  )  Thesis ,  positio  ;  et  ponitur  pro  positione  vocis ,  <]ue  accidit  pedi. 
Item  pro  positione  habente  disputationem  in  utramque  partem, 

Jean  de  Gênes  reproduit  les  définitions  d'Hugutio.  On  trouye 
ces  termes  employés  d'après  Priscien  [De  Accent.  9)  dans  Pierre 


voyaient  dans  Yarsis  la  première  partie 
d*un  mot  et  dans  la  thesis  la  seconde.  Cf. 
Weilet  Benloew,  Accentuation  latine,  p.  g8 
et  suiv. 

*  Dans  ces  mots  Servius  el  Pompcius 
attribuent  la  pénultième  accentuée  à  la 
thesis,  et  la  pénultième  non  accentuée  à 


Varsis,  tandis  que  Terentianus  Mannif  el 
Priscien  attribuent  la  pénultième 
tuée  à  Varsis,  el  la  pénultième  non 
tuée  à  la  thesis.  Enlin,  Pompeius  (p.  55), 
au  lieu  de  dire  avec  Servius  que  la  ïkm$ 
a  une  ou  deux  syllabes,  dit  qu'elle  a  un  oa 
deux  temps ,  ce  qui  est  inintelligible. 


itfi 
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HéHe^  et  dans  la  glose  Admirantes   (R  4  accentas  normas)  :   "" 

«  Accentus  est  regularis  modulatio  vocum  in  sermone  pro-        "*'^ 

sayco  secundum  arsîm  et  thesim ,  id  est  secundum  elevationem   ^*^«"  «»"•  *•**"*• 

et  depressionem.  »  Au  xw""  siècle  on  ne  savait  plus  la  valeur 

de  ces  termes  (FF  187)  :  «  arsis,  id  est  elevatio.  Nam  unus  pes 

magis  elevatur  quam  alius.  >» 

s  II.  —  De  l'hexamëlrc. 

Alexandre  donne  les  règles  connues: 

Versibus  exametris  scmper  débet  pede  poni 
Dactiius  in  quinto;  nunquam  sextum  retinebit. 
In  pedibus  primis  hune  spondeumve  iocabis. 
Omnes  spondeo  donare  potes,  nisi  quintum. 
Sedes  nuUa  datiir,  preterquam  sexla,  trocheo. 

[rb  ï  3  v"*  versibus  exametris)  Sequitur  questio  quare  dactiius  approprietur 
quinto  loco  et  trocbeus  non  ponitur  nisi  in  ultimo,  cum  alii  sedes  ita  ap- 
propriatas  non  habeant.  Ad  quod  dici  potestquod,  prout  dicit  Priscianus  ^-^^ 
prolatio  aeris  inspirât!  et  expirati  non  est  secundum  eundcm  tenorem  vir- 
tutis,  quia  non  potcst  contineri  aer  in  fine,  sicut  in  principio,  et  ideo 
oportet  quod  citius  emittatur.  Et  quoniam  in  fine  non  potest  aer  sicut  in 
principio  contineri ,  ideo  pedes  habcntes  citiorem  et  faciJiorem  prolationem 
fini  debent  appropriari.  Sed  hii  sunt  dactiius  et  trocheas.  Igitur  et  cetera. 
Rursus  quia  prolatio  dactili  est  morosior  quam  trochei,  propterea  dactiius 
preccdit  trocheum,  et  ita  ponitur  in  quinto  loco,  et  trocheus  in  ultimo 
ordinalur.  Nam  quamvis  spondeus  sît  in  loco  ultimo  aliquando,  istud  non 
est  metri  proprietate;  sed  quia  spondeus  est  dissillabus,  sicut  et  trocheus, 
ideo  habet  convenientiam  cum  eo.  Propter  quod,  incumbente  necessitate, 
quandoque  spondeus  ponitur  pro  trocheo. 

S  III.  —  Du  pentamètre. 

On  scandait  le  pentamètre  sans  tenir  compte  de  la  pause 

Voir  ci-dessus,  p.  SgS.  —  ^  Je  ne  sais  d'où  est  tirée  cette  citation. 

56. 
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qui  le  partage  en  deux  hémistiches  \  et  on  comptait  souvent 
j^."  comme  longue  la  syllabe  brève  qui  termine  le  premier  hémis- 

tJivn'v  mss.  latins,     ticlie. 

•  Qiiarla  pcnthamelri  quinlave  locas  anapestuni. 

Penthametri  tribraco  sedcs  patet  ultima  tantum. 
lamho  \elnulla  vcl  tantum  tcrtia  detur. 
Forte  sibi  tribracus  sedem  darc  possct  candem. 

(R  12/1  qnarla)  Nil  michi  rcscribas,  ai  iamcn  ipse  veni-,  Anapestus  est  in 
quarto  loco.  .  .  Alius  anapestus  est  in  quinte  pede.  — (Ibid.  penthametri) 

bella  michi,  video,  bella  paranUir,  aii^ Tribracus  est  in  ultime  pede. 

—  (Tbid.  ianibo)  Potcsl  assignari  exemplum  tam  in  vcrsu  exametro  quam 
pentbametro  pcr  hos  duos  versus  :  Sub  Vencris  latere  deberei  nemo  latere: 
Nam  mala  vcnere  plarinia  de  Venere  .  .  .  Secundum  quosdam  est  iambus  in 
primo,  cum  dicitur  rc  de,  in  secundo  cum  dicitur  re  pla.  Michi  tamen 
videtur  quod  in  utroquc  vcrsu  brevis  sillaba  per  diastolen  producitur,  cl 
ita  spondeus  et  alius  non  erit  ibi. 

S  IV.  —  De  lYlisioii. 

Elle  était  sévèrement  interdite. 

(O  32]  Sciendum  vero  quoniam  nostri  predecessores  synalimpha  soient 
uti.  Sinalimplia  quippe  conglutinatio  est  sillabe;  quod  fit,  cum  precedens 
dictio  in  m  vol  in  quamlibet  vocalcni  desinit,  sequens  vero  vocali  incipit, 
et  tune  in  scansione  antccedens  subtrahitur,  ut  est  illud  Vii^ilii^  illam 
expirantem  transfixo  peciore  jlammas.  Quod  a  modcrnis  vitatur,  non  quia  non 
liceat,  sed  quoniam  loistico  modo  prolatum  videtur^. 

Alexandre    interdit  absolument  l'élision   de  Y  m   [ecthlipsis 

'   On  scandnît  déjà  ainsi  c1nnsranti(]uitû  (ivs-juslc  de  Weil,  Jahrbûcher  fir  Philo- 

^  1  )iom<>dc ,  p.  r^oa  P.  Marins  Vicloriniis,  logiv  nnd  Pâdagofjik  (i865),  p.  GSfi. 

111 ,  ^  ,  1  ()) ,  et  iiu'inc  îi  une  époque  reculée ,  '  Ovide ,  lier.  1.2. 

peut-élredés  lelonipsd^llcniié.sianax  fvers  ^  Ovido,  Ilemcd.  am.  2. 

.')0O av.  J.  C.) ,  comme  le  prouve  la  dénomi-  *  .En .  1 ,  /|/|. 

nation  d« pentamètre,  suivant  la  remarque  ^  Cf.  Isidore,  H,  19. 
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Donat,  p.   1772  P),  et  celle  des  voyelles  [synaliphe  Donat, 
p.  1772  P)  : 

Dictio  vocali  fmita  vel  m  sibi  subdi 
Versu  vocalem  nunquam  permiltit  eodem. 

Il  renouvelle  cette  interdiction  en  traitant  des  figures 
(ch.  XII)  : 

Elipsis  necat  m,  sed  vocalem  synalimpha  : 

Ta  popalum,  aime  pater,  salvasti  a  morte  recepiam. 

Viles  sunl  iste  pre  cunctis  et  fugiende. 

(R  1  69  elipsis  necat)  Sinalimpha dicitur  a  sin ,  quod  est  cum ,  et  limpha ,  quia , 
sicut  aqua  cedit  aque,  sic  vocalis  cedit  vocali  supervenienti .  .  .  Cum  sina- 
limpha procédai  ex  immediata  ordinatione  vocalis  cum  vocali  sequenti, 
QUERiTUR  quare  in  eadem  dictione  non  posset  provenîre  illa  figuratio,  sicut 
in  diversis.  Et  si  neccssarîo  proveniat  in  diversis,  queritcr  quare  potius 
interimitur  prima  vocalis,  quam  sequens,  sicut  patet.  Ad  hoc  dicendum 
est  quod,  quando  vocalis  in  principio  dictionis  ordinatur  post  vocalem  in 
fine  dictionis  precedentis,  propter  dislinctionem  dictionis  a  dictione  et  finis 
a  principio  generatur  hyatus  et  nimia  oris  apertio  propter  contînuam  vo- 
calium  gênera tionem  in  diversis  dictionibus,  que  in  métro  débet  evitarî. 
Sed  in  eadem  dictione  cum  sillabe  proferantur  quasi  continue  et  sub  uno 
spirilu,  non  est  tanta  distantia  in  generatione  vocalium  sese  sequentium 
in  eadem  dictione  ;  et  ideo  non  est  ibi  figura  neque  hyatus  neque  im- 
propriclas.  Ad  aliud  dicendum  est  quod  prior  vocalis  débet  elidi,  et  non 
secunda;  quod  palet  per  quandam  reguJam  orthographie,  que  talis  est^  : 
omnis  littera  postposita  plus  sonat  se  ipsa  preposita.  Unde  finis  natnralis 
dictionis  situs  est  in  quo  augetur  sonus  vocalis,  et  propterea  illa  vocalis 
(jue  ordinatur  in  fine  dictionis,  cum  magis  augeatur  in  sono  quam  vocalis 
in  principio  dictionis  posita,  débet  potius  interimi  quam  secunda,  quoniam 
ex  prima  magis  causatur  turpis  sonoritas  et  hyatus  quam  ex  reliqua.  Et 
ideo  magis  débet  interimi,  quia  magis  causât  improprietatem  quam  ultima. 
Idco  prior  débet  interimi,  et  non  sequens. 
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de 
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(R  169  elipsis  necai)  (Eiipsis)  dicitur  ab  elido,  elidis,  quia  per  illam 
ditur  m,  vel  ab  ^,  quod  est  extra,  et  lipsos,  quod  est  tractio,  quasi  extrairtio 
huius  littere  m  de  métro.  Gonsequenter  dubitatur,  cum  multe  sint  conso» 
liantes,  quare  magis  babemus  speciem  metbaplasmi  ex  ordinatione  hûios 
littere  m  cum  vocali,  quam  alteriiis  consonantis.  Item  cum  bec  littera  m 
possit  ordinari  cum  vocali  et  cum  consonante,  queritur  quare  magU  fit 
figura  pênes  ordinationem  buius  littere  m  cum  vocali  quam  cum  consonante. 
Ad  hoc  dicendum  est  quod  ex  ordinatione  vDcalis  cum  bac  littera  m  in^gu 
causatur  improprietas  quam  cum  alia  consonante,  et  ideo  magis  peueS 
illam  babemus  figuram  quam  pênes  aliam  consonantem.  Quod  aatem 
maior  causetur  improprietas  patet  sic.  Inter  consonantes  bec  littera  m  g6iM^ 
ratur  in  maxima  clausione.  Quod  patet  per  experimentum  ;  generator  enmi 
omnino  labris  clausis.  Unde  aer  tractus  in  eius  generatione  exit  per  nares. 
Vocalis  autcm  quelibet  in  apertione  generatur.  Unde  maxima  est  distantii 
et  disconvenientia  inter  sonum  eius  quod  est  m,  et  vocalis  sequentis,  qoia 
difficile  est  apertionem  ficri  statim  post  maximam  clausionem.  Et  propterea 
ex  continua  generatione  vocalis  post  m  potius  babemus  figuram  quam  post 
aliam  consonantem.  Postea  ddbitatcr,  si  metbaplasmus  provenit  ex  faoios 
littere  m  ordinatione  cum  vocali,  quare  magis  boc  fit  in  diversis  dictionibos 
quam  in  eadem.  Et  iterlm  dubitatdr  si  possit  fieri  in  eadem  dictione,  ot 
in  dictione  composita,  ut  cum  dicitur  circamamicta.  Item  queritur  quaore 
magis  fit  elipsis  ex  ordinatione  buius  littere  m  ante  vocalem  quam  ex  or- 
dinatione eius  post  vocalem.  Ad  primum  dicendum  est  quod,  quando  hec 
littera  m  ordinatur  in  fine  dictionis,  vocali  sequente  in  principio  dictioiiis 
sequentis,  intensa  est  eius  clausio  in  generatione,  quia  littere  in  direfsis 
dictionibus  babcnt  distinctos  terminos  et  certos  generationis  ;  sed  in  eadem 
dictione  consonantes  non  manent  in  actibus  suis,  sed  earum  sonus  confon- 
ditur  propter  continuam  generationem  unius  post  alteram.  Et  ideo  qmm 
eius  clausio  non  intenditur  in  eadem  dictione  cum  vocali,  sicut  in 
versis,  ideo  patet  ratio.  Ex  boc  patet  responsio  ad  seccndum,  quoniam 
ordinatione  eius  quod  est  m  cum  vocali  in  diversis  sillabis  et  maxime 
in  dictione  composita  causatur  bec  figura ,  quia  quodammodo  in  dictione 
composita  est  distinctio  dictionis  a  dictione ,  sicut  in  diversis  dictionibus. 
Non  enim  potest  coniungi  vel  sillabicari  cum  vocali  sequcnti.  Et  ideo  in 
talibus  est  eadem  improprietas  que  in  dictionibus  separatis.  Unde  necesse 
est  banc  litteram  m  elidi,  ac  si  esset  in  métro  in  diversis  dictionibus.  NuUa 


â'^aâ 
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enim  sillaba  média,  ut  ait  Priscianus  ^  in  secundo  Maioris,  desinit  iu 
consonantem,  nisi  sillaba  scquens  incipiat  a  consonante.  Sed  nota  quod, 
licet  m  removeatur,  adhuc  remanet^  insonoritas  ex  hyatu  vocalium,  [sed 
latel^],  quia  fucilior  est  transitus  a  generatione  vocalis  ad  vocalem,  quani 
a  generatione  huius  littere  m  ad  eandem.  Ideo  causa  evitandi  maiorem  ini- 
proprietatem  et  insonoritatcm ,  incidimus  in  minorera.  Tamen  scribi  débet 
m  causa  compositionis  cognoscende,  et  non  pronunciari.  Ex  hiis  premissis 
patet  soiutio  ad  ultimum  quia  naturalis  est  transitus  et  facilior  motus  in- 
strumentorum  ab  apertione  in  clausionem,  quam  e  converso,  quia  ciausio 
fit  per  depressionem  instiiimentorum ,  que  gravia  sunt  et  ita  naturaliter 
tendunt  ad  clausionem;  apertio  vero  non  fit  nisi  per  violentum  motum 
instrumentorum ,  quia  per  elevationem.  Et  ideo  quia  diOicilior  est  transitus 
a  generatione  huius  littere  m,  que  fit  in  clausione,  ad  generationcm  vo- 
calium, que  fit  in  apertione,  quam  e  converso,  ideo  ex  ordinatione  huius 
littere  m  post  vocalem  nulla  causatur  improprietas,  et  ideo  nec  figura,  sed 
potius  e  converso. 

(R  169)  Hiis  ita  se  habentibus,  queritur  que  sit  improprietas  in  hiis 
duabus  figuris  et  que  causa  excusandi.  Ad  quod  dicendum  quod  impro- 
prietas in  hiis  duplex  patet;  una  per  interemptionem ,  quoniam  in  sinalimpha 
interimitur  vocalis,  ut  ille  ego^,  in  elipsi,  m,  ut  magnanimam  Eacidem.  Et  sic 
ex  illa  interemptione  litterarum  résultat  improprietas,  scilicet  ex  hoc  quod 
dictio  vel  vox  significativa  sit  quasi  non  significativa ,  et  hoc  quantum  ad 
scansionem  versus.  Potcst  autcm  alia  improprietas  assîgnari  vcl  notari  sine 
interemptione,  scilicet  hyatus  in  sinalimpha,  collisio  in  elipsi.  Causa  vero 
quare  potest  fieri,  est  similitudo  dictionis  habentis  m  vel  vocalem  in  fine 
secundum  vocem  ad  eandem,  secundum  quod  eliditur  m  vel  vocalis,  et 
potestas  sive  aptitudo  littere,  que  possit  ordinari  in  fine  dictionis  sicut  in 
principio.  Causa  quare  oportet  fieri  est  metrum  in  scandiendo,  sive  ornatus 
in  sono,  ut  fiât  euphonia  et  vitclur  cacophaton  et  insonoritas,  sicut  palet 
intuenti. 

(R  169  viles  sant)  Actor  dicit  quod,  cum  in  omnibus  speciebus  metha- 
plasmi  sit  vicium  et  improprietas,  tamen  in  istis  ultimis  maiorem  innuit 
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irapropriettatem,  quouiam  quodammodo  perturbant  proprietatem  metri; 
quod  patet,  quia  in  iilis  est  soni  turpitudo. 

S  V.  —  De  ia  césure. 

Au  XII''  siècle,  Paul  autorise  à  employer  comme  longue  la 
brève  qui,  terminant  un  mot,  commence  le  troisième  pied  : 

(0  32)  Ultimam  quoque  dictionis  brcvem  in  principio  tertii  pedis  liccDtia 
ponimus  longam ,  ut  est  illud  quid  sit  natara  res  est  cognoscere  dura.  Poète  Jn 
secundo  et  in  quarto  id faciunt  :  in  secundo,  ut  Lucanus  ^  dam  sanguis  inerai, 
dam  vis^  materna,  peregi;  in  quarto,  ut  est  illud  Prudentii^  et  domas  etiomini 
paribas  adolevimas  annis. 

On  trouve  dans  le  manuscrit  SsSy,  f"  i24  v%  le  fragment 
suivant  sur  les  césures  écrit  à  la  fin  du  xii*  siècle  ou  au  com- 
mencement du  XIII*,  à  la  suite  d'un  fragment  de  glose  sur 
Porphyre  qui  est  du  xii*  siècle  : 

Videndum  est  quid  sit  cesura  et  quot  sint  species  eius.  Cesura  est  quando 
aliqua  dictio  ita  dividitur,  quod  ultima  sillaba  dictionis  perficieatb  ante- 
cedentem  pedem  incipit  sequentem.  Césure  sex  sunt  species,  pentimemeris, 
eptimeraeris,  antepentimemeris*,  posteptiinemeris ^,  catatrite  trocaica,  té- 
tras bucolica.  Pcntimemeris  est  quando  ultima  sillaba  dictionis  perficientis 
secundum  pedem  incipit  tertium  ;  et  ibi  sillaba  naturaliter  correpta  potest 
produci ,  ut  apparet  in  hoc  exemplo  qai  petit  excelsa  débet  vitare  minam. 
Dicitur  autem  pentimemeris  a  penta ,  quod  est  v,  et  memeris,  quod  est  divîsiOt 
quasi  divisio  quinte  sillabe.  Dicitur  autem  divisio  quinte  sillabe  respecta 
duorum  spondeorum^  precedentium;quamvis  enim  précédât  dactilus,  débet 
baberi  pro  spondco"^.  Eptimemeris*  est  quando  ultima  sillaba  [dictionis]* 
perficientis  tertium  pedem  incipit  quartum;  et  ibi  similiter  potest  produci 


'  11,338. 

*  pondcorum  Cod. 

'  vix  Cod. 

'  pondeo  Cod. 

^  Psychomachia ,  aa3. 

'  entimemeris  Cod.  et  de  même  JtmttmU 

*  antipentimemeris    Cod.    et   de   même 

ce  qui  suit. 

plus  bas. 

•  Om.  Cod. 

'  postenptipentimemeris  Cod. 

,   il.-  k'J 
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sillaba  naturaliter  brevis  ralione  césure,  ul  in  hoc  exemplo^  sab  Jove  mandas    "" 

erat,  sabiit  argentea  proies.  Et  dicitur  eptimemeris  ab  epta^  quod  est  vu,  et  me- 

mens,  quod  est  divisio,  quasi  divisio  septime  sillabe.  Antcpentimemeris  est    ^-^^.^^  ^^j,  i^^in^ 

in  secundo  pedc,  ut  in  hoc  exemplo  dam  sangais  inerat^,  Posteptimemeris 

est  que  fit  in  quinto  pede,  ut  in  hoc  exemplo  pax  qae  longa  remiserai,  arma 

bona  reparabat, 

(\.  D.  1 88  *,  f  1  63  v°)  Cathatrite  trocaica  ...  est  in  tercio  pede.  Sed  per 
eam  non  producilur  naturaliter  correpta,  sed  sillabarum  secundum  diverses 
dictiones  tantum  attenditurdistinctio  vel  divisio,  ut  hic  mors  ecce  non  tardai 
et  omni  labitiir  hora . . .  Tétras  bucolica  ^ . . .  ,  quemadmodum  nec  trocaica  ^, 

facit  productarn  de  naturaliter  correpta Sed per  hanc  cesurain 

fit .  .  .  distinctio  secundum  diversas  dictiones. 

[Ibid,]"'  Ut .  .  .  dividamus  priorem  sillabam  de  tercio  pede  a  posteriori 
de  eodem,  et  ila  demonslremus  eam  esse  de  priori  dictione,  posteriorem 
vero  de  subsequenti,  idcirco  immoramur  aliquantum  in  proferendo  ipsam 
priorem,  et  mora  illa  ipsîus  productio  est,  id  est  ipsius  a  posteriori  procul 
ductio. 

Alexandre  appelle  césure  rallongement  de  la  syllabe  brève 
qui  termine  im  mot  et  commence  un  pied.  En  conséquence,  il 
rapporte  les  césures  au  métaplasme  que  Donat  appelle  ectasis^  : 

Extasis  esse  solet,  si  producas  breviandam. 
Bis  binas  species  habet  extasis,  basque  vocamus 
Ccsuras.  Faciet  pentinriemerim  tibi  terni 


'   Ovide,  Melam.  I,  \\l\. 

'  ab  epla  —  a  penta  Cod. 

^  Liicain,  11,  338. 

*  Ce  manuscrit  est  du  xiv'  siècle  (voir 
.lux  Additions);  mais  il  contient  des  pré- 
ceptes sur  les  césures  qui  doivent  avoir  été 
|)uisés  à  la  même  source  que  le  fragment 
(jui  précède;  car  les  exemples  sont  le» 
mômes;  et  il  peut  ainsi  servir  à  le  com- 
pléter. La  césure  y  est  ainsi  détinic  (N.  D. 
188,  f'  i63)  :  «Cesura est  duanim 

TOME  XXII,  2'  partie. 


sillabarum  unum  pedcm  eOicienlium  se- 
cundum diversas  dictiones  distinctio.  » 

*  tetrardebucolica  Cod. 

*  tercia  Cod. 

''  Cette  explication  de  rallongement  de 
la  brève  au  troisième  pied  est  donnée  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes  pour  les  autres. 

*  Donat  (p.  1772  P)  ne  parle  pas  de 
l'allongement  de  la  syllabe  brève  à  la  cé- 
sure, et  ce  n'est  pas  non  plus  là  ce  que  les 
grammairiens  anciens  appelaient  césure. 
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Sillaba  prima  pedis  ;  ibi  producis  breviandam. 
Senti  vel  ante  preit  \  produceturque  secundi 


de 
divers  ins5.  latins.  P""^»  P^^'^  »  «*  ^»  ^^^  P^*®"^  COgnOSCCre  VCrSU  2. 

Quarti  prima  pedis  eptimemerim  tibi  format 
Producendo  brevcm.  Versus  hoc  dénotât  iste. 
Posteptimemcrim  dat  quinti  sillaba  prima; 
Cm*tam  produces ,  sicut  versus  habet  iste. 

(R  168  extasis)  Dicitur  extasis  ab  extendo,  dis,  et  interpretatur  extensio, 
vel  ab  extra  et  statas,  tas,  lai,  quasi  extra  statum.  . .  Causa  quare  potest 
ficri  est  simili tudo  temporis  produeti  ad  correptum.  Pars  enim  int^ralis 
per  totum  habetur,  et  etiam  per  partem  principalem  quodammodo  habe^ 
tur  totum.  Etita  est  quod  tempus  correptum  est -pars  principalis  produeti 
temporis,  et  ideo  imum  pro  alio  potest  poni. Etita  sillaba  correpta  produci 
potest,  et  e  converso.  Causa  quare  oportuit,  utrobique  est  metrum.  Vd 
forte  in  quibusdam  sententia  est  in  causa,  ut  ibi  non  eodem  carsa^  et  cetera; 
voluit  enim  significare  terrcna  transitoria  et  labiliora  esse,  et  hoc  signifi- 
cat  per  tempus  correptum,  quod  minus  durât,  quam  productum. 

(R  168  61$  binas)  Cesura  est  innatm*alis  extensio,  que  fit  in  prindpio 
pedis  et  in  fine  dictionis.  Unde  quatuor  régule  sunt ,  quarum  prima  est  quod 
nunquam  fit  cesura  in  primo  pede  versus;  altéra  est  quod  in  ultime  pede 
versus  non  fit  cesura;  tertia  est  quod  semper  fit  in  fine  dictionis;  quarta  est 
quod  semper  in  principio  pedis.  Unde  quatuor  sunt  césure  tantum. . .  Que- 
ritur  quare  cesura  non  fit  in  primo  neque  in  ultimo  pede ,  et  quare  in  fine 
dictionis,  et  non  in  principio,  et  in  principio  pedis,  et  non  e  converso* 
Solulio.  In  cesura  necesse  est  aliquid  dividi  ab  aliquo  antécédente  et  uoiri 
cum  conséquente.  Finis  autem  pedis  vel  médium  non  dividitur  ab  antece* 
dente,  quia  sic  esset  pesdecisus,  et  sic  metrum  nonpossetstai'e,  sedmagis 
unitur  cum  antécédente;  et  hoc  est,  quia  finis  pedis  cum  principio  consti- 
tuit  pedem.  Propter  hoc  non  fit  cesura  in  medio  pedis  vel  in  fine.  Unde. 
cum  non  sit  alia  pars  pedis  nisi  prima  vel  média  vel  finis,  necesse  est,  ex 
quo  non  potest  fieri  cesura  in  fine  vel  medio  pedis,  quod  fiât  in  principio. 

'  RaSi  :«Secunda  dicilnr  semipenti-  *   Il  donne  à  la  fois  la  définition  et 

memeris  vel  antepentimemeris   el  fit  in        l'exemple, 
prima  sillaba  secundi  pedis.  »  ^  Caton ,  Disticha,  1 ,  18. 
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Similiter  ex  hoc  patere  potest  quod  débet  fieri  in  fine  dictionis,  quoniam 

in  cesura  débet  aliquid  uniri  cum  conséquente  et  dividi  ab  antécédente.  extraits 

Princîpium  autein  vel  médium  ipsius  dictionis  naturaliter  unitur  cum  fine    jj^^^  ^^^  i^jj^^ 

dictionis;  et  quia  uniuntur  naturaliter,  ideo  non  indigemus  cesura  ad  unien- 

dum  ea.  Finis  autem  dictionis,  licet  naturaliter  iungatur  cum  antécédente, 

non  tamen  unitur  cum  conséquente  nisi  per  cesuram.  Et  ideo  fit  cesura  in 

fine  dictionis,  et  non  in  principio  vel  in  medio. 

L'hiatus  était  considéré  comme  une  espèce  de  césure  : 

Altéra  césure  species,  si  subiciatur 
M  vel  vocali  vox  cuius  littera  prima 
Vocalis,  nec  in  biis  ideo  collisio  fiet  : 
0  atinam  popalam  hune  salvet  gratia  Christi, 

(R  1 68  altéra  cesare)  Quando  igitur  vocalis  sequitur  vocalem  in  diversis 

dictionibus,  dicitur  ibi  esse  boothesis  a  boatu  et  hyatu Quando' vero 

vocalem  sequitur  m  nec  fit  collisio,  dicitur  moothesis  ab  m,  ut  in  Theodulo  : 

Nec  caiquam  hominum  et  cetera.  In  biis  autem  improprietas  est  aperta 

Causa  vero  quare  potest  fieri,  est  divisio  sillabe  a  sillaba  et  dictionis  a 
dictione,  qua  mediante  cacenphaton  quodammodo  tollitur.  Causa  quare 
oporlet  fieri,  est  metrum. 

Alexandre  interdit  l'emploi  du  métaplasme,  excepté  l'allon- 
gement de  la  brève  qui  termine  un  mot  et  commence  le  troi- 
sième pied;  pour  la  syncope  on  se  conformera  à  l'usage  des 
anciens  : 

A  te  vitari  debent  species  methaplasmi. 
Sed  pentimemeri  solummodo  nos  decel  uti. 
Sincopa  cum  fiet,  patrum  vestigia  serves. 

(  R  170  a  te  vitari)  Vicia  et  improprietates  in  sermone  poetico  non  sunt 
extendendc,  sed  cum  ratione  sunt  excusande.  Pentimemeri  vero  solum 
inter  cesuras  possumus  uti,  quia  hec  facit  divisionem  in  tertio  pede,  ubi 
locus  in  versu  est  quasi  médius.  Unde  causa  respirandi  in  medio  versu 
libentius  utimur  illa,  quam  alia.  •  .  Sincopa  utimur  non  omni  modo,  sed 
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sicut  usi  sunt  antiqui;  et  hoc,  quia  incidit  improprietas  minor  subtrahendo 
EXTiiAiTs  jj^  medio,  quam  in  principio  et  in  fine.  Per  principîum  enîm  cognoscimus 

divers  ms8.  latins.  significatuiD ,  pcF  finem  consignificalum.  Unde  si  fieret  subtractio  de  prin- 
cipio et  fine  dictionis,  videretur  alterum  eorum  deperire.  Sed  subtraclione 
facta  a  medio,  per  principium  et  finem  comprehendimus  tam  significatum. 
quam  consignificatum.  Unde  syncopa  potius  utimur,  quam  alia,  secundum 
usum  antiquorum. 

S  VI.  —  Des  vers  à  consonnances. 

Ces  combinaisons  harmoniques,  étrangères  à  la  métrique 
de  l'antiquité,  sont  nommées  et  définies  ainsi  par  Paul  : 

(O  32  v°)  Consonantes  dîcuntur  qui  in  principio  tertii  pedis  et  in  fine 
uitimi  aliquam  consonantiam  tenent,  ut  est  iliud  : 

Ëthiopum  terras  iam  fervida  torruit  estas  \ 

.  .  .  Leonini  dicuntur  ad  similitudinem  ieohis,  qui  totam  forlitudinem 
et  pulcritudinem  specialiter  in  pectore  et  in  cauda  videtur  habere.  Similitw 
isti  in  secundo  vel  tertio  et  in  ultimo  pede  propter  duanim  vocalium  armo- 
niam  in  pectore  et  in  cauda,  id  est  in  medio  et  in  fine  versus  suam  pnl* 
chritudinem  notantur  demonstrare,  ut  est  : 

Filius  iste  Dei ,  quem  cemitis ,  o  Galilei , 
Sic  est  ventanis  mundo  finem  positurus. 

.  .  .  Caudati,  videlicet  in  cauda  simiies,  ut  est  : 

Quem  peperit  virgo,  Deas  in  presepe  iocatur. 
Auro ,  mirra ,  thure  magus  puerum  veneratur. 

.  .  .Catenati  qui  ad  similitudinem  catenc  sic  iuncti  sunt,  ut  principhun 
unius  finis  sit  alterius,  ut  est  : 

Non  homo  factus  homo  restaurât  perdiia  porno. 
Sic  Deus  est  et  homo  non  homo  factus  homo. 


'  Theodulus ,  Ecloga , 


1. 
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Alexandre  range  ces  difFérentes  espèces  de  mètres  sous  la 
ligure  qu'il  appelle  omothelenton^  (homœoleleuton)  : 

Cum  plures  voces  sub  fine  tcnentur  eadem, 
Omothelenton  erit.  Huic  consona  carmina  siibdis, 
Atque  leonina  simnl  et  raudaria  iungis. 


EXTRAITS 
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VERSIFICATION  RIIYTHMIQUE. 

On  trouve  les  règles  suivantes  dans  un  traité  du  xiii*'  siècle^  : 

(AA  8)  De  rilhmis'  traclaturi,  primo  videndum  est  quid  sit  rithmus, 

et  ex  quot  sillabisdistinctio  constarc  debeat,  et  ex  quot  distinctionibus  clau- 

sula  ,  et  ubi  debeat  conservari  consonanlia.  Ritlimus  est  paritas  sillabarum 

consonans.  Distinctio  débet  constare  ex  quatuor  sillabis  ad  minus,  ut  in  hoc 

exemplo  : 

O  Maria , 
Virgo  pia, 
Stella  maris 
Nominaris  ; 

et  ex  \vi  *  ad  plus,  ut  in  hoc  exemplo  : 

Hex  advcnit  iani  ccloruni  :  crgo  fratres  gaudeamus . 
(Jnctioncm  vi  dcorum  cum  cessasse  videamus. 

Clausula  débet  constarc  ex  duabus  distinctionibus  ad  minus  et  ex  quinquc 
ad  plus  :  ex  duabus  ad  minus,  ut  in  hoc  exemplo  rex  advenu  iani  celonim 
ergo  et  cetera;  et  ex  quinquc  ad  plus,  ut  in  hoc  exemplo  : 

Divcs  eram  el  dileclus , 
Inler  pares  prccleclus. 


'  Ce  mot  est  toujours  écrit  par  une  n  et 
non  par  un  u.  Voir  ci-dessous ,  p.  465. 

La  première  partie  de  ce  morceau, 
jusqu'à  caudaiorum  rithmorum alii  sunt  con- 
tinentes exclusivement,  a  été  impriméedans 
le  recueil  de  MM.  Wright  et  Halliwell .  /?<•- 
liquiœ  antiquœ ,  I,  3o-3a ,  d'après  un  ma- 
nuscrit du  XIV*  siècle  (Bibliolh.  Cotton. 


QeopatraB  VI,  f  ik\  V).  Le  texte  de 
A  A  est,  en  général,  plus  correct  cl  offre 
d'autres  exemples. 

'  rithiniis  Cad,  et  de  même pariout  excepté 
dans  le  vers  cité  plus  bas,  où  il  y  a  ritlirai- 
cum. 

^  8  (dans  le  manuscrit  anglais). 
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Modo  gravai  me  senectus. 
Et  etate  sum  confectus; 
A  deiectis  sum  deiectus. 

Seqcitur  de  gonsonantia.  Si  penultima  sillaba  dictionis  posita  in  Gne  di- 
stinctionis  proferatur  acuto  accentu,  débet  servari  consonantia  a  vocali 
usque  in  fine ,  ul  in  hoc  exempio  : 

VenereLur  Délia ,  caslilatis  diva. 
Gomitantur  Veneri  gaudia  furtiva. 
Nam  salutis  anime  faec  est  tolativa. 
nia  super  omnia  nobis  est  nociva. 

Si  vero  proferatur  gravi  acccntu ,  débet  servari  consonantia  a  vocali  aole* 
penultime  siilabe  usque  ad  finem,  ut  in  hoc  exempio  : 

Luctu  fessus ,  confectus  senio , 
Genu  '  tremens  labante  *  venio. 
Quam  sinislro  sim  naliis  genio 
NuUo  polest  capi  ingenio. 

Licet  tamen  variare  consonantem ,  nt  graviter  et  pariter, 

RiTHMUs  DiviDiTDR.  Rilhmorum  aHus  monotongus,  alius  diptongus  etalins 
triptongus.  Monotongus  est  iiie  quando  in  tota  ciausuia  non  est  nisi  una 
consonantia ,  ut  in  hoc  exempio  dives  eram  et  dilectas  et  cetera.  Diptoi^iis 
fit  tribus  modis.  Primo  modo,  quando  duc  distinctiones  concordant  siinul 
et  due  simul,  ut  in  predicto  exempio  o  Maria  et  cetera.  Secundus  modns 
fit,  quando  médium  unius  distinctionis  concordat  cum  medio  alterius  dî- 
stinctionis,  et  finis  cum  fine,  ut  in  predicto  exempio  rex  advenit  iam  céih 
ram  et  cetera.  Tertius  modus  est  quando  plures  distinctiones  concordant 
simul  et  additur  cauda,  ul  in  hoc  exempio  : 

Verbum  audis  novilatis  : 
Credas  illura ,  et  est  satis. 
Non  est  nostre  facultatis 
Solvere  corrigiani. 

Et  estsciendum  quod  cauda  débet  constare  ex  sepleni  sillabis  ad  plus  etex 
'  gémit  Cod.  —  '  labente  Cod. 
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tribus  ad  minus  :  ex  scptem  ad  plus,  ut  in  predicto  exemple  solvere  corri- 

fjiam;  ex  tribus  ad  minus,  ut  in  boc  exemple  :  extraits 

Vidi  sub  altare  d»v«"  m».  latins. 

Animas  cantarc 
Ploranles. 

Tripton«jus  lit  tribus  modis.  Primo  modo  lit,  quando  due  distinctiones  con- 
cordant simul  et  additur  cauda,  ut  in  hoc  exemplo  : 

CuDclis  pulcrior  puella , 
Clara  fulgcns  vclut  stclla 
Sua  clara  de  pcrsona 
Michi  dcdit  pulcra  dona  : 
Uiide  multuin  gaudeo. 

Secundus  modus  lit,  quando  médium  unius  distinctionis  concordat  cum 
medio  altorius  distinctionis,  et  fmis  cum  fine,  et  additur  cauda,  ut  in  hoc 
(»xemplo  : 

(^uani  dictanieii  sit  décorum  cuncti  rilhmicum  vidcmu.s. 
l.l  concédai'  rex  celorum  nobis  Ulum  faligemus 
Ergo  loto  peclore. 

Tertius  modus  lit,  quando  due  distinctiones  in  tribus  locis  concordant 
simul ,  ut  in  hoc  exemplo  : 

Serpens  dirus  trislnbatur,  quoniam  carueral. 
Sparsit  virus,  quo  fedatur  '  homo,  qui  splcnduorat. 

Caudatorum   rithmorum  alii  sunt  consoni,  alii  dissoni.  Consoni  sunt. 
quando  due  caude  consonant  in  fine,  ut  in  predicto  exemplo  : 

Cimctis  pulcrior  puella 


Unde  multum  ^^audco. 
Vili.H  eram,  nunc  sum  ibrti^. 
lam  contempno  minas  mortis. 
Veiut  leo,  corde  lulo. 
Ire  quidcm  sine  scuto 

lam  in  liostes  audco. 


'  conccilant  CW.  —  *  fedal  Cod. 
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Dissoni  sunt,  quando  caude  dissonant,  ut  in  hoc  excmplo  : 

KXTRAITS 

rii.  Aaron  '  virga,  que  lulit  durain 

•li\ors  inss.  latins.  Ciim  flore  nuccm  contra  naturam. 

Est  porla  celi 
Aperla  nuiiquain,  sed  sempiT  dansa. 
Nostre  saliitis  extitil  causa 
Virgo  Maria. 

Caudatorum  rillîmorum  alii  sunt  continentes,  alii  non.  Continentes 
sunt,  quando  distîncliones  scquenlis  clausulc  concordant  cum  rauda  pre- 
cedentis,  ut  in  hoc  exemplo  : 

Vale,  gratc  flos,  deconun 
Gemma  ,  dccus  lavcorura  : 
Celum  vincis  nam  proboruni 

Disserendo. 
Cunctos  vincis  opponendo . 
Cunctis  precs  în  soJvcndo. 
Et  de  te  nulla  pcrpcndo . 

Nisibona. 

Item  lithmorum  alii  sunt  Iransformati ,  alii  equicomi,  alii  orbicuiati,  et 
aiii  scrpentini.  Transformati  sunt,  quando  sequens  distinctio  transformatur, 
ut  in  hoc  exemplo  : 

Ihesu  Christe,  miserere; 
Fac  me  digne  penilere. 
Penilere  fac  me  digne. 
Ne  eterno  tangar  igné. 
Igné  tangar  ne  eterno , 
liegno  frni  da  superno. 

Equicomi  sunt,  quando  prima  et  secunda  distinctio   précèdent is  clausule 
concordant  cum  prima  -  cl  secunda  '  sequentis  clausulc  : 

Cliristo,  rex  et  paslor  hone, 
Cum  me  toiles  al)  agone, 
Voluntate  cum  paterna 
Michi  régna  da  superna. 

'   Aron  L'od.  quart»  Coii. 

"  tertia  Cod. 
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Pugiics  firma  ratione , 
Régna  daho  sempilcrna  *. 
Sic  non  ibis  ad  inferna. 


457 


EXTRAITS 

de 
divers  mss.  latins. 


Orbiculati  sunt,  quando  prima  et  qiiarta  distinctio  concordant  siinuL  et  se- 
conda et  tertia  simul,  ut  in  hoc  cxemplo  : 

Christe ,  rex  el  pastor  hone , 
Voluntate  cum  patc^rna 
Michi  régna  da  superna , 
Cuni*  me  toiles  ab  agone. 

Et  nota  quod  in  hoc  génère  rilhmorum  polest  esse  disparitas  silhibaïuni, 
ita  quod  prima  distinctio  sit  similis  quarte,  et  secunda  tertie,  ut  in  hoc 
exemplo  : 

Gaudeas ,  gcntilitas  *, 
Advenisse  salvatorem, 
Seculi  renovatorem  *. 
Quod  adest  bumilitas. 

Serpentini  sunt,  quando  tertia  et  quarta  distinctio  precedentis  clausulc  con- 
cordant cum  tertia  et  qtiarta  sequentis,  ut  in  hoc  exemplo  : 

Régi"  nat(»  gratuiemur. 
Ipsum  pie  veneremur. 
Nam  eius  veneratio 
Nobi»  est  consolatio. 
Serj)ens  dirus  nos  peremit'. 
Cbribtus  pius  nos  redemil . 
Cuius  bumiliatio 
Nobis  est  exaltalio\ 


iuKpiid  Cad. 
scmper  «'terna  CW. 


cum  .  .  .  agone  ante  voluntate  Co<f. 
*  i^rnlilica  (W. 


*  renovarem  Cod. 

"  regni  Cod. 

'  nos  pen'mit  —  non  «Muil  Cod. 

^  exultât io  Cod. 


roMK  x\n,  2*  partie. 
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divers  mss.  latins. 


DE    Viens    ET    FIGURIS. 


SI.  —  Division  des  figures. 

La  partie  de  la  grammaire  qui  défend  et  qui  permet  reposait 
sur  le  troisième  livre  de  Yyirs  grammatica  de  Donat  et  sur  les 
chapitres  xxxi-xxxvi  du  premier  livre  des  Origines  d'Isidore, 
où  il  est  traité  successivement  du  barbarisme,  du  solécisme, 
des  défauts  que  Ton  comptait  avec  le  barbarisme  et  le  solé- 
cisme, et  que  les  grammairiens  du  xiii*  siècle  appellent  vicia 
annexa,  tels  que  acyrologia,  cacenphaton,  pleonasmos,  etc.,  du 
métaplasme,  des  figures  de  mots  {schemata  lexeos ,  Jigurœ  ver^ 
borum)y  des  tropes.  On  avait  réduit  cette  division  en  système 
en  s'appuyant  sur  la  remarque  de  Donat  (p.  1767  P,  1770  P) 
que  ce  qui  s'appelle  barbarisme  en  prose  est  un  métaplasme 
en  vers  et  que  ce  qui  est  solécisme  en  prose  est  schéma  en 
vers  : 

(R  162  plaribas  est  menibris)  Queritur  quare  sunt  tôt  genei*a  vîciorum  et 
quare  tôt  gênera  figurarurn  et  non  plura.  Ad  hoc  dicendum  est  quod  ista 
tria  gênera  viciorum  et  figurarum  sumuiitur  pênes  ea  que  ponuntur  in 
diffînitione  orationis,  in  qua  tria  tanguntur,  scilicet  materia,  forma  et 
finis.  Quod  patet.  Nam  oratio  est  congrua  dictionum  ordinatio  eongriiain 
perfectamque  sententianj  demonstrans^  Perhoc  quod  dicit  dictionum,  tBUffi 
rnateriam  orationis.  Per  hoc  quod  dicit  ordinatio,  tangilur  forma.  Perhoc 
quod  dicit  perjectanique  sententiam  tangitur  finis,  qui  est  sententiam  per- 
fectam  denionstrare.  Ab  hiis  tribus  positis  in  diflinitione  orationis  contingit 
aliquotiens  deviare.  Si  igitur  fiât  dévia tio  talis,  aut  fiet  a  materia  orationis, 
aut  a  forma ,  aut  a  fine.  Si  a  materia,  hoc  potest  esse  dupliciter.  Vel  fiet  de- 

'    (if.  Priscien,  II,  i  f). 
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viatio  sine  causa  excusante,  vel  cum  causa  excusante.  Si  primo  modo,*  sic    "" 
est  barbarismus;  si  secundo   modo,   est  remedium  contra  barbarismum, 

de 

quod  est  methaplasmus.  Si  fiat  deviatio  a  forma,  boc  potest  esse  dupliciter,    jj^.^.^.^^  ^^^  ^^^^^^^ 
ut  prius;  si  sine  causa  excusante,  sic  est  soloecismus;  si  cum  causa  «  sic 
est  eius  remedium  quod  est  scema.  Si  autem  fiat  deviatio  a  fine,  eodem 
modo,  si  sine  causa  excusante,  sic  est  vicium  anncxum;  si  cum  causa,  sic 
est  eius  remedium  quod  est  tropus. 

S  II.  —  Utilité  des  figures. 

Voici  comment  on  comprenait  Futilité  de  cette  partie  de  la 
grammaire  : 

(R  1 6 1  plaribas  est  membris)  Causa  fmalis  potest  dupliciter  assignari.  Uno 
modo  est  causa  fmalis,  ut  locutionis  vicia  sciamus  fugere  et  figurativas  locu- 
tiones  causis  decentibus  excusare.  Secus  et  melius  potest  dici.  Causa  fmalis 
est  bipertita  sccundum  vicia  et  figuras.  Secundam  vicia  dico,  quia,  ut  dicit 
Philosopbus^  non  evitatur  malum,  nisi  prius  cognitum,  otideo  in  hoc  opère 
vicia  prius  ostenduntur,  ut  ostensa  et  cognita  evitentur.  Causa  fmalis,  quan- 
tum ad  figurativas  locutiones  est  ut  sapientibus  et  provectis  sapientes  et  pro- 
vecli,  figurativis  locutionibus  mediantibus,  suos  exprimant  affectus  et  in- 
telleclus  per  plenarias  sententias  et  profundas.  Nam  peritus  gramaticus  sibi 
duplex  préparât  instrumentum ,  unum,  quo  utitur  ad  plures,  ut  est  sermo 
simpliciler  congruus-,  et  aliud,  quo  utitur  ad  sapientes,  ut  est  sermo  figu- 
ra ti  vus. 

S  III.  —  Du  mot  jiynra, 

La  dénomination  de  figura,  qui  ne  convient  proprement  qu'à 
ce  que  Donat  appelle  5cAema,  était  étendue  aux  métaplasmes  et 
aux  tropcs  qui  étaient  compris  avec  le  schéma  sous  le  nom  de 
grammatice  figure,  Alexandre  dit  dans  le  préambule  de  son  Doc- 
trinal : 

Tandem  gramaticas  pro  posse  docebo  figuras; 
Ce  terme  désigne  Anslote.  Je  ne  sais  d'où  ie  mol  est  tiré. 

08 . 


I  \iii\ri> 
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el  au  cliapiln*  \ir\  on  il  traite  des  défauts  et  des  figures  : 

l^lurihus  (\st  itk  inhris  distinrla  lignra  loquelc. 
\{oc  sunlsrcmn,  Iropiis,  mothnplasmus 

On  (IcWinissait  ainsi  le  tormo  de*  figure  (H  4  tandem  arama- 

liras)   :   «  l'igura est   viciuin   ratione  excusatum.  •  Les 

ieviue^  granudicc,  loquelc,  opposent  cette  acception  du  mot^- 
(jura,  non  ])as  aux  ligures  do  rluUorique  qu'on  appelait  colores 
rhctoricl ,  mais  aux  autres  acceptions  du  mot  figura  : 

(1\  i()'2  plurihus  est.  mcmbris)  D'ich  fujara  loijuele  addons  hune  geiiiti\*uin 
loijadr  ad  dilVcroiitiiiin  aliaruin  figuranim ,  de  qiiibus  non  intendit  agere  in 
Ivdc  parti'.  Kl  (|uo(l  ligura  temsitur  c((uivoce  patrt  hiis  vei*sibus  :  Accidit, 
est  (Ihristns  ,  ^i^inal ,  dl^pnnlt ,  unitnr.  (]ramaiicc  viciiim  sepe  figura  notai. 

On  expli([uail  ainsi  la  rnélapliore  : 

i  K  1  ()(i  (uldetulo  sepe]  Oinaes  diclionos  se  transférantes  secundum  aiiquam 
siniilitiidincin  sr  translerunt.  Sed  figura  in  reruni  natura  translata  est  ad 
fi^uraui  il)  ^laniatica.  ()uerilnr  îgitur  (]iia  siniililudine  hec  translatio  facta 
fiierit.  Ad  litxMlirunt  (juidani  ([uod  figura  dicitur  in  grainatica  ad  siiniii- 
(udineiii  ligure  in  naturalibus  s\i'  artideialibns,  quia,  sicut  figura,  sive  sit 
naturalis  sivr  sit  artifieinlis ,  criat  turpitudineni  niaterie,  sic  excusantes  ra- 
lioncs  liuiusniudi  mutationis  sunt  quasi  quidam  décor  et  veianien  iuipro- 
prit'talis  sive  vieil  dirlionis.  Item  dieitur  quod  (Igura  suniilur  hic  ad  si- 
nulitudinrni  ligure  scniicircularis  sup<'r  dyanietraltmi  iint^am  vcl  rectani 
drternuiiatr  dispositc  tali  modo,  (jnriniam,  sicut  in  tali  (igura  est  aliquid 
re(*tum,  sieul  e.^t  dyametralls  lim-a,  t»l  illud  est  quasi  intrinsecus.  et  aliquid 
est  ibioblieum,  sicut  r-^t  cireoiileientia  eum  semieirculo,  et  illud  est  quasi 
e.xtrinsecus,  sic  e.>l  in  r)uiiii  sermons  ligurativo  aliquid  rectum,  et  hoc  est 
iutriii>rcus  lespiciendo  ad  inli?llecluui ,  et  aliud  oblicum,  ri  hoc  est  extrin- 
x'cus  respiciendo  ad  \«)c<'m  vfl  ad  primum  contextum  diction um  vol  ad 
priniam  si^niilicationrm.  Omnis  namque  scrmo  ligurativus  quasi  medio 
modo  s«'  liabet  inicr  simplicilcr  rivtum  et  simpliciti*r  viciosum.  ïtein  spe- 
cialius  miclu'  vidctur  (piud  ligura  dicitur  in  gramatica  pcr  divisionem  spe- 
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ciei  et  forme.  Nam  specio-s  et  forma  magis  dicuiitur  esse,  completiva  imius- 
cuiusque,  quam  figura.  Et  quoniam  in  figurativis  locutionihus  est  aliquis 
décor  seu  aiiqua  formositas,  et  in  locutionihus  simpliciter  congruis  est  com- 
pléta forniositas,  proptorca  simpliciter  congrue  dicuntur  formose,  cum 
forma  importet  maiorem  completionem  quam  figura,  et  locutionos  secun- 
dum  quid  congrue  dicuntur  non  immerito  figurative.  Nam  similes  sunt  con- 
gruis, in  quantum  huiusmodi.  Sed  simpliciter  incongrue.  .  .  dicuntur  essr 
informes.  Ad  huius  sententie  confirmationem  concordat  actor  Grocismi  *  di- 
cens  sic  :  «  viventis  formam,  ficli  die  esse  figuram.  >» 
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S  IV.   —   Vicia  annexa. 

Outre  le  metimplasmus,  le  scema  et  le  trojms,  on  comptail 
aussi  parnni  les  figures  les  défauts  qu'on  appelait  vicia  annexa, 
et  Alexandre  les  range  en  efi'et  parmi  les  figures  : 

Sunt  plures  alic  scripto  vel  voce  figure. 
Hinc  sunt  exempla  ^  pleonasmos,  acyrologia. 
Et  cacosintheton ,  et  eclipsis,  tantologia^. 
Amphibologia,  tapinosis,  inacrologia 
perisologia,  cacenphaton,  alleotheta. 
Sed  nequit  liiis  soloe  ^  vel  barbaris  associari. 
Sunt  etenini  vicia  nuUa  ratione  redempta. 

(l\   ii)'A  sant  etenim)  Id  est  barbarismus  et  soloecismus  suni  semper  no- 
inina  viciorum,  et  nunquam  figurarum. 

(R  1  l)?t  im proprie  positn^  Vicia  annexîi  possunt  considcrari  dupli('il«'r,  vel  in 


'     cil.   XI. 

I/ortliograpJK*  des  noms  tirés  du  ^rcc 
vsi  ln's-arl)itrnirc'  dans  les  manuscrits, 
partirulicn'incnl  vu  re  qui  touche  fem- 
ploi  du  /  el  (lu  //i .  vie  1'/  et  de  IV.  .Pai  con- 
sidéra (oinnir  normale  Tortliographe  des 
inainiscrits  (|ui  est  la  plus  voi^illC  de  for- 
lli()<^'ra|)lH'  rorreclc  ou  (|ui  est  conforme 
soit  a  rét\mol()gie  adcplée  au  moven  âge, 
soit  à  iHi  usa|;e(|ui  seinhN' gfuéral.  Ainsi . 


quand  on  donnait  a  ilya  le  sens  «le  tlvux  ,  il 
faut  TiTrire  par  un  v;  quand  on  lui  donne 
le  sens  der/r,  il  laul  récrire  par  un  /  On 
écrit  presque  touj(»urs,  par  ini  ih  ,  thesi.wi 
met  ha. 

'  {'jV  nml  vs\  toujours  rviïi  par  une  n 
«>t  non  par  un  ii. 

Celle  apocope  et  la  mesure  du  \»*rs 
montrent  cpi'on  prononçait  $o!oécismus.  Kl 
en  efl'el,  le  mol  est  toujours  eeril  par  or. 
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quantum  sun(  sine  necessitate  et  causa  excusante,  et  sic  sunt  nomina  vi- 
ciorum,  aut  in  quantum  sunt  cum  necessitate  et  causa  excusante,  et  sic 
sunt  nomina  figurarum.  Quod  ila  sit  proba'tissîme  confîrmatur.  Nam  qnod 
sint  nliquando  vicia,  per  Donatum  patet,  qui  ea  vicia  nuncupavît,  ubi 
dicit'  cum  barharàmo  et  soloecismo  et  cetera.  Quod  sint  figure  quandoque 
siv6  Domina  figuranim  palet  per  actorcm  istum,  qui  eas  superias  lïguras 
appeliavit.  .  ,  Item  patet  per  communem  usum.  Nam  legentes  commuoiter 
in  actoribiis  et  in  quacunque  facultate  invenientes  talem  deOectum,  nt  ibi 
hac  Aretusa  tenus^.  dicunt  ibi  esse  figuram  eclipsis,  invenientes  talem  Iogd- 
tionem  sic  ore  locala  est',  dicunt  ibi  esse  figuram  pleonasmos,  et  sic  de  aliis 
viciis  annexis. 

On  n'avait  pas  réuni  ces  vicia  annexa  sous  une  définition 
commune  : 

(H  i63  improprie  posita)  Vicia  annexa  describi  vel  diillniri  proprie  dod 
debcnt ,  quia  omne  dilTinibile  débet  esse  unius  nature  commuais.  Sed  vicia 
annexa  non  sunt  huiusmodi.  Quod  patet,  quia  viciorum  annexorum  que- 
dam  sunt  annexa  barbarisme,  quedam  soloecismo.  Ea  namque  que  parti- 
cipant naturam  barbarismi,  sicut  cacenphaton,  dicuntur  annexa  esse  bar- 
barisme. Ea  vero  que  participant  naturam  soloecismi,  sicut  eclipsis  et 
cacosintheton ,  dicuntur  annexa  soloecismo. 

On  élait  pourtant  entraîné  par  la  symétrie  à  opposer  le 
trapus  comme  remedium  aux  vicia  annexa  : 

{R  i63  improprie  posita)  Si  dicatur  quod  tropus  est  remedium,  contra. 
Tropus  est  figura  et  remedium  transi ationis.  Sed  sicut  se  habet  figpra  con- 
struclionis  ad  vicium  constructionis,  sic  se  débet  habere  figura  traosla- 
tionis  ad  vîcium  translationis.  Sed  figura  constructionis  sic  se  babet  ad  vi- 
cium constructionis,  quod  itiud  soliim  dicilur  redimere.  Ër^  figura 
translationis  solum  débet  redimere  vîcium  translationis.  Sed  fere  omnia 
vicia  annexa,  ut  eclipsis  et  cacosintheton  et  alîa  similia,  sunt  sine  traosla- 
tione.  Ergo  tropus^  qui  est  figura  translationis,  non  redimit  illa.  Ad  hoc  dici 

'  p.  1770  P  '  Virgile,  £n.  I,  6i4,  dan*  Priideii 

'  Ovide.  Mcl.  V,  641.  XVII.  i- 
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potest  quod,  cum  dicitur  tropas  est  dictio  translata  et  cetera,  translatio  ibi    — 
sumilur  communiter  ad  quamlibet  impropriam  inimutationem  dictionum 

de 

que  non  communicant  congruitatem  in  conslructione  vocum.  Sed   talis    jj^^^^  ^^^^  j^^.^^ 

translatio  fit  in  omnibus  viciis  annexis  sententiam  perturbantibus  sive  contra 

ipsam  peccantibus.  Et  i  ta  ta  m  acyrologia,  quam  alia  vicia  annexa,  conside- 

rala  cum  causis  excusantibus ,  tropicam  naturam  ibi  induunt.  Quod  patet, 

quia,  si  dicam  sic  ore  locuta  est,  transmutatur  bec  dictio  locuta  aliquo  modo 

improprie ,  cum  apponilur  bec  vox  ore  sub  boc  sensu  est  ore  locuta ,  id  est 

loculionem  ore  emisit.  Similitcr  potest  assignari  in  aliis.  Nec  est  mirum, 

si  sic  ad  naturam  tropicam  valeant  reduci  liée  vicia,  cum  et  ipsa  thcmesis, 

que  parum  videtur  babere  de  translations  reducatur*  ad  tropum;  et  quod 

alie  tropicis  (iguris  adiungantur  patet  intuenti  librum  istum  et  Barbarismum 

Donati  et  librum  Ysidori.  Âlii  tamen  dicunt  quod  quedam  vicia  annexa, 

sicut  illa  que  peccant  contra  vocem,  principaliter  redimuntur  a  melba- 

piasmo,  et  que  peccant  contra  urdinationem  per  deffectum  vel  per  super- 

babundantiam  a  scemate  redimuntur;  sed  que  peccant  per  translationem, 

sicut  aciroiogia  et  tapinosis,  a  liguris  tropicis  excusantur. 

Alexandre  et  la  glose  Admirantes  traitent  des  vicia  annexa 
d'après  Donat  et  Isidore.  Alexandre  ajoute  à  la  fin  ce  qu'on 
appelait  alleotheta,  figure  dont  Donat  ne  parle  pas,  mais  dont 
on  empruntait  le  nom  et  la  définition  à  Priscien  : 

Gonf'undit  numéros,  casus,  genus  alieotheta. 

S  V.  —  Dii  mc^taplasmc'. 

On  empruntait  à  Donat  la  définition  du  niétaplasme  en  y 
ajoutant  le  mot  ncccssitatis ,  qui  se  trouve  d'ailleurs  déjà  dans 
des  manuscrits  du  ix*"  et  du  x*"  siècle  : 

(K  lii-j  addendo  sepc)  Donatus  in  Barbarismo  dicit  ita'*^  :  «  metbaplasmus 
est  transforniatio  quedam  rccti  solitique  sermonis  in  alteram  spcciem  metri 
ornatus  necessitatisve  causa.  » 

roduciliir  Cod.  rc<lucatur  ad  tropum  '  p.  1771    P. 

omm.  rb ,  rc. 
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Voici  ce  qu'on  entendait  par  nécessitas: 

de  (R  1 67  addenda  sepe)  Dicitur. . .  nécessitas  proprie  secundum  quod  excu- 

sât improprietatem  provenientem  et  incidentem  a  parte  eius  quod  intelli- 
gilur  per  vocem.  Sic  est  nécessitas  bene  significandi ,  et  sic  sumitur  hic,  et 
dicitur  per  oppositum  contra  nietrum  et  ornatum. 

Alexandre  énumère  les  mêmes  espèces  de  métaplasmes  que 
Donat  :  <•  Prothesis,  epenthesis,  paragoge,  auferesîs^  sincopat 
apocopa,  sistola,  extasis^,  dyeresis,  syneresis,  episinalimpha , 
elipsis,  sinalimpha,  sincresis,  antithesis,  methatesîs.  »  Il  les 
définit  comme  Donat;  mais  il  rapporte  à  Yextasis  les  di£Pérentes 
espèces  de  césure,  telles  qu  on  les  comprenait  alors ^ 

s  VI.   —   Du  scema. 

On  croyait  que  le  mot  grec  qu'on  écrivait  scema  signifiait 
ornatus.  On  lit  dans  le  Grécisme  (ch.  11)  : 

Dicitur  ornatus  verborum  scema ,  quod  aufert 
Tedia  sub  variis  formans  decus  eloquiumque. 

Et  il  est  dit  dans  la  glose  du  Grécisme  : 

(Q  1  1  v*")  Scema  lexeos  perlinet  ad  gramaticam  et  dicitur  a  scema ^  quod 
est  ornatus,  et  logos,  sermo,  quasi  ornatus  sermonis. 

On  pouvait  ainsi  regarder  le  scema  comme  une  espèce  de 
figure  sans  tomber  dans  une  tautologie.  On  se  demandait 
pourquoi  Donat  n'a  pas  défini  le  scema  lexeos  : 

(R  170  dat  species  tibi)  Hlud  quod  est  diflinitum  oportet  quod  habeat 
unicam  causam.  Sed  taie  non  est  scema,  quia  scema  non  est  ex  toto  uni- 

'   (R  167)  :  «Dicilur  ab  auferendo,  vel  '  On  dérivait  ce  mol  d'extendo;  voirci- 

ab  ab  cl foros,  quod  est  ferre,   quasi  abla-         dessus,  p.  45o. 
tio.  ■  ^  Voir  ci-dessus ,  p.  àà^. 
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cum,  cum  quedam  sint  scemala  constructionis,  et  illa  redimant  soloecis-    

mum,  et  quedam  sint  scemata  locutionis,  et  illa  redimant  de  viciis  annexis  extraits 

,      .  de 

plurima. 


divers  ms».  latins. 


On  avait  pourtant  essayé  de  définir  cette  espèce  de  figures  : 

(R  l'jo  dat  species  tibi)  Circa  formàm  vel  figuram  scematis  procedit  Ysi- 
dorus^  in  hune  raodum  :  «Scemata  ex  greco  ydiomate  in  latinum  eloquium 
figure  interpretantur,  que  fiunt  in  verbis  et  sententiis  per  varias  dictionum 
formas  propter  eloquii  ornamentum.  »  Item  aliter  potest  dici  :  sccma  est  ve- 
nustas  dictionis  considerala  secundum  iuncturam  dictionum  vel  intellec- 
tuum.  Secandum  ianctaram  dictionam  dico  quantum  ad  venuslatem,  que  fit 
in  verbis;  de  quo  scemate  bic  agit  actor.  Secundum  iuncturam  intellectuum 
dico  quantum  ad  venustatem  que  fit  in  sententiis,  et  boc  quantum  ad  ora- 
tores. 

Alexandre  divise  le  scema  el  en  définit  les  dififérentes  espèces 
comme  Donat  : 

Dat  species  tibi  scema  proiempsim,  zeuma,  silempsim; 

Est  ypozeusis,  anadiplosis,  epinalempsis, 

Est  epizeusis,  et  anaphora,  paranomeon. 

Est  cesionomaton;  hiis  additur  omotbelenton^, 

Et  paronomasia,  poliptoton;  additur  yrmos; 

lungis  omoptoton;  pariter  polisintbeton  addis; 

Ultima  dyaliton  vel  asintbeton  est  vocitanda. 

L'autorité  de  Donat  se  trouvait  ici  en  conflit  avec  celle  de 
Priscien.  Nous  avons  vu  plus  haut^  que  Ton  reconnaissait,  d'a- 
près Priscien,  deux  espèces  de  figures,  les  figure  locutionis  ou 
Iropes,  qui  sont  du  domaine  de  la  rhétorique^,  et  \esji(jure 

'   I.  35,  I.  ^  Voir  ci-dessus ,  p.  a33  el  suiv. 

^   (U  I  7.'))  :  «  Dicitur  ab  omos,  <|uo(l  est  *  Robert  Kilx^ardby  (V  34)  :  ■  Figura. . . 

>imile.  et  //ir5i5,  quocl  est  positio,  ci  len-  locutionis  ad  oratores  pertinet,  ut  dicit 

ihos ,    quod    est   Unis.  »    Voir  ci -dessus,  Donatus,  quia  est  improprietas  excusnia 

p.  ^i53.  veniens  in  sermone  non  ex  parte  construc- 

TOMK  xxii,  1'  |)artie.  5ç) 
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constraciionis y  qui  sont  du  domaine  propre  de  la  grammaire; 
que  ces  figures  de  construction  étaient  au  nombre  de  cinq, 
silempsisy  prolempsis,  zenmay  sintosis,  antitosis,  comprises  sous  la 
dénomination  de  alleolheta.  La  glose  d'Alexandre  ne  s^inquiète 
pas  de  concilier  ces  dissidences.  Elle  divise  le  traité  du  scema 
en  deux  parties  (R  170  dat  species  tibi)  :  «  In  prima  agit  de  fi- 
guris  constructionis  simpliciter,  in  secunda  de  figuris  locu- 
tionis.  n  La  première  partie  comprend  les  quatre  scemata,  pro^ 
lempsis,  zeurnay  silempsis,  ypozeusis.  On  ne  s*est  pas  demandé 
pourquoi  Donat  ne  donne  que  quatre  figures  de  construction, 
tandis  que  Priscien  en  compte  cinq,  ni  pourquoi  Priscien 
ne  parle  pas  de  Yypozeusis.  On  constate  seulement  que  la 
silempsis  (  R  171  clausas  dissimiles  ]  «  aliter  accîpitur  a  Prîs- 
ciano,  alitera  Donato  et  ab  actore  isto.  »  Jean  de  Gênes,  dans 
son  Catholicon  (IV,  3),  sépare  la  théorie  du  scema  suivant  Donat 
de  la  théorie  de  Valleotheta  suivant  Priscien  :  «De  scemate 
amodo  sive  alleolheta  secundum  doctrinani  Donati  videamus. 
Nam  in  fine  istius  quarte  partis  videbimus  de  alleotheta  secun- 
dum doctrinam  Prisciani.  »»  On  reconnaissait  beaucoup  de  fi- 
gures de  construction  qui  n'avaient  pas  reçu  de  noms.  On  les 
rapportait  vaguement  à  la  silempsis  de  Donat  \  sans  doute 
parce  que  Donat  dit  (p.  1  778  P)  :  «  Hoc  schéma  ita  latc  patet, 
ut  fîeri  soleat  non  solum  per  partes  orationis,  sed  et  per  acci- 
dentia  partibus  orationis.  »  Uappositio  était  rapportée  à  la  ^m- 
tosis,  Vevocatio  et  la  conceptio  à  la  silempsis  de  Priscien^. 


tionis.  ■  Hobert  détourne  ici  le  sens  du 
texte  de  Donnl ,  qui  parie  seulement 
des  figures  de  pensée  (p.  1773  P)  : 
■  Schemata  dianoeas  ad  oralores  perti- 
nent, p 


'  Voir  ci -dessus,  p.  369,  et  Jean  dn 
Gènes,  Catholicon,  IV,  7. 

*  C'est  ce  que  fait  Robert  Kilwardby 
(V  34).  Jean  de  Gênes  (IV,  10)  rapporle 
Vevocatio  et  Yappositio  à  la  sintosis. 
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S  vil.  —  Des  tropes.  kxtrait.s 

On  raisonnait  sur  les  tropes  de  la  manière  suivante  :  divers  mês.  \a\ms. 

(R  lyi  mal  ta  iropi)  Dicit .  .  .  Donatus  '  :  «tropus  est  dictio  translata  a 
propria  significatione  ad  non  propriani  secundum  aliquam  similitudinem 
ornatus  necessitalisve  causa.  »  De  paiiibus  hiiius  difTinitionis  dubitatur,  et 
PRIMDM  de  eo  quod  dicit  quod  tropus  est  dictio  translata.  Illud  quod  est 
proprietas  dictionis  vel  accidens  non  est  ipsa  dictio.  Sed  tropus  est  huius- 
niodi.  Ergo  tropus  non  est  dictio.  Qiiare  nec  dictio  translata.  Item  tropus 
provenit  (juando(|ue  ex  translationc  orationis  sicut  et  dictionis.  Ergo  difTi- 
nitio  non  ronvenit  omni  tropo,  quod  dictio  sit  translata.  Ergo  diffinitio 
non  est  convertibilis  cum  diiïinito,  sed  diniinuta.  Ad  pbimum  dicendum  est 
quod  diflinitio  tropi  materialis  est,  et  in  diflinitione  uiateriali  non  est  in- 
conveniens  subiectum  supponi  sue  cause  in  predicatione,  sicut  in  diflini- 
tione causali  causa  predicatur  de  suo  effectu,  sicut  si  dicatur  dies  est  sol 
lucens  saper  terram.  Iti  bac  diffinilione  id  quod  est  causa  diei  efliciens, 
predicatur  de  die.  Undo  sicut  non  est  inconveniens  quod  causa  predicetur 
(le  suo  efl'octu,  sic  non  est  inconveniens  quod  subjectum  predicetur  de  sua 
proprietate,  sicut  in  boc  loco.  Vel  abter  dicendum  est  quod  tropus  potest 
considerari  dupliciter,  uno  modo  prout  estviciura  non  concernens  subiec- 
tum in  quo  est ,  et  sic  non  est  dictio  translata  ;  neque  bic  diflinitur  sic  vel 
secundum  hoc,  sed  sic  tropus  est  proprietas  dictionis.  Alio  autem  modo 
(ronsideralur  secundum  quod  concernit  subiectum  in  quo  est,  sicut  barba- 
rismussumitursuperius'^,  et  sicut  rectum  dicit  proprietatem  prout  concernit 
lincam.  Et  sic  bene  débet  et  potest  tropus  difliniri  per  subiectum  quod  con- 
cernit, ut,  si  rectum  difliniatur.  débet  difliniri  per  lineam.  .  .  Ad  alicd  di- 
cendum est  quod  in  diflinitione  tropi  dictio  suniitur  communitcr  ad  dic- 
tioneu)  complexam  et  incomplexam.  Et  sic  convenit  dicta  diflinitio  tam 
tropo  qui  est  in  simplici  dictione,  quam  qui  est  in  oratione.  Unde  si  dice- 
retur  hic  (ropus  est  dictio  et  cetera,  ergo  nomen  vel  verbam,  respondeo  quod 

\\  i77>)  P  riï^mus  sil  vicium  unius  parti:»,  qucritiir 

■   Ofj  (li'linissail  le  barbarisme  d'après  qua re  potius  clixil  6ar6ammu5  (fjf  una  pars 

Donat    d».    17G7    P)  :   «  Barbarisiiius  est  orationis ,  (\usLm  vicium  unius  partis  oratio- 

una   |)ar>   viciosa  in  communi  sermone.  »  nis.  > 
(^n  >e  demandait  iW  iGa]  :  «Cum  barbi- 

09. 
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non  est  verum  argumentum,  quia  dictio  non  accipitur  in  propria  signifies- 

KXTiiAiTs  tione  vel  in  toto  ambitu  siio,  sed  ad  dictionem  el  orationeni,  sicut  locus 

sophisticus  in  dictione  dicitur^  qui  non  solum  coniplectîlur  eum  qui  est  in 
dictione  simplici,  sed  similiter  euin  qui  est  in  oratione,  prout  per  se  pateL 
CoNSEQOENTER  DCBiTATOR  circa  lianc  parliculam  a  propria  significatione  ad 
impropriam  f  quia  videtur  quod  omnis  significatio  sit  propria.  Dicit  enim 
TuHius^  in  llethorica  sua  quod  verba  propria  sunt  illa  que  significant  illud 
quod  intenditur  significari  vel  potest  significari  per  ipsa.  Quare  patet  quod 
dictio  proprie  significat ,  que  significat  iilud  quod  propric  significari  potest 
per  ipsam.  Ergo  quicquid  signiGcat.  proprie  significat.  Quare  omnis  signi- 
ficatio propria ,  et  nulla  impropria.  âd  hoc  dicendum  est  quod  duplex  est  im* 
positio  significandi  in  dictione,  una,  que  debetur  ei  ratione  vocis  absolute, 
altéra,  que  debetur  ei  ratione  vocis  comparate  ad  significationem  propriam, 
et  de  hac  loquitur  TuUius,  non  de  prima.  Vel  aliter.  Vox  potest  considerari 
dupliciter,  aut  absolute  et  ante  impositionem  ad  significandum,  aut  postim- 
positionem.  Primo  modo  potest  significare  oppositum  sue  significationis, 
quia  voces  sunt  ad  placitum.  Si  autem  considerctur  prout  est  imposita  ad  sig- 
nificandum in  compara  tione  ad  suum  significatum,  sic  improprie  significat 
oppositum.  RespondendUxM  est  ad  argumentum  quia,  cum  dicit  Tidlius  veHm, 
proprie  significant  et  cetera,  hoc  est  ratione  vocis  comparate  ad  suum  signi- 
ficatum ,  utboc  nomen  homo  significat  hominem ,  et  boc  significando  significat 
animal  et  corpus  et  omnia  superiora  et  proprie  in  comparatione  vocis  ad  pro- 
prium  significatum.  Sed  cum  dicetur  omne  illad  quod  significatur  per  vocem, 
potest  significari  per  ipsam,  verum  est  ratione  vocis  absolute.  Et  sic  non  sunt 
vere  eodem  modo  maior  et  minor  propositiones.  Unde  non  valet  conclosio. 
Tertio  dubitatur  de  hac  particula  5^ciin(2um  aliquam  similitadinem.  Quandoque 
enim  fit  tropus  ex  eo  quod  unum  oppositorum  transfertur  ad  significandum 
altemm.  Sed  neutrum  oppositorum  est  simile  alteri.  Quare  videtur  quod  iam 
dicta  diffinitio  non  conveniat  omni  tropo.  Ad  hoc  dicendum  quod,  quamvis 
imum  oppositorum  non  sit  simile  aheri  in  eo  quod  est  oppositum,  potest  ta* 
men  in  aliquo  alio  assimilari  ei.  Conveniunt  enim  opposita  in  hac  relatione 
oppositi,  et  forte  in  aliquibus  aliis,  et  ratione  alicuius  talis,  in  qua  conve- 
niunt, unum  |)otest  transferri  ad  significandum  aliud  ;  et  ita  omnis  tropus  fit 

*  Aristolc,  De  Soph,  el.  IV,  161  h  2l^.  quîP  eius  rci  verba  sunt  aul  esse  possunt, 

*  Rhet.  ad.  Her.  IV,  1  u  ,  1 7  :  «  Propria ,        qua  de  loquemur.  » 
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secunduQ)  similitudinem  aliquam.  Quarto  ddbitatur  de  hac  particula  or- 

natas  necessitatisve  causa.  Primo  ddbitatlr»  cum  in  methaplasmo  dicatur  extraits 

meiri  ornatas  et  cetera,  quare  hic  non  dicitur  metri Item  queritur 

quare  sunt  tôt  cause  excusandi  improprietatem  in  seraione,  scilicet  me- 
trum ,  nécessitas  et  ornatus.  Ad  primum  iilorum  dicendum  csl  quod ,  cum 
dicil  necessitaiis  causa,  intelligitur  de  necessitate  a  paii;e  scntentic  et  non  a 
parte  metri.  Cum  autem  est  color  et  in  sentcntiis  et  in  verbis,  tune  est  or- 
natus. Vel  aliter  et  melius.  Metliaplasmus  est  vicium  excusatum  in  poemate, 
in  quo  attenditur  metrum.  Tropus  autem  non  excusât  metrum  proprie. 
Sed  si  forte  in  métro  incidit,  hoc  est  per  accidens.  Et  ideo  metrum  est 
essentialc  methaplasmo,  tropo  autem  accidens.  Unde  in  ratione  et  diilini- 

tione  methaplasmi  ponitur  metrum,  et  non  in  ratione  tropi Omnis 

improprietas  excusabilis  in  sermone  fit  causa  melius  se  habendi.  Âut  ergo 
propter  melius  sonandum  aut  propter  melius  significandum.  Si  propter 
melius  significandum,  sic  est  nécessitas  a  parte  sententic.  vei  causa  sen- 
tentie  melius  exprimende.  Si  vero  fiat  improprietas  propter  melius  sonan- 
dum ,  aut  est  cum  mensuratione  pedum  sillabarum  et  temporum ,  et  sic 
est  metrum,  aut  sine  tali  mensuratione,  et  sic  est  ornatus.  Et  sic  sunt  très 
cause  et  non  plures. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  tropes  étaient  appelés 
figure  locutionis  par  opposition  aux  figure  constructionis.  Les 
gloses  d'Alexandre  ne  s*expliquent  pas  sur  ce  point.  Elles  re- 
connaissent des  figure  locutionis  dans  une  partie  des  scemata. 
et  voici  comment  on  passait  du  scema  au  tropus  : 

(R  17/1  multa  tropi)  Determinato  de  scemate  et  de  speciebus  eius  excu- 
santibus  improprietatem  in  sermone  et  hoc  sine  translatione ,  hic  déter- 
minât actor  de  tropo  et  de  eius  speciebus  excusantibus  improprietatem  a 
parte  sentcntie  et  hoc  cum  translatione. 

Los  dillerents  genres  et  espèces  de  tropes  sont  d'ailleurs 
enumérés  et  définis  par  Alexandre  et  par  la  glose  d'après 
Donal  '. 

Voici   leh   noms   écrilî»  avec   i'ortbo-         phora  —  catliacresiî»  —  methalempsis  — 
graphe  ordinaire  du  ino^en  âge  :  Melha-         melhonomia  —  anthonomasia — cpilhetoii 
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divers  mss.  lahns.        Oïl  considérait  les  Jigare  locutionls  comme  étant  du  domaine 

des  orateurs  plutôt  que  des  grammairiens.  La  glose  Admi- 
rantes traite  des  rapports  de  la  grammaire  et  de  la  rhétoriqpie 
non-seulement  en  ce  qui  louche  le  trope,  mais  encore  en  ce 
qui  concerne  le  scema.  Voici  comment  on  définissait  la  rhéto- 
rique : 

(rc  2  v°)  Sermocinalis  scientia  dividitur  in  hune  modum.  Sermo  est  ordi- 
natus  ad  movenduni  aut  ad  significandum.  Si  primo  modo,  hoc  est  dupli- 
citer  :  aut  movet  virtutes  apprehensivas  aut  motivas.  Si  primo  modOp  sic 
est  logica,  que  docet  nos  apprehendere  verum  et  faisum.  Si  secundo  modo» 
sic  est  rethoi  ica ,  quia  per  sermonis  eloquentiam  movetur  iudex  ad  partem 
propriam  nutriendam  et  partem  adversam  deprimendam.  Si  ordinetur  ad 
significandum,  sic  est  gramatica. 

(Ri)  Régule  date  de  sermone  quedam  tendunt  ad  congruum  et  incaiH 
gmum,  quedam  ad  verum  et  faisum,  quedam  ad  ornatum  et  inomatum.  •• 
Logica  circa  sermonem  considérât  verum  et  faisum,  que  causantur  aparté 
rei ,  et  ipsa  rethorica  considérât  ornatus  sermonis,  qui  causantur  a  parte  ver- 
borum  et  sententie,  eo  quod  in  sermone  ornato  rethorice  est  ornatus  ver-' 
borum  et  sentenliarum. 

Donat  avait  dit  (p.  1773  P)  :  «  Schemata  dianoeas  ad  ora- 
tores  pertinent,  ad  grammaticos  lexeos.  »  On  se  faisait  une 
objection  à  ce  sujet  : 

(R  1  7  I  dal  species  tibi)  Videtur  quod  tam  scemata  lexeos  quam  dyaneos 

—  synodoche  —  onomalhopeia  —  péri-  sarcosinos  (R  179  :  «a  sarvos,  quod  ûêi 

frasis  —  yperbole  —  yperbaton  ;  sincresis  ;  caro ,  et  mos,  maris,  qua:»i  nios  carneos»); 

themesis  ;  hyslerologia ,  hysleron  prolhe-  yronia;  autisnios  (R  179  :  «ab  cr/ifii,  quod 

ron;  anastropba;  parentbesis — allegoria;  est   flos,    et    mos,    moris ,    quasi   floridos 

antifrasis;    carientismos;    enigma;    para-  mos.)  —  oniozcusis  —  ycon:  paradigma; 

nomia   (R   179  :    «  dicilur  a  para,  quod  parabola. 
e8t  iuxta ,  et  omos ,   quod   eai  simile  »  )  ; 
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participant  colores  rethoricos,  et  hac  de  causa.  Colores  rethoricî  dividuntur  * 

per  colores  verborum  et  sententiarum.  Sed  scema  lexeos  est  ordinatio  ver-  kviuaits 

borum,  et  scema  dyaneos  est  ordinatio  sententiarum.  Ergo  si  scemata  lexeos 

et  dyaneos  sunt  idem  cum  coloribus  sententiarum  et  verborum,  utrumque 

ad  considerationem  rethorici  pertinebit.  Item  utrumque  pcrtinet  ad  grama- 

ticum,  ut  videtur.  Nam  scema  lexeos  ad  ipsum  pertinel,  ut  patet  per  litte- 

ram  Donati . . .  Rursus  scema  dyaneos  ad  eundem  pertinel.  Si  dicatur  quod 

non,  quia  est  a  parte  sententiarum,  conIra.Secundum  hoc  sequeretur  quod 

tropus  et  vicia  annexa  non  essentde  consideratione  gramatici.  Quod  falsum 

est.  Quare  dicta  ratio  nulla  est.  Ad  primom  dicendum  est  quod  scemata  dva- 

iieos  primo  et  principaliter  et  perse  sunt  de  consideratione  rethorici,  quia 

retbor  primo  et  per  se  intendit  sententiam  suam  adornare,  qua  possit  per- 

suaderc  iudici,  ut  index  ad  favorem  partis  proprie  et  indignationem  partis 

adverse  moveatur,  ex  consequenti  inlendit  ornatum  sermonis.  Scema  lexeos 

primo  el  principaliter  et  per  se  est  de  consideratione  gramatici,  qui  primo 

et  per  se  intendit  sermonem  rectum  in  scribendo  et  proferendo  ad  mani- 

festandum  intelleclum,  et  per  hoc  sententiam  (hic  est  finis  sermonis,  expri- 

roere  sententiam),  ex  consequenti  vero  intendit  sententiam  suam  adornare. 

Potesttamen  aliquo  modo  scema  lexeos  ad  rethoricum  pertinere,  et  scema 

dyaneos  ad  gramaticuu).  Et  ita  utrumque,   si  non  primo  modo,   lamen 

secundario  potest  ad  utrumque  pertinere.  Dicendum  est  ergo  quod,  quando 

dicit  Donatus  «hoc  pertînet  ad  relhores,  illud  ad  gramaticos.  »  intelligen- 

dum  est  primo  et  jwr  se,  quia  non  excludit  quod  ex  consequenti  utrumque 

pertineat  ad  utrumque. 

[rb  63  v")  *  Sed  adhuc  opponitur.  Cum  colores  verborum  per  se  per- 
tinoant  ad  rethoricum,  et  scemata^  lexeos  sint  idem  quod  colonvs  verbo- 
rum, videtur  quod  scemata  lexeos  perline»ant  ad  rethoricum,  et  ita  utraque 
scemata  per  se  peitinent  ad  rethoricum.  Sed  ad  hoc  dicenduu)  quod  sce- 
mata lexeos  vel  figure  verborum  possunt  dupliciter  considerari.  Nam  si 
senno  sub  hiis  ordinetur  ad  significandum  tantum,  ut  apprehendatur^  in- 
tellectus  dictionis.  sic  sumptus  sermo  est  de  consideratione  gramatici.  et 
ligure  verborum  considerate  in  sermone  sic  sumpto^  pertinent  ad  grama- 

Ci;  passage  ne  se  trouve  que  dan»  rb,  '  adpreliencieturfW.  adprchenclilur rr. 

'•('  cl  Bibl.  de  Troyes  i  i/ia.  apprehendantur  Bibi  de  Troyes. 

scema  rb.  om.  rc.  *  sumpte  Codd. 
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ticuiii  primo  et  per  se;  et  sic  dicilur'  hic  quod  sceinata  lexeos  pertinent  ad 

gramalicuin  primo  et  per  se.  Si  considerenlur  in  sernione,  prout  ordinatur 
non  solum  ad  significandum  ,  sed  cuni  hoc  ad  movendum^  virtiitcni  conçu 
piscilnlcm  et  irascibileui  in  indice,  sic  sunl  primo  de  consideratione  retlio- 
rici.  Et  sic  obicclio  procedcbat  ad  aliud,  in  quo  dicebalur  (jnod  figure  son- 
t(;ntiariini  non  pertinent  ad  gramaticos.  Responsio  palet  ex  prediclis,  quin. 
ut  tartum  rst,  Oonatus  non  intendit  quod  nullo  modo  |)ertineant  ad  grania. 
ticunj,  sed  quod  primo  non  sunt  de  consideratione  grafnatici  figure  a  parto 
sententie,  sed  e\  coiisequenli. 

On  soulevait  une  difficulté  analogue  à  propos  des  tropcs,  et 
on  la  résolvait  par  les  mêmes  considérations  : 

(I\  ly'i  nmlta  tropi]  (lum  ornalus  sit  de  consideratione  rethorici,  et 
tropus,  qui  fil  causa  ornatus ,  erit  de  consideratione  ciusdcm,  non  ergo  de 
consideratione  gramatici.  Maie  ergo  ponitur  in  difTmitîone  ipsius  causa  or- 
naUis . . .  DicTiidum  est  quod  tropus  fil  gralia  ornalus,  et  hoc  diversimode  : 
vel  solum  ad  melius  significandum,  et  sic  consideratur  a  gramatico,  vel 
s(rcundum  quod  est  ad  movendum  virtutem  irascibiiem  et  concupiscibilcm 
in  indice,  et  sic  consideratur  a  rethorico. 

[/impossibilité  d'établir  une  démarcation  rigoureuse  entre 
les  figures  propres  à  la  grammaire  et  celles  qui  sont  propres  à 
la  rhétorique,  ot  qu'on  désignait  sous  le  nom  de  colores  rethorici'^, 
avait  introduit  dans  celte  théorie  beaucoup  de  confusion.  Ainsi 
pArard  deBéthune,  ou  plutôt  l'auteur  de  la  compilation  paria- 
quelle  commence  le  Grécisme,  mêle  aux  métaplasmes,  aux 
figures  de  mots  et  aux  tropes  énumérés  par  Donat,  un  grand 
nombre  de  figures  qui  appartiennent  évidemment  à  la  rhcto- 
lique  et  f[u'il  send)le  pourtant  distinguer  des  colores  rethorici. 

cl  ici!  //)  rc,  CtUc  pht'tisv  csl  (nnisc  dans  (À'Ue    cxpn*s.sion   se    rencontre   déjà 

Ir  troisicnir  tntiniisrrit.  (lan.s  Jcnii  di*  Salisbury  {.Ve/rt/.  I,  ai).  On 

^   inrxluiii  Cinl.  nolaiuliiin  rr.  rcmovcii-  <  c  rit  tmijours  nu  moyen  à^o  rrthor,  retho- 

(linii  BihI.  (Ir  Tfttyes.  riciui. 
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Ainsi  il  dit,  à  propos  de  rinterrogation  qu'il  appelle  teretcma 
[èTtepœTrjfia)j  ch.  ii  :  •  He 

Cum  quis  multotiens  interrogat,  est  teretema, 
Quod  bene  rethorîciim  datur  aspiciendo  colorem. 

Et  à  propos  de  la  correction  qu'il  appelle  epidiocesis  (pour 
epidiorthosis) ,  même  chapitre  : 

Que  supra  dicta  sunt  epidiocesis  ipsa 
Corrigit  in  melius  ex  afîectu  recitantis , 
Rethoricusque  color  correctio  scilicet  exfat. 

La  glose  du  Grécisme  appelle  en  effet  du  nom  de  colores  retlw- 
rici  les  vingt-quatre  figures  de  mots  nommées  et  définies  dans 
le  v^  chapitre  du  Grécisme  d'après  la  Rhétorique  à  Hérennius 
(iv,  1  3-3o),  et  qui  portent  toutes  des  noms  latins,  tandis  que 
les  figures  rangées  parmi  les  métaplasmes,  les  scemata  et  les 
tropes  ont  toutes  des  noms  grecs.  D'autre  part  on  trouve  dans 
le  xii^  chapitre  du  Doctrinal,  à  la  suite  des  tropes,  les  noms 
tous  grecs  excepté  un  (celui  de  lepos)  et  les  définitions  de  vingt- 
six  figures  qui  sont  en  dehors  de  la  classification  en  méta- 
plasmes, scemata  et  tropes.  Alexandre  ou  l'auteur  de  cette 
espèce  d'appendice  ne  s'explique  pas  sur  leur  nature.  La  glose 
Admirantes  croit  pouvoir  les  rapporter  aux  classes  précédentes  : 

(R  1 8 1  alierius  vox)  Executo  de  generibus  fîgurarum  et  s|)eciebus  genernm 
secundum  se  et  sigiliatim,  bic  actor  de  quibusdain  mixtim  déterminât  que 
possunt  ad  predicta  diversimode  retorqueri.  .  .  Et  quia  mixtim  liic  agitiir. 
ideo  divisionem  et  ordinationem  inter  ista  recusamus  assignare. 

Jean  de  Gênes  (iv,  3)  désigne  cette  partie  du  Doctrinal 
comme  celle  où  l'auteur  traite  des  colores  rethorici,  et  lui-même 
les  énumère  et  les  définit  parmi  les  colores  rethorici  avec  trente- 
cinq  autres  figures  qui  se  trouvent  dans  les  cinq  premiers  cha- 
pitres du  Grécisme  (iv,  4). 

TOME  xxir,  a*  partie.  60 
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divers  mss.  latins.       i\  ^'q^i  p^s  de  moii  sujet  (1*611  tref  dans  la  théorie  de  ces 

figures.  Mais  il  est  intéressant  de  reconnaître  les  sources  où 
cHe  a  été  puisée.  Si  Ton  rassemble  toutes  les  figures  mention- 
nées dans  les  quatre  premiers  chapitres  du  Grécisme  et  dans 
l'appendice  au  xii^  chapitre  du  Doctrinal,  en  dehors  de  celles 
qui  ont  été  fournies  par  le  IIP  livre  de  VArs  grammatica  de 
Donat,  on  en  retrouve  trente-neuf  soit  dans  le  xxi*  chapitre 
du  second  livre  des  Origines  d*Isidore,  soit  dans  le  commen- 
taire de  Cassiodore  sur  les  Psaumes,  soit  dans  celui  de  Servins 
sur  Virgile,  soit  dans  la  grammaire  de  Priscien,  soit  dans 
quelques  rhéteurs  latins;  douze  portent  des  noms  grecs  on  latins 
qu  on  ne  rencontre  pas  employés  antérieurement  pour  désigner 
des  figures;  enfin  trois  sont  désignées  par  des  noms  grecs  qui 
ne  se  trouvent  plus  aujourd'hui  dans  aucun  auteur  ancien. 

Voici  les  trente-neuf  figures  de  la  première  classe.  Tai  choisi 
l'orthographe  qu'on  doit  considérer  comme  conforme  à  Tusage 
du  moyen  âge.  La  lettre  D  indique  que  la  figure  se  trouve 
dans  le  Doctrinal,  G,  dans  le  Grécisme.  J*ai  ajouté  entre  paren- 
thèses les  abréviations  m,  s,  t,  v,  pour  indiquer  que  la  figure 
est  rapportée  au  métaplasme,  au  scema,  au  tropus,  ouauvtaaiii 
annexa  m. 

AUeotheta,  dWatôrtis,  à  Taccusatif  dans  Priscien,  xvii,  i55.  D.  G  (v).  — 
Allopasis  (Q  1 4  v)  :  ((  Dicitur  ab  alleos,  quod  est  alienum,  et  pasis,  quod  cêâ 
passio.  »  dWoirddeia ,  Priscien,  xi,  12.  G  (s).  —  Anteson  (Q  16)  :  «Dicitiir 
ab  anthi,  quod  est  contra ,  et  sonus,  quasi  contra  sonum  »  éamnpéa'ùnroPt  Cat- 
siodore'.  G  (t).  —  Anticlassis  (R  i83)  :  «Diciturab  anti,  quod  est  oonlni* 

Je  renvoie  à  Garet,  qui,  dans  son  édi-        et  définies  dans  le  commentaire  tor  les 
tion  de  Cassiodore  (Rouen,  1679,  pp.  620-        Psaumes. 
626)  a  rassemblé  les  figures  mentionnées 
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et  classis,  sententia.  »  dvTapJkkoun$ ^  Isidore,  S  i  o.  D.  —  Antimetabola,  iprifu- 
ToëoXtf,  Isidore,  Su.  D. — Antipophora,  dp6tmo(pùpd,  Quintilien,  ix,  a,  1 06; 
luiius  Rufinianus,  De  schem.  dian.  S  /i;  Carmen  de  figaris,  a8;  FortuDa-  ji^^„  ^^  i^i^^g 
tianus,  ii,  117.  D.  G  (s).  —  Antitheton,dyriOrrov^  Isidore,  S  5.  D  (t).  G  (s). — 
Antitosis  (R  1 83)  :  «  Dicitur  ab  anti,  quod  est  contra,  et  thesis^  positio.  »  dprt- 
•ttlaais,  Priscien,  xvii,  i55.  D  (t).  G  (m).  —  Aposiopasis  (R  i83):  uDicitur 
hI)  apos,  quod  notât  defectionem ,  et  05105,  quod  est  subs tan tia,  eipasis,  quod 
est  passio.  »  dvoatoSini^is ,  Isidore ,  S  35.  D.  G  (m  ).  —  Apostropha ,  dma1po(pif, 
Cassiodore.  D  (t).  G.  (s).  — Brachilogia ,  /3p«xwXoy/a,  Gassiodoro.  G  (s).  — 
Caracterismos ,  yftpaatmpi^p^s ^  Isidore,  S  /io.  G.  (s).  —  CUmax,  xiSfio^,  Isi- 
dore, S  û.  G  (s).  —  Conceptio,  Priscien,  xvii,  i55.  D.  G  (t).  —  Ebasis, 
ëxSacTis,  Servius  in  jEn.  xi,  yaA  et  ailleurs.  D  (t  ou  s).  — Efflexegesis  [qa  a  v)  : 
c(  Dicitur  ab  e ,  quod  est  extra ,  et  fiecto ,  fis ,  quasi  extra  flexa  locutio ,  id  est 
extra  posita.  )>  ène^rfyriats ,  Cassiodore.  D.  G  (s).  —  Emphasis,  ifi(peu7t§,  Cas- 
siodore. D  et  G  (t).  —  Enâyadis,  Hendiadys,  Servius,  Mn,  1,61  etc.  D  (t  ). 
G  (s).  —  Epibasis,  tnip&uns^  Cassiodore.  G  (m).  —  Epidiocfsis,  iwiSiép- 
fiwTis,  Cassiodore.  G  (s).  —  Epvmone^  iwi(âùvif^  Isidore,  S  /i3.  D  (s).  G  (m). 

—  Epiirocasmos y  énirpoxouTpiéf ,  Cassiodore.  G  (s).  —  EAimologia ,  irvpto- 
\oyla,  Cassiodore.  G  (s).  —  Eihopeia^  liBovoday  Isidore,  S  3a.  G  (t).  — 
Eaphemismos ,  eù^(iia(â6f,  Servius.  On  ne  savait  plus  ce  que  signifiait  ce 
mot,  comme  on  le  voit  par  les  vers  suivants  du  Doctrinal  et  par  la  glose  : 

Est  euphémismes  pro  verbo  ponere  verbum  : 
Exultai  domini  vocem  mea  lingua  sapemi. 

(R  i83)  :  tfimproprietas  est  ex  eo  quod  verbum  absolutum  ponitur  pro 
transitivo.  Causa  quare  potest  fieri,  est  quod  ex  resolutione  verbi  ad  casuale 
lesultat  intellectus  vel  assumit  naturam  verbi  transitivi,  ut  ibi^  Coridon  ar- 
débat  Alexim . . .  Cum  dicitur*  lingua  mea  exuUavit  iustitiam  iuam,  intelligitur 
cum  exultatione  decantavit  n  —  ExaUage,  ^aXkaytf,  Cassiodore.  G  (m).  — 
Fantasia,  ^opreuiia,  Servius.  G  (t).  —  Upiote,  Xir^f ,  Servius.  D  (l).  G  (s). 

—  Methabole,  lAeraSoXtf^  Cassiodore.  G  (m).  —  Prophonesis ,  wpoa»a(pùipfiatf , 
Cassiodore.  G  (s).  —  Prosopopeia,  trpooonroirof fa ,  Isidore ,  S  A5.  D  et  G  (t).  — 

•  Virgile.  Boc.  U,  I.  —  »  PmL  L.  i6. 
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Protheseosparalange  ^  (R  181)  :  aDicitur  a  protheseos,  quod  est  prepositio,  et 
para ,  quod  est  iuxta ,  et  alleos^  quod  est  alienum ,  et  logos,  quod  est  sermo.  » 
^poOétreojs  tsapaXkayrfj  Cassiodore.  D  (t).  G  (m). — Sinacrismos,  crvvaBpotafiAç ^ 
Cassiodore.  G  (s). — Sineplhesis  (R  i83)  :  «Dicitur  a  sin,  quod  est  cum,  et 
thesis,  quod  est  positio,  vel  a  sin  et  aptus,  ta,  tum,  quasi  inepta  positio.  » 
(TvvéfiTrroJO'is ,Priscien ,  xvii,  i55.D(s). — Somothopeia  (Q  16  ¥•*) :  a  Dîcitui' de 
somus,  somi,  vel  soma,  tis,  quod  est  corpus,  et  thesis,  quod  est  positio,  et 
[poio,  quod  est]  ^Jingo ,  gis ,  quasi  ficta  corporis  positio.  a  (TG^fÂoronoita,  Cassio- 
dore. G  (t).  —  Syndiasmos,  avvSvao'fjLÔs,  Cassiodore.  G  (s).  —  Topographia, 
TOTToypaCpia,  Servius.  D  (t).  G  (s).  —  Ydiopasis,  iSioirSeia,  Priscîen,  xi,  la. 
G  (s).  —  Ypallage,  vnaXkœytf,  Cassiodore.  D.  G  (m). 

Voici  les  termes  qui  se  rencontrent  dans  les  auteurs  anciens, 
mais  avec  un  autre  sens,  et  ne  désignant  pas  des  figures. 

Anapolensis  codd.  anapolempsis  rb  apolensis  rc'  (Q  1 2  v"")  :  «  Dicitur  ab  anUg 
quod  est  sursum,  et  apos,  quod  est  re,  et  lempsis,  quod  est  sumptio,  quasi 
diclionis  superius  posite  resumptio.  Et  diOert  ab  epinalempsi,  quia  epy- 
nalensis  vuit  repetere  solum  dictionem  in  fine  versus,  que  posita  fuit  in 
principio  eiusdem,  anapolensis  vero  potest  multotiens  repetere  dictionem 
positam  in  principio  clausulc  et  in  fine  eiusdem ,  tam  in  métro  quam  in 
prosa;  epynaiensis  vero  habet  fieri  in  métro  tantum.  »  G  (s). 

Incipit  et  fmit  verbo  anapolensis  eodem  : 

Malta  super  Priamo  rogitans,  saper  Hectore  mo/te*. 

Antropopathos^  h.  qb  antropopatos  Q  antropospatos  ra  rb  rc  qa  antropos- 
phatos  R  a  (R  1 84)  :  «  Dicitur  ab  antropos  quod  est  homo  et  pasis  vel  paûioê, 
quod  est  passio,  quasi  liumana  passio.  »  D.  G  (v.). 

D     Si  que  sunt  hominis  assignantur  deitati, 

Ântropopathos  est  :  sic  sepe  dei  legis  iram. 
G     Subsannat  deus  hos  ^  :  tune  ântropopathos  extat. 


^  11  faut  écrire  en  un  seul  mot;  car,  dans 
la  glose  Q,  au-dessus  de  protheseos  qaoque 
paraîange,  on  lit  :  t  hic  est  tliemesis ,  o  lec- 
lor.  »  — CeUe  figure  est  mentionnée  dans 
Claudius  Sacerdos,  I,  S  lof)  (éd.  Endli- 
cher). 


*  Om,  Cod. 

^  Ce  mot  a  été  tiré  de  éwwàXi/fmt  oa 
dvavàXrpl/is, 

*  jEn,  I,  750. 

^  Ce  mot  est  tiré  de  âvâponrovadA^ 

*  Psal  II,  4. 
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Cronographia  (R  i8i)  :  « Cronographia  est  temporis  descriplio  vel  causa 
temporis  describendi  a  materia  principali  disgressîo ,  ut  ibi  ^  nox  erat  et  toio  extraits 

fulgebant  sidéra  celo,  et  ibi^  tempus  erat  qao  canota  silenL  Et  dicitur  a  cronos,    ji^pr,  ^^$5.  latins, 
quod  est  tempus,  et  graphes ,  quod  est  scriptura.  n  D  (t).  G  (s). 

D    Cronographia  solet  descriptio  temporis  esse, 
G    Temporis  esse  solet  descriptio  cronographia. 

Dyastole,  diastole,  diastola  codd.  (Q  7V°)  :  «Dicitur  adia,  quod  est  duo, 

et  stolon,  quod  est  missio,  quasi  unius  temporis  brevis  in  duo  missio 

et  est  eadcm  extasi.  »  G  (m). 

Sistole  productam  brevi  —  atque'  dyastole  longat. 

Epidiasis'^  (Q  9  v°)  :  «Dicitur  ab  ^fy,  quod  est  supra,  et  dya,  qnod  est 
duo,  et  thesis,  qnod  est  positio,  quasi  duorum  insimul  positio.  »  G  (m). 

Sillaba,  dictio,  sive  oratio  si  geminetur, 
Tane  duos^,  mente,  Leleges,  epidiasis  hic  est. 

Epilogus^  (Q  1  4  v°)  :  «Dicitur  ab  epy,  quod  est  supra,  et  logos,  sermo, 
quasi  sermo  superiora  recapitulans.  »  G  (s). 

Epibgas  tibi  sit  iiiud,  quod  et  epitrocasmos , 
Cum  multiloquio  predicta  subabreviantur. 

Eaphonia  (R  1 8a  )  :  <* Dicitur  ab  eu,  quod  est  bonum,  et  phonos,  quod  est 
sonus,  quasi  bonus  sonus.  »  D  (m  ou  t).  G  (v). 

D    Cum  retices,  quod  turpe  sonat,  die  euphoniamque. 
Circuit  hec  et  relliquie  dat  relUgioque. 

Epitome  lUados  liomericœ ,  110.  *  C'est  sans  doute  une  altération  de 

*  Ovide,  Met.  X,446.  èviZhrXaxTis, 

'  Lc^  inanuscnis  poricni  breviat  quedy-  Wuvenal,    Sat.W,   64 1.   dans   Pris- 

(istolc  ou  breviatque  dyastole.  Je  pense  qu'il  cien,  XVII,  3,  qoi  cite  aussi  même  et  Le- 

y  a  une  sorte  de  Imèse  cl  que  la  désinence  leges. 

de  longat  sert  en  même  temps  four  breviat;  *  MXoyoç,  epilogus,  ne  se  rencontrent 

ou  peut-être  la  dernière  syllabe  de  breviat  dans  les  auteurs  anciens  qu'arec  le  sens 

»ert  en  même  temps  pour  la  première  de  de  péroraison, 
atque. 
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G    Âst  euphonia  sit  diclio  pulcra  sonora , 
Ut  si  dicatur  ticides  meridiesque  ^ 


Evocatio^.  G  (t). 


Dissimiles  personas  evocatio  iungit. 


Lepos  ^.  D. 


Omopation'^  ra  rb  rc  omapation  R  homopasyon  Ra  (R  iSli)  :  uOmapalîon 
est  attributio  unius  partis  alteri,  ut  patet  in  littera  et  in  psalmo^  Ungaa 
mea  meditabitar  iastitiam  taam.  Lingue  enim  est  loqui,  cordis  autem  me* 
ditari.  »  D. 

Si  sint  res  alique  concordi  fédère  nexe, 
Id  quod  inest  uni,  reliquam  dicas  operari. 
Sic  linguam  cordi  concordem  die  raeditari , 
Âc  omopation  istam  die  esse  figuram. 

Teretema^  qa  theretema'Q  therethema  qb  terethema  qb  {Q  iliV)  :  «Dî- 
citur  a  thereton,  quod  est  varium,  et  thema,  quod  est  materia.  »  [qa  a)  : 
((Dicitur  a  teoron,  quod  est  clarum,  et  tema,  principium,  quasi  clamm 
principium.  «  G  (s). 

Cum  quis  multotiens  interrogat,  est  teretema, 
Quod  bene  rethoriciun  datur  aspiciendocolorem. 

Tropoloqia'^  (Q  1 5)  :  «Dicitur  a  tropos,  quod  est  conversio,  et  logos,  quod 
est  sermo,  quasi  conversîo  serinonis.  »  G  (s). 

Dirige  sermonem  quemvis  cuivisque  secunda, 
Tropologia  potest  illud  vel  apostropha  dici. 


^  Suivant  ia  glose,  Ticides  est  pour  Ti- 
tides  (sans  doute  Tydides),  et  meridies  pour 
medidies. 

^  Voir  ci-dessus,  p.  a 57. 

^  Voir  ci-dessus,  p.  264. 

*  On  trouve,  mais  avec  un  autre  sens, 


(lOioTràdeia  dans  Macrobe,  Satmm,  IV,  6. 

'  XXXIV,  28. 

^  Sans  doute  èirepdijTpfia,  Cette  6gan 
est  appelée  èirspùnptrts  dans  Jolius  Victar, 
c.  XX  (433,  3i,  Halm.). 

'  rpoTToXoyia  signifie   langage  figart* 
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11  est  enfin  trois  figures  dont  nous  ne  connaissons  les  noms 
cjue  par  le  Grécisme  et  le  Doctrinal  :  ^  Z 

divers  mss.  latins. 

Calatiposis  ^  qa  [Q  \  k)  -  «Dicitur  a  caiha,  quod  est  iiixta,  et  typos,  quod 
est  forma  vei  figura,  quasi  aiicuius  descriptio  iuxta  sui  figuram.  n  0(s). 

Est  catatiposis,  quando  sub  nominc  patris, 
Vel  ma  tris,  sive  alterius  persona  notatur, 
ut  calvas,  crispus,  ventrosas,  Sophronicusque , 
Ferraneus,  Socratem  scribunt  bec  omnia  soium. 
Caracterismos  cadem  sit  et  una  figura. 

Oliopomenon^  Rr6  olyopomenon  rc  aryopomenon  fia  (R  i83)  :  «Dicitur 
ah  olon,  quod  est  totum,  eipoio,  is,  quod  est  fingo,  qis,  et  monos,  quod  est 
defectus,  quasi  totius  fictio  cuni  defectu.  Improprietas  autem  patet  de  de- 
leetu  et  obtenebratione  sentcntie  intente  et  diflicultate  apprebendendi ,  ut 
patet  in  actoribus,  qunndo  per  pauca  vocabula  plures  fabule  tanguntur. 
Causa  quarc  potest  fieri,  est  breviloquium.  Causa  quare  oportet  fieri.  osl 
ornatus  sententie  vel  nécessitas.  »  D. 

Vult  oliopomenon  ex  dictis  plura  notarc. 
Moto  ^  sermone  sic  plura  licet  memorare. 
Urit  amor  Paridcm;  naptam  rapit;  armai  Atridem 
Uliio;  pugnatar;Jit  machina;  Troia  crematur. 

Omophasis'^  rc  omophesis  ra  Ra  ouiophosis  r6  rc.  (R  i84)  :  m  Dicitur  ab 
omos,  quod  est  siniile,  et  phesis,  quod  est  expositio,  quasi  similium  per  si- 
milia  expositio.  »  D. 

Exponens  erit  oniopliasis  non  nota  per  eque 
Vel  magis  ignola.  Die  alcitrop  esse  cavillam 
Que  tenet  allidadam  cum  valdagora  soeiatani*'. 

xaTartrTTfiixTiç.   Voir  ce   mot  clans  le             *  San»  doute  dfJLO^ouria;  car  àiiôÇhurt^ 

'l'Iiesaiirus.  serait  contraire  à  fanalogie. 

Sans  doute  ôjXonotvfiéwfP.  *  Ces  mots  désignent  des  pièces  de  f  as- 

Sic  (^ofid.  trolabe. 
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SX.  —  Nombre  oratoire ,  cursus. 
de 


divers  mss.  latins. 


J'ajouterai  ici  comme  complément  Texpli cation  du  terme 
cursus  employé  par  tous  ceux  qui  ont  composé  des  traités  sur 
la  manière  d'écrire  des  lettres  [Ars  dictaminis)  pour  désigner  le 
nombre  oratoire.  Au  commencement  du  xiii*  siècle  le  terme 
était  connu ,  mais  n'avait  pas  encore  prévalu.  Boncompagnus  : 

(Tu  3)  Apposîtio,  que  dicitur  esse  artificiosa  dictionum  structura, 
ideo  a  quibusdam  cursus  vocatur,  quia,  cum  artifieialiter  dictiones  lo* 
cantur,  currere  sonitu  delectabili  per  aures  videntur  cum  beneplacito  aii- 
ditorum. 

Un  peu  plus  tard  ce  mot  était  d'un  usage  général.  On  ne 
tenait  pas  compte  de  la  quantité  pour  déterminer  la  cadence 
oratoire,  mais  seulement  du  nombre  de  syllabes  des  mots  et 
de  la  place  de  Taccent.  Boncompagnus,  qui  distingue  six 
«  varietates  artificiose  ordinationis  dictionum ,  n  traite  ainsi  de 
la  première  : 


(Ta  2)  Imitantes  ordinationis  artificiose  structuram  incipiunt  a 
nibus  trisillabis  vel  quadrisillabis  que  penuUimas  habent  productaa,  et 
omnes  distinctiones  finiunt  in  dictionibus  quarum  penultime  acuto  pronun- 
ciantur  accentu.  Sed  dictiones  que  in  medietate  ultimas  antecedunt,  penid* 
timas  habent  graves,  ut  in  hiis  exemplis  :  Celestis  prudentia  redemptoris,  fnf 
terrant  sanctam  proprio  sanguine  consecravii,  tantam  nuper  victoriam  ccntÊiUi 
christianiSy  qaod  in  campestri  bello  devicerunt  barbaras  nationes,  et  past  Aenàt- 
ratum  triumphum  obsidere  cepenint  continuo  Damiatam^. 

On  trouve,  dans  certains  auteurs,  le  nom  de  spondée  appli- 
qué à  un  mot  de  deux  syllabes  accentué  sur  la  pénultième,  et 

'  C'est  sans  doute  une  allusion  au  siège  mis  devant  Damiette,  en  iai8,  par  Jean  de 
Brienne. 


• .''' 


■.  >j 
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celui  de  dactyle  employé  d'un  mot  de  trois  syllabes  accentué 
sur  l'antépénultième.  Ainsi  on  lit  dans  maître  Guillaume  :  ""^ê 

(Yy  20)  Très  sunt  pedes,  quibus  uluntur  versificatores,  scilicet  dactiius, 
spondcus,  Irochcus.  In  dictamine  vero  faciendo  duobus  utimur,  scilicet 
spondeo  et  dactilo.  Nec  mensurandum  pedes  secundum  productionem  et 
correptionem ,  sed  secundum  cursum  quem  habent  dictiones.  Omnis  enim 
dissillaba  dictio ,  sive  sit  longua  sive  sit  brevis,  spondeus  est,  et  trissiilaba 
dictio,  si  penultima  sit  brevis,  dactilus  est,  ut  dominas.  Et  scîendum  quod 
plures  dictiones  dactilicas  non  ponimus  continue,  sed  piures  spondeos, 
nequc  ciausula  débet  incipere  a  dactilo,  sed  couipluribus  spondeis.  Item  si 
velimus  facere  cursum  in  dictamine,  précédant  très  spondei  vel  quatuor  et 
dimidius,  et  scquatur  dactilus.  Finis  vero  clausule  desinat  in  duos  spondeos. 
Sunt  enim  quatuor  sillabe  solum  quelibet,  quod  penultima  sint  longa,  duo 
spondei,  ut  cum  dicitur  venerari^. 

De  même  Sponcius  : 

[T  w  6  v°)  Cursus  est  matrimonium  spondeorum  cum  dactiiis  prolatione 
lepida  celebratum.  Ad  hoc  enim  cursus  inventus  est,  ut  per  eum  voca- 
lium  et  cuiusque  vocis  asperitas  evitetur;  et  hoc  secundum  antiques.  Se- 
cundum vero  modernos  cursus  inventus  est ,  ut  per  eum  competentius  et 
magis  ornate  ciausula  et  tota  epistola  proferatur.  Sed  ut  dictator  plenam 
notitiam  pedum  habcat,  sciendum  est  quod  monosiltaba  dictio  dimidium 
lacit  spondeum,  ut  me,  te,  se,  dissillaba  vero  totum ,  ut  michi,  tibi,  sibi.  Si 
vero  sit  trissiilaba  et  penultima  producitur,  facit  spondeum  et  dimidium, 
ut  magister.  Si  vero  corripiatur  penultima,  facit  dactiium,  ut  dominas.  Si 
vero  sit  polisillaba  et  penultima  producitur,  omnes  sillabe  faciunt  spon- 
deos binari  numéro  disiugate.  Si  vero  corripiatur  penultima,  très  ultime 
sillabe  faciunt  dactilum,  omnes  aiie  faciunt  spondeos,  ut  excommunicalio. 
Pedes  autem  dictos  secundum  cursum  romane  curie  taliter  ordinabis. 
Debes  enim  incipere  tuam  clausulam  ab  uno  spondeo  et  dimidio  vel  a  plu- 
ribus,  a  dactilo  nunquam,  nisi  sint  coniunctiones,  ut  ideo,  igitur,  que,  que- 
niam  prepositivi  ordinis  sunt  et  locum  quoad  hoc  competenter  mutare  non 

'   venari  Cod. 

TOM£  XXII,  a*  partie.  6i 
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possunt,  clausulam  sepe  incipiunt.  Punctum  vero  faciès  vel  super  duof 
spondeos,  dactilo  précédente,  ut  hic  latorem  presentiam  mitto  vobis,  ^ut  super 
dactilum ,  ut  hic  noscat  vestra  discretio  presenii  pagina  ;  et  sic  continuabitur 
usque  ad  finem.  Finis  epistole  fit  quatuor  modis,  aut  super  duos  spondées, 
aut  super  très,  aut  super  très  et  dimidium,  aut  super  quatuor. 

On  distinguait  en  générai  trois  espèces  de  carsas  {planns, 
ecclesiasticus ,  velox) ,  qui  sont  ainsi  exposées  dans  un  autre  ou- 
vrage du  commencement  du  xilf  siècle  : 

(  Yz  1  )  QdALITER  DICTIONES  in  DISTINCTIONIBUS  ORDINANTDR.  Fit  igîtUT  CUrSUS 

tripiiciter  :  Uno  quidem  modo  per  trissillabam  dictionem,  cuius  peiiid<- 
tinia  acuitur,  precedentis  dictionis  penuitima  similiter  acuto  accenta  pro- 
lata,  ut  non  est  pretermittendum  virtates.  Quod  si  dictio  trissiiiaba  non  oc^ 
currat,  per  dictionem  monosillabam  precedentem  et  finadem  bissiilabam 
potest  fieri  supplementum ,  ut'  tune  vere  pervenitar  injinem.  Et  talîs  cursus 
pianus  solet  a  dictatoribus  appellari.  Fit  etiam  cultiva  locutio  per  tetrasilia- 
bam  dictionem ,  cuius  penuitima  corripitm*,  [precedentis]^  dictionis  penui- 
tima acuto  accentu  prolata ,  ut  ille  certe  videtar  operari  iustitiam.  Quod  si  dictio 
tetrasiilaba  non  occurrat ,  per  precedentem  monosillabam  [et]  ^  insequentem 
trissillabam  potest  fieri  dictionis  tetrasillabe  supplementum,  ut  tune  facta 
dirigentar  in  exitas.  Qui  cursus  ecclesiasticus  appellatur.  Fit  et  tertio  modô 
cursus,  cum  penuitima  dictionis  que  in  fine  distinctionis  ponitur,  acuitnr, 
precedentis  vero  dictionis  penuitima  grava tur;  qui  cursus  velox  dicitur,  ut 
cum  res  fuerit,  temporihus  debitis  utiliter  terminatur,  Quod  si  dictio  tetrasil* 
laba  non  occurrat,  potest  suppleri  tribus  modis  :  per  duas  dictiones  bissil- 
labas,  ut  quilibet  débet  satagere  ad  comoda  vite  sue,  vel  per  unam  monosil- 
labam precedentem  et  finalem  trissillabam ,  ut  quicquidfit  viriliter,  totaUter  est 
amandam,  vel  per  duas  monosillabas  précédentes  et  finalem  bissiilabam,  ut 
omnis  humane  vite  condicio  stat  in  bono. 

Voici  encore  ce  qu'on  lit  sur  ce  sujet  dans  le  traité  composé 
sans  doute  à  Bologne  ^y  par  un  Florentin  qui  attribue  aux 


•   et  Cod. 
'  Om.  Cod. 


^  Om.  Cod. 

*  Voir  ci-dessus ,  p.  A  i  A ,  note  8. 


:  ^.-4  . 


.  i 


DES  MANUSCRITS.  483 

maîtres  d'Orléans^   l'invention  des  spondées  et  des  dactyles 
accentués  : 

(«S.  V.  906,  f*  67  v°)  Artificialis  est  illa  compositio  que  lepidam  oralio- 
nem  reddit,  quia  dictiones  quadam  equabili  ordinationc  concinnat.  Sed  hoc 
aliter  ab  Âurelianeusibus,  aliter  a  fonte  latinitatis  Tuilio,  aliter  a  Sede  apo- 
stoiica  observalur.  Aurelianenses  enim  ordinant  dictiones  per  ymaginarios 
daclilos  et  spondeos.  Tullius  per  singulorum  pedum  artificium  tradît  banc 
doctrinam.  Unde  sine  lege  metrica  stilum  eius  non  potest  aiiquis  observare. 
Nos  vero  secundum  auctoritatem  romane  curie  procedemus,  quia  stilus 
eius  cunctis  planior  invenitur. 

(Ibid.  f"  5o)  Monosillabe  dictiones  et  que  numerum  quatuor  siiiabarum 
excedunt  nunquam  in  fine  locum  audeant  possidere.  Observanto^  igitur 
romanorum  dictaininum  studiosi^  ut,  si  penultirne  dictionis  in  aliqua 
distinctione  penuitima  siiiaba  producatur,  ad  eandem  sequi  dcbeat  dictio 
trissillaba  finitiva,  cuius  penuitima  sit  producta,  boc  modo  sine  fide  nalla 
virtus  retributionem  meretar.  Idem  provenit  ex  monosiliaba  et  bisiliaba  dic- 
tione,  ut  iastis  omnia  operantar  in  bonam.  Potest  ad  eandem  sequi  dictio  tetra- 
siliaba  fmitiva  cuius  penuitima  sit  correpta,  hoc  modo  iusti  reqnam  eteme 
felicitatis  percipient,  Vel  saltem  ex  monosiliaba  et  trisillaba  fiet  idem ,  hoc 
modo  Deus  in  presenti  qaos  Jlagellat,  et  diligiL  Si  vero  penultime  dictionis 
penuitima  sillaba  breviatur,  débet  sequi  dictio  tetrasillaba  cuius  penuitima 
sit  acuta,  hoc  modo  mali  non  évadent  iudicium  ultionis.  Idem  potest  ex 
monosiliaba  et  trisillaba  consimiliter  provenire  hoc  modo  iastis  dabitur  rég- 
nant Dei *  vel  ex  duabus  monosillabis  et  bisiliaba  fiet^  idem,   ut 

exaadiri  meretar  petitio,  si  est  iasta.  Nota  quod  urbanius  est  ut  precedentis 
distinctionis  dictio  linitiva  penultimam  sui  corripiat,  et  suam  producat 
pcnultimam  sequentis  clausule  dictio  fmitiva,  boc  modo  res  qae  maie  sant 
inchoate  principio,  infelicem  exitam  sortiantar.  Potest  tamen  fieri  e  converso, 
ut  si  dicam  :  Indignas  amicitie  digniiate,  qai  amicam  diligat  sae  tantam  corn- 
moditatis  intaita  *. 
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'  Les  écoles  de  cette  ville  ressemblaient 
à  celles  critalie.  Voir  ci-dessus  p.  i  i/i,  n.  a. 


*  obscrvando  Cod. 
^  studiosis  Cod. 


*  Il  manque  le  monosyllabe  et  le  trisyllabe 
à  cet  exemple, 

'  fiat  Cod, 

*  intuitur  Cod. 
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[7i(W.  P*  108  v")  Recule  sëcundum  stilcm  gallicuu.  Cursum  vero  com- 
posilionis  docenl  Gallici  observandum  pcr  dactîlos.  Nec  sccundum  correp- 
lionem  vel  productionem  considérant  istos  pcdes,  sedsecundumnumenini 
siilabarum  et  habitudinem  diclionum  ' .  ,  .  Nec  stricte  bJc  accentus  accipitur. 
Sed  est  accentus  hic  quedam  niodulatio  vocis  per  elcvationem  et  depressÎD- 
iiem  super  penultinia  siilabarutn  facta,  iudicio  aurium  comprobante. 

Usus  HEGULARUM.  Pccdictis  pcdibus  sic  utuntur.  Plûtes  spondei  contlnuari 
possunl,  dactili  vero  minime,  nisi  in  salulatione,  que  liiis  legîbus  est 
exempta.  Nulliis  autem  versus  débet  daclilo  inchoari.  Unde  non  sîl  incipicns 
UUerns  veslre  dominationi  transmitlo.  Ad  minus  est  ergo  ab  uno  spondeo  el 
dimidio  clausula  inchoanda,  iil  impkre  capio  que  iulelis.  Si  queratur  a  quoi 
spondeis  iiceat  inclioare,  dicimus  hoc  indeterminalum  esse.  Quibusdam 
tamen  videtur  non  ultra  quatuor  esse  continuandos.  ut  dominationem  veslram 
ileprccor. 

Regdle  de  cLTiMis  ET  PENULTiMis  SECUNUiiM  GALucos.  Singule  distincliolies 
unius  et  ciusdem  clausule  sunt  in  dactilum  terminande,  prêter  illam  que 
ambitum  orationis  Tmit,  quia  terminari  débet  in  duos  spondeos  distinctio 
finitiva,  lioc  modo  non  est  electas  canonîcc  <jai  mediante  pccnnia^  eptscopa- 
lem  apicem  est  adeptus.  Nec  est  ignorandum  tpiod ,  ai  prima  distinctio  in  dac- 
lilum  fmiatur,  sequens  a  dactilo  non  incipiat,  nisi  (faatmus  vcl  adto  ttiiir 
orcurrat,  hoc  modo  vestram  deprecor  amicitiam,  qualifias  ialorem  presentîant 
honoretis.  Adeo  enim  a  me  diligitur,  qaod  ijuicfjiiid  honoris  ei  feceritis  michi  eski- 
bitam  repatabo.  Cum  vero  clausuJa  duos  desinit  in  spondeos,  anteponi  dacti- 
lum est  necesse,  hoc  modo  quem  premit  avaritia,  non  potest  famé  conseifui 
claritatem.  Possunt  vero  duo  spondei  quadriformaliler  ex  quatuor  sitlabis  pro- 
venire  :  sciiicet,  ut  monositlaha  dictio  trisillaham  aniecedat,  boc  modo 
vesire  dominationi  supplice ,  qaatinus  me  iavetis;  vel  oporteteas  esse  duas  bîssit- 
labas  dictiones,  ut  rogo  vos  (juatinas  subsidiam  michi  detis;  vei  due  nionosil- 
tabe  bisillaham  antecedant ,  ul  Dominas  Deus  respondeal  pro  me  vobis;  vel  iste 
quatuor  ad  constitutionem  unius  veniant  dictionis,  ut  michi  vestritm  coiui- 
liam  impendalis.  Possunt  el  due  monosillabe  [in]^  unam  bisitlabam  commu- 
tari.  hoc  modo  rojo  vos,  fjaatinas  m  hoc  anno  liononie  sitis  mecum. 


'  L'ualcur  donne  ici  exactement  Us  mimet 
définiliom  du  spondée  et  du  dactyle  qu'on 
Il  liui  ci-destai,  p.  &Si.  dam  Sponciai. 
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FlNlTlVE    REGULE   DE  ULTIMIS  ET  PENULTIMIS  CLAUSDLE.  De    pOStPema   clau-      " 

sula  cpistolam  terminante  secuntur  idem  Galiici,  quod  in  duos  spondeos, 
ut  alie  précédentes,  optime  termina tur.  Potest  tamen  in  très  spondeos,vel  ^^^^,^,^,^  ^^^^  l^^'^^^^ 
in  très  et  dimidium ,  vel  in  quatuor  terminari.  Si  ergo  in  très  spondeos 
desierit,  illi  possunt  multimode  variari  :  sciiicet  trisiilaba  trisiliabam  an- 
tecedal,  semper  dactilo  preeunte,  hoc  modo  rogo  te,  quatinus  stadere 
procures;  vcl  oportet  quod  omnes  ad  constitutioncm  unius  veniant  dictionis 
hoc  modo  rogo  te  quod  pristinam  memineris  admonitionem ;  vel  duc  dictiones, 
una  quarum  sit  monosillaba  et  altéra  bisiliaba,  trisiilabam  antecedant,  hoc 
modo  rogo  te  ut  semper  in  melius  de  bono  concédas.  Si  autem  in  très  spondeos 
et  dimidium  terminabitur,  multiplex  ibi  varialio  polerit  inveniri  :  vel  quod 
trisiilaba  quadrisillabam  antecedat,  ut  sapientum  stadeas  precepta  imitari;  vel 
quod  dictio  quadrisillaba  duas  preveniat  dictiones,  quarum  prior  sit  mono- 
sillaba, reliqua  constet  sillabis  ex  duabus  hoc  modo  :  Itavivas,  quod  gaadere 
cum  angelis  merearis  in  celis.  Si  vero  quatuor  spondei  postremam  clausulam 
tcrminaverunt,  oportet  quod  unam  constituant  dictionem,  hoc  modo  qui 
ecclesiam  presumit  ojfendere  innodetur  vinculo  excommanicationis  ;  vel  quod 
dictio  monosillaba  septisillabam  antecedat,  hoc  modo  qui  contempnit  satùi- 
facere  segregetur  Jidelium  a  communicatione. 


TROISIÈME  PARTIE. 


XV*"  SIÈCLE. 


S  L  —  Tradition  scolastiquc. 


La  renaissance  des  lettres ,  qui  commence  en  Italie  avec  le 
xv*"  siècle,  changea  complètement  l'enseignement  gramma- 
tical tel  qu'il  subsistait  depuis  le  xii*;  mais  cette  rénovation 
ne  s'opéra  que  graduellement,  même  en  Italie.  Les  formules 
abstruses  des  traités  De  modis  significandi  y  étaient  enicore  em- 
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ployées  dans  renseignement  élémentaire,  en  1467,  comme  on 
le  voit  par  le  traité  d'un  grammairien  Florentin  de  ce  temps , 
Pîerre  Stroza  ^  : 

(P*  5)  Secundum  Bartholucium  verbum  passivum  est  illud  quod  signi- 
ficat  pcr  modum  (undati  in  supposito  patiente  per  modum  ut  ab  altero  in- 
fertur.  —  (f*  6  v°)  Secundum.  .  .  auctorem  modorum  significandi  verbum 
impersonale  passive  vocis  est  iilud  quod  significat  per  modum  reqpectihi- 
lem  ad  substantiam  ut  a  qua  actus  egreditur.  —  (P  35)  Secundum  auc- 
torem modorum  significandi  participium  est  illud  quod  significat  per  mo- 
dum fieri  indistantis  a  substantia.  Secundum  vero  Bartholucium  partici- 
pium est  illud  quod  significat  per  modum  fluxus  uniti  substantie. 

Les  autorités  grammaticales  du  xiv^  siècle  furent  encore 
longtemps  en  honneur  dans  l'Europe  du  Nord.  Le  Doctrinal 
d'Alexandre  de  Villedieu  en  particulier  persista  jusqu'au  xvi* 
siècle  avec  cette  ténacité  propre  aux  livres  qui  servent  à  ren- 
seignement. On  continuait  à  chercher  l'explication  des  mots 
grecs  dans  le  Grécisme  d'Evrard  de  Béthune.  Les  lexiques  de 
Papias,  Hugutio,  Jean  de  Gênes,  faisaient  toujours  autorité** 
On  citait  encore  Pîerre  Hélie  et  Robert^.  On  expliquait  aux 


'  11  a  composé,  sous  le  titre  de  Rosarium 
grammatice,  un  traité  de  syntaxe  élémen- 
taire, où  il  suit  Tordre  des  parties  du  dis- 
cours. 11  se  trouve  (moins  le  commence- 
ment) à  la  Bibliothèque  impériale  (nou- 
velles acquisitions  98)  :  «  f*  2.  Nota  quod  ver- 
bum transilivum  a  parte  post  dependet  per 
modum  receplibilis  in  alterum  vei  in  quem 
simpliciler  et  débet  habere  post  se  accusa- 
tivum  casum,  qui  significat  per  modum 
termini  ut  in  quem — ^9  humus  etdomus 
excipiantur.  Finito  libro  sit  laus  et  gloria 
Christo.  Amen.  Ëxplicit  Rosarium  gram- 
matice.  tco  Q-ecû  xàpT^s  (sic)  afii^v.  Joannes 
Marcus  Pelri  Stroçœ  Florentini  discipulus  : 
Parme  oriundus  :  ducî  Andrex  dédit  us  : 


Neapoli  anno  salutis  M  cccc  67.  1 5  Jolii  : 
tranquille  transcrissît  (51c).  réXoç,  vribas 
qui  legis  et  disce  libenter.  »  Les  gruB» 
mairiens  cités  dans  ce  traité  sont  Priacîen 
(très-souvent),  Bartholuci,  «Aoctor 
dorum  significandi»  (ce  D*est  pas 
de  Marbais),  «loannes  Theotonicus  (m) 
commentator  Prisciani  minons»  (f*4Y*t 
i3),  «Magister  Theobaldus»  (f  8),  Ho- 
gutio(r'i7).PierreHélie(f*'3g)»Alesaiid» 
deVille-Dieu(f  7  v*). 

*  Érasme,  Colloqaia,  conflictas  Tkalim 
et  harbariei, 

'  Voir  Flores  gramatice  site  Florista  eum 
commento  (édition  sans  lieu,  ni  date,  ni 
pagination  ). 
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enfants  Michel  le  modiste,  sans  doute  Michel  de  Marbais^  La 
doctrine  des  grammairiens  appelés  modistœ  subsistait  à  côté 
des  définitions  de  Donat  et  de  Priscien  par  opposition  à  celle 
des  autres  grammairiens  [communes  gramaticiy.  Un  nouvel  au- 
teur s'ajouta  aux  précédents:  le  poëme  composé  sur  la  syn- 
taxe par  un  auteur  connu  sous  le  surnom  de  Florista,  Ludolf 
de  Lûchow  ou  de  Hildesheim^,  fut  très-répandu  au  xv*"  siècle 
dans  les  écoles  d'Allemagne,  des  Pays-Bas  et  de  Franco.  Les 
textes  grammaticaux  qui  servaient  de  base  à  l'enseignement 
étaient  toujours  commentés  suivant  la  même  méthode.  Dans 
les  universités  de  France,  d'Allemagne  et  d'Angleterre,  Targu- 
mentation  absorbait  les  maîtres  et  les  étudiants  autant  et  plus 
que  jamais;  elle  ne  laissait  guère  de  place  à  d'autres  études, 
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'  Érasme ,  Coll.,  conjl.  Th.  et  barb. —  De 
conscribendis  epistoUs,  cb.  xi. 

*   (Flores  gramatice  sive,  etc. )  :  «  Secun- 

duiii  modistas..  .  .  secunda  (vocis  arlicu- 

latio)  est  quando  aliqua  dictio  imponitur 

ad  signiiicandum  aliquam  rem  siib  certa 

proprietatc  et  sub  certo  modo  significandi , 

sicut  cum  illc  terminus  homo  imponebatur 

ad    signiiicandum    animal    rationale   per 

modum  pcr  se  stantis  el  sub  modo  babi- 

tus  et  quielis.  Sed  secundum  communes 

gramaticos, secunda  articulatio  est  quando 

terminus  ordinatur  cum  alio  termino  sub 

debilis  accidentibus  gramaticalibus.  > 

Il  dit  lui-même,  dans  son  poème, 

(  Flores  gnim.  sive ,  etc.  )  : 

Gciitrm  Teatonicus  (|ui  didtur  esse  Ludolphus, 
llildenscnensis  patriam,  legem  dédit  istam, 

et  ailleurs 

Hildeiiscnensis  est  Tcutonicusque  Ludolphus. 

Cependant  le  commentateur  dit.  «Ti- 
tulus  sic  potest  formari  :  incipiunt  flores, 
id  est  uliliores  régule  gramalicalis  scientie 


édite  ex  dictis  Prisciani  per  Magistrum  Lu- 
dolpbum  de  Lucbo  in  unum  breviter  re- 
collecte. •  Le  surnom  de  Florista,  sous 
lequel  cet  auteur  est  toujours  cité  (voir 
Érasme,  Coll.,  conjl.  Th.  et  barb.,  et  opp. 
III,  1,  gSo),  lui  vient  sans  doute  du  com- 
mencement de  son  poëme  :  «  Flores  gra- 
matice  propono  scribere.  »  Il  fait  profession 
de  suivre  Priscien  : 

Priscius  autorcm  mihi  dat  librumque  minorem , 
Gramatice  leges  ut  combiucm  meliorcs. 

L*ouvrage  est  divisé  en  cinq  chapitres, 
dont  le  commentateur  indique  ainsi  les 
sujets:  «In  primo  déterminât  de  dictioni- 
bus  articularibus  inûnitis  et  quesitivis  et 
de  constructionibus  relativi  et  anleceden- 
tis.  In  secundo  déterminât  de  constructio- 
nibus figuralivis.  In  tertio  detenninat 
de  constructione  suppositi  et  appositi  et  dv 
constructione  congrua.  In  quarto  déter- 
minât de  regimine  gramaticali.  In  quinto 
de  dictionibus  interrogativis.  » 
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et  régaait  dans  l'easeignement  de  la  grammaire'.  On  le  VMt 
clairement  rien  que  dans  les  titres  par  lesquels  les  imprimeurs 
recommandent  aux  acheteurs  leurs  publications.  Le  commen- 
taire de  Jean  Versor,  maître  es  arts,  docteur  en  théologie  de 
l'université  de  Paris,  sur  le  Donatus  minor,  est  annoncé  ainsi: 

Commentum  valde  perutile  magistri  lohannis  Vei'soris  super  Donatum 
minorem  ciim  pulchris  notabilibus  atque  argumentis  suinme  bonis,' per 
quorum  cognitionem  iuvenes  scbolares  in  optimum  argumentandi  et  re- 
spondendi  modum  devenire  possunt  facîJiime  (Cologne,  idgo,  (^entd). 

Une  glose  composée  à  Cologne,  et  très-connue  en  Allemagne 
sous  le  nom  de  glosa  notabilis^,  porte  pour  titre  : 

Glosa  notabiiis  prime  (ou  secunde]^  partis  Alexandri  cum  inleriinearibni 
expositionibus  testas  eimdem  in  planissimis  sententiis,  cum  vocabuiMam 
iucida  expositione,  subiunclis  perpulcre  ordïnatis  questionibus  alque  aifu- 
mentis  cum  replicis  contra  eorundem  soluiiones*. 

La  langue  de  la  dialectique,  qui  était  devenue  encore  |dii8 
hérissée  et  plus  obscure  qu'au  xiii*  siècle,  servait  pour  les  ou- 
vrages destinés  à  de  jeunes  écoliers.  Tout  le  commentaire  de 
Jean  Versor  sur  \'Âr$  minor  de  Donat  en  est  comme  infecté. 
Voici,  par  exemple,  ce  qu'on  y  lit  à  l'occasion  de  la  définition 
du  verbe  par  Donat  (3  69,  i,  éd.  de  Keil)  :  «pars  orationis  com 
tempore  et  persona  sine  casu  aut  agere  aliquid  aut  pâli  ant 
neutrum  significans  :  » 

[Commentam  valde peralile ,  etc.)  Contra  predicta  ai^uîtur.  Iliaque  (acbint 


'  Agricola  (Rod.)  Loeuhrationet ,  p.  1 86 . 
igA-  Aeneas  Sylvius  dans  Burckhard,  Dk 
lingaiE  tatinœ  in  Germania  per  smcuta  xvit 
amptiusfatis,  Hannovene,  lylS,  f.  lia. 

'  Burckliard ,  De  lin^ua  hitinœ,  etc. 
|..  a8i. 

'  Au  XV'  on  divisait  toujours  le  Doc- 


trinal en  ({uatre  parties,  dont  la  ynaàkn 
comprenait  )ea  sept  premiers  chapitrw*  (* 
seconde  les  chapitres  viii  et  is,  la  ttOMièliie 
les  chapitres  s  et  xi ,  et  la  qualrième  le 
chapitre  su. 

'  Voir  Hain,  Reptrlariam  bibUagn^i- 
cum,  n*  678  et  sui*.,  n*  696  et  »m». 
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unum  numéro,  non  distinguntur ;  sed  nomen  et  verbuin  sunt  huius- 
modi;  igitur  et  cetera.  Mînor  patet,  quia  nomen  signifient  substantiam,  ver- 
buni  vero  actum;  sed  ex  substantia  et  actu  fit  unum,  ut  ex  Socrate  et  albes- 
centia  sua;  ergo  nomen  et  verbum  non  distinguntur.  Secundo  sic  :  verbum 
est  ut  tota  oratio;  ergo  non  est  pars  orationis.  Antecedens  probatur,  quia 
illud  est  oratio,  quod  causât  perfectum  sensum  in  animo  auditoris.  Sed  ver- 
bum hoc  solum  facit,  ut  patet  diccndo  curro.  Tertio  sic:  Diflinitio  entis 
positivi  non  débet  dari  per  negationem;  sed  verbum  est  ens  positivum,  cum 
sit  pars  orationis;  ergo  maie  ponitur  in  difBnitione  verbi  sine  casa.  Quarto 
sic  :  omne  verbum  significat  agere  aut  pati,  ut  patet  per  diflinitionem  Pris- 
ciani;  ergo  superflue  ponitur  in  ista  diffinitione  aat  neairum.  Quinto  sic  :  dif- 
linitio débet  dari  per  principia  esscntialia  sua ,  quia  diiBnitio  est  oratio  in- 
dicans  quid  est  esse  rei  per  essentialia;  ergo  in  ista  diflinitione  verbi  maie 
ponuntur  accidentia  eius,  scilicet  tempus  et  persona.  Ad  argumenta,  in  op- 
positum,  ad  primum  dicitur  quod  eadem  numéro  dicuntur  quadrupliciter, 
sciliccl  cadem  nomine,  eadem  diffînitione,  eadem  proprio,  et  eadem  acci- 
dente. Ista  enim  que  faciunt  unum  numéro  duobus  primis  modis,  non  dis- 
tinguuntur  ab  invicem  secundum  rem.  Sed  tamen  illa  que  faciunt  unum 
numéro  numerositatc  subiecti  et  accidentis,  licet  non  distinguantur  secun- 
dum rem,  tamen  distinguuntur  per  suas  essentias,  quia  alia  est  cssentia  sub- 
stanlie  quam  accidentis,  cum  essentie  predicamentorunï  sint  impermixte. 
Et  ita  nomen  et  verbum  distinguuntur  essentialiter  per  suas  essentias  speci- 
ficas  et  formales.  Ad  secundum  dicitur  quod  verbum  non  est  tota  oratio, 
sed  est  p^rs  orationis;  et,  licet  verbum  quandoque  generct  perfectum  sen- 
sum in  animo  auditoris,  hoc  tamen  non  est  ex  sua  propria  natura,  sed 
^ratia  determinati  nominis  intellecti  in  ipso.  Namque,  cum  dicitur  carro, 
intelligitur  ego,  quod  reddit  sibi  suppositum,  quia  omne  posterius  dat  in- 
tclligcre  prius.  x\d  tertium  dicitur  quod  diflinitio  entis  positivi  non  débet 
dari  per  negationem  neganter  tentam;  tamen  bene  potest  dari  per  negatio- 
nem fundatam  in  aflirmatione,  cuiusmodi  est  ista  negatio  sine  casa;  signi- 
ficat enim  quod  verbum  significat  per  modum  fluxus  et  fieri.  Ad  quar- 
tum  dicitur  quod  si  capitur  actio  ,  ut  se  extendit  ad  omnem  actionem  tam 
iranseuntem  quam  immanentem,  hoc  modo  omne  verbum  significat  agero 
aut  pati.  Quando  autem  capitur  specialiter  solum  pro  actionc  transeunte, 
sicut  capitur  ah  autore  nosti*o,  sic  non  omne  verbum  significat  actionem: 
sicut  sunt  vorba  neutralia  et  absoluta,  que  solum  significant  actionem  im- 
TOME  xxii,  a'  partie.  6a 
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manentem,  sicut  sedeo,  studeo,  et  similia.  Ad  quiatum  diciiur  quod  onuiis 
diffinitio  quidditativa  débet  dari  peressentiatia  princîpia ,  sed  hoc  non  oporlet 
de  diffinitione  descriptiva ,  quia  illa  potest  dari  per  accidentia  ;  cuiusmodi 
est  diffinitio  autoris. 

Voici  comment  les  modistes  expliquaient  la  signification 
propre ,  le  modus  signijicandi  spécifique  du  pronom  ^  (Grammatica 
Pétri  Helie.  .  .  cum  magistri  lohannis  Somnierfelt.  .  .  com- 
mentatione.  .  .  Strasbourg,  l499^  f*  ^Sy)  : 

Pronoinen  secundura  aiiquos  significat  substantiain  seu  entitatem  sub 
modo  conceptus  intrinseco  permanentis  seu  habitas  et  quietis  sub  determi- 
nate  apprehensionis  formalitate.  Signiricant  quippe  pronomina  substantiam 
sub  quadam  qualitate  seu  formalitate  determinabili,  quam  puto  esae^  salvo 
meliori  iudicio,  modum  intrinsecum  contrahentem  naturam  commmiein 
ad  individuum  :  que  formalitas  non  est  aliquis  gradus  formalis  seu  reaitf 
ab  ipsa  substantia  pronominis  distincta  formaliter,  sed  ex  natura  rei.  Onde 
dicitur  pronomen  significare  substantiam  sine  qualitate,  quia  iila  qualitas 
non  ponit  aliquid  formaliter  contra  substantiam  pronominis,  sed  sufficit  uti- 
que  quod  ex  natura  rei  distinguitur.  Sed  in  demonstratione  et  relatione 
apparet  illa  distinguibilitas  pronominis  esse  limitata.  De  hoc  modo  signi* 
ficandi  formali  pronominis  iuvenes  parum  capere  possunt:  quem  in  meta- 
phisica  exercitatis  relinquo ,  et  pinguiori  agam  minerva. 

On  conçoit  en  effet  que  des  écoliers  ne  comprissent  pas 
grand' chose  à  ce  langage.  On  rencontre  certains  ouvrages  oA 
Ton  procède  plus  simplement^;  mais  ce  ne  sont  que  des  excep* 
tions.  On  peut  dire,  en  général,  que  jamais  la  méthode  scolas- 
tique  n'avait  dominé  plus  despotiquement  en  grammaire  qu*aa 
moment  où  elle  allait  en  être  bannie. 


*  Voir  ci-dessus,  pp.  171-173. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  22. 

^  Telle  est  la  glose  du  Doctrinal  qui  se 
trouve  dans  le  manuscrit  (MM).  Le  glos- 
sateur  parait  tout  à  fait  étranger  au  mou- 


vement de  la  Renaissance;  néanmoiiit  H 
raisonne  simplement,  sans  méUphy- 
siqae ,  plutôt  au  moyen  de  Tanalogic  et 
de  Texemple. 


Aii.a.fe 
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S  II. —  Renaissance  en  Italie.  extraits 

de 

Le  manifeste  de  la  guerre  que  les  humanistes  déclaraient  à  divers  mss.  latins, 
la  tradition  scolastique  en  grammaire,  le  livre  de  Laurent  i 
Valla  (1406-1457)  intitulé,  Eleganiiœ  linguœ  laiinœ,  était  con-  L"'^ 
forme  en  un  point  aux  habitudes  de  l'enseignement  gramma- 
tical de  l'Italie:  c'est  un  ouvrage  de  lexicologie  composé  en 
vue  d'apprendre  à  parler  et  à  écrire  en  latin.  Mais  Laurent 
Valla  rompt  violemment  avec  le  passé  en  opposant  et  en  pré- 
férant l'usage  de  l'antiquité  à  l'usage  du  moyen  âge,  le  latin 
classique  au  latin  ecclésiastique.  Il  ne  cherche  pas  à  rendre 
compte  des  causes  des  faits;  il  n'a  d'autre  but  que  de  constater 
l'usage  des  bons  auteurs,  c'est-à-dire  des  auteurs  anciens,  dans 
l'emploi  des  mots  et  des  locutions:  «  Quod  ad  elegantîam  per- 
tinet,  »  dit-il  lui-même  (m,  17),  «  ego  pro  lege  accipio  quid- 
quid  magnis  aucloribus  placuit.  »  11  n'entreprend  ce  travail  que 
pour  restaurer  l'antique  pureté  de  la  langue  latine,  «quia 
subi  le  sort  de  tous  les  arts  libéraux  et  même  des  arts  les  plus 
voisins  des  arts  libéraux,  comme  la  peinture,  la  sculpture,  l'ar- 
chitecture. Elle  est  dans  l'état  de  Rome  prise  par  les  Gaulois. 
Il  faut  qu'un  nouveau  Camille  se  lève  pour  chasser  les  bar- 
bares. . .  Il  n'y  a  eu  de  grands  philosophes,  de  grands  orateurs , 
de  grands  jurisconsultes,  en  un  mot  de  grands  auteurs,  que 
ceux  qui  ont  bien  écrit.  Les  philosophes  de  l'âge  précédent 
ont  composé  des  ouvrages  qui  ne  seraient  pas  même  compris 
des  Goths  et  des  Vandales;  et  ils  ne  se  sont  tant  trompés  que 
parce  qu'ils  ne  savaient  pas  écrire. . .  Après  Donat,  Servius  et 
Priscien,  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  langue  latine  n'ont  fait 
que  balbutier.  Isidore,  le  plus  ancien  parmi  eux,  aussi  suffisant 
qu'ignare,  enseigne  tout  sans  rien  savoir.  Ses  successeurs,  Pa- 
pias,  Evrard,  Hugutio,  Jean  de  Gênes,  Âymon,  et  tant  d'autres 

6a. 
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divers  inss.  latins. 
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qui  ne  méritent  pas  même  d'être  nommés,  sont  des  maîtres 
d'ignorance  qui  abêtissent  leurs  disciples.  Ils  semblent  n'a- 
voir cherché  qu'à  faire  désapprendre  le  latine  »  Cette  manière 
de  penser  et  de  sentir  devint  bientôt  générale  en  Italie.  Il  était 
difficile  qu'Alexandre  de  Villedieu ,  Alexandre  le  Français 
(Alexander  Gallus),  se  maintînt  dans  les  écoles.  Il  résista  pour- 
tant assez  longtemps.  Un  humaniste  célèbre,  contemporain 
de  Laurent  Valla,  Guarino  de  Vérone,  faisait  apprendre  par 
cœur  à  ses  écoliers  les  vers  d'Alexandre  sur  la  formation  des 
prétérits,  les  genres,  les  déclinaisons  et  la  quantité^.  A  la  fin 
du  xv''  siècle,  le  grammairien  Pylades  de  Brescia  était  obligé 
d'écrire  une  apologie  pour  se  justifier  d'avoir  publié  un  poëme 
sur  les  règles  essentielles  de  la  grammaire  et  d'avoir  pensé  à 
le  substituer  au  Doctrinal  ^.  Cependant  des  grammaires  con- 
Formes  à  la  direction  nouvelle  des  études  paraissaient  de  tous 
côtés.  Les  rudimenls  de  Perotti  se  répandirent  partout  depuis 
1473.  Antoine  Mancinelli  publia,  vers  lAgi,  sous  le  titre  de 
Spica  quatuor  voluminum,  un  poëme  sur  les  déclinaisons,  les 
genres,  les  prétérits  et  les  supins.  Un  de  ses  amis  lui  écrivait  : 
*»  Abeat  iam  barbarus  xAlexander  et  barbaram  cum  sua  barbarie 
répétât  patriam^.  »  A  la  fin  du  xv''  siècle  le  Doctrinal,  et  avec 
lui  la  tradition  grammaticale  du  moyen  âge,  avaient  disparu 
des  écoles  d'Italie^. 


'  Voir  EUfjanûœ,  prélaces  des  livres  I, 
II.  III. 

'  Baptisla  Guarinus,  De  ordine  doccndi 
et  studendi  (éd.  Struve,  lena,  1704),  p.  7 4. 
Pvladae  Brisciani  in  Alexandruoi  de 
Vilii  Dei  annotalioncs  (Venise,  1J08). 

*  Mancinelli  opéra  (Venise  liigS-iBoi). 

'"  UermannTorrentinus,  A pologia  {(Uns 
Burckhard ,  De  linyuœ,  etc.  p.  29 1  )  :  t  Quis 


enini  vel  mediocriter  litieratus  ignorât 
quoi  mendosi,  quot  obscuri.  quot  inu- 
tiles versus  fuerint  in  Alexandre  ?  qaod  el 
Sulpitius  Verulamus  et  Aldus  Manotiiu 
Romanus  aliique  viri  doclissimi  perbi* 
bent,  quorum  opéra  effectum  est  ut 
Alexandri  Doctrinale  quod  vocant  Italiae 
scliolis  explosuni  sit.  » 
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S  III.  —  Renaissance  en  Allemagne. 


En  Allemagne^  la  lutte  fut  très-vive  contre  ce  poëme,  qui 
représentait  pour  les  humanistes  la  barbarie  scolas tique,  et 
que  soutenaient  les  théologiens  et  les  moines,  prétendant  qu'on 
ne  pouvait  acquérir  aucune  instruction ,  si  Ton  ne  possédait  le 
Doctrinal^.  Rodolphe  Lange,  chanoine  de  Munster,  qui  avait 
étudié  en  Italie,  fit  abolir,  vers  1 48o,  Tusage  du  Doctrinal  dans 
l'école  cathédrale  de  Munster,  malgré  l'opposition  acharnée  de 
l'université  de  Cologne  ^.  Il  forma  de  nombreux  disciples  qui 
répandirent  partout  les  nouvelles  doctrines  et  firent  la  guerre  à 
Alexandre.  L'un  des  plus  ardents,  Hermann  Busch,  s'écrie^  : 
«Tu  quod  Cicero,  quod  Varro,  quod  Livius,  quod  Cœsar 
et  Fiorus,  quod  Valerius,  quod  uterque  Plinius  et  ceteri  emi- 
nentissimi  scriptores  locuti  sunt  dubitas  imitari,  nisî  conve- 
niât  ilie  Alcxander!  hune  tu  iudicas  idoneum,  slolide,  qui  de 
Virgilio  aut  Cicérone  pronuntiet!  quid  si  idem  velis  ut  sus 
Minervam  doceat?  »  A  Vienne  les  influences  italiennes  qui  pré- 
valaient à  la  cour  impériale  favorisèrent  la  réforme  de  l'ensei- 
gnement grammatical.  Martin  Crusius  assure^  que,  vers  i5o6, 
le  Doctrinal  n'était  plus  employé  dans  les  écoles  de  l'Alle- 
magne. 


K\TRAITS 

de 

divers  inss.  latins. 


*  Hamelmann ,  Opéra  genealogico-his- 
torica  de  Westphalia  atque  Saxonia  infe- 
riori.  Lemgoviae  ,1711.  —  Burckhard ,  De 
linguœ,  etc,  —  Ruhkopf,  Geschichte  des 
Schul-  und  Erziehangswesens  in  DeuUchland, 
Brème,  179^,  p.  a34  et  suiv. 

*  Hcmiann  Busch ,  Prœfatio  in  Claadia- 
num  (dans  Hamelraann,  p.  298). 


^  Hamelmann,  p.  265. 

*  Decimationes  Plauiinœ  (dans  Hamel- 
mann, p.  398). 

*  Annales  Saevorum,  p.  III,  lib.  XIX, 
cap.  XIV  (dans  Burckhard,  p.  298).  Je 
soupçonne  ce  témoignage  d*exagération;  je 
pense  que  le  fait  est  antidaté  de  quelques 
années. 
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S  IV.  —  Renaissance  dans  les  Flandres. 


divers  mss.  latins.        Dans  les  Flandres,  Alexandre  Hegius  (  1 433-1  iigS),  West- 

phalîen,  ami  de  Rodolphe  Lange,  introduisit  les  nouveUes 
méthodes  dans  l'école  de  Deventer,  dont  il  était  le  directeor  et 
qui  devint  entre  ses  mains  une  pépinière  d'humanistes^.  Jean 
Sintheim  édita,  en  i488,  le  Doctrinal  avec  une  glose  con- 
forme aux  principes  de  la  renaissance.  Un  disciple  d'Hegiiis« 
Hermann  Torrentinus,  osa  même  publier  (1607)  un  texte 
d'Alexandre,  où  il  corrigeait  les  fautes,  éclaircissait  les  obsco^ 
rites,  retranchait  les  superfluités.  Il  fut  obligé  de  se  justifier 
en  représentant  que  le  Doctrinal  est  plein  de  vers  £Binti£i, 
obscurs  et  inutiles,  que  cest  à  peine  si,  en  sept  ans,  les  éedittn 
parviennent  à  Tapprendre  et  à  le  comprendre,  et  que,  dans 
cette  résurrection  des  humanités,  dans  cette  abondance 
d'excellents  livres,  il  ne  faut  pas  enfermer  les  jeunes  gens 
avec  le  minotaure  dans  le  labyrinthe  d'Alexandre^.  Vers  ïe 
même  temps,  Jean  Despautère  de  Ninove^  entreprit  quelque 
chose  de  plus  audacieux  :  il  publia  successivement,  de  i5io 
à  1 5 1 9 ,  des  poèmes  sur  toutes  les  parties  de  la  grammaire 
destinés  à  remplacer  le  Doctrinal  ^.  Les  clameurs  furent  vivefe* 
On  l'accusait  d'établir  en  accentuation  des  règles  contriKres  à 
l'usage  de  l'Eglise  :  «  Les  doyens,  les  chanoines,  les  évêqneSt 
disait-on ,  chantent  et  lisent  l'office  suivant  les  règles  prescrites 
par  Alexandre,  et  tu  oses  te  donner  pour  plus  savant  qu eux*!  » 

*  '  HamelmanD,  p.  3a6.  paraître  avant  i5io,  je  ne  sais  eaifoék 

*  Voir  son  apologie  dans  Burckhard,  année  (Despautère,  éd.  Sleph.,  p.  a4)^ 

p.  291.  ^  Despautère,  Prmfalio  in  primam  Ik 

Foppens ,  Bibliotheca  Belgica ,  II ,  6a3.  brum  arlis  versificatoriœ  (éd.  Stepb.  p.36l): 

Ses  ouvrages  ont  été   rassemblés  et  •  Clamant indocli hommes. ..  vociferanlei 

édités  par  l\obert  Estienne,  1 537,  in-C*.  Le  me  esse  novilatis  fatus  excogitalorem,  Wk 

premier  publié  a  été  la  syntaxe,  qui  a  dû  qui  contra  Ecclesiœ  usom  pervertitiiflM 
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Néanmoins  la  grammaire  de  Despautère  finit  par  prévaloir 
dans  les  Flandres  *  et  même  en  France. 

s  V.  —  Renaissance  en  France. 

A  Paris,  dans  cette  métropole  de  la  scolastique,  la  lutte  fut 
pourtant  moins  ardente  que  partout  ailleurs.  Déjà,  vers  i^yo, 
Guillaume  Fichet  avait  enseigné  la  rhétorique  dans  le  collège 
de  Sorbonnc  même  et  engagé  beaucoup  de  ses  élèves  à  parier 
et  à  écrire  le  latin  avec  élégance^.  Robert  Gaguin,  Flamand, 
général  des  Màthurins,  disciple  de  Fichet,  était  un  humaniste 
décidé  et  ne  manquait  pas  d'influence  dans  l'université  de 
Paris  à  la  fin  du  xv*^  siècle.  Il  fit  appeler  à  Paris  un  de  ses 
compatriotes,  Josse  Badius  d'Aasche  près  Bruxelles,  litté- 
rateur et  imprimeur,  élève  des  Italiens.  Ses  presses  [prelum 
Ascensianum)  répandirent  dans  l'université  de  Paris  de  nom- 
breuses éditions  des  classiques  latins  et  des  écrits  des  mo- 
dernes humanistes.  Il  édita  lui-même,  en  i5o4,  les  gloses  de 
Sintheim  et  corrigea  sans  scrupule  le  texte  du  DoctrinaF.  11 
édita  aussi  les  ouvrages  grammaticaux  de  Despautère,  dont  il 
était  l'intime  ami^.  On  ne  voit  pas  qu'il  ait  eu  à  se  plaindre 
des  mêmes  attaques.  Sans  doute  les  théologiens  et  les  maîtres 
de  la  Faculté  des  arts  avaient  pour  ces  nouveautés  grammati- 


BXTRAITS 

(le 
divers  mss.  latins. 


doceam.  Decani,  caDonici,  oQîciales, 
episcopi,  ita  canunt  et  legunt  (inquiunt 
isti)  ut  Alexander  praeccpit,  et  audes  pro- 
fiteri  te  lus  doctiorem.  » 

'  Meyer,  Annales  remm  Flaniricaram, 
VIII ,  ad  annum  1 2 1  a.  La  première  édition 
de  cette  chronique  est  de  1 538.  Je  ne  sais 
sur  quel  fondement  du  Boulay  a  avancé 
que  le  synode  de  Malines  prescrivit  la 
grammaire  de  Despautère  en  ibià  (Hist. 
univ.  Paris,  I,  5 18).  Despautère  ne  parle 


pas  de  ce  fait  dans  la  préface  de  son  livre 
sur  les  figures,  qui  a  paru  en  i5ig. 

*  Robert  Gaguin  (dans  du  Bouiay,  V, 
68a). 

^  Tertia  pars  Doctrinalis  magistri  A  lexan- 
dri,  Paris,  lehan  Petit  (vers  i5io).  La 
lettre  dédicatoire  de  Badius  est  datée  de 
i5oi. 

*  Despautère,  Dedicatio  ttriu  Ubri  artit 
versificatoriœ  (éd.  Steph.  p.  à  là)» 
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cales  la  tolérance  du  mépris.  La  manière  d'enseigner  la  gram- 
maire leur  importait  peu  :  bon  grammairien,  mauvais  dialec- 
ticien et  mauvais  théologien,  c'était  une  de  leurs  maximes^. 
Beaucoup  de  maîtres  tenaient  encore  au  Doctrinal,  mais  ils 
l'admettaient  corrigé  et  n'excluaient  pas  les  nouveaux  gram- 
mairiens d'Italie,  Perotti,  Augustinus  Dalus,  Sulpicius^.  En 
13^2  Alexandre  avait  complètement  disparu  des  écoles  de 
Paris  ^. 


s  VI.  —  Polémique  des  humanistes  contre  les  grammairiens  du  moyen  Âge. 

La  méthode  suivant  laquelle  il  avait  été  jusque-là  com- 
menté n'était  pas  moins  sévèrement  condamnée  que  sa  lati- 
nité. Les  gloses  paraissaient  plus  sottes  encore  que  le  texte*. 
Si,  jusqu'au  xvi*"  siècle,  les  études  n'avaient  eu  d'autre  but  que 
de  dresser  à  la  dispute,  depuis  la  renaissance  elles  étaient  di- 
rigées uniquement  en  vue  de  former  à  écrire  et  à  parler  élé- 
gamment en  latin.  Dès  lors  la  théorie  des  modi  significandi^  les 


'  Vives,  De  causis  corniptaram  arlium 
[Opcra,  Bâle.  p.  3Gi).  Les  théologiens  et 
les  arliens  appelaient  grammatica  non* 
seulement  la  grammaire,  mais  tout  ce  qui 
était  poésie ,  éloquence  et  littérature.  Vives , 
Inpseudo-dialecticos  (opp.  p.  aSi  ).  Erasme . 
Opcra  (éd.  Lugd.  Batav.)  HI,  i,  p.  35o  B. 

*  Robert  Goulet,  régent  de  la  faculté 
des  arts  en  i^gS  (dans  du  Boula v,  I,  5 18): 
«•  Quidquid  praeceplores  ncoterici ,  id  est 
recenliores,  dixerint,  Alexnndri  Doctri- 
nale emendatum  semel  praelegi  posset, 
cum  cnrmcn  sit  satis  facile  et  ordinatim 
<locumcnta  tradat.  Poteril  tamen  videri 
Perottus,  Augustinus  Datus,  Sulpicius, 
qui  pro  adullis  censelur  e>^'e  optimus.  •» 

Flubeiius      Susannaus,     Quuntitales 
Alexundn  Galli  vulgo  Je  Villa  Dei,  Paris, 


154^1  P  4  :  «  Ab  omnibus  scholis  explosus 
erat  Alcxander  quorundam  rabularum 
sciolorum  flagitiosa  improbitate, ac ut  bar- 
banib  vitabatur  etiam  ab  iis  qui  nanquain 
scripta  eius  legerant.  * 

^  Ilermann  Buscli,  Vallam  hamanilatis 
(Cologne ,  1 5 1 8  ) ,  tomus  VIII  :  •  Infeliciler 
nalis  adolesccntibus. .  .  nullas  meliores 
litieras  quam  Alcxandri  Doctrinale  et  in 
illud  ipsuni  nescio  cuius  insulsîoris  adhuc 
quam  est  ipse  Alcxander  glossam  nola- 
bilem,  quam  rectius  multo  cacabilem  quis 
di\erit,  vidcrc  sive  discere  contigit.» Celle 
fjlosa  notabiUs,  qui  est  sans  doute  celle  dont 
nous  avons  cité  le  tilrc  plus  liaul,  revient 
souvent  dans  les  invectives  des  Luma- 
nistes.  (Vives,  De  causis  corraplarum  nr- 
tium,  p.  364»  Despautèrc.  p.  36 1.) 
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spéculations  sur  les  genres  des  noms ,  toutes  les  questions  sub-  - 
tiles  agitées  sur  les  différentes  espèces  de  constructions  parais-  ""^ 
saient  aussi  inutiles  que  le  latin  scolastique  semblait  barbare,  divers  mss.  Jaiins. 
Les  humanistes  s'accordent  à  attaquer  l'abus  que  les  grammai- 
riens faisaient  de  la  logique  et  delà  métaphysique.  «  Il  importe 
peu,  disait  Sintheim\  de  savoir  en  vertu  de  quoi  [ex  (jua  vi) 
un  verbe  gouverne  un  cas,  comme  il  importe  peu  de  savoir 
en  vertu  de  quoi  le  verbe  allemand  byn,  sum,  gouverne  le  no- 
minatif ick,  ego.  Nous  pouvons  dire  que  le  verbe  gouverne  le 
nominatif,  parce  qu'il  a  été  convenu  autrefois  entre  les  an- 
ciens grammairiens  que  le  verbe  gouvernerait  le  nominatif 
ante  se.  S'il  avait  été  convenu  entre  les  anciens  que  le  suppôt 
du  verbe  fût  à  l'accusatif,  le  verbe  gouvernerait  l'accusatif.  » 
Badins  ajoute  à  cette  remarque  les  réflexions  suivantes  :  «Je 
suis  du  même  avis.  Les  enfants  ne  doivent  pas  avoir  à  recher- 
cher en  vertu  de  quoi  un  cas  est  gouverné  ni  quels  sont  ces 
modi  significandi  enseignés  par  des  hommes  extravagants.  » 
«  Les  grammairiens,  disait  Vivès^,  ont  pris  à  la  logique  l'appa- 
reil de  ses  définitions,  de  ses  divisions,  de  ses  argumentations 
par  majeure,  mineure,  conclusion,  à  la  métaphysique  ses 
réalités,  ses  formalités,  ses  entités,  ses  manières  de  signifier. 
Dans  cette  universelle  corruption  des  arts  libéraux  je  ne  con- 
nais pas  d'imagination  plus  sotte  et  plus  insensée;  on  cherche 
])ourquoi  tel  nom  est  masculin,  tel  autre  féminin,  tel  autre 
neutre,  pourquoi  tel  verbe  est  actif,  tel  autre  déponent, 
comme  si  le  même  nom  n'était  pas  masculin  en  grec,  féminin 
en  latin,  comme  si  le  même  verbe  n'était  pas  actif  en  grec, 
déponent  ou  neutre  en  latin,  comme  si  des  mots  de  même 
signification   n'avaient   pas    des   formes    différentes   dans   la 

'  Secamla  pars  Doctrinalis.  Pari» ,  lehan  *  Vives ,  De  caïuis  corrapiaram  artium , 

Petil.rS.  p.  364. 
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même  langue.»  Mêmes  plaintes  dans  Érasme*  :  «Quel  temps 
que  celui  de  mon  enfance,  où  Ton  torturait  la  jeunesse  avecies 
<!ivers  inss.  latins.   mocU  significandi  et  les  questions  ex  qiiavi  pour  ne  lui  apprendre 

qu'à  mal  parler!  Les  maîtres,  pour  ne  pas  avoir  Tair  de  n'en- 
seigner que  des  choses  élémentaires,  introduisaient  dans  la 
grammaire  les  difficultés  et  les  obscurités  de  la  dialectique  et 
de  la  métaphysique.  Il  en  résultait  que,  plus  tard,  après  avoir 
fait  des  études  d'un  ordre  plus  relevé,  on  était  obligé  d'ap- 
prendre les  éléments.  J'ai  vu  des  théologiens  intelligents,  après 
tant  d'examens,  d'actes  publics,  de  titres,  arrivés  à  une  si- 
tuation où  il  n'est  plus  permis  de  rien  ignorer,  se  remettre  aux 
livres  qui  servent  à  l'instruction  des  enfants.  »  Despautère  di- 
rige la  môme  polémique  que  Sintheim  contre  ses  devanciers^  : 
'Si  on  demande  en  vertu  de  quoi  un  mot  est  gouverné,  tu 
répondras  :  en  vertu  de  la  volonté  et  de  l'usage  des  grammai- 
riens et  des  meilleurs  auteurs.  Alexandre  et  beaucoup  d'autres 
se  sont  mis  eux-mêmes,  et  ont  mis  les  malheureux  jeunes  gens 
à  la  torture,  parce  qu'ils  ne  pensaient  pas  qu'on  dût  se  con- 
tenter de  dire:  liber  Pétri  est  une  construction  correcte,  parce 
que  les  gens  les  plus  instruits  parlent  toujours  ainsi.  Ils  au- 
raient demandé  pourquoi  nous  ne  disons  pas  Pelrus  vaccae, 
Johanncs  chimaerae,  comme  on  dit  vacca  Pelri  ;  car,  suivant 
eux,  il  doit  y  avoir  une  certaine  influence  du  mot  gouvernant 
sur  le  mot  gouverné,  et  celle  influence  est  la  vis  regiminis. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  recherches  sont  mauvaises  pour  les 
enfants,  parce  qu'elles  sont  inutiles  pour  apprendre  le  latin. 
Il  faut  les  mettre  do  côté.  Qu'il  suffise  donc  pour  les  enfants  de 
répondre:  liber  Pétri  est  latin,  parce  que  les  gens  instruits 
s  expriment  ainsi;  parce  que,  quand  deux  substantifs  expriment 

'  Opéra,  I,  p.  5i/^  E.  —  -  Commentarii  (éd.  Steph.),  p.  aay. 
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Tun  le  possesseur,  l'autre  ce  qui  est  possédé,  le  premier  se  met  au   - 
génitif.  Mais  pourquoi  ne  dit-on  pas  Petras  libri?  parce  que 
cela  ne  fait  pas  un  bon  sens  et  que  ce  n'est  pas  le  livre  qui   divers  mss.  latins. 
possède  Pierre,  mais  Pierre  qui  possède  le  livre.  » 

s  VII.   —  Caractère  de  renseignement  grammaticai  nonveau. 

Toutes  les  grammaires  qui,  au  commencement  du  xvi*" siècle, 
ont  remplacé  Alexandre  de  Villedieu  dans  les  différentes  par- 
ties de  l'Europe,  sont  conformes  à  ces  vues  nouvelles.  La  théorie 
des  modi  sujnificandi  et  cette  expression  elle-même  disparaissent 
complètement.  On  revient  aux  définitions  de  Donat  et  de  Pris- 
cien  pures  et  simples.  En  syntaxe  on  se  contente  d'énoncer  les 
règles  sans  discuter,  sans  en  chercher  les  raisons.  Enfin  toutes 
les  doctrines  grammaticales  du  moyen  âge  sont  mises  de  côté. 
Le  conseil  que  donnait  Agricola  exprime  la  pratique  générale 
des  humanistes  à  l'égard  de  leurs  devanciers  immédiats  *  : 
«Tiens  en  suspicion  tout  ce  que  tu  as  appris  jusqu'ici,  con- 
damne tout,  rejette  tout,  à  moins  que  le  témoignage  des  bons 
auteurs  ne  te  remette  en  possession  comme  par  un  arrêt.  »  Si 
on  ne  rencontrait  pas  dans  les  nouvelles  grammaires  appositio,  ' 
suhstanlivum ,  rcgimen,  regcre,  ablativus  absoluius,  il  semblerait 
que  les  travaux  des  grammairiens  antérieurs  n'aient  pas  existé 
pour  leurs  auteurs.  Ces  termes  et  quelques  autres  sont  tout  ce 
que  le  moyen  âge  a  légué  à  la  science  grammaticale,  et,  comme 
ils  ont  été  inventés  à  la  fin  du  xi^  siècle  et  au  commencement 
du  xir,  il  en  résulte  que  tout  ce  qui  a  été  fait  en  grammaire, 
depuis  Priscien  jusqu'à  cette  époque  et  depuis  cette  époque 

[^0(1.  Agricola.  LMCM^ra/to/ieA,  p.  i()3  iiisi    moliorum   nuctorum    testioionio   et 

(dans  Burckhard  ,  p.  !i65)  :  •  Fac   sunpoc-  vcliit   decreto  rursus   in    eonim  mitlaris 

tinn  (ibi   ^il  qiiicc]uid  hactenus  didicisti,  posscssioncm.  » 
damnes   oninia    atque   ahjicienda  putes, 
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jusqu'à  la  renaissance,  est  nul  et  non  avenu.  La  méthode  sco- 
lastique  a  même  disparu  de  l'enseignement  grammatical  plus 
complètement  et  plus  promptement  que  partout  ailleurs.  Elle 
s'est  maintenue  dans  l'enseignement  philosophique  et  même 
en  médecine  jusqu'au  xviii^  siècle;  elle  domine  encore  dans 
la  théologie  catholique.  Mais  la  grammaire,  dès  le  commence- 
ment du  xvi*"  siècle,  était  aussi  exempte  de  scolastique  qu au- 
jourd'hui. 

s  VIII.  —  Appréciation  de  la  latinité  du  moyen  âge. 

Les  grammairiens  du  moyen  âge  méritaient-ils  tant  de  mé- 
pris? Les  reproches  que  leur  faisaient  les  humanistes  ne  me 
paraissent  pas  tous  également  fondés.  Ils  sont  injustes  pour 
leur  latin,  mais  ils  ne  sont  pas  trop  sévères  pour  leur  mé- 
thode. 

Sans  doute  le  latin  du  moyen  âge  était  parlé  et  écrit  sans 
goût,  absolument  comme  la  langue  vulgaire  :  on  n  avait  pas  de 
stylet  Mais  il  faut  distinguer  la  langue  du  style,  Tinstrument 
de  la  manière  dont  l'artiste  en  joue.  Les  grammairiens  d*alors 
considéraient  le  latin  comme  une  langue  vivante;  et  il  était  en 
effet  la  langue  de  la  société  religieuse,  la  langue  ecclésiastique, 
comme  les  langues  vulgaires  étaient  les  langues  laïques.  Et 
c'est  précisément  parce  que  le  latin  du  moyen  âge  était  une 
langue  vivante,  qu'il  ne  pouvait  être  le  latin  de  Cicéron  et  de 
César.  Car  une  langue  n'est  vivante  qu'à  condition  de  s'accom- 
moder aux  besoins  de  la  société  qui  la  parle,  de  s'incorporer 


'  Le  jugement  porté  par  un  critique 
éuiinent,  M.  D.  Nisard,  sur  notre  littéra- 
ture française  du  moyen  âge ,  ne  me  paraît 
que  juste.  En  effet,  si  l'on  excepte  quel- 
ques poésies  dans  le  genre  satirique,  on 


ne  trouve  rien  qui  soit  écrit.  Le  Duile, 
Pétrarque  «  Boccace ,  quelques  poètes  pro- 
vençaux seuls,  ont  su  écrire  aa  moyen 
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pour  ainsi  dire  à  ses  idées  et  à  ses  sentiments.  Comme  les  ~ 
hommes  qui  vivent  ensemble  contractent  rhal)ilude  de  penser 
et  de  sentir  de  la  même  manière,  et,  par  suite,  de  s'exprimer  de  divirs  mss.  ininn. 
la  même  manière,  il  s'était  formé,  au  moyen  âge,  en  latin,  un 
usage  qui,  dès  le  commencement  du  xii^  siècle,  exerçait  une 
autorité  aussi  souveraine  et  aussi  conforme  à  la  raison  et  à 
l'analogie  que  l'autorité  qu'il  exerce  dans  toute  langue  vivante. 
Je  ne  prétendrais  pas  justifier  par  des  raisons  toutes  les  par- 
licularilés  par  lesquelles  il  se  distingue  de  l'usage  classique.  Il 
est  impossible  de  rendre  raison  de  tous  les  faits  qu'offre  une 
langue,  même  aux  époques  les  plus  florissantes;  et,  si  l'on  ne 
peut  expliquer  pourquoi  on  désignait  les  cloîtres  par  claustri  ei 
non  par  claustra ,  il  n'est  pas  plus  facile  d'expliquer  pourquoi 
dHovù)  fait  au  futur  dK0V(70(i(xi^  et  non  dKov(7œ.  Mais,  d'abord, 
ces  anomalies  elles-mêmes  prouvent  que  le  latin  était  alors 
vraiment  une  langue  vivante.  Dans  une  langue  morte,  on 
n'innove  pas  ou  on  innove  conformément  à  l'analogie.  Ensuite, 
l'usage  du  moyen  âge  avait  certainement  sa  légitimité.  C'est  par 
le  vocabulaire  qu'il  diffère  le  plus  de  l'usage  classique  :  c'est  sur 
ce  point  que  les  attaques  des  humanistes  ont  surtout  porté  et 
qu'il  est  le  plus  facile  de  faire  son  apologie.  On  peut  distinguer 
quatre  éléments  dans  sa  composition  :  les  mots  destinés  à  dé- 
signer des  choses  inconnues  de  l'antiquité,  l'usage  de  la  Vul- 
gate,  la  terminologie  scolastique,  l'usage  des  écrivains  du 
xii*'  siècle  qui  ont  fait  autorité  pour  les  âges  suivants.  Assuré- 
ment on  avait  le  droit  d'appeler  la  langue  vulgaire  Ungua  laica  \ 
un  soulier  sotular,  un  bourgeois  biircjensis ,  le  diamant  diamas. 
De  tout  temps,  les  choses  nouvelles  ont  rendu  nécessaire  et 

Alexandre  de  Villedieu,  prologue  du  ((one5)fai(,  à  ce  sujet,  la  remarque  suivante: 
Doctrinal:  u  Pueris  laica lingua reserabit.  ■  «  Nomine  laica  scilicct  nuHus  adhuc  Ro- 
Pyladcs  (in  Alexandrum de  Villa  Dci annota-        manae  facundiœ  assertor  usus  est  • 
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-   légitime  Teniploi  de  termes  nouveaux  pour  les  désigner,  et  s'in- 
terdire les  mots  ce  serait  s'interdire  de  nommer  les  choses  on 
rlivers  mss.  laiins.   se  coudamner  à  la  périphrase,  à  l'impropriété,  à  l'équivoque. 

Quant  au  latin  de  la  Bible,  comme  on  le  croyait  inspiré  direc- 
tement de  l'Esprit  saint,  il  était  naturel  qu'on  le  préférât  au 
latin  classique.  La  terminologie  scolastique  se  justifie  comme 
toutes  les  terminologies  scientifiques.  Des  idées  nouvelles  sont 
comme  des  choses  nouvelles  et  réclament  des  mots  nouveaux. 
Dès  que  l'on  distinguait  entre  le  substantif  et  l'adjectif,  la  créa- 
tion du  mot  substantivum  devenait  absolument  nécessaire.  La 
langue  de  la  scolastique  a  eu  sa  décadence  comme  le  mo]yen 
âge  lui-même  :  elle  a  été  se  surchargeant  et  se  hérissant  de  plus 
en  plus  d'abstractions  et  de  subtilités  inutiles.  Mais,  au  xn*el 
au  XIII*  siècle,  elle  n'est  pas  mal  faite,  et  on  ne  peut  lui  refuser 
le  mérite  d'une  précision  rigoureuse.  Les  scolastiques  (et  c^est 
peut-être  la  seule  chose  que  l'on  puisse  louer  dans  leur  mé- 
thode) définissaient  avec  le  plus  grand  soin  le  sens  des  termes 
qu'ils  employaient,  et  ils  les  employaient  toujours  dans  le  sens 
qu'ils  leur  avaient  donné  :  éloge  qu'on  ne  saurait  faire  de  ia 
philosophie  ni  même  de  la  science  moderne  en  général.  Cer- 
tains termes  grammaticaux  du  moyen  âge  sont  même  à  regret- 
ter. Ainsi  il  est  fâcheux  qu'orafeo,  supposituniy  appositam ,  soieAt 
tombés  en  désuétude  et  qu'on  emploie  aujourd'hui,  en  gram- 
maire comme  en  logique,  les  mots  de  proposition ,  sujet,  attri- 
but, qui  tendent  à  faire  confondre  des  choses  de  nature  diSfô^ 
rente;  caron  n'envisage  pas  du  tout  la  proposition  au  mêmepmnt 
de  vue  dans  les  deux  sciences.  Les  expressions  de  moins  signi^ 
Jicandi  et  de  consignificatio ,  par  lesquelles  on  désignait  les  idées 
accessoires  que  la  flexion  ajoute  à  la  signification  du  radicid^ 
n'étaient  pas  malheureuses  et  manquent  à  notre  langue  gram- 
maticale. Si,  sur  ces  différents  points,  le  latin  du  moyeu  âge 
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peut  se  justifier,  il  est  plus  difficile  d'accepter  la  part  faite  à  - 
l'autorité  des  écrivains  du  xii^  siècle  et  de  reconnaître  qu'au 
xiii*"  siècle  on  avait  le  droit  d'employer  turtur  au  féminin  et  tinea  divers  ims.  lai 
avec  la  première  longue,  parce  qu'on  le  trouvait  ainsi  dans 
ïaurora  de  Pierre  Riga.  Mais  Pierre  Riga  ne  paraissait  pas  infé- 
rieur à  Virgile,  et,  si  on  avait  tort  de  le  penser,  on  était  en  droit 
de  considérer  comme  digne  d'imitation  l'auteur  qu'on  tenait 
pour  un  si  grand  poëte. 

Les  reproches  les  plus  fondés  qu'on  puisse  adresser  au  latin 
du  moyen  âge  doivent  porter  sur  la  syntaxe  et  la  versification. 
A  n'envisager  que  les  préceptes,  la  syntaxe  du  moyen  âge  dif- 
fère peu  de  celle  de  l'antiquité,  si  l'on  excepte  quelques  cons- 
tructions figurées  que  l'on  rencontrait  dans  la  Vulgate,  et  quel- 
ques locutions  comme  legitur  Virgilium,  sillogizantem  ponendum 
est  terminas.  Mais  les  tours  ordinairement  employés  par  les  au- 
teurs du  moyen  âge  ne  diffèrent  pas  moins  que  leur  vocabu- 
laire de  l'usage  classique.  L'influence  de  la  langue  vulgaire 
y  est  très-marquée,  particulièrement  dans  l'emploi  du  (juod 
répondant  au  que  français,  dans  l'emploi  du  subjonctif,  qui  est 
presque  le  même  que  dans  les  langues  néo-latines,  et  dans 
l'arrangement  des  mots,  qui  s'éloigne  peu  de  l'ordre  appelé 
vulgairement  analytique.  En  syntaxe  l'usage  du  moyen  âge 
manque  évidemment  de  pureté  et  mérite  l'épi ihète  de  barbare. 
Il  y  a  là  une  sorte  de  lutte  entre  le  principe  des  langues  an- 
ciennes, qui  expriment  les  rapports  des  mots  par  les  formes 
qu  elles  leur  donnent,  et  le  principe  des  langues  modernes,  qui 
les  expriment  par  leur  place  et  par  des  mots  auxiliaires.  Le 
latin  du  moyen  âge  flotte  entre  ces  deux  principes  de  cons- 
truction; et,  dans  une  langue,  une  telle  indécision  est  un  dé- 
faut de  pureté.  La  versification  du  moyen  âge,  du  moins  celle 
qu'on  appelait  métrique,  mérite  le  même  reproche.  La  versifi- 
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cation  dite  rhythmif^ne  avait  une  unité  rigoureuse  :  dès  qD*<Hl 
emploie  la  rime,  il  devient  nécessaire  de  tenir  compte  seule- 
ment du  nombre  et  non  de  la  quantité  des  syllabes.  Mais  la 
versification  métrique  était  fondée  sur  la  quantité,  que  l'oreille 
ne  sentait  plus,  et  admettait  la  time,  que  l'on  sentait  bien, 
mais  qui  est  un  autre  principe  de  versification  que  la  quantité. 
Au  fond,  le  latin  du  moyen  âge  n'avait  qu'une  vie  incom- 
piète  parce  que  ceux  qui  s'en  servaient  l'apprenaient  dans  les 
écoles  et  non  de  leurs  mères  et  de  leurs  nourrices,  parce  qaïl 
n'était  la  langue  que  d'une  portion  de  ta  société  et  non  celle  de 
la  société  entière.  Mais  il  pénétrait  profondément  dans  la  vie 
religieuse  et  intellectuelle  de  ces  temps^  il  en  était  l'expresncui 
habituelle,  naturelle,  entière,  presque  unique.  La  renaissance, 
qui  voulait  réformer  et  régénérer  le  latin  en  remontant  à  l'ao- 
tiquilé  classique,  a  coupé  précisément  par  là  tous  les  liens 
par  lesquels  il  tenait  aux  âmes  et  aux  esprits;  comme  one 
langue  ne  vit  que  par  la  communication  intime  avec  les  idées 
et  les  sentiments  de  ceux  qui  l'emploient,  le  latin  a  ainsi  perda 
sa  vie  propre  et  est  devenu  en  réalité  une  langue  morte,  ëd 
effet,  c'estjuste  à  ce  même  moment  que  les  langues  vulgaires 
ont  pris  dans  l'expression  des  idées  une  place  qu'elles  n'avaient 
pas  eue  jusque-là  et  sont  devenues  les  rivales  du  latin,  qu'^es 
ont  fini  par  remplacer  complètement. 

s  IX.  —  Dr  la  méthode  gramoittlcale  du  mojea  Ag«. 

Quant  à  la  méthode  des  grammairiens  du  moyen  âge,  die 
n'est  pas  défendable.  Elle  était  mauvaise  et  pour  l'enseigaemoit 
et  pour  la  science.  Ils  avaient  tort  d'accorder  aux  textes  authen- 
tiques nna  autorité  qui  n'appartient  qu'aux  faits  et  à  laraisou; 
ils  avaient  tort  de  chercher  à  expliquer  les  faits  au  lieu  dé  les 
étudier;  enfin  ils  avaient  tort  de  fonder  leurs  explications  sur 
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des  principes  étrangers  à  ce  qu'il  s'agissait  d'expliquer  :  oubliant   "" 
cf  u' Aristote  avait  dit  que  chaque  science  a  ses  principes  propres ,  j,, 

et  ne  songeant  pas  que  la  métaphysique  ne  peut  fournir  ^''**'^*  '"^^-  **'^*"*' 
(les  principes  à  la  grammaire.  Aussi  tous  leurs  raisonnements 
ne  sont-ils  que  de  vagues  subtilités,  des  paralogismes ,  qui  ne 
peuvent  plus  être  aujourd'hui  d'aucun  usage.  On  ne  peut  ac- 
cuser Priscien  de  les  avoir  induits  à  abuser  du  raisonnement 
a  priori  et  de  la  déduction.  Les  grammairiens  anciens  se  sont 
abstenus  de  métaphysique  et  de  dialectique;  ils  n'ont  pas 
même  fait  à  ces  sciences  les  emprunts  les  plus  nécessaires,  et 
ils  se  sont,  en  général,  bornés  à  rassembler  et  à  classer  les  faits. 
La  syntaxe  d'Apollonius  renferme,  il  est  vrai,  un  assez  grand 
nombre  de  raisonnements  abstraits  que  Priscien  a  traduits  dans 
son  xvH*'  livre;  mais  c'est  précisément  le  xvii"^  livre  qui  a  été  le 
j}lus  négligé  dans  ces  discussions  des  grammairiens  du  moyen 
âge.  On  s'est  beaucoup  plus  préoccupé  de  la  théorie  du  régime, 
do  l'emploi  des  cas,  dont  Priscien  traite  dans  le  xviii®  livre.  Or 
cette  partie  de  son  ouvrage  présente,  comme  le  reste,  un  amas 
indigeste  de  faits  que  l'auteur  a  rassemblés  assez  confusément 
sans  chercher  à  en  rendre  raison.  On  serait  tenté  de  s'en 
prendre  plutôt  à  Aristote,  qui  a  largement  usé  et  parfois  abusé 
de  la  dialectique.  Cependant  il  a  eu  aussi  souvent  recours  à  l'ex- 
périence. Bacon  n'a  pas  recommandé  avec  plus  de  force  d'étudier 
et  de  rassembler  les  faits;  et  Aristote  en  a  donné  lui-même  un 
très-])cl  exemple  dans  son  histoire  des  animaux.  Ses  disciples 
rhéophraste,  Eudème,  Aristoxène,  Dicéarque,  donnèrent  plus 
(le  part  à  l'étude  et  à  l'observation  des  faits  qu'à  la  dialectique  et 
à  la  métaphysique.  Si  les  scolastiques  ont  entendu  autrement 
Aristote,  c'est  qu'ils  y  apportaient  d'autres  préoccupations.  En 
eflet ,  dans  celte  espèce  de  renaissance  intellectuelle  qui  marque 
la  fin  du  XI*  siècle  et  le  commencement  du  xir,  la  méthode 
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scolastique  paraît  déjà  avec  tous  ses  traits  essentiels;  et  pour- 
â7"        tant  on  ne  connaissait  encore  d'Aristote  que  les  Catégories  et 
Hivers  mss.  latins,   jç  /)g  înterpretalione.  On  ne  saurait  non  plus  rendre  rÉglise 

responsable  :  elle  s'est  montrée  toujours  contraire,  jusqu'au 
xii*^  siècle,  à  l'emploi  de  la  dialectique  en  théologie;  au  com- 
mencement du  xiii%  elle  condamnait  encore  les  ouvrages  cTA* 
ristote  sur  la  métaphysique  et  la  physique.  Cette  prédilection 
exclusive  pour  la  dialectique  et  la  dispute,  qui  a  frappé  de 
stérilité  la  science  du  moyen  âge,  tient  sans  doute  à  des  causes 
très-complexes,  qui  demeurent  cachées  et  inconnues  comme  le 
sont  presque  toujours  celles  qui  déterminent  parfois  pour  des 
siècles  la  direction  de  l'esprit  humain.  L'histoire  de  la  gram- 
maire au  moyen  âge  montre  par  un  exemple  frappant  qu'en 
cultivant  une  science,  comme  en  traitant  une  question  parti- 
culière, les  hommes  peuvent  s'engager  dans  une  voie  qui  les 
écarte  de  plus  en  plus  de  la  vérité,  et  s  en  trouver  plus  éloi- 
gnés, au  bout  de  plusieurs  siècles  de  travail,  que  ceux  qui  les 
avaient  précédés. 
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p.  4,  1.  3  (à  partir  du  bas).  Smaragde.  Voir  M.  Hauréau,  Singularités 
historiques  et  littéraires,  p.  io3  et  suiv.  —  La  grammaire  de  Smaragde  se 
trouve  encore  dans  5.  G.  (x*  s.),  P  1-9 >. 

P.  10,1.  12.  Rémi,  glose  sur  lars  minor.  Elle  se  trouve  encore  dans  le 
manuscrit  Feuillants,  20  [\\f  s.),  P  168  v**.  «  Incipit  editio  prima  vel  ars 
Donati  grammatîci  urbis  Romae.  Remigius  in  Donatum.  Iste  titulus  —  181, 
euge  heu  pape  et  cetera.  Littora  sermonum  iinguis  componimus  istic.  Ex- 
plicit.  n 

P.  10,1.  19.  Rémi,  glose  sur  l'ars  major.  Elle  est  citée  par  Ra  (61)  : 
«  Donatus  dicit  in  maiori  volumine  (p.  1768  P)  :  aSunt  verba  defectiva, 
alia  per  inodos,  ut  cedo,  . .  »  Remigius  dicit  exponendo  Donatum  sic  :  Cedo 
déficit  per  modos,  quia  non  habet  nisi  secundam  pcrsonam  in  presenti 
tempore.  Facesso ,  id  est  fréquenter  facio,  et  interdum  discedo  et  interdum 
desidero  déficit  per  formas.  Non  venit  a  perfectativa  forma,  sed  frequen- 
tativam  formam  habet  tantum.  »  La  glose  de  Rémi  sur  le  Barbarismus  ou 
III*  livre  de  ÏArs  major  de  Donat  est  mentionnée  dans  le  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  la  Sorbonne,  dressé  en  ï338  (Franklin,  Les  anciennes  bi- 
bliotliè(jues  de  Paris,  I,  307)  :  ((Barbarismus  cum  commento  Remigii.  » 

P.  10,  i.  10  (à  partir  du  bas).  Rémi.  Cette  définition  du  zcuma  (où  il  faut 
lire  ((  dependentia  »  au  lieu  de  ((  deponentia  »)  se  retrouve  dans  des  gloses 
anonymes  sur  Donat  (pp.  1  773-1779  P)  écrites  au  xii'  siècle  (546  ,  P*  i^i)  : 
«  Incipiunt  glosule  ab  ea  figura  que  vocatur  zeuma  usque  ad  finem.  Zeuma, 
id  est  coniunctio,  dicitur  figura,  quando  multa  imperfecta  pendentia  aut 
uno  verbo  aut  una  seiitentia  concluduntur.  —  126  v**  memores  estote 
uxoris  Lolh. 

Finitur  codex  quo  signatur  vicii  lox. 

Que  fit  in  occultis  scripturaruni  documentis. 

Hune  barbarismum  tilulcinin^,  non  metacismum.  ^ 
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P.  11,  1.  i8.  4629.  Le  traité  qui  se  trouve  dans  ce  manuscrit  est  com- 

KXTRAiTs  p^g^  j^ chapitre  dlsidore  sur  lorlhographe  et  de  quelques  préceptes  com- 

Q6 

divers  mss.  Jatins    mençant  par  <(  Siciliens  enim.  »>  Il  se  retrouve  dans  5.  G.  1 3 1 3  (x*  s.),  P*  86  ¥• 

—  89  v",  mais  il  s'y  termine  à  «ut  est  delicta  per  a  et  i  scribendum  est.  » 

P.  12,1.  19.  75Ù0,  f°  47  v°.  Au  lieu  de  a terminatus »  lisez  «A  termi- 
natus.  » 

P.  1 3 ,  1.  9  (à  partir  du  bas).  11277  de  arte  lectoria.  Ce  traité  a  été 
composé  par  un  certain  Aimericus,  comme  on  le  voit  par  des  vers  où  il 
se  nomme  (f*  70,  70  v°)  :  «  Versibus  heroicis  canit  Aimericus  amicis.  »  — 
Il  est  possible  quil  ait  puisé  ce  quon  lit  P  63  v°  —  65,  dans  un  ouvrage 
antérieur,  identique  ou  analogue  au  traité  dont  nous  avons  un  fragment 
dans  le  manuscrit  J;  et  il  n'est  pas  certain  qu  Aimericus  remonte  à  ce 
temps. 

P.  i5.  x*"  SIÈCLE,  OUVRAGE  ANONYME.  S.  G.  ilxli'j.  Euti'c  le  cbapitre  (Tin- 
dore  sur  Torthographe ,  f*  9  1-92 ,  et  le  traité  de  Beda  sur  le  même  sujet, 
on  trouve  92  v°  —  93,  un  traité  d'orthographe,  que  nous  donnons  en  en- 
tier ci-dessous,  p.  79,  1.  18. 

P.  16,1.  1 4.  7730.  Ce  manuscrit  est  du  x*  siècle  au  moins,  et  probable- 
ment du  IX*.  C'est  certainement  par  erreur  que  le  catalogue  imprimé  le 
place  au  xi*. 

P.  1 7,  1.  II.  Hugues  de  S.  Victor,  Dindimus.  Alain  de  Lille,  dans  son  An- 
ticlaudien  {Opéra,  p.  366),  désigne  Hugues  de  Saint- Victor  par  le  nom  de 
Dindimus,  qui  est  celui  que  poile  le  personnage  qui  tient  la  parole  dans 
le  traité  composé  par  Hugues. 

P.  1 9, 1.  3.  Pierre  Hélie  X  Poitiers.  M.  L.  Delisle  m'a  signalé  dans  une 
chronique  qui  s'arrête  en  1  190,  et  dont  le  manuscrit  S.  V.  667  (xii*  s.) 
renferme  une  copie,  le  passage  suivant  (f°  77  v®)  :  «  Fuit  etiam  in  Pictarensi 
ecclesia  decanus  magister  Petrus  Helias  in  scientia  lilterarum  secularium 
magnus  philosophus.  )>  Cette  chronique  a  été  rédigée  au  xu*  siècle,  proba* 
blemcnt  en  Poitou,  par  un  chanoine  régulier  qui  a  principalement  mis  à 
contribution  la  chronique  de  Sigebert  telle  que  l'offrent  les  manuscrits  de 
la  famille  dite  de  Beauvais  (renseignements  communiqués  par  M.  Delisle). 

P.  2  1,  I.  3  (à  partir  du  bas).  Pierre  Hélie,  absoluta.  Cet  ouvrage,  qui 
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coniinoncc  par  Absoluta  cuiuslibet  discipline  proposition  se  trouve  aussi  sous 

le  nom  de  Pierre  Hélie  dans  la  bibliothèque  du  collège  de  Merlon,  à  retraits 

Oxford,  n°  cccix,  et  M.  Coxe  (Catalogas  codd.  mss.  qui  in  collegiis  aulisque    j^^^^j.^  ,njj^  j^ji^j^^ 

oxoniensibas  hodie  adservantar)  lui  donne  le  titre  suivant  :  «  Pétri  Helîaî  grain- 

matici  liber  de  speciebus  constructionum,  sive  commentarius  in  Priscia- 

num.  »  Même  ouvrage,  même  bibliothèque  (n°ccci);  M.  Coke  Tintitule  : 

«  In  Priscanum  de  constructione  commentum.  » 

P.  a 3,  1.  2  4.  Pierre  Hélie,  commentaire  sur  Priscien.  Des  extraits  de 
ce  commentaire,  écrits  dune  main  qui  parait  èlre  de  la  fin  du  xn*  ou  du 
commencement  du  xin*  siècle,  se  lisent  en  marge  d'un  manuscrit  de  Pris- 
cien du  XI*  siècle,  S,  V.  S'jlx,  La  rédaction  est  presque  identique  à  celle 

de  A^ 

P.  10.  — HuGUTio.  Lauteur  du  dictionnaire  a  peut-être  fait  le  traite 
De  dahio  accentu  qui  se  trouve  sous  le  même  nom  dans  le  manuscrit  8 1  yS. 
Voir  ci-dessus,  p.  oo,  et  ci-après,  p.  5o,  1.  8  à  partir  du  bas. 

P.  q5,  1.  fi  (à  partir  du  bas).  5102,  2.  Ce  manuscrit  est  plus  probable- 
ment du  xjr  siècle. 

P.  26.  xif  SIÈCLE,  OUVRAGES  ANONYMES.  ôl\li.  Préccptcs  de  quantité.  Voir 
ri-dessus,  p.  Ixi'j,  note  2.  —  ii'i'j.  Fragment  sur  la  césure  donné  ci-des- 
sus, p.  ^i/i8.  -- S,  V.  188.  Les  quatre  premiers  folios  contiennent  des  listes 
de  mots  accentués  et  quelques  préceptes  d'orthographe. < Je  dois  l'indica- 
tion de  ce  manuscrit  à  robligeance  de  M.  Léopold  Delisle.  —  5.  \\  609. 
Fragment  d'une  liste  de  mots  avec  renvoi  aux  passages  de  Virgile,  Horace, 
Ovide,  Perse,  Lucain ,  Stace.  .luvénal.  Prudence,  Sedulius,  S.  Prosper. 
Arator,  qui  les  ont  employés,  f**  189.  <•  Fruges  —  i5/j  spira.  »  Cette  liste 
^  si  à  peu  près  la  même  (|Uf  celle  qu'on  trouve  dans  Paul  (O  33  v°).  —  5.  \\ 
()3o.  Voir  ci-après,  p.  01 ,  I.  22.  —  Feuillants  20.  Vers  sur  la  quantité  des 
syllabes  initiales,  les  mêmes  que  dans  bk^  (voir  ci-dessus),  P  i65  v°  —  166 
v"  régula  linilurpriorexquasillabascitur.  »  Liste  de  mots  qui  ont  la  première 
syllabe  longue  disposés  en  hexamètres  :  f"  167.  «  Labilis  et  labes  cl  labor 
pabula  tabès.  —  1G7  v"  bufo  cum  rufo  sic  vividus.  «  Vers  sur  la  quantité 
de  la  première  syllabe  dans  certains  mots  :  f *"  167  v°.  uStrigilis  et  trigilis 
repo  repo  rudo  rudoque  —  lis  dis  glis  vis  mus  rus  crus  plus  thus  quoquc 
])lebs  nubs.  »  Règles  de  la  quantité  des  parties  du  discours  en  vers  :  f°  1 67  v^ 
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"  «Satpatet  absqiie  quotas  produci  nomen  in  otus  —  curto  de(li[que]  stetique 

KXTRAiTs  cidique  fidique  bibique.  »  —  Jacobins  S.  Honoré  5o.  Le  dernier  folio  est  un 

divers  mss.  latins,    fragment  d'une  glose  sur  Priscien  (xi,  lo  —  xii,  2).  —  Les  vers  qu*on  Ut 

dans  6760  (xiv*  s.),  P  /j6  et  suiv. ,  sont  de  Serion  et  se  retrouvent  dansiSbr^. 

ilxlxli  (xii*'  s.). 

p.  q6,  1.  !\  (à  partir  du  bas).  Pierre  Riga.  On  lit  dans  une  glose  du 
Doctrinal  (voir  ci-après,  p.  35,  1.  17),  qui  est  du  xiii*  siècle  (bibl.  de 
Troy  es  i  1 4  a ,  P  5  v°)  :  «  De  hoc  Pelro  [diverse]  sunt  opiniones ,  quia  quidam 
dicunt  Petrus  Helias;  sed  non  est  verum,  quia  Petrus  Helias  insui&cienter 
Iractavit  nec  tractavit  aliter  quam  Priscianus  de  preteritis  et  supiuis.  Propter 
boc  glosandum  est  :  Petrum,  id  est  Petrum  Blesensem,  vel  Rigaoi,  quia 
valde  bene  tractavit  de  preteritis  et  supinis;  et  incipit  tractatus  sic  :  Ad  pre- 
sens  edam  pneris  (eadem  pueris  Cod.)  puerilia  quedam  (cf.  ci-après,  p.  33, 
1.  1  1).  Exequtio  ipsius  incipit  As  in  prcterito,  sicut  excqutio'actoris.  »  Au 
moyen  âge  on  écrit  toujours  Petrus  Riga;  Torthographe  Petrus  de  Riga  est 
moderne  et  fautive. 

P.  28,  1.  8.  Grécisme.  Le  Grécisme  se  retrouve  encore  dans  7664 
xiv*  s.),  peut-être  avec  la  glose  de  maître  Petrus  de  Croco.  Car  on  lit 
(0*  2  5  v°]  :  ((Incipit  capitulum  de  dilTerentiis  super  Ebrardum  secundum 
litteraturam  magistri  Pelri  de  Croco.  »  S.  G.  92  A  (xiv*  s.)  contient  un  frag- 
ment du  Grécisme,  et  S.  K.  52  2  (xiii*  s.)  un  fragment  de  glose  sur  le 
même  ouvrage. 

P.  28,  1.  7  (à  partir  du  bas).  Alexandre  de  Villedieu,  date.  Il  serait 
encore  antérieur,  si  la  glose  rc  attribue  <^  bon  droit  à  Jean  deGarlande, 
contemporain  de  Philippe-Auguste,  une  glose  du  Doctrinal  [rc  12  Prîmi- 
cialis  erit  vox  in  qua  dicitur  esse  Primum  proposite  data  significatio  secte)  : 
«  Alia  siquidem  glosa  talis  est  :  secte,  id  est  opinionis.  Et  istam  ponit  lohannes 
de  Gallandia  et  Guido  de  Grona;  et  melior  est.»  Au  reste  le  Grécisme  et 
le  Doctrinal  sont  cités  et  examinés  dans  une  Ars  versijicatoria  qui  parait 
être  de  Jean  de  Garlande.  Voir  Scheler,  Lexicographie  latine  da  xii*  et  du 
xiji'  siècle.  Leipzig,  1867,  p.  i4.  Enfin,  au  bas  du  f°  188  v**  dun  manus- 
crit de  Priscien  (S.  V,  876)  on  trouve  des  vers  du  Doctrinal  avec  fin- 
dication  en  abrégé,  D*,  D**"  (Doctrinale),  écrits  de  la  même  main  que 
les  gloses  marginales  de  ce  manuscrit,  à  savoir  vers  le  commencement  du 
XIII*  siècle. 


BVThAIT.s 


DES  MANUSCRITS.  51 J 

P.  a 8,  1.  4  (à  partir  du  bas).  Alexandre,  biographie.  On  trouve  déjà  ~ 
dans  une  glose  du  xiii*  siècle  cette  anecdote  racontée  dans  les  termes 
suivants  (Bibi.  de  Troyes,  i  i/iti,  f*  a  v°)  :  «Quidam  scripsit  quod  fuerunt  ^-^^^^  ^^^^  13^;,^^ 
très  socii  precordialissimi  et  diiecti,  scilicet  magister  Alexander,  et  alter, 
qui  vocatus  fuit  Yvo,  et  isti  duo  fuerunt  de  Villa  Dei;  alius  vocatus  est 
Ydulphus,  et  iste  erat  Anglicus  et  morabatur  cum  illis  Parisius.  Et  erant 
multum  provccti  in  theorica  gramatica,  et  per  consequens  in  aliis,  quia 
nemo  potest  esse  provectus  in  gramatica  theorica,  quin  sciât  de  aliis  scien- 
tiis,  sicut  de  logica  et  de  aliis.  Tamen  isti  erant  coacli  paupertate  ita  quod 
oportebat  cos  vivere  beneficiis  aliorum.  lUi  vero  considérantes  paupertatem 
providerunt  sibi,  et  consideraverunt  quod  irent  in  practicam,  scilicet  quod 
regerent  scholas.  Et  tune  quilibet  horum  plura  scripta  metrica  composuit 
supra  régulas  Prisciani  tam  maioris  quam  minoris.  Quo  facto,  recesserunl 
Parisius,  et  venerunt  ad  Villam  Dei,  et  rexerunl  ibi  scolas  insimul.  In  quo 
teinpore  Ydulphus  vocatus  est  aquodam  episcopo,  cuius  nepotes  introduxit, 
et  dimisit  aliis  duobus  scripta  metrica  que  composuerat.  Ivo  vero  moi- 
tuus  fuit,  et  ita  remanserunt  (remanxerunt  Cod.)  huius  scripta  raagistro 
Alexandro.  Demum  vero  Magister  Alexander  arripuit  viam  Parisius,  et  ibi 
vocatus  fuit  ab  episcopo  Dolensi  ad  introducendum  nepotes  suos,  cum  fama 
vocaret  de  ipso.  Et  magister  Alexander  vidensquod  isti  nepotes  non  possent 
bene  relinere  régulas  Prisciani  prosaicas,  cum  non  essent  adhue  provecti, 
odocebat  eos  régulas  Prisciani  mctricas.  Cum  ergo  episcopus  Dolensis  qua- 
dam  die,  magistro  absente,  peteret  a  nepotibus  suis  aliqua,  querebat  per 
quam  regulam  scicbant,  et  respondebant  régulas  metricas  datas  a  magistro 
suo.  Episcopus  vero  videns  hoc  miratus  est  valde  et  petebat  ab  eis  unde 
haberent  illas  régulas  metricas,  et  dicebant,  a  magistro  suo.  Quod  videns 
episcopus  in  continenti  rogavit  eum  ut  ad  introductionem  nepotum  suorum 
quendam  librum  compilaret  de  huiusmodi  regulis.  Cuius  petitioni  modo 
ita  Magister  Alexander  acquievit,  et  librum  istum  quem  habemus  pre  ma- 
nîhus  compilavil.  Dcinde  vero  per  voluntatem  et  licentiam  dîcli  episcopi 
istum  librum  compositum  divulgavit.» 

P.  ag ,  I.  g  (à  paitir  du  bas).  Alexandre,  ouvrages.  Une  glose  du  xni' siècle 
rii(»  le  prologue  de  ce  dictionnaire  en  vers,  en  intitulant  iouvrage  Correptio 
Prisciani  (Bibl.  de  Troyes  i  léa ,  P*  2  v")  :  «  Quod  fere  tota  gramatica  tra- 
dilur  in  hoc  libro  {le  Doctrinal)  videtur  actor  innaere  in  quodam  libro 
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~    quem  composuit,  qui  dicitur  Correptio  Priscianif  quia  correxit  Priscianum 
in  multis  locis  in  illo  libro  supra  dirto,  ubi  dixit  istos  versus  :  Qaede  gra- 

«livcrs  inss  latins.    '^^^^^^^  •'^"^^  ^'ï^'^^'  michi  matjis  apta  In  doctrinali  pro  mafjna  parte  novavi  [sic).  » 

La  même  glose  attribue  à  Alexandre  TAlgorisme  et  un  Comput  on  vers  (f*  3  )  : 
(I  Etiam  multos  alios  libros  composuit,  scilicet  Gorreptionem  Prisciani,  ut 
dictum  est,  Algorismuni  et  Compotuni  metricum,  et  alios  duos,  scilicet 
Mains  alphabotum  et  Minus  aiphabctuin,  secundum  quosdam.  » 

P.  3  1 ,  1.  7  (à  partir  -du  bas).  Doctrinal,  texte.  La  glose  suivante  sur  les 
vers  du  premier  chapitre  qui  traitent  de  Tablatif  singulier  des  noms  en  al 
et  en  ar,  montre  comment  on  était  conduit  à  changer  le  texte  du  Doctrinal 
(rc  i8  v°)  :  «Nota  quod  textus  actoris  erat  insuOiciens.  Propterea  compositi 
sunt  isti  versus  :  Quod  fit  in  al  vel  in  ar  sic  formas  (ccst-à-dire  avec  l'ablatif 
en  i) ,  dam  (jcnetivo  Al  longam  teneas;  dat  e  par;  far  i  vel  e  ponat.  .  .Quia  ta- 
men  non  est  abolcnda  actoris  litera  nec  [oportet]  ipsum  reddere  insuffi- 
cientem  maxime  in  talibus,  ne  insufTiciens  redderetur,  si  litera  sua  aboie- 
retur,  pro  tanto  ipsum  cum  litera  sustincamus,  et  dicamus  literam  actoris, 
que  talis  est  :  Quod  fit  in  al  vel  in  ar  normam  servabit  eandem.  Cam  lare  sal 
demas;  dat  epar;  far  i  vel  e  ponas.  Dicit  actor  quod  terminata  in  al  et  in 
ar  faciunt  ablativum  suum  in  i,  ut  animal,  aniniali,  torcular,  torculari,  Sed 
tamen  excipias  sal  cum  lare  ab  ista  régula,  et  omnia  similia  istis  duobus 
nominibus,  scilicet  laret  sal,  quoniam  omina  talia  faciunt  ablativum  suum 
in  e,  ut  Hanibal,  Hanibale,..,  César,  Cesare.  .  .  Construe  ergo...  [demas 
sal  cum  lare],  id  est  consimilia  huic  dictioni  5a/,.  .  .  et  consimilia  huic  dic- 
tioni  lare,..  Et  ne  mireris,  dicit  Guido  :  consimile  habetur  ibi  [Doctrinal 
ch.  vi)  :  re  lego  iacit,  id  est  omne  verbum  tertie  coniugalionis,  sicut  lego.  n 
(Bibl.  de  Troyes  iiAa)  :  i»  Quidam  antiqui  libri  habent  talem  literam  : 
quod  fit  in  al  vel  in  ar  normam .  .  .  dat  e  far;  par  i  vel  e  ponas .  . .  sed  obicitur 
de  istis  bostar,  aris,  nectar,  aris,  aspur,  aris,  quia  secundum  istam  regulam 
deberent  facere  ablativum  in  i  tantum;  quod  est  falsum,  quia  faciunt  abla- 
tivum in  e.  Propter  quod  glose  Admirantes  corrigunt  literam  sic  :  quod  fit  in 
al  vel  in  ar  formas .  .  .  dat  e  far;  par  i  vel  e  ponas.  »  Le  texte  corrigé  a  été 
substitué  à  celui  d^AlexaJidre,  sans  que  rien  on  avertisse,  dans  ra,  Rfl,  Rft. 
On  lit  une  allusion  à  la  leçon  primitive  dans  R  (i  7  (jaodfit  in)  :  «Quidquid 
dictum  fuerit  superius  (c  es t-à-dire  avtiui  nous),  littera  talis  est  [suit  la  leçon 
corrigée),  m 
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Voici  une  autre  glose  qui  montre  comment  on  était  conduit  à  inter-  "" 
polcr  le  texte  (ra  6)  :  «Ipse  dicit  :  Ter  per  tris  forma  [sint  lupiter  et  later 
extra];  et  inde  non  excipit  later  (later  Cod,)  neque  panter,  neque  stater,  divers  mss.  latins, 
neque  caracter,  Ergo  maie.  Soiulio.  Priscianus  non  excipit  ipsa,  quod  ap- 
paret  per  Petrum  Helye  qui  dicit  :  «Nec  est  mirum  si  Priscianus  ea  évitât, 
cum  sint  Greca.  »  Unde  cum  aclor  iste  sit  imitatus,  noluit  excipere.  Vcl 
aliter.  Littcra  potest  corrigi,  et  ponatur  iste  versus  :  Et  luter  (lintcr  Cod.), 
panter,  stater,  hiis  coniange  caracter.  »  [rc  i3)  :  «Sed  si  iungatur  versus, 
cum  non  sit  ab  actore  compositus,  peins  haberemus  sufficientiam  actoris 
quam  ante.  Propterca  dimittatur  versus  iste,  sicut  dicit  Guido  de  Grona.  » 
Le  vers  signalé  comme  interpolé  dans  ra  et  rc  se  lit  dans  Ra.  La  glose 
(R  I  I  er  libi  prebel)  le  maintient  :  «Quia  quedam  sunl  latina,  ut  later  a 
lavo,  lavas,  vel  a  /ao,  lais,  et  crattier,  dicimus  quod  hec  est  littera  actoris, 
et  propter  hoc  tenenda  est  :  Et  luter,  panlher,  crather,  hiis  adiunje  karac- 
ter.  Unde  si  inveniatur  iste  vci'siculus,  débet  teneri,  quia  bonus  est.  Sed  si 
non  inveniatur  et  de  talibus  fiât  obiectio,  debemus  dicere  quod  de  illis  non 
dat  actor  rcgulam,  cum  sint  greca  magis  quam  latina.»  De  même  (Bibl. 
de  Troyes  i  1/12)  :  u Quidam  habentistum  versum  :  Efluter  (linther  Corf.). . . 
Et  benc  habent  illi  qui  habent.  )>  Dans  les  sept  premiers  chapitres  du  Doc- 
trinal et  dans  le  dixième,  Alexandre  a  omis  beaucoup  de  mots  qui  devaient 
être  ou  paraissaient  devoir  être  exceptés  des  règles  générales.  De  là  de 
nombreuses  interpolations  soit  de  vers,  soit  d'hémistiches. 

Voici  les  variantes  qui  sont  signalées  par  les  gloses  du  xin*  siècle  : 

Chap.  I.  Et  clamis  dat  idis  semper  pixis^ue  peraspis  (Ra  Ixg  v°)  (R  i3  1  : 
Hoc  nomen  clamis  grecum  est,  et  de  grccis  actor  non  dat  rcgulam.  .  .  Si 
aulcin  inveniatur  in  tcxtu,  débet  teneri,  quia  bonum  est  habere.  »  (Bibl.  de 
Troyes  \1lx2)  :  «Quidam  habent  istam  caudam  et  clamidis  [après  aspidis 
a(l(les)\  et  benc  potest  esse;  et  si  non  sit  in  litera,  adhuc  actor  rcmanet  suf- 
liciens,  quia  clamis  potest  esse  latinum  vel  grecum.  »  —  (Rai  tertius  est)  : 
«  Scicndum  est  quod  ille  vei*sus  scilicet  more  metri  [démit  hiis  usas  sepe  vel 
addit\  potest  logi  post  illum  versum  dicemasquc  boum  sea  bobus  [duplice 
casu].»  —  Sed  Jlectc  domum  sapienter  [rc  jq)  :  «Quidam  habent  istam 
caudam,  sed  non  débet  hic  esse.»  —  Chap.  ir.  Et  cantus,  cetus  ac  ortus 
iiingitur  islis  (R  27  ista  soient)  :  'Quidam  dicunt  quod  isti  versus  et  canius 
velus  non  sunl  de  libro. .  .Intelligit  actor  de  nominibus  habentibus  eandem 
TOMt:  wii,  i"  partie.  65 
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significationem  in  utraque  declinatione.  Sed  cantas,  secundum  quod  est 
cunde  declinationis ,  est  curvatura  rbte,  secundum  quod  est  quarte»  signi- 
ficat  canere.  Similiter  cetus,  tas,  tai,  est  societas,  et  cetas,  ii,  io,  est  piscis. 
Orius,  ti,  io,  est  viridarium;  sed  ortas,  tas,  tai,  est  nativitas. »  — Chap.  iv. 
Et  eis  adiunge  polenta  (R  36)  :  u Quidam  habent  istam  caudam  prêter  i»- 
tam  iitteram  mammona  sic  dices.  Polenta  est  neutri  generis  et  femiDÎni.  De 
neutro  est  exemplum  in  quarto  Methamorphoseos  (v,  IxSo)  ialce  poïenia, 
de  femineo  :  dicit  in  eodem  (v,  456)  :  [cam  liqaido  mixta  perfaiit  diva  po- 
lenta] . . .  Sed,  in  verilate,  secundum  artem  est  feminini  generis.  »  —  Mam- 
mona sic  dices  (rc  35  v°)  :  u  Quidam  habent  :  neutram,  maliebre  poleatà.  m 
—  Dabit  hic  ramex  c^vexque  vel  ilex  [rc  lii)  :  u  Quidam  habent  hanc  iitte^ 
ram.  .  .Sed  littera  superfluit,  ut  patet,  nec  ab  actore  composita  est.»  (Bfl>l. 
de  Troyes  i  ilx^)  :  ((Quidam  habent  istam  caudam  ((carex  et  ramex»  {apvis 
dat  tibi  cortex)  ;  sed  iUi  qui  habent  maie  habent.  »  —  Chap.  v.  Strideo,  pre* 
teritamsiridi  privât.  .  .  sapino  (R  ûy  dansdeo  si)  :  ((Quidam  habent  hune  ver- 
sum.  Quidam  dicunt  eum  ab  actore  non  esse  compositum,  dicentes  quod 
stridi  non  reguiariter  forma tur  a  strideo,  sed  a  strido,  stridis  :  quod  satis  in- 
nuit  Priscianus.  »  —  Sic  leo,  sic  oieo  de  sefacit  omne  creatam.  Et  quandoqme 
iamen  olui  reperitar  itum^u^  (R  4y)  :  alsli  duo  versus  non  sunt  compoflitî 
ab  actore,  nec  sunt  necessarii.  »  (Bibl.  de  Troyes  1 1/12)  :  «  Quidam  habent 
istos  versus  :  Ex  oieo  per  vi  venientia  die  et  in  evi.  Etam  vel  per  itam  iicÊf 
adolere  vel  ultum.  Sed  non  sunt  de  libro,  quia  possunt  haberi  per  aiiam 
regulam.  »  —  Veneo  dat  venum,  salio  donat  tibi  saltum  (R  US  excipe  pas)  : 
«Quidam  de  veneo  superaddiderunt  istum  versum.  Sed  non  est  neceiaa- 
rîus.  .  .Non  irrationabiliter  omisit,  quia  est  irregulare.  »  —  Pando,  pati, 
patco  psiSSMin  fecere  sapino  (R  ^9  paaca  supinantar)  :  u  Iste  versus  non  est  ab 
actore  compositus,  nec  est  necessarius.  »  —  Et  parsi,  parsum,  de  se  naf* 
lamqae  peperci  (R  52  ex  parsi)  :  ((Quidam  tamen  dicunt  quod  non  est  de 
textu  versus  isle.  »  —  Cariât  itum  per  tum  disco  vel  poscof  ae  parco  {rc  &6  v* 
preieritam  parco)  :  «Quidam  habent  istum  versum...  Non  débet  ibi 
quia  satis  diclum  est  de  perio,  nec  est  de  textu.  »  —  Dat  lino  linii  vel 
(R  55  dat  lino)  :  «Nota  indubitanter  talem  actoris  esse  Iitteram  :  0  Dat  lino 
lini  vel  livi,»  quia  in  antiquis  libris  satis  patet  quod  hanc  ponere  debue- 
runt  et  non  aliam.  »  —  Et  aio  (R  57  qaeqae  parit)  i  ((Hanc  caudam  non 
existimo  esse  de  libro.  .  .Si  aio  esset  in  littera,  innueret  actor  in  sequen- 
tibus  quomodo  aio  preteritum  faceret .  .  .  Item  idem  patet  per  hune  versî- 
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culum  hiis  defectiva.  Sed  aio  est  defeclivum.  Ergo  et  cèlera.  »  —  Ghap.  vi. 

Sex  retinent  neutra,  pla,  no,  ca,  va,  pa,  do,  supina  (R  61  dicquefere)  :  «Iste  extraits 

versus  non  fuit  ab  actore  compositus.  »  —  Cbap.  x.  Cedrinus  tangos  pre-    jj^^^  ^^^  13,1,^^ 

dictiSf  adde  lupinum  (r6  28  v**)  :  «Iste  versus  posset precedere  versum  pre- 

cedentem  [pina  superque)  et  sic  habent  plures.  »  —  Cf.  ci-dessus,  p.  209, 

note  6 ,  et  p.  2  1 2  ,  note  2 . 

P.  33 , 1.  4.  Glose  Admirantes.  Je  ne  retrouve  pourtant  pas  dans  la  rédac- 
tion de  R  ni  dans  celle  de  ra  la  citation  suivante  (rc  22  qaarta  dat  as)  : 
((  Dicit  quod  terminata  in  i  et  in  a  sunt  indeclinabiiia.  Sed  querit  glosa  unde 
hoc.»  —  La  glose  Admirantes  est  très-souvent  citée  et  combattue,  princi- 
palement dans  les  chapitres  vin  et  ix,  par  la  glose  extraite  de  Petrus  Gro- 
cus  et  de  Petrus  de  Herunco  (voir  ci-après,  p.  35,  1.  17);  elle  y  est  dési- 
gnée soit  ipnv  glose  Admirantes,  soit  par  Admirantes,  sous-entendu  glose.  Elle 
y  est  reproduite  à  peu  près  littéralement  pour  le  xn*  chapitre  du  Doctri- 
nal. Elle  est  citée  sous  le  titre  de  Ammirantes  dans  EE  3o  v°. 

P.  33,  1.  11.  Glose  Admirantes.  On  trouve  encore  dans  cette  glose 
les  citations  suivantes  de  grammairiens  et  de  grammaires.  (R  12  mas  aut 
commane)  :  n  Propter  hanc  dictionem  merges  ponamus  bec  verba  Magistri 
Alexandri  Nequam  :  Gum  utrumque  et  pro  ave  et  pro  gerba  debeat  dici. . .  » 
(R  Ixo  verres)  :  «Quandoque  accipitur  pro  proprio  nomine  viri,  de  quo  dicit 
Iulius  Garus  :  Erit  verri  quo  verrere  tempore  quo  vult  accusare  potest  {je 
reproduis  exactement  le  manascrit).))  (R  53  ante  do  dyptongns)  :  «Magister 
Gillermus  (sic)  de  Gallandia  istum  versum  :  Dat  mandi  manda,  mansam 
subiungc  supino.  )>  (R  63  personas  dahis)  :  «Imperativus  niodus  dabit  pri- 
mas personas  in  plurali  numéro  in  utroque  tempore,  scilicet  presenti  et 
futuro  utriusquc  vocis  active  et  passive,  ut  in  Gathcna  patet.  .  .quod  osten- 
dit  dicta  Gathena.  .  .  quod  secunda  Gathena  ostendil.  »  (R  Glx  ante  te)  :  «Et 
hoc  est  in  Gathena  inspiciendum.«  (R  62  exalo)  :  «IIoc  verbum  quod  est 
nabo  ponitur  in  Libro  pauperum,  cum  dicitur  :  Exalo  cum  nabo ,  cum  vapalo 
veneo,fw.))  (R  65  es  est)  :  «In  Libro  pauperum  :  Ad  presens  edam  paeris 
puerilia  quedam  (cf  ci-dessus,  p.  26,  1.  4).» 

P.  34,  1.  1.  Glose  Admirantes.  Un  fragment  du  x*  chapitre,  accompagné 
de  cette  glose,  se  trouve  dans  deux  feuillets  du  xni'  siècle,  qui  sont  à  la  fui 
de  S.  G.  1  355. 
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P.  34,  1.  3.  Manuscrit  rc.  Elle  donne  (72  v*)  Texemple  suivant  :  aPlii- 
lippus,  rex  Franconim  Dei  gratia.  » 

P.  34,  1.  1 1.  Manuscrit  ra  Dans  les  sept  premiers  chapitres  et  dans  le 
dixième,  la  rédaction  de  ra  diffère  en  général  tellement  de  celle  de  R,  qu*il 
semble  que  les  copistes  n  ont  pas  eu  sous  les  yeux  la  même  glose. 

P.  34 ,  1.  21.  Manuscrit  Ra.  Il  est,  comme  M.  L.  Delisle  me  l'a  fait  re- 
marquer, dune  écriture  anglaise;  et  Tauteur  de  la  glose  est  Anglais,  car 
il  traduit  souvent  les  mots  latins  par  des  mots  anglais  (voir  ci- après* 
p.  1  ao,  1.  i).  Le  texte  du  Doctrinal  y  est  souvent  altéré  et  interpolé  aibi- 
trairemenl. 

P.  35 ,  1.  1 7.  Doctrinal,  gloses  du  xiii*  siècle.  Le  f"  4i  v*  de  S.  V.  5oo 
contient  le  début  dune  glose  du  Doctrinal  qui  commence  par  :  a  In  prin- 
cipio  cuiuslibet  scientie  cognoscatur  quod  omnis  docens  in  quantum  do- 
cens.  »  —  La  bibliothèque  de  Troyes  possède  un  manuscrit  du  xiii*  siècle 
(n°  1 1 4 2 .  Voir  Catalogue  des  bibliothèques  des  départements  ,11,  471),  qui  con- 
tient le  texte  du  Doctrinal  accompagné  d  une  glose  attribuée  à  Petrus  Crocus 
et  Petrus  de  Herunco.  Cette  glose  a  deux  prologues,  Tun  qui  commence  par 
((Sicut  legitur  in  Genesi,  »  Tautre  qui  est  reproduit  avec  des  variantes  à  la 
fin  du  volume  et  qui  commence  par  «  Sicut  dicit  Sapiens  amor  Domini  sît 
negotiatio  tua  [à  la  fin  du  volume  :  In  nomine  sancte  et  individue  trinitatis. 
Âmen.  Cum  ad  divine  laudis  et  honoris  Dei  magnificcntiam).  »  On.  lit 
dans  ce  second  prologue  :  u  In  meo  exordio  est  nomen  Dei  altissimi  invo* 
canduni. .  .ut  me  dirigat  in  medio  et  una  mecum  studentes  in  présent!  {à 
la  fin  du  volume  hoc  presenti  collegio  seu  )  auditorio  dirigat  et  informet,  » 
Cette  glose  se  termine  ainsi  :  a  sicut  alii  auctores  qui  invocabant  musas*  Et 
bec  sufiiciant  de  notulis  supra  librum  Doctrinalis.  Expliciunt  notule  corn* 
posite  a  Magistro  Petro  Croco  et  a  Magistro  Petro  de  Herunco  in  Avemia, 
que  apud  Divionem  fuerunt  recitate  seu  etiam  reportatc.  »  Ainsi  cette  glose 
a  été  empruntée  à  ces  deux  grammairiens  et  dictée  à  Dijon  à  des  écoliers 
par  le  maître  qui  invoque  le  secours  de  Dieu  dans  le  second  prologue*  Cette 
glose  cite  deux  grammairiens  que  je  ne  connais  pas  dailleurs,  Patricius  et 
Salvianus.  (Ch.  ix.  Infinitivum  persone)  :  «Aliter  dicunt  quidam  subtiliteret 
satis  bene,  sicut  Patricius.  Unde  dicit  quod  quando  (infinitivum)  supponit 
per  se,  nomen  est.  Et  hoc  probat,  quoniam  illud  quod  subponit  significat 
per  modum  per  se  stantis;  quod  significat  per  modum  per  se  slantis  signi* 
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ficat  per  modum  permanentie,  et  non  e  converso,  quia  modus  per  se  stan-    "" 

tis  presupponit  modum  permanenlis,  sicut  homo  presupponit  animal,  sed 

modus  permanenlis  et  fieri  répugnant.  »  (Ch.  \i  hos  solos  usa)  :  a  .  .  .P.  H.    jj^^^g  ^^^^  ,^,1^^^ 

et  Salvianus...  dicuntquod  dictiones  monosillabc  acuuntur,  et  ratio  huius 

est  quia  minoris  sunt  quantitalis  vel  minime,  et,  ut  aliquanlulum  sua  quan- 

titas  augeatur,  habent  acutum  accenlum.  » 

P.  38 ,  i.  1 4- 1 5  (à partir  du  bas).  Sponcius.  M.  Lépold  Delisle  ma  signalé 
dans  le  fonds  des  nouvelles  acquisitions ,  n°  yy,  le  manuscrit  suivant  du  com- 
mencement du  XIV*'  siècle  :  P  i .  «  Incipit  summa  magistri  Poncii  de  dictamine. 
De  competenti  —  1 1  v°  igitur  vel  ideo  vel  ergo.  Explicit  doctrina  dictami- 
nis.  ))  P  1 1  v°  «Sequitur  de  dictamine  regiminis  —  i6  mille  (sic)  régis. 
Explicit  de  adverbiis.  »  T  1 6.  «  Anno  Domini  m**  cc'P  ix**  ego  Magisler  Poncius 
Provincialis,  qui  composueram  summam  dictaminis — li'j  v°  Benedicamus 
Domino:  Deo  gratias,  amen.  Explicit  summa  dictaminis  magistri  Poncii. 
Deo  gratias.  »  Il  est  possible  que  Fondas  soit  la  vi'aie  forme  du  nom  plutôt 
que  Sponcius.  On  voit  que  la  date  assignée  ici  (  i  289)  est  différente  de  celle 
que  donne  Tw.  La  rédaction  n'est  pas  non  plus  la  même. 

P.  /lo,  1.  11  (à  partir  du  bas).  Rodert  Kilwardby.  Le  même  ouvrage 
se  trouve  complet  à  Oxford  (Coxe,  Calalogus,  etc.)  au  collège  Corpus  Christi 
(n°  cxix,  xni*  siècle),  et  au  collège  de  Merton  (n®  ceci,  xiv*  siècle),  sous  le 
nom  de  Magister  Robertas  de  Kilvardeby  ou  Calaardeby,  mais  avec  un  explicit 
qui  n'est  pas  le  même  dans  les  deux  manuscrits. 

P.  1x5,  1.  3.  S.  V\  1  7.  Le  même  traité  se  retrouve  dans  Notre-Dame  \  -j-j. 

P.  /i6,  I.  3  (à  partir  du  bas).  Sorh,  i33/i.  Le  même  traité  se  trouve  sous 
une  forme  plus  développée  dans  le  manuscrit  S.  V.  565  (xin*s.):  f°  61. 
uSecunduin  quod  vult  philosophus  in  primo  Celi.  .  .  Diflicultales  autem 
que  queruiitur  in  gramatica  sunt  circa  sigiiificata  partium  orationis  et  circa 
inodos  significandi  partium  orationis  générales  et  spéciales,  essentiales  et 
accidentales.  .  .,  cl  circa  omnem  constructionem  et  causas  eius  —  ililx  \° 
ista  ad  presens  de  coniunctione  sufTiciaut.  .  .  omnis  scientie  noslre  causa  est 
Deus ,  qui  est  bencdiclus  in  secula  seculorum.  Amen.  Expliciunt  questiones 
magistri  Boetii  super  maius  volumen  Prisciani.  »  Je  ne  sais  si  rattribution  à 
ce  maître  Boëce  est  exacte;  mais  Touvrage  n'est  certainement  pas  un  recueil 
de.  (juestions  sur  le  grand  Priscien.  C  est  un  traité  de  Modis  significandi.  On 
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trouve,  SOUS  le  nom  du  même  auteur,  dansiSor6.  g55  [xni*  s.},  des  questions 
sur  les  Topiques  d'Aristote,  qui  commencent  (P  5^)  par  «corn  honorandi 
viri  videlî'cet  patres  nostrî.  »  On  lit  à  la  fin  de  cet  ouvrage  :  «Hec  sunt  ques- 
tiones  supra  libros  Thopicorum  a  Magistro  Boetio  detennînate  et  suffi- 
cienter  per  modum  copie  date.  » 

P.  Ui-  xiii'  SIÈCLE,  ODVRAGES  ANONïMEs.  ^i^-j .  Fragment  de  questions  de  - 
grammaire  :  f' 8 1 .  «  ...  quam  in  activis.  Ut enim  possemus  circumlo^  per 
plures  dictiones.  —  8 1  v°  que  quidam  constructio  dicitur  ex  vi  actus  CQO- 
versi  in  habitum.  >  —  739a.  Généralités  [commania)  sur  les  arts  UbënuK  : 
i°  77  v°.  «Consequenterqueritur  supra  totam  gramaticam.  Etqueritur  quid 
sit  subiectum  in  tota  gramatica  —  ibid.  in  secundo  libro  déterminât  de 
constructione  parlium  non  principalium  sicut  de  constructione  nominis  et 
verbi.  —  S.  G.  87  5.  Gloses  explicatives  de  mots  pour  la  plupart  dénvis  àa 
grec  :  P"  160  v*.  «Très  figure  notanlur  in  subtractione  littere  —  i63  eu- 
phonia  interpretatur  bona  sonoritas.  »  —  S.  V.  5&8.  Liste  alphabétique  de 
mots  accompagnés  des  vers  d'Horace,  Vïi^ile,  Ovide,  Perse,  Lucain,  Stace, 
Juvénal,  Martial,  Prudence,  Sedulius,  Martianus  Capella,  S,  Proaper, 
Arator  :  f"  i53.  »  Virgilius.  abeo.  Primus  equm  faleris  insigncm  victor  habeto 
—  16a  Statius.  Zona.  Nolentesque  teri  zonas  mediamque  polorum.  d  — 
iS.  K.  9 1  5.  Glose  sur  les  seize  premiers  livres  de  Priscien  :  f*  9.  a  Immiinis 
sedet  aliéna  ad  pabula  —  53  v°  humiliter  rcfundo.  «  —  Sorh.  \  567.  Texte 
des  seize  premiers  livres  de  Priscien  avec  des  gloses  marginales. —  Sori, 
1797.  Généralités  [commania)  sur  les  arts  libéraux:  P  168.  aGrama'tica 
est  ars  recte  scribendi  —  169  de  quibus  dîctuni  est  in  Barbarismo.  ■  Ce 
morceau  ressemble  beaucoup  à  celui  que  nous  avons  cité  de  Q,  ci-di 
p.  i3a ,  i33.  On  lit  ensuite  d'une  autre  main  un  autre  traité  du  i 
genre,  mais  beaucoup  plus  développé  :  P*  i83:  aCirca  gramaticam  primo 
queritur  utrum  gramatica  sit  scientia  —  3o5  v°  difTert  autem  iDroutatio 
a  transsumptione,  quoniam  inmulans  modosrecipit  substantiam  utquando 
(n'a  pas  été  continaé).  »  —  Notre-Dame  211.  Texte  de  Priscien  (svil-xvin) 
avec  gloses  marginales  et  interlinéaires.  —  Noav.  acq.  2o54>  Fragments 
d'une  glose  sur  Priscien  {xvii,  11,  83,  67,  a5,  5i,  54),  1*86-9!. — Mmh 
rine  585.  Voir  ci-dessus,  p.  iii,  note  2. 

P.  '18,  I.  lit-  Jean  Josse  de  MAitvtLLB.  Son  poème  se  trouve  encore  dans 
.S.  V.  liZ-j  (fin  du  XIV'  siècle),  accompagné  d'une  glose  qui  commenoe 
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(P  5/i)  par  aSicut  dicit  philosophus,   omnis  effectus  habet  causas»  et  qui    "" 
finit  (86  v*")  par  «duo  nani.i.  duo  i  dant  predicla  cani,  etc.» 

P.  lig,  l.  a.  Gramaticale.  Au  Heu  de  iSSy,  lisez  i33i.  divers  mss.  laiins. 

P.  5 G,  1.  8  (à  partir  du  bas).  Hugutio.  Son  traité  finit,  f*  ^9,  par  «velle 
videri  sanum  et  sapientem  inter  insanos  et  illitleratos  ecclesiarum  est  que- 
dam  species  furoris.  Explicit  libellus  sive  opusculum  Hugucionis  de  dubio 
accentu.  Amen.  »  Puis  on  lit  quelques  préceptes  relatifs  au  même  sujet  qui 
commencent  par  «Notandum  de  hac  dictione  alicai  in  dativo.» 

P.  5i,  1.  7.  11277.  Le  traité  qui  est  dans  ce  manuscrit  est  antérieur 
à  1267;  car  Roger  Bacon  en  fait  la  critique  dans  Touvrage  sur  la  gram- 
maire grecque  qui  faisait  partie  de  son  Opus  tertiam  et  réfute  Topitiion 
commune  qui  l'attribuait  à  Arislote  :  «Non  potost  esse  Arislotelis,  ut  a 
pluribus  cstimatur.  »  Voir  E.  Charles,  Roger  Bacon ,  sa  vie,  ses  ouvrages, 
ses  doctrines,  p.  SSg-SGo. 

P.  52,  1.  22.  S,  V.  gSo.  Ce  manuscrit  est,  comme  Touvrage  lui-même, 
du  xii"  siccle. 

P.  5/i ,  1.  6.  Il  faut  ajouter  les  ouvrages  suivants,  qui  se  trouvent  dans  des 
manuscrits  du  xiv*  siècle  :  S.  V,  906.  Voir  ci-dessus,  p.  /ii/i ,  note  8.  — 
Sorb,  282  (à  la  fin  du  volume)  Traité  de  la  syntaxe  des  cas  :  «Dicturis  de 
exigentia  dictionum  primo  videndumcst  quid  sit  dictionem  exigere  dictio- 
nem  et  etiam  quid  sit  dictum  nunc  in  moderno  usu  quod  dictio  regat  aliam 
dictionem,  cum  a  nullo  auctore  autentico  habeatur  —  1  2  illa  cnini  adiec- 
tiva  ponuntur  adverbialiter  sicutsua  substantiva.  Et  de  istis  tanta  sufliciant. 
Deo  gratias.  ))  —  Sorb.  1782.  Voir  ci-dessus,  p.  à  18,  note  1.  —  Sorb. 
i8o3.  A  la  suite  d*une  partie  de  Pierre  d'Espagne,  préceptes  de  syntaxe  : 
((  Constructio  est  constiuctibilium  unio  —  clausula  perfectum  perfecta  facit 
tibi  scnsum.  »  —  Motre-Dame  188.  De  la  césure  :  f*  i63.  «  Vocal ium  que- 
dam  producuntur  natura,  quedam  positione.  Sed  correptarum  naturaliter 
qucdam  producuntur  cesura.  —  i63  v"  et  hec  de  spccie  césure  sufliciant.  » 
Des  nouïs  de  nombre  :  P*  i63  v**  «  De  nominibus  numerorum.  Dîstinclio 
eorundem.  Primo  nomina  numerorum  alia  sunt  principalia. —  1 G5  v*'  quod 
non  facit  nisi  prcslet  fiicilitateni  et  compendium.  Explicit.  »  Préceptes  sur  la 
quantité  des  finales  :  P  i65  v".  «  Dictiones  terminale  in  a  producuntur  — 
i(36  Virgilius  :  reice  ne  maculis  infuscet  vellcra  pullis.  » 
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'        P.  58.  xv""  SIÈCLE,  ODVRAGES  ANONYMES.  S,  V.  454.  Tcxtc  dcs  chapUrcs 

KMn.MTs  j^_^jj  jy  Doctrinal  avec  quelques  gloses  marginales  et  interlinéaires.  —  S.  V. 

divers  inss.  latins.    ^7^*  Tcxtc  du  Doclrinal  sons  glose.  —  Nouvelles  acquisitions  98.  Voir  cî- 

dessus,  p.  486,  note  1. 

P.  76,  1.  6  (à  partir  du  bas).  Didascalicon.  Hugonis  de  S.  Vîctore  Opéra 
(Rliotomagî,  i648),III,  \lx. 

P.  76,  I.  I  (à  partir  du  bas).  Grammaire,  division.  Voici  comment  la 
grammaire  est  divisée  dans  Km  (60  v°)  :  «  Grammaticorum  proprietas  est 
de  litteris  et  syllabis  et  pedibus  et  accentibus  et  posituris  et  octo  partibus 
orationis  et  barbarismo  (barbarismum  Cod.  et  de  même  plus  bas  61  v')  [et 
solœcismo],  boc  est  vitium  in  duobus  sermonibus,  et  ceteris  vitiis,  et  de 
génère  metrorum  disputare.  » 

P.  78,  1.  6.  J,  4.  La  leçon  «id  est  »  est  fautive;  il  faut  «I,  »  comme  plus 
bas,  I.  ]  1 . 

P.  79,  I.  18.  Orthographe.  Voici  des  préceptes  quon  trouve  dans  deux 
manuscrits  du  x*"  siècle  (voir  ci-dessus,  p.  1 1,  1.  18);  je  suis  le  texte  de 
4629,  qui  est  le  plus  correct  (f^  53)  :  n[i)  Assidaus  et  assecutas  per  ss. 
Anmiit  per  nn.  Impedit  et  impendit  per  m.  Ideo  et  accumulatas  (accumolatus 
Cod.  accomolatus  5.  G.  i3i3)  per  ce,  Aggestus  per  gg.  Apud^  illud,  istad^ 
aliquid  per  d.  Caput,  inquity  tôt,  quot,  si  de  numéro  fucrit,  per^  Apostolus, 
si  necesse  sillabani  dividi ,  non  0  et  5,  sed  s  et  t  iunctum  esse  débet,  (a)  Diffi- 
cultas,  sujficitj  offensum,  offert,  ojfers,  suffragiuni,  sujfragator,  per  duo/.  Aactor, 
defcnsor  [sic  Codd.),  accusator,  doctor,scriptor,  salvator,  protector,  compaginator^ 
omnia  hicc  per  ter  sillabam  scribendum  est.  Complexns,  compendens  (corn- 
pedens  5.  G.  i3i3)  per  m.  Irritum,  ilico,  igitur,  imitator,  imago,  ima,  immo^ 
icona  (îgona  Cod.  igano  S.  G.  1 3 1 3),  itcr,  iteram  per  î.  (3)  Peccatores,  patres, 
fralres,  ncpoies,  seniores,  senatores,  adiatores,  aaxiliatores ,  viatores,  navigatores^ 
scriptoreSy  lectorcs,  messores,  vindeniiatores  per  e  litleram  (littera  Codd.),  Sic 
ci  de  similibus,  si  de  pluribus  fuerint.  Apostolos,  magistros,  discipulos ,  Jilios ^ 
liberos,  serves,  oculos,  digitos,  capillos,  sanctos  [om.  Cod.),  sartos  (astos  S.  G. 
1 3 1  3),  si  de  pluribus  fuerint,  per  0  scribendum  est,  si  de  singulari  numéro, 
per  u.  (4)  Vcrbotenas,  nullatunus,  haclenus  (actenus  Codd,),  guatenus,  aliqaa- 
tenus .  protenus ,  calcnus ,  per  e.  Tenesmos  ( renés  moos  Codd.),  e ,  non  i.  Negat  de 
negando  per  g,  nccai  de  occidendo  per  c.  Cum  Icgcrini ,  Jccerim ,  prcteriti  est 
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temporis,  cam  le(jero ,  fecero ,  lemporis  est  futuri.  Prœmiamy  prœceptum ,  prœ-    

positio,  prœ  timoré,  cum  a,  preces,  pretiuni,  sine  a.  Abiit,  abnndat,  abandan-  extraits 

tia ,  sine  h.Abscondet,  recondet ,  gaadet,  ardet,  dormet  [sic  Codd.) ,  per  e  litleram    ^jj^^^^  ^^^  j^jj^^^^ 

(lillera  Codd.),  Tympanam  .ymnam,  mysierinm,  Moyses ,  psalteryo  pevy,  (5)  Inte- 

rca.propterea  per  e.  Poinm ,  poteum  [sic  Codd),  potens ,  potius ,  poiior,  potissimum 

per  0.  lustititty  peniientia,  patientia,  potentia,  pradentia,  providentia,  constantio, 

eloqiientia,  lemperantia ,  cohibentia  (coibentia  Cod.)y  sapientia,  fortia,  inpru- 

dentia  per  ti  syllabam  (syllaba  Codd,)  scribitur.  [6)Altare,  memoriale ,  salutare , 

sacerdotale  sine  m  scribitur  (scripsi  Codd,),  sacerdos  per  o.  Genetrix ,  auxiliatrix , 

adiatrix,  scriptrix,  destractrix  (distructrix  Codd,),  vindix  [sic  Codd,),  victrix 

per  i  et  x  scribitur;  ad  novissimam  syllabam  confert  [il y  a  probablement  ici 

une  lacune  dans  les  manuscrits).  Affatimper  i.  Arrogans  per  rr,  (7)  Crax,  nux 

per  M.  Mox,  vox,  per  0.  lanuarius ,  febraarias ,  martius,  aprilis,  maias,  ianius, 

iulius,  aagustas  (agustus  Cod.),  september,  november,  december,  sic  scribendum 

est  (ianuarius est  omis  dans  S.  G.  i3i3.  Tous  ces  noms  sont  écrits  en 

abrégé,  excepté  le  premier,  dans  if629),  Uter,  utergue,  utriusgue,  utrobigue, 
utrumgue,  utrumgualis  [sic  Codd.),  utrague,  ultra,  ullulat  (iillula  S,  G.  i3i3) 
per  u.  (8)  Dilectum,  diligam,  dilectio,  diligit,  si  de  dilectione  fucrit,  per  i  scri- 
bitur, si  de  peccato  fuerit,  ut  est  delicta,  per  e,  Delectatio,  delectat  per  e  til- 
teram  scribendum  est.  Adiuvari,  prestolari  (postolari  Cod.),  misereri,  muniri, 
arbitrari,  adnuntiari,  videri,  aptari,  celebrari,  placari,  et  cetera  similia,  si  in- 
linitus  modus  fuerit,  i  littera  terminalur.  (9)  Célébrât ,  ceterum ,  cecitas ,  cesus , 
cecidit,  cerulum,  et  cetera  similia,  sine  a  in  capite  scribendum  est.  Cœlum, 
cœlcsiia  et  cetera  ad  caelum  pertinentia  per  a  scribenda  sunt.  Sciendum 
sane  quia  nullum  ce  per  a  scribendum,  nisi  cœlum  et  cetera  ad  eum  per- 
tinentia. » 

On  lit  encore  les  préceptes  suivants  dans  le  manuscrit  S. G.  1  /iûy,  P*  92  v**  : 
(((io)Itkm  de  ortografia.  Ara  per  a  scribendum.  Aurit,  hoc  est  aquam 
levât,  sine  fc,  haurit,  id  est  bibit,  per  k,  jEstatem  per  ép  scribendum.  Alit 
sine  h,  Msus,  quod  est  cibus,  per  «,  œdis  per  œ,  Assiduus,  assecutus  pcv 
duas  s,  accumulatus  per  duos  c,  aggestas  per  duos  g,  Apparet  quod  videtur, 
adparet  quod  obsequitur.  (  j  1  )  Adponi  vero  per  ad  est  (sunt  Cod,)  scribendum 
^scribenda  Cod.),  quia  ad  prœpositio  verbo  coniuncta  est;  ammonuit  per 
diKis  m,  admirabilis  per  ad,  annuit,  annuntiat  per  duas  n;  ademptus  per  m  et 
p.  (l'i)  jEmtio,  quod  vondicio  est,  per  dyptongon  scribendum,  cedo,  quod 
♦'.M  condono,  sine  a,  cœdo,  quod  est  occido,  per  œ,  cœlum,  cœsarles  (ca;sa- 
roME  xxii ,  9/  parlie.  6G 
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"    rî*TS  Cod.)  pcr  œ,  cementariam  (sic),  ceteram,  cere  (sic),  quod  est  ave,  per  e, 

releritas  [)er  e.  Comnientariam  pcr  duas  m.  Conpetet  per  n.  Clangor  per  c. 

divers  inss.  latins.    Cclchcr  per  t;  undc  et  célébrant  [sic)  dicimus.  (i3)  Cymbalam,  cymba  per  y. 

Commessatio  per  e.  Celas,  quod  est  marina  belua,  per  e.  Commestiam  {sic) 
pcr  duas  m.  Clancalam  pcr  duos  (duas  Cod.)  c.  Doijma  per  j.  £ni5j  quod 
est  domînus ,  per  e.  Externas ,  extraneas  per  e  et  x.  Hesternus ,  dies  prœteritus , 
per  h  et  ^.  (lAj  J^ssentia  pcr  rp  scriberidum.  EJfossa  (eflbsa  Cod)^  effudit, 
effeta,  ejficit,  effigies  per  duas/.  Fater  per  t;  unde  ci  fabet  [sic)  dicitnr;  nam 
per  ajaai  scribitur  (scribuntur  Cod.),  Gnarus,  quod  sciens  est,  per  g  et  n. 
Grassator  per  g,  quod  est  latro.  Crassas,  quod  est  pinguis,  per  c.  (i5)  Hœc 
pcr  /i  et  dyptongon  scribendum;  nam  omnia  pronomina  per  h  seribenda, 
exceptis  posscssivis,  subiunctivis,  relativis.  Nam  quoties  subiunctivam  syl- 
labam  (  subiunctiva  syllaba  Cod.)  ponîmus  quod  est  ac,  per  a  solum  (scia  Cod.) 
scribitur,  ut  coniunctio  a  prepositione  differre  possit.  Hic  vero  pronomen,  ut 
adverbium  ioci,  scribitur.  Scd  ea  rc  ab  invicem  distant,  quod  adverbium 
loci  producta  syllaba  pronuntiamus,  pronomen  correpta.  (i  6 )  ffia^ per  fc scri- 
bendum. Haud  (haut  Cad.),  quod  est  nomen  [sic),  par  h  et  dyptongon  cou- 
scribendum,  et  d  muta  novissime  ponenda.  Heremam  perfc,  hispidus  per  h. 
Impedit ,  immenior,  impias ,  imperator  per  m  scribendum ,  inmacalatas ,  inmobilis 
per  2  et  n,  quia  in  pra^positio,  addita  m,  evacuatur,  et,   non  (son  Cod,) 
addita,  innocens  [sic)  reddilur.  (i  y)  Intellego  a  légère  dicitur;  intelligo  conpo- 
silum  est  ab  inlellectu.  Irritant  per  duas  r.  Itam  verbum  est  pcr  t  scriben- 
dum. Immanes  per  duas  m.  Leeva,  quod  est  sinistra,  per  œ.  Lixa,  quod  est 
vilis  vel  luxuriosus  (luxoriosus  Cod.),  per  i  et  x.  (i8)  Mœchas,  quod  est 
adulter,  per  o  et  e.  Mysteriam  per  j  grecum  (greca  Cod.)  scribitur.  Notas, 
quod  est  cognitus,  pcr  t,  nothas,  quod  est  Auster,  per  h.   Occipiciam  per 
duos  c  scribitur,  quod  esl  capitis  pars  posterior.  Olymphas  per  y  grecum 
(grera  Cod.)  scribendum.  Obpilal  pcr  6  et  p,  ojfendit,  officiant  ^  offalsii  (eilulsit 
Cod.)  per  duas /scribitur.  Occapat  per  duos  c.  Oppetere  per  duos  p.  (19) 
Penam  quod  est  ceUarium,  pcr  e  solum  (sola  Cod.)  scribendum.  Qaar  per 
7  scribitur.  Rœda  per  a  et  e.  Sapplet  per  duos  p,  saggerit  per  duos^,  saccambit 
per  duos  c.  Scapham  perp  ctfc.  Tœdet.  Parœthema  [sic),  quod  est  materia, 
l)cr  h,  scribitur.  (20)  Xerses,  Xenofontes  pcr  x  scribitur.  Ymetia,  Ydasilen 
[sic),    Ydrops  ccteraque  greca  nomina  quaî  in  usum  lalini  sermonis  ve- 
niunl  perj  scribcnlur.  (21)  Littera  z  pro  pcicgrinis  nominibus  admissaest. 
Scribendum  est  per  eam  zelas,  zabalas  [sic),  Zenon;  et  cetera  sîbi  similia 
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nomina  per  i  iscribuntur  (scribitur  Coà^  Est  enîm  z  grcca  littera  duplex,    ~ 
quia  brevis  est  [il  manque  sans  doute  ante  eam  producla). 

P.  81,  I.  12.  Vdlgate,  autorité.  On  lit  dans  Km  (56  v°)  :  «Qua^  sunt  ^'"^'^  "^'«-  *«*'"»• 
([uœ  frangunt  régulas  (régula  Cod,)  grammaticorum?  Tria,  carmen  poeta- 
rum,  auctoritas  Scripturae,  consuctudo  stultonim;  carmen  poetarum,  ut 
dicitur  mellajlaunt  rivis;  auctoritas  Scripturae,  ut  dicitur  libéra  me  de  sangui- 
nibus  [Ps,  L,  16);  consuetudo  stultorum,  ut  dicitur  aaeJact^er,  aadacter.  »  C'est 
en  ce  sens  qu'il  faut  interpréter  le  fameiuc  passage  de  Grégoire  le  Grand 
(Praefatio  Jobi)  :  «Indignum  vehementer  existimo  ut  verba  cœlestis  oraculi 
restringam  sub  regulîs  Donati.  n 

P.  81, 1.  1 1  (à  partir  du  bas).  Smabagde.  On  voit  que  Smaragde  na  pas 
des  logiciens  en  vue,  dans  le  passage  cité  par  M.  Hauréau,  Singularités 
historiques  et  littéraires  y  p.  i  i  i. 

P.  82,1.  1  5.  REGEnE.  Ce  mot  se  rencontre  dans  Consentius  (p.  207Û  P): 
«Sunt  (verba)  quœ  genitivum  casum,  sunt  quae  dativum,  sunt  quîr  septi- 
inum  regant.  .  .  item  sunt  verba  quœ  binos  casus,  non  singulos  regunt.  » 

P.  87,  1.  ().  Syntaxe.  On  trouve  dans  ySSo  (vni*  s.),  P  38,  et  dans  Sorb. 
1/176,  le  morceau  suivant  où  sont  énumérées  des  figures  de  construction, 
probablement  d'après   quelque  grammairien  ancien  (ySSo,  P  38)  :  «De 

FIGURIS  FACTIS   per  GENITIVUM  CASCM  (InCIPIUNT   SCHEMATA   LOGt    ID   EST    FIGURE 

oRATiONis  Sorb.)  Nomen  generis  neutri  numeri  pluralis  si  solum  ponatur, 
elocutio  figurala  est,  ut  vadit  per  lata  camporum,  natal  per  lata  jluminum ,  pro 
eo  qnod  est  vadit  per  lata  spolia  camporum,  natal  per  lata  loca  Jluminnm. 
Itom  si  sermo  qui  solet  iungi  ablativo  iungatur genetivo ,  ut  homo  vita  optima, 
pater  pulchra  proie,  id  est  homo  vitœ  optimœ,  paler  pulchrœ  prolis.  Item  si, 
cuin  de  temporum  et  locorum  spatiis  loquimur,  accusativo  potius  quam 
ablativo  utamur,  ut  totam  noctem  sedi,  abest  milia  decem  pro  tota  nocle  sedi, 
abest  milibns  deccm.  Item  si  sermo  per  se  pleniis  nomen  accipiat  genitivi 
cîisus,  ul  homo  inleger  vita>,  homo  sceleris  parus,  id  est  homo  integcr,  homo 
pnrus.  Item  si  utanuu'  declinatione  activa  cui  passiva  significatio  est,  ut  nox 
précipitât,  pavor  insinuât,  id  est  precipitatur  nox,  insinuatur  pavor.  Item  si 
utamur  inlinilo  modo  tempore  praesenti  pro  indicative  imperfecto  (perferto 
(^nd.  inpf»rfect().S'orfc.),  ut  solam  nam  perfidus  ille  Te  colère ,  arcanos  etiam  tibi 
rrdere  sensus     \ irg.  .En,  iy,i2J],  id  est  te  cotebat,  tibi  vredebat.  Item  si 
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participio  praesentis  temporis  vel  nomini  iuiigas  accusativum  casum,  at 

EXTRAITS         fessas  membra ,  ocalos  sajfasa ,  id  est  fessa  membra  habens ,  ocalos  saffasos  (sulTusiis 

divers  mss.  latins.    ^^^'  ^^^'  '^^^^')  habens.  Item  si  utamur  nomine  loco  adverbii,  ut  torvam 

clamât  y  horrendam  resonal,  id  est  torve  clamai,  horrende  resonat.  Item  si  duo- 
bus  modis  verbi  ulamur  sine  altéra  interpositione  sermonis,  ut  dat  ferre, 
concedit  abscedere,  id  est  dat  at  ferai,  concedit  at  abscedat.  Item  si  verbum 
quod  accusativum  casum  régit  iungatur  dativo,  ut  est  it  clamorcœlo  (Vîrg. 
jEn,  \y  451),  dixerat  illi  (illo  Codd.),  id  est  it  clamor  in  cœlum,  dixerat  in 
illam.  Item  si  pronomen  componendum  adiectione  particulœ  quae  estcamfue 
nos  geminaverimus ,  ut  est  qaisqais  es  armatas,  qaanta  quanta  hœc  meapaa- 
pertas  est,  id  est  quicumijue  es  armatas,  qaaniacamqae  est  hœc  mea  pauperlas. 
Item  si  in  sermone  in  quo  possumus  dicere  qaalis,  dicamus  qaid  morbi  est, 
qaid  mali  est,  id  est  qaalis  morbas  est,  quale  malam  est.  Item  si  numenim 
per  genetivum  casum  proferamus,  ut  habeo  mille  hominam,  potitas  sum  trùun 
miliam  hostiuni,  id  est  habeo  mille  homines,  potitas  sam  tria  nUUa  hostes 
(hostis  Codd,),  Item  si  pro  fixae  appellationis  genetivo  neutri  genetivis  uta- 
mur, ut  servantissimas  œqai,  amans  iusti,  id  est  servantissimas  œqaitatis^  amans 
iasiitiœ.  Item  si  per  accusativum,  in  prsepositione  adiecta,  dicamus  quod 
dicitur  vulgariter  per  ablativxun,  ut  solatas  in  libidinem ,  fractus  in  laxariam, 
id  est  solatas  libidine  ,fractas  laxaria.  Item  si  per  genetivum  proferamus  quod 
simpliciter  per  accusativum  dicitur,  ut  est  natas  perdendœ  reipablicœ,  genitas 
augendœ  civitatis,  id  est  natas  adperdendam  rempublicam,  genitas  ad  aagenâam 
civitatem.  Item  si  in  ponamus  pro  inter,  ut  in  amicis  habere  (Sali.  Jag.  7),  fco- 
neni  in  primisferire  (Sali.  Jag.  6  ) ,  id  est  inter  amicos  habere ,  leonem  inter  primas 
ferire.  Item  si  in  ponamus  pro  intra,  ut  est  in  diebus  paacisfiet,  in  mensibus 
paacis  veniet,  id  est  intra  paacos  dies  fet,  intra  paucos  menses  veniet.  Item  m 
praepositiono  detracta,  si  nomen  verbo  copulemus,  mutato  casu,  ut  £»- 
pressas  (inpressus  Codd,)  cœno,  inductas  tectis,  id  est  in  cœnam  pressas,  iniecta 
dactas.  Item  si  dicamus  aliquem  aliquid  dixisse  [aut  fecisse,  et]  subaudîtioiii 
(sub  auditionc  Cod.  subadieciione  Sorb.)  locum  relinquamus,  ut  Africaniest, 
Catonis  fait ,  id  est  Africani  est  hoc  dictam,  Catonis  fait  hoc  stadiam. 

P.  96,  1.  i3.  DioMÈDE.  CuÂRisits.  Smâragde.  Diomède  etCharisius  sont 
cités  dans  R  (56  so  sivi),  mais  d'après  Priscien  x,  46.  —  Le  commentaire 
de  Smâragde  sur  Donat  est  cité  dans  Ra  Sy  v°,  61  et  61  v^ 

P.  glx,  1.  16.  DoNAT.  Los  deux  premiers  livres  de  YArs  grammatica  de 
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Donal  étaient  appelés  maius  volumen  (Ra  61;  voir  ci  dessus,  p.  10,  J.  19). 
Cf.  (R  53  dans  passum  pando)  :  «Habet  duplex  supinum,  scilicet  pansant  et 
passam.  Et  hoc  dicit  Donatus  in  Maiori  [fausse  citation),  Unde  quidam,  scili- 
cet Magister  lohannes  de  Gallandia  in  ex ...  o  suo  dicit  :  In  magno  legitur 
dixi^'.se  voluraine  pansum  Vel  passum  geminum  Donatus  dando  supinum.  » 
On  disait  aussi  Donatns  maior.  Cf.  ci-dessus,  p.  i  33. 

P.  96,  note  3.  Anselmus.  Menegaldus.  L'ouvrage  d'Adam  du  Petit  Pont, 
De  utensilibus  (Scholer,  Lexicographie  latine,  etc,  p.  1  19),  est  dédié  à  un 
Magister  Anselmus.  Pierre  Hélie  cite  encore  un  autre  professeur  (N  1  o  v°. 

I-II,  i3)  :  iiCompesco Magister  Menegaldus  dicebat  esse  compositum 

a  con  et  pede  et  capio,  »  Je  ne  sais  si  c  est  Manegold  de  Lutenbach. 

P.  99,  1.  1  (à  partir  du  bas).  Doctrinal.  Le  vers  du  chapitre  x  «Omnia 
preterita  constant  dissillaba  longa»  se  retrouve  dans  le  manuscrit  du 
xn*  siècle,  Feuillants  20,  f*  1G7  v". 

P.  101,  note  I.  8Ù99,  Ce  poème  se  retrouve  dans  Feuillants  20,  f"  167 
v°-i68  v°.  Seulement  le  dernier  vers  de  8^99  manque;  il  y  a  un  épilogue 
qui  commence  par  «Hec  tibi  de  multis  ne  multa  forent  honerosa»  et  qui 
finit  par  «  Hec  spernens  Bavius,hec  servans  fiet  Homerus.  »  Les  définitions 
des  figures  empruntées  à  la  rhétorique  à  Herennius  sont  rédigées  moins 
brièvement  que  dans  8499. 

P.  10a  ,  note  A.  BB  i3i  v*".  La  leçon  ea  est  bonne.  Il  faut  placer  la  vir- 
gule non  pas  après  possibilem,  mais  après  ea. 

P.  102,  note  5.  Grécisme,  division.  La  seconde  partie  du  Grécisme  com- 
prenait sans  doute  les  chapitres  xi-xviii ,  oii  il  est  traité  des  significations  des 
mots  latins  appartenant  aux  différentes  parties  du  discours.  Cf.  7664,  f"  25 
v",  \!\o.  Dans  Q  et  ^6,  le  Grécisme  est  divisé  en  cinq  livres,  dont  le  pre- 
mier c()n)prend  les  dix  premiers  chapitres,  le  second  les  chapitres  xi-xii 
(nom  et  pronom),  le  troisième  le  chapitre  xui  (verbe),  le  quatrième  les 
chapitres  xiv-xviii  (adverbe,  participe,  conjonction,  préposition,  interjec- 
tion), et  le  cinquième  les  trois  derniers  chapitres. 

P.  i()3,  note  I.  Doctrinal,  gloses.  La  glose  rc  rite  les  glossateurs 
d'Alexandre  suivants  :  Alanas  (2g),  Gaido  ou  Guido  de  Grona,  Christianus 
(1  1  v°),  glosa  collateralis  [i -j  v**).  La  glose  EE  cite  la  glose  Pulcritudo  (3o  v"). 
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P.  io3,  note  2,  AucTou.  On  lit  dans  Pierre  Hélie  (N  àà  v°.  V,  i-45): 
« /l uctor  derivatur  a  greco  aatentim,  quod  est  auctoritas  vei  antiquitas;  et 
,  i  .        vidctiir  inde  dici  aiitcnlicus,  ca,  cum.  Estautcm  aactor  in  illa  sienificatione 

liMM'i  m>^.  latins.  o 

diilun  generum  commune.  Et  dicunt quidam  quod  débet  seribi  absqne  c  hoc 
modo,  aator,  quia  suum  primitivum  non  habet  c.  Dicitur  etiam  acior  ab 
(igo,  agis,  et  tune  est  masculinum.  Dicitur  quoque  aactor  ab  aageo,  quod 
est  masculinum.  et  facit  fcnu'ninum  auctrix.  Quod  si  teneatur,  nulla  erit 

e(|uivocatio Sed  usus  noster  habet  hodie  ut  aactor  dicatur  etiam  in 

prima  signilicatione.  » 

P.  109,  1.  5.  Dragmaticus.  Pierre  Hélie  (N  i3  v'.  I-II,  i3)  :  nDragma, 
me  invenitur  prime  declinationis,  et  est  pondus  quoddam.  Invenitur  etiam 
dragma,  matiSy  tertie  declinationis,  quod  est  interrogatio.Undedragmaticum 
genus  loquendi  dicilur  quasi  interrogatîvum,  quod  (it  per  interrogationem 
et  responsionem.  »> 

P.  1  10,  1.  II.  PiEHRE  Hklie,  son  IGNORANCE.  On  Ut  encoFc  dans  Pierre 
Hélie  (N  i3  v°.  l-ll,  i3)  :  i^Tragos  interpretatur  hircus.  Unde  dicitur 
tragedia,  quia  hirco  solebant  tragedi  remunerari  in  designatione  fetoris 
vitiorum. »  (N  \l\.  I-II,  ï3):c(Soccus  genus  ealceamenti  quo  utebantur 
quidam  poêle.»  (N  /ly  v".  V,  66-67):  «Plébiscita  dicta  sunt  proprie  iura 
que  silji  constituit  popnlus  Romanus,  cum  a  nohilibus  discessit  in  monte 
Aventîno.  »> 

P.  1 1 3,  1.  1  ^.  Usage  moderne.  Vclgate.  On  lit  de  même  dans  rc  (ao  v' 
non  crescens)  :  «Si  obicitur  quod  Priscianus  non  tantum  facit,  quantum 
actor  iste ,  et  .sic  est  contrarius  Prisciano ,  solve  quod  Priscianus  loquitur 
secundum  tempus  suum,  actor  iste  secundum  modernos;  et  sic  modo 
plura  excipiuntur,  quam  in  teujpore  Prisciani.  Nec  est  mirum  cum  dicat 
Horatius  (Ars  poet.  70)  malta  renascentar.  .  .  »  Le  latin  de  la  vulgate  était 
considéré  con)nie  étant  en  dehors  des  règles  (cf.  ci-dessus,  p.  81,  1.  la). 
rc  37  v°  nornen  (juodju  in  ar)  :  «Nota  quod  invenitur  marniar  in  masculino 
l^enere.  Lnde  illud  maltas  erat  munnur  in  popalo  (Jean  vu,  la?).  Solvitur. 
Dicitur  primo  quod  lioc  est  secundum  antiquos,  nec  est  in  usu  moderno. 
Vel  aliter.  Divina  pagina  non  subiacct  arti  gramatice.  Unde  loliaones  de 
(jallandia  :  Pagina  divina  non  vull  se  subdere  legi  Gramatices,  nec  vull 
illius  arte  régi.  »  (Il  67  (fuataor  in  verhis)  :  uQuare  esario  et  pariario  repe- 
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riiinliir  habcro  prelerita.  Ad  hoc  dicendum  est  quod  liée  in  sacris  repe-    "" 
riuntiir  Scripturis,  que  reguHs  non  subiacent  Prisciani.  » 

P.  I  i3,  I.  ^  («^  partir  du  bas).  R  36.  La  leçon  asunt»  est  fautive.  Lisez    dîners  ms^.  latins. 
«  sint.  )) 

P.  I  19,  1.  i8  Auteurs  cités  par  la  glose  Admirantes.  Il  faut  ajouter  à 
celte  liste  Gautier  de  (Ihatillon,  Alexandrcide. 

P.  119,  I.  20.  Langues  vulgaires.  Les  glossateurs  concluent  parfois  de 
l'usage  du  français  à  celui  du  latin  en  vertu  du  principe  qu'on  peut  exprimer 
tout  ce  cpic  l'on  conçoit.  Ainsi  [rc  ay  \°  plaralcm  numerum)  :  «  Videtur  actor 
osse  dimimitus,  cum  non  apponat  hoc  nomen  ferrum  cum  predictis ,  quia 
numerum  pluralem  babet ,  ut  patet  intuenti  ;  quia  quicquid  contingit  in- 
telligere,  contingit  significare  et  per  dictiones  significativas  exprimere. 
Sed  in  gallico  contingit  intelligere  :  cis  chevas  est  ferrés  de  quatre  fers.  Ergo 
contingit  significare  :  iste  equs  est  ferratus  quatuor  ferris.  Ergo  patet  quod 
ferrum  babet  plurale.»)  Cf.  ci-dessus,  p.  3o3. 

On  traduisait  assez  souvent  en  langue  vulgaire  les  mots  latins  les  plus 
rares.  Voici  un  certain  nombre  de  gbses  françaises  et  anglaises  extraites 
principalement  de  commentaires  du  Doctrinal  faits  au  xiii*  siècle.  Adventise 
(advena,  gallice)  Ra  55.  —  Agace  (picus,  gallice)  rc  97.  —  Aglentier,  voir 
ri-dessus,  p.  206,  note  2.  —  Alan  (alumen,  id  est  sine  tumine,  et  potest 
diri  tinctura  ;  gallice)  R  1  5  1  r6  3o.  —  Andouilles  (ylia  sunt  intestina  anima- 
lium  et  nb  illis  fiunt  inductilia,  gallice.  .  .  et  dicunturde  indao,  induis,  quia 
unus  bodellus  induit  alium)  rc  a8.  —  Artysan  (tinea  gïillice)  Ra  73.  — 
\aber:  (lorira)  ra  dj  v**.  —  Aul}oarn  (viburnum)  Ra  7a  v*.  —  Augv 
^alvus aliquando  sumitur  pro)  Ra  56  v*.  —  Aveyse  (iocosus)   Ra 

73  v^ 

liacin  (lebes,  gallice)  ne  101  v**.  —  lianke  (glis,  vespertilio,  anglice)  Ra 
.kS  v".  —  Bain  (baliiea)  Ra  oa  v".  —  Bandes [h^lious  est  singulum  verticab' 
de  quo  tenduntur  baliste.  gallice)  rc  26.  —  Barestekyl  (gamarus,  piscis) 
Ra  7  I  v'.  —  Barouns  (proceres^  Ra  73  v".  —  Barre  (obex,  anglice)  Ra  78  v*. 
-  Barres  (clatri  1  Ra  7  i  \  '.  —  Bas  {infera  ,  gallice)  Ra  75  v".  —  Basin  (pelvis) 
Ra  5o  v".  —  Baadestroyt  (pronuba,  gallice)  Ra  7^.  —  Baudric  (balteus, 
.inglice).  Ra  ")2  v**  —  Baunchet  (ceroma)  Ra  7a  v".  —  Bec  de  n^*(pinila)  Ra 
73  v' .  —  Besarde  (stagnum  [voir  au  bas  duf  53) ,  gallice)  Ra  53  v*.  —  Blan- 
rhei  (cerusa  est  unguentum  ad  albicandum  faciès  mulierum  meretricum. 
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gallice)R  1 5 1 . —  lioaelles  (cxla,  gallice)  R  28. —  Bohyt  (strabo,  anglicc)  Ra 
7 1 . —  liorin  (strabo,  gallice)  Ra  7 1 . —  ïiottokes  (pige,  partis  posterions gros- 
siliulo,  anglîce)  Ra  "ji,  —  Bouiaux  culeiz  (lien,  gallice)  R  87.  —  Boutenier. 
Voir  ci-dessus,  p.  206,  note  2.  —  Boylie  (puis)  Ra  1x8  v^  —  Boyste  (pixis) 
Ra  56  v°.  —  Brake  (vibra,  est  proprie  inslrninentum  pistoris  ad  pastam 
coartandam,  anglicc)  Ra  72  V.  —  Brans  (furfur.  .  .  idem  est  quod  purga- 
mentum  farine,  de  quo  fit  esca  porcis,  gallice)  rc  38.  —  Braye  (vibra, 
gallice)  Ra  72  v".  —  Brekel  (fragilis,  anglicc)  Ra  71.  —  Brom  (mirica,  idem 
esl  quod  genésta)  Ra  76.  —  Bacyne  (buccina)  Ra  76  v**.  —  Bassoun  (frutex) 
Ra57. 

Cable  (restis,  anglice)  Ra  5o  v".  —  Cartel  Ra  75,  canelle  ra  66  (cinna- 
uiomum,  gallice).  —  Canele  (coslus,  quedam  berba,  gallice)  rc  3g  v*. — 
Car  (zizania,  anglicc)  Ra  62  v^  —  Carlock  (eruca,  anglice)  Ra  72  v".  — 
Cal  illier  JX  ilxi;  caloler  rc  98;  chaligler  rh  2i;  gaittilier  ra  65  (titille,  gal- 
lice). —  Caudroun  (lebcs)  Ra  78  v°.  —  Causorys  (glis,  vesperlîlio,  gallice) 
Ra  53  v".  —  Cayloue  (silex)  Ra  76.  —  Champinaux  (boletus,  gallice)  rb 

2 à  v^  —  Chanhiers  (caqtus,  ti est  quedam  cavitas  in  rota  quadrige, 

gallice)  Bibl.  de  Troyes,  1  i  42  ,  cb.  11.  —  C/ianjfer(cambio,  gallice)  Ra  60  v**. 
' —  Chapel  de  quir  (galerus)  Ra  78  v°.  —  C/iar^fm^?  (aizania ,  gallice)  Ra  5a  v^ 

—  Chense  (supanis)  Ra  52  v°.  —  Cheveran  (tignus)  Ra  53  v^  —  Cheverel 
(caprina,  gallice)  Ra  52  v^  —  Chimeney  (caminus)  Ra  76  v°.  —  Cintoal 
(zodoara,  gallice quasi  cito  valet)  rh  26  v°.  —  Citonaas^  Voir  ci- 
dessus,  p.  Ixij.  Il  faut  lire  citoaaas,  —  Cofre  (clitella)  Ra  73  v*.  —  Comelinc 
(advcna,  anglice)  Ra  55.  —  Comyn  (cuminum)  Ra  76  v".  —  Corballe  (co- 
phinus,  gallice)  rc  99.  —  Corbilun  (copbinus)  Ra  5/i.  —  Cornias  (cidonia, 
gallice;  fruclus  est)  R  i4o.  —  Cote  (fulica,  anglice)  Ra  7^  v**.  —  Cote 
(toga)  Ra  73  v*".  —  Couard  (vccors,  gallice)  Ra  72.  —  Coamin  (cuminum, 
gallice)  rc  102  v^  —  Crahhe  (polîpus)  Ra  73  v°.  —  Crèche  (presepe  est 
quedam  sepcs  facta  ex  virgis  in  stabulo  equoruni  vel  ovium,  gallice)  rc  18. 

—  Crepyn  (lagana  sunt  lati  panes  sarlagine  cocti)  Ra  7  i .  —  Crevesce  (did- 
tur  carina  quasi  carens  rima,  gallice)  Ra  5o  v°.  —  Crollecul  (fulica,  gallice) 
rc  99  v".  —  Cucambre  (cucumer  in  gallicis)  Ra  55  v^  —  Cage  (cubile) 
Ra  55.  —  Cumin  (cuminus)  ra  68.  —  Cuwpaynable  (consors)  Ra  5i.  — 
Cumpaynye  (cohors)  Ra  5  i . 

Dav€yne{ini[mhi.  gallice)  Ra  7/1  v^  —  f)itw(mergus.  anglice)  Ra  Ag  v*. 

—  Dratr^//^  (puteus)  Ra  7 4  v°. 
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Elematans  (coagula,  gallice)  Ra  yS.  —  Enede  (anas)  Ra  7 1  v°.  —  Escaa- 

herc  (vagina)  Ra  71.  —  Escorage  (flagellum)  Ra  71.  — Escarayl  (lepus)  kxtraits 

Ra  5o.  —  Escarnels.  Voir  p.  433.  —  Espandre  (confutire.  gallice)  rc  100.    jj^ers  mss.  latins. 

—  Espynoche  (gamarus)  Ra  71  v°.  —  Estalons  (emissarius  est  equus  ser- 
viens  veneri,  scilicet)  5.  G.  875,  f°  i63.  —  £5 foupe  (stupa,  gallice)  rc  100. 

—  Estrie  (strix.  .  .  significat. .  .  genethe  gallice  et  alio  nomine  estrie;  et  est 
illa  mulier  pessima  que  de  nocte  errât,  et  dicitur  a  stringo,  gis,  quod  stringat 
gultura  pucrorum)  R  i5.  —  Evete  (lacerta,  anglicc)  Ra  1x8  v*". —  Ewe  (lac) 
Ra  56  v^ 

Faire  convent  (paciscor,  gallice)  rc  48.  —  Fat  (cupa,  anglice)  Ra  74  v°. 

—  Fautres  (cento.  .  .  in  una  significatione  idem  est  quod  gallice)  R  36.  — 
F(É?/^/o W  (omenlum  est  quoddani  intestinum,  anglice)  Ra  74.  — Felte  (cento, 
anglicc)  Ra  55.  —  Fenelsced  (maratrum)  Ra  53.  —  Fere  covenant  (paciscor, 
gallice)  Ra  71.  —  Fcsele  (sinum,  fîcella,  gallice)  Ra  73. —  Feutre  (cento) 
Ra  55.  —  Fichier  (figo . . . ,  gallice)  rc  48  v®.  —  Pilaundre  (hic  timus  in  sin- 
gulari  gcnus  est  floris,  et  secundum  quosdam  genus  est  piscis,  et  in  plurali 
hec  tima  dicuntur)  Ra  73.  — Filer  (neo. ..,  gallice)  R  49.  —  Flans  (ylia. .., 
gallice)  R  28.  —  Flee  (pulex,  anglice)  Ra  57.  —  Force  (forfex,  gallice) 
Ra  57.  —  Forveableté  (avium,  avia,  gallice)  Ra  72.  —  Foachere,  rc  4  i  ,/oa- 
chere.  Voir  ci-dessus,  p.  Qio,  note  5. 

Galiot  (pirata  est  vispilîo,  gallice)  rc  98.  —  Galye  (hec  pirata)  Ra  73  v°. 

—  Genethe.  Voir  ci-dessus  estrie.  —  Gesefat  (sinum  ,  ficella,  anglice)  Ra  73. 

—  Glarye  (fulica,  gallice)  Ra  74  v**.  —  Glasuns  (stiria,  aqua  congellata  dé- 
pendons a  tignis,  gallice)  Ra  73  v®.  —  Glete  (glis,  glilis)  Ra  73  v".  —  Glcyre 
(glarca)  Ra  71  v°.  —  Gotez  (ruder,  gallice)  Ra  55  v^  —  Gresoppe  (cicada, 
anglice)  Ra  75  —  Grisilhan  (cicada,  gallice)  Ra  75.  —  Grisylam  (cicada, 
anglice)  Ra  75.  —  Gronip  (granum  milii,  anglice)  Ra  73.  —  Guinole  (forpex) 
Ra57. 

Hache  (securis)  Ra  5o  v^  —  Hardfis  (gulio  nomen  est  piscis,  anglice) 
Ra  74  v°.  —  IJarid  (restis,  gallice)  Ra  5o  v^  —  llaskefise  (ciniflo,  anglice) 
Ra  48  v°.  —  Herce  (rastrum,  gallice)  rc  26.  —  Hobelers  (vestibulum.  .  . 
velitare  vulgo  dicitur)  S.  G.  875,  f**  162.  —  llostage  (obses,  gallice)  Ra 
48  V**.  —  Ilostesse  (hospita)  Ra  53  v".  —  Ilalke  (teges,  anglice)  Ra  48  v".  — 
Ilunihcloc  (inluba)  Ra  5a  v°.  —  Hyne  (alvearia,  anglice)  Ra  5i. 

Isnel  (volucer)  Ra  55  Y^  —  Jais  (gi'aculus,  gallice)  rc  94  v^  —  Jargerie. 

Voir  ci-dessus,  p.  a 06,  note  1. 
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Kent  (Caledonia)  Ra  77.  —  Keres  (polenta  est  potio  de  farina  ék  aqua, 

""*•"         anglice)  Ra  65. 
divers  mss.  latin».        Lainche.  Voir  ci-dessus,  p.  aïo,  note  5.  —  Lapuing,  lapti^ge  (upap» 

avis  est,  anglice)  Ra  yd  v"*.  —  Laugel  (iodix  est  pannus  spissus  et  villoMis 
qui  sepe  lavatur,  galiice)  Ra  76.  —  Lèche  (sanguisuga)  Ro  77  v*.  —  Len- 
grès  (Lingonis  civitas  est  in  Burgundia,  galiice)  R  i5o.  —  Lesari  (lacerta» 
gailice)  Ra  48  v".  —  Lumhard  (Ytalus)  Ro  78  v".  —  Lnnbery  (umbilicus) 
ra  67  v**. 

Manière  (maneries,  galiice)  Ra  53.  —  Mante,  mente.  Voir  p.  ao8,  n.  i. 

—  Marchandise  (mercimonium)  Ra  5i  v*.  — A/are  (stagnu m,  besarie,  gal- 
iice, anglice)  Ra  53  v^.  —  Mareys  (palus,  anglice)  Ra  5o;  (labina)  Ra  71. 

—  Matle  (hoc  iunxicanistratum ,  anglice)  Ra  75.  —  Maantel  (damis)  Ru 
56  v".  —  Melore  (asilus  apis  est  qui  amisit  aculeum,  galiice)  Ra  76.  — 
Mente,  mante.  Voir  ci-dessus,  p.  208,  note  1.  —  Merin  (materies»  anglice) 
Ra  53.  — Mie  (mica,  anglice)  Ra  73.  — Mitre  (ténia)  Ro  7a  v*.  —  Môel 
de  le  oa/(vîtellus,  galiice)  Ra  73  v".  —  Mulberye-tre {moms,  nomen  arboriSt 
anglice)  Ra  7 4.  —  Murdrelour  (scicarius)  Ra  73.  —  Massenm  (boletas)Ra 
73  V*.  —  Myrraude  (smaragdus)  Ra  56  v*. 

Nape  (gausape,  galiice)  R  17.  —  Nages  (pige)  R  tio.  —  Na:9et,  nep 
(râpa)  Ro  71  v*.  —  Nere  (spica)  Ra  73.  —  Noer  (nare)  Ro  71  •  —  Note 
hach  (picus)  Ro  73.  — Nari  (altilis  est  nomen  verbale  ab  alo,  alis» galiice) 
Ra  52  V*. 

Oignons  R  17  ongnons  rc  18  (cèpe,  galiice).  —  Oynan  (cepa,  anglice) 
Ra  7a  V*. 

Pale  (tribula,  galiice)  rc  97.  —  Panne-kake  (lagana)  Ro  71.  —  Papegaas 
R  1 4 1  ;  papejai  rc  98;  papejay  Ra  73  v"  (psitacus).  —  Parc  (indago,  galBce) 
rc  97.  —  Parce  (indago  retium  est  cîrcuitio,  anglice)  Ra  71.  —  Par  vente 
e  par  [a]cate  (iste  liomo  vîvit  veno  et  empto,  galiice)  Ro  7^  v".  —  Petle 
scouele  (tribula)  Ra  7a  v*.  —  Penypeys  (vibrilla  (de  vibra,  cf.  brake),  anglice) 

Ra  72  V*.  —  Pilche  (serapelinc sere  pelles,  id  est  antique,  anglice) 

Ro  72  v".  —  Pinnerlyt  (depigis,  depige,  idem  quod  gracilis,  anglice)  Ru  yS. 

—  Pippe  (pituita,  morbus  gallinaris,  anglice)  Ra  76  v*.  —  Place  (area)  Ra 
71  v^  —  Plungan  (mergus,  galiice)  Ra  Ag  v*.  —  Poyle  (Âpulus,  anglice) 
Ro  71  V*.  —  Poynt  (cuspis)  Ra  56  v**.  —  Pressure  (coagula)  Ro  73.  — 
Pmaa  (obses,  anglice)  Ra  48  v^  —  Propeys  {(oca)  Ra  73  v*.  —  Pas  (pulex. 
galiice)  Ro  67.  —  Pâte  chevete  (strix,  nicticorax)  R  1 5. 
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Rante  (tribuius)  Ra  72  v*.  —  Raie  (splen,  gallice)  R  Sy.  —  Rideer  (su-    "" 
perare,  gallice)  Ra  Sq  v*.  —  floche  (scopulus)  Ra  yi.  —  Rocket  (suparus) 
Ra  5îi  Y^  —  Rounjler  (sterto,  gjallice)  Ra  60.  — Roche  (alvearia)  Ra  5i .  —    di^en  mst.  uuns. 
Rassinole  (filomela)  Ro  yS.  —  Ryveling  (pero,  anglice)  Ra  72  v". 

Salvahle  (saluber)  Ra  55  v".  —  Sauce  (mùria)  Ra  74  v".  —  Saaciche 
(tucelum)  Feuillants  10,  f"  167.  —  Scisoure  (forpex)  Ra  67.  —  Sclede 
(trudes,  genus  veiculis  [sic),  anglice)  Ra  7^  v®.  —  Scrippe  (pera)  Ra  72  v^ 
—  Sege  (sedile)  Ra  55.  —  SeU  cappe  (secundina,  anglice)  Ra  IxS  v".  — 
Sesayn  (delfin,  anglice)  Ra  48  v".  —  Sonore  (nurus,  gallice)  Ra  -jk  v*.  — 
Spinne  (neo,  anglice)  Ra  72.  — Store  gras  (carex,  anglice)  Ra  57.  — Storic 
(ciconia,  anglice)  Ra  48  v^  — Sayt  (iapix,  anglice)  Ra  71  v^.  —  Syan  biker 
(siler,  anglice)  Ra  54  v*. 

Tache  (fibula)  Ra  7a  v®.  —  Taille  (apoca,  incisio  facta  in  ligno,  gallice) 
rc  io3  V*.  —  Taissons.  Voir  p.  43 1.  —  Tapyt  (toralis)  Ra  75.  —  Teche 
(labes)  Ra  71.  —  Tenayle  (forceps,  gallice)  Ra  57.  —  Tourtel  (lagana, 
gallice)  rc  94  v*.  —  Tourterele  (turtur,  gallice)  rc  38.  —  Treacle  (geralogo- 
(lion,  valel  ad  sermonem  clarificandum ,  anglice)  Ra  55  v*.  —  Trepe  (re- 
père, anglice)  Ra  72  v^  —  Tresce  (trica)  Ra  73.  —  Tripes  (omasum,  gal- 
lice) rc  101.  —  Trou  (alvus.  •  .  aliquando  sumitur  pro  aage,  anglice)  Ra 
56  V*.  —  Tydy  (saluber,  anglice)  Ra  55  v". 

Une  peyne  (lues)  Ra  57.  —  Urtye  (urtica)  Ra  76. 

Vanele  (upupa,  gallice)  Ra  74  v^  —  Vent  de  soyt  (australis)  Ra  75. 

fVale  (vibex,  anglice)  Ra  72  v*.  —  fVegthe  (cuneus,  idem  est  quod 
socielas,  vcl  anglice)  Ra  74  v*.  —  fVermot  (abcinthyum,  anglice)  Ra  73. 

Ykil  (stiria,  anglice)  Ra  73  v*. 

P.  1^4,  1.  4  (à  partir  du  bas).  BB  i3i.  Au  lieu  de  non,  lisez  termini,  et 
rétablissez  à  la  ligne  suivante  extra  au  lieu  de  intra. 

P.  137,  note  4.  Consonnes  P,  T,  F,  J,  V.  Au  lieu  de  nVF  nesl  pas 
mentionnée  »  lisez  :  «  le  p  et  le  t  ne  sont  pas  mentionnés.  »  Le  même  mor- 
ceau se  retrouve  dans  la  glose  de  la  bibliothèque  de  Troyes  1 1 4i ,  avec 
quelques  variantes.  Il  n  y  est  pas  question  non  plus  du  p;  le  t  est  substitué 
au  c;  le  d  et  le  g  sont  mentionnés  à  la  place  quils  ont  dans  les  manuscrits 
R,  ra,  rb.  Voici  ce  quon  lit  au  sujet  de  TF  dans  la  glose  Admirantes 
(R  1^5  mute  sant)  :  «Âctor  enumerat  /  inter  mutas.  ••  Super  quo 
dubitatur.  Videtdr  enim  quod  potius  sit  semivocalis.  Semivocales  enim 
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sunt  que  incipiunt  ab  e  vocali.  Sed  /  incipit  ab  e  vocali,  a  qua  încî- 
piunt  alie  semivocalcs.  Quare  /  est  semivocalis.  Item  secundum  quosdam 
actores  ordînatur  cum  semivocalibus.  Quare  videtur  quod  sit  seniivo- 
calis.  Ad  oppositdm.  Finis  iniponit  nccessitalem  eis  que  sunt  ad  finem. 
Sod  littera  habet  ordinem  ad  aliud.  Sed/ponitur  pro  pfe,  et  pfc  est  muta 
littcra.  Quare  est /muta,  et  non  semivocalis.  Dicendum  est  quod  tria  sunt 
in  ista  littera  /  :  formatio  sua  et  modus  formationis,  et  sic  est  semivo* 
calis;  sed  loquendo  de  ipsa  a  parte  finis  ad  qucm  est,  sic  dicendum  est 
quod/ est  muta . . .  Quapropter  sciendum  est  quod  si/  consideretur  a  parte 
pronuntiationis,  magis  est  semivocalis,  quam  muta.  Sed  si  accipiatiir / a 
parte  finis  ad  quem  est,  cum  ponatur  pro  ph^  sic  est  muta.  Âd  hoc  quod 
obicitur  quod  enumeratur  inter  semivocalcs,  dicendum  est  quod  hoc  est 
verum  quantum  ad  fiDrmationem  suam.  »  Quant  au  J  et  au  V,  on  suivait 
Priscicn  (I,  ly],  qui  ne  les  classe  ni  parmi  les  muettes  ni  parmi  les  semi- 
voycUes.  Voici  comment  le  vers  d'Alexandre  (ch.  x)  «  consona  bina  per  î  die 
sepe  per  «que  notari»  est  commenté  par  la  glose  Admirantes  (ri  i4  v*)  : 
((I  et  u  transeunt  in  consonantes  et  non  alie  vocales.  Nam  i  et  a  habent 
affmitatem  in  generationc  cum  consonantibus.  Nam  generantur  in  summi- 
tate  labiorum  et  dentium,  et  similiter  consonantes.  Ideo  magis  possunt 
transire  in  consonantes  quam  alie.  Vel  aliter  dicendum  quod  soni  dimînutio 
et  incompletio  est  causa  quare  transeunt  vocales  in  consonantes.  Nam  î  et 
a  habent  soni  diminutionem  et  incomplctionom,  et  ideo  possunt  accipi  loco 
consonantium  potius  quam  alie  vorales.  Nam  consonantes  habent  sonum 
diminutum.  » 

P.  i/io,  1.  7.  E  ET  I.  Pour  un  ceilain  nombre  de  mots,  Tusage  variait 
entre  \e  et  \i.  Ainsi  on  lit  dans  5.  V,  188,  f*  4  :  «  Tempora,  non  timpora. 
ExtemplOf  non  extimplo.  Saltem,  non  saltim.  »  Mêmes  préceptes  dans  Hugutio, 
de  Dahio  acceniu  (8176,  f  48  v°),  qui  dit  en  outre  :  «De  quatenas  dicimus 

quod  semper  débet  scribi  per  e  et  nunquam  per  i Protinas polest 

dici  scriptum  per  z.  .  .,  id  est  statim  vel  coiiseijuenter ;  .  .  .dici  potest  per 
e.  .  . ,  quasi  longe  a  tenus,  » 

P.  i4i,  1.  3.  DipuTnONGUEs.  Dans  un  poome  du  xn*  siècle  sur  la  quan- 
tité des  syllabes  initiales  [Feuillants  ao,  f°  167-167  v°)il  est  prescrit  d'em- 
ployer comme  longue  la  première  syllabe  des  mots  commençant  par  pre 
(de  même  dans  le  poème  du  manuscrit  544),  de  cecus,  démon,  edes,  eger^ 
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EgiptaSf  EgoceroUf  émulas,  eneas,  enigma,  Grecus,  ledo,  secala,  tedet,  theda 
(sic),  celam,  cenum,  fédéra ffedo,fenix,  fenum,  mecas ,  dodos,  colem.  On  lit 
aussi  dans  SiyS,  f*  Sg  v**  :  «Secundum  veteres  ulraque  vocalis  huius  dyp- 
tongi  œ  et  œ  scribebatur.  Sed  cum  quidam  minus  periti  proferrent  quicquid 
scriptum  inveniebant,  consultum  est  imperitie  eorum,  et  instituerunt  mi- 
nores ut  tantum  illa  vocalis  que  erat  proferenda,  scriberetur,  et  in  loco 
illius  que  erat  scribenda  quedam  virgula  curva  supponeretur.  » 

P.  i/i  1,  1.  1 1.  C  ET  se.  Le  manuscrit  Feuillants  20,  f°  i65  v^'-iGy  v° 
oflVe  ce  écrit  sce  dans  scementam ,  sceroma,  scetra,  et  réciproquement  lucinie, 
pour  lascinic. 

P.  i/ii,  1.  16.  Ad.  Dans  S.  V,  188,  P*  4,  on  prescrit  :  nAdmoneo  per  d. 
Adquiro  per  d,  » 

P.  1  4q  ,  1.  7.  H.  Pierre  Hélie  (N  78.  VIII,  63-8o)  :  «Quia  sic  ponit  Pris- 
cianus  (VIII,  79),  constat  quod  abundo  non  habet  aspirationem  ante  a^ 
cum  sit  compositum  ex  ab  et  undo.  Plerique  tamen  dicunt  habundo  per  k 
aspirationem.  Quod  si  dicitur,  simplex  est  et  derivatum  ab  habeo,  Sed  istud 
non  ex  auctoritate  habetur,  sed  illud.  »  Aimericus  (1 1  277,  f*  68  v°)  :  «  Aban- 
dare,  abiit  ideo  non  babent  h,  quoniam  ab  prepositio  inest.  »  S.  V.  188, 
P  4  :  (c  Abundo  sine  h,  »  —  Aimericus  [ibid.)  :  «Nunquam  ponetur  h  in  deri- 
v.itione,  nisi  sil  et  in  primitivo.  Vicium  ergo  faciunt  qui  in  nomine  arcanus, 
arce y  hanc  arcam,  h  inscribunt.  Nam  primitivum  eius  arceo  h  caret.»  — 
Parisius  de  Altedo  (U  7)  prescrit  ïh  dans  Haimericus,  Habel,  Ilenuerardus , 
Ilcrcmus,  Ilodericus,  Hugo,  et  même  Hieremias.  Mais,  pour  ce  dernier  nom, 
l'usage  n\'lait  pas  général.  Aimericus  (68  v**)  :  «  Vicium  faciunt  qui  per  hanc 
h  figuram  Ihesas  et  Iherusalem  scribunt.  Similiter  vicium  faciunt  qui  in  lésas . 
leremias,  lerusalem,  h  in  capite  ante  i  ponunt.  Nam  aspiratio  ante  i  vel  a 
consonantcs,  Prisciano  teste  (fausse  citation),  poni  non  potest.  »  S.  V,  188, 
f '  /i  :  u  Icrasalem  sine  h.n  —  81 78,  f*  a  v*  :  «Nituntur  quidam  dicere  mici, 
nicil,  dicenles  quod  Priscianus  (T,  ai),  [dicendo  quod]  more  Grecorum  h 
postponitur  consonantibus,  innuit  quod  non  debeat  fieri  apud  nos.  Alii 
vero  dicunt  quod  Priscianus,  cum  dixit  «more  Grecorum,»  non  negavit 
hoc  posse  ficri  apud  nos,  et  dicunt  michi  et  nichii  n  Boncompagnus  (Ta  l\)  : 
«Quidam  a  prava  consuetudine  vel  a  fastu  modum  pronunciandi  trahentes, 
noiunt  Ycl  dedignantur  hanc  dictionem  michi  cum  aspiratione  proferre,  sed 
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ita  eam  pronunciant,  ac  si  aspiratio  non  poneretur,  ut  mici  sine  aspirationis 

EXTRAITS  nota;  et  simili  modo  pronunciant  ubicunque  i  vel  e  ponitur  post  c  aspûra- 

de 

divers  mss.  latins.    *^™-  '"  4^®  °®"  modicum  errare  videntur,  quia  ex  quo  aspii*ationeni  non 

pronunciant,  non  esset  necessarium  quod  aspiratio  scriberetur.  »  —  Aime- 
ricus  (68  v'')  :  uln  ethna  vel  eihnicus  h  inter  t  et  fi  poni  non  débet.»  — 
8175,  f"  38  v^  :  nDiptongas. . .  secundum  veram  ortographiam  non  débet 
scribi  per  p  (f  Cod.).  Débet  enim  scribi  per  peth...  vel  per/litteram.  h 
—  Boncompagnus  (Tu  3  v""  et  4)  prescrit  (vraisemblablement  de  sa  propre 
autorité)  décrire  Habraham,  Hisahac,  Haymericns,  Habaldus,  Bymelda, 
Heverardus,  hostium,  /io5,  horisy  hora  (pro  parte  clamidis),  holas^  hidioma, 
Harmenia,  habissaSy  hedificOy  habandanier,  Chaspar,  Melchior,  Plicholaas^ 
YsachiuSj  Chalohianif  alchimia,  alchimicuSf  acholitas,  sarchophagum^  c&e- 
lindrum,  sinchategorema ,  chachophonia ,  nichil,  archimandrizo ,  Phalemmn, 
phanum  (pro  templo  et  civitate],  pha  (id  est  herba  que  dicilur  vaieriana), 
theloneam,  baltheam,  Galatha,  Jleboihomia,  ethymologia,  Chretes,  Chroatia, 
'Cliroati,  michrocosmm ,  Ypocliras,  lanchranias,  chreber,  chribram.  (To  3  v*)  : 
((  Omne  proprium  nomen  quod  habet  duas  coniunctas  vocales  inter  primam 
etultimam  siilabam  débet  intra  dictionem  aspirari,  ut  lohannes  et  Bertrahof 
(Bcrtrahimus  Tt  Tv),  Item  nota  quod  omnia  propria  nomina  virorum  et 
mulierum  in  quorum  principio  est  vocalis  prima  sillaba,  secundum  Teolo- 
nicorum  consuetudinem  aspirantur.  Sane  Teotonici  ex  natura  ydiomatis 
proprii  aspere  verba  proferunt.  Quare  fréquenter  dictiones  aspirant  et  aspe- 
rius  pronunciant  aspiratas.  Aspirantur  etiam  apud  eos  Henricus  et  Herman- 
nus  et  similia,  et  illos  in  aspiratione  tali  aliquando  imitamur.  »  (Ta  A)  : 
((Teotonici  de  tribus  vocalibus  aspiratis  faciunl  unam  interiectionem  dolen- 
tis  vel  plorantis,  videlicet  hahahe,)}  (Ta  tx  V)  :  ((Âspiratur  eiiam  phi,  quod 
Francigene.  cum  narium  corrugatione  pronunciant,  quando  abhorrent  aii- 
quid  vel  dérident.  »  —  CCa  3 1  :  a  Edifico  sine  h.  n 

P.  iti2,  1.  10.  CH,  PH.  Dans  un  manuscrit  du  xu*  siècle  (FeaillanU  ap, 
f*  167-167  v")  on  trouve  choras  pour  coras,  phitisma  pour  pitisma,  Phitm 
sans  doute  pour  Pithon,  siphariam  pour  sipariam  [f*  \66  et  blxà^  t^  i  '7  v*), 

P.  1/12,  dernière  ligne.  JL  Parisius  de  Âltedo  (  U  7  v^]  :  a  Secundum  Uguio- 
cionem  r^ûcio ,  deiicio ,  abiicio  et  cetera  composita  a  iacio  per  duo  î  scribi 
debent,  primum  consonans,  alterum  vocale,  et  ila  pronunciari  regulariter. 
Et  hoc  si  componatur  cum  dictione  desinente  in  consonantem ,  débet  prima 
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produci  proprie,  licet  quandoque  inveniatur  corripi Et  hoc  ideo,    

accidit,  quia  in  omnibus  his  verbis  quidam  soient  facere  î  consonantem  extraits 

de 

causa  euphonie.  Est  tamen  de  integritate  dictionis.  »  Même  précepte  dans    jjyp„  mss.  latins. 
8i75,f»/i3. 

P.  1  /i3,  I.  1.  M.  M  p.  «S.  V.  i88  :  iilmmaniSf  imbuius,  impias  per  m.»  — 
Aimericus  (65)  :  a  Âdmonemus  ne  usquam  pro  n,  sed  pro  solo  m  titulus  fiat. 
Ideo  enim  signum  quod  dicitur  titulus  adinventum  est,  quia,  cum soleretper 
m  scribi  bonum  aaram  habeo,  dubitabat,  herebat  legens  utruni  de  Mauritania 
aurum  autde  métallo  aurum  diceret.  In  remissionem  peccaioram  eoram,  ubi  si 
m  iscriberetur,  ab  inscio  et  ignorante  Scripturas  genitivus  a  pronomine  pos- 
srssivo  meus  putabitur.  Sic  et  pcr  exempla  alia  multa  fiebat  turbatio.  »  — 
Aimericus  (61  v")  :  nQaicanque,  qaorundum,  ci^c^condo,  tantundem,  nanquam, 
nunqaid,  nanque,  circanstOy  venando,  circoncisus ,  circuncido,  circunspicio ,  cir- 
canqaaque ,  non  per  m ,  sed  per  n  scribenda  et  pronuncianda.  «  —  iS.  F.  1 88  : 
('  Contemno  sine  p.  Hiems  sine  p,n  —  Aimericus  (61  v°)  :  «  Contemno,  con- 
demno,  calamnia,  Nam  motum  faciunt  qui  p  inter  m  et  n  ponunt.  Quod  si 
contigerit  (quod  quidem  creberrimum  est  fieri),  emendetur.  »  —  Aime- 
ricus (68)  :  «  Nominativus  hiems  scriptorum  vicio  per  p  fieri  solet.  Quod 
non  habcre  genilivus  ostendit  hiemis.  n  —  CCa  3o  :  «Sine  p  debent  scribi 
ista  Autumnus,  alumnus,  calamnior,  columna,  damnam,  eramna,  ymnus,  sa- 
gitia,  solemnis,  somnas,  et  tento,  quando  est  FrequcntatiN'um  huius  verbi  teneo 
(sed  pro  temptando  cum  p  scribitur),  licet  in  quibusdam  predictorum  usus 
cum  p  scribat.  » 

P.  1/1 5,  I.  10.  ociuM.  On  lit  dans  un  poème  du  xii*  siècle  sur  la  quan- 
tité des  syllabes  initiales  (546 ,  f*  1 18),  à  propos  de  la  quantité  de  oc  : 
<(  cum  c  subest,  longa  (sous-ent.  <«0  est»),  si  sit,  velut  ocia,  sola.  » 

P.  1  /i6 , 1.  3.  Y.  ySao,  f*  1  o  1  v**  :  a  Nos.  .  .  non  utimur  bac  figuray,  nisi  in 
dictionibus  grecis  vel  barbaris,  et  non  ubique.  Unde  in  muilis  dictionibus 
grecis  vel  barba  ris  dubium  est  an  dcbcat  scribi  apud  nos  pcr  î  latinum  an 
per  y  grecum,  cum  nesciamus  illas  ex  toto  latinas  vel  grecas  velbarbaras, 
quia  apud  Grecos  et  barbaros  in  quibusdam  locis  scribitur  iotha.  »  —  Bon- 
rompagnus  (Tu  l\  y"*)  :  «  Quandocunque  post  bas  litteras  p  et  ^  aspirationis 
nota  ponitur  et  dictio  post  aspirationem  î  requirit,  illud  i  débet  sicut y  gre- 
cum scribi  vertice  duplicato  cum  puocto  superius  posito,  quoniam  pronuo- 
ciatio  ipsius  greci  elementi  ad  sonum  taliam  aspirationum  aecedit.  » 
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P.  1  66 , 1.  8  (à  partir  du  bas),  consonnes  doubles.  Je  vais  donner  ici  par 
ordre  alphabétique  la  liste  des  mots  qui  sont  indiqués  comme  devant  être 
écrits  par  une  seule  ou  par  une  double  consonne  ou  avec  suppression 
d  une  consonne  dans  Alexandre  (chap.  x)  et  dans  différents  traités  sur  l'or- 
thographe ou  la  quantité. 

Annuncio  S.  V.  i88.  —  Analas  Feuillants  20  (P  167-167  v**).  —  Appro- 
pinquo  ihià.  —  Apulus  Al.  —  Arrideo  S,  F.  1 88.  —  Baca,  bacar,  bacor,  Bacas 
Feuill.  20.  — Belaa  A\.  544.  Feuill.  20.  8175,  P  17  v".  — Brace,  brathea 
Feuill.  20  — Brittones  Aimericus  (66).  —  Bucina  AL  Feuill.  20.  Aimericus 
(66).  —  Capa  Feuill.  20,  cappa  Aimericus  (66).  —  Capella  CCa  3i  :  «per 
unum  p.  Prima  enim  brevis  in  omni  significatione.  »  —  Casia  S.  V.  1 88. 
Cassia  Lambert  (apud  Mabillon,  Annales  ordinis  S.  B.  11,  744).  —  Cerasa 
AL  —  Cipas  FeuilL  20.  544.  8175,  f"  20  v°.  —  Collaudo  S.  V.  188.  — 
Coniveo,  conuhiam  FeuilL  20.  —  Capa  AL  —  Erinis  AL  —  Flamea,  Ga- 
marus,  grama,  gâtas ^  ilico  Feuill.  20.  —  Lapa  AL  —  Légitimas  CCa  3i  : 
«per  unum  t  et  sine  p.  Nam  secunda  brevis.»  —  Litera  (FeuilL  ao),  Uc- 
tera,  littcra  CCa  3i  :  asecundum  Huguitionem  sine  c,  per  unicum  t.  Sed 
contra  est  quia  secundum  hoc  habcret  primam  brevem  tam  per  régulas 
metrorum  quam  etiam  per  derivationem.  Unde  cum  prima  sit  longa,  débet 
scribi  lictera  quasi  Iccta,  et  sic  tenet  Romana  curia.  Sed  et  plerumque  per 
duo  ^scribitur.  »  —  Litas  (pro  ripa)  544.  F^euill.  20.  81 76,  2 1  v*.  — Marna, 
mana  FeuilL  20.  —  Mapa  AL  FeuilL  20  — Mercenarias  S.  V.  188.  Aime- 
ricus (60)  :  (cMulatur  J  in  n  ut  pro  adnao, annao,  pro  mercedanus, 

mercenarias.  Falso  ergo  agunt  qui  duo  n  ibi  scribunt.  »  —  Milia  AL  Feuill. 
20.  Aimcric  (66).  —  Occo  Al.  —  Occab  AL  Ocalo  544.  Feuill.  20.  —  Ofa 
AL  —  Opperior  AL  544  Operior  Feuill.  20.  8175,  24  v®  :  aDicunt  multi 
quod  deponens  gcminat  p,  quod  sit  ibi  positio.  Quod  michi  non  videtur; 
sed  producitur  tantum  ad  diflerentiam  activi  [cest-à-dire  oi^erio) ,  vel  potius 
necessitate  metri.  n  —  Oportet  Al.  544.  8175,  24  v®.  CCa  3 1  :  c  Nam  prima 
brevis.»  —  Opportanus  Al.  CCa  3i  :  «per  duo  p  secundum  Doctrinale.» 
Oportanus  544.  8]75,  24  v^:  ulidem  dicunt  de  hoc  nomine  oportanaSt  aci- 
licet  quod  geminet  p,  quod  sit  ibi  positio.  Quod  nec  etiam  michi  videtur. 
Ymmo  est  facta  prima  naturaliter  longa,  cum  in  suo  verbo,  scilicet  oportet , 
sit  naturaliter  brevis.  »  —  Parnasas  AL  —  Pelex  FeuilL  20.  —  Pina  Al.  — 
Popisma  AL  —  Psitacas  Al.  —  Papes  Feuill.  20.  —  Qaataor  AI.  Sàà. 
FeuilL  20  Qaattuor  Aimericus  (66)  CCa  3 1 .  —  Benoit  S.  V.  188.  —  Rep- 
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péri,  reppuli,  rettulù  S.  V.  188.  Aimericus  (66).  CCo  3o  :  «  Ista  preterita.  • . , 
cum  re  sit  longa,  pcr  gcminum  p  vel  t  scrîbi  debent,  non  proferri.  »  —  Sa- 
phîrus  FeuilL  20.  —  Sichima  S.V,  188  :  «  per  unum  c.  »  - 
lemnis,  Solers  et  sollers  AI.  —  Solicitus  CCa  3i  :  «per  nnum  /  a  solon,  id  est 
multum,  et  citas,  n  —  Stema  Feuill.  20.  —  Stupa  Al.  —  Sacus,  Sapara 
FeuiH.  20.  —  Sapinam,  supleo,  sapremam.  CCa  3i  :  «per  unum  p.»  — 
Veraca  8178,  18  v*. 

P.  lAy,  1.  9.  ETHiMOLOGiA.  Cf.  R  (liS  qui  si  ci)  :  aSaperhire  nichii  aiiud 
est  quam  supra  se  ire.  Magis  est  ethimologia  quam  compositio.  » 

P.  201,  1.  3  (à  partir  du  bas),  lettres,  signification.  On  retrouve  le 
même  raisonnement  dans  rc  k  1  v^  et  des  raisonnements  du  même  genre 
dans  Ra  60  v®.  On  lit  dans  rc  ko,  k  propos  de  hic,  hec,  hoc  :  «Querîtur 
quare  ista  litera  i  potius  est  in  articulo  masculini  generis,  quam  alia  litera, 
et  e  in  feminino,  et  0  in  neutro,  quam  alie  litere.  Solvitur.  Ista  litera  i  est 
magis  recta  in  omnibus  literis,  et  generatio  débet  esse  recta.  Non  enim  est 
generalio  de  diversis,  sicut  de  homine  et  asino.  • .  »  (Ra  61  v")  :  «Potest 
queri  quare  hoc  vcrbum  sam,  es,  fui,  in  0  vocalem  non  desinit,  sicut  alia 
vcrba.  Et  videtur  quod  deberet.  Cum  enim  sit  principium  omnium  aliorum 
verborum,  maxime  deberet  sequi  naturam  verbi  et  sic  conformare  se  cum 
natura  cuiuslibct  vcrbi.  Ad  quod  dicendum  quod  sicut  prima  materia  non 
habuit  aiiquam  formam,  immo  fuit  informis,  ut  esset  susceptibilis  forme, 
similiter  et  hoc  verbum  sum,  es,  fui  aliorum  forma  caruit,  ut  cum  omnibus 
possit  finiri.  » 

P.  202 ,  L  6  (à  partir  du  bas).  R.  22,  As,  lisez  es, 

P.  20/i ,  1.  1  o.  USAGE  CONTEMPORAIN.  On  Ht  cucore  dans  Pierre  Hélie  (N  33. 

IV,  3)  :  ((Nomina  regionum.  .  .  assumunt  solum  a  genitivo,  sive  habcant  c 
sive  non,  ut  Francus,  Francia,  Gallus,  Gallia.n  (N  43  v*.  V,  1-45)  :  «Qua- 
ternio  proprie  illc  dicitur  qui  quatuor  habet  in  potestate  sua  constitutos. 
Quaternus,  ni,  enim  tantuin  proprie  dicitur  octo  foliorum  pargameni  con- 
iunctio,  de  qua  tamen  fréquenter  hodie,  sed  maie  dicitur  quaiemio.  »  (N  Ixlx* 

V,  l'ixb)  :  a  Cancer  et  nomen  est  piscis,  et  signi  cclestis,  et  morbi;  et  tune 
dcclinatur  hoc  cancer,  sccundum  antiquos,  huius  canceris.  Dicunt  autem  qui- 
dam quod  apud  nos  debeat  dici  hic  cancer  pro  morbo.  ^  (N  45.  V,  1-&5]  : 
«Carex  herba  dicta  vulgaiiter  lixa»  que  secat  digitos.»  (N  &6.  V,  i-à5)  : 

TOME  XXII ,  a*  partie.  6/t 
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EXTRAITS  j^  ecclesia,  eo  quod  unum  membrum  ad  alterum  vi  premitur;  et  dicifur 

divers  mis.  laiint.    ^^^  vepra,  huias  vepre.))  On  lit  aussi  dans  5.  G.  876,  f*  16a  v*  :  nGelima 

vulgo  dicilur  garba,  et  coniponitur  ex  genu  et  ligo,  gas,  et  mana^n 

% 

P.  QoS,  note  3,  Composés  de  CAPIO.  Cf.  (R  2  1  cuinqae  capat)  :  «Notan' 
dum  quod  composita  ab  hoc  verbo  capio  secundum  artem  faciunt  genitivum 
per  ium,  secundum  vero  usum  pcr  um.  Et  hoc  est  quod  dicit  versus  Aure- 
lianensis  :  sed  tamen  usas  in  hiis  valt  uni ,  (jaod  sincopa  format  » 

P.  207,  1.  6  (à  partir  du  bas).  Pisa.  Cf.  Pierre  Hélie  (N  lx^  v*.  V.  46-55)  : 
«Vide  quod  Priscianus  ibi  (V,  54)  contrarius  est  iis  qui  volunt  pluraliter 
dicere  pisa,  Unde  quidam  :  Hec  pisa  sunt  bona,  sant  quogue  pingaia,  sont  sine 
lardo.  Pisa  enim  secundum  Priscianum  femininum  est  et  tantum  singu- 
lare. » 

P.  2  10, 1.  6.  Zacynthus.  (R  4  i)  :  ^^lacintas  hic  ponitur  pro  insula,  unde 
Ovidius  [Her,  I,  87)  :  et  quoi  talit  alla  lacinctus;  quia  pro  flore  masculini  ge- 
neris  est.  » 

P.  210,  1.  7  (à  partir  du  bas).  Forpex.  Pierre  Hclie  (N  45  v*.  V,  i-45)  : 
a  Forfice  fila,  piUim  cape  forpice,  forcipe  ferrum.  »  Ce  vers  se  retrouve  dans 
le  Grécisme,  ch.  xi. 

P.  212,  note  4.  DiA,  DYA.  On  lit  aussi  dans  Pierre  Hélie  (N  10.  I-II, 
i3)  :  (iDia  scriptum  per  iota  Latine  interpretatur  de.  .  .  Dja  vero  per  y 
interpretatur  duo.  » 

P.  258,  1.  8.  R  72.  Au  lieu  de  «infinitata»  lisez  «infinita.» 

P.  282 , 1.  1  (à  partir  du  bas).  Letitie  cathedra.  On  lit  dans  une  glose  du 
xni*  siècle  (Bibl.  de  Troyes  1 142  letitie  cathedrani)  :  «Est  cathedra  letitie 
locus  ubi  clerici  ponunlur,  quando  fiunt  magistri  legum,  sicut  Aurelianis 
consuctum  est  quod,  quando  clerici  liunt  magistri  legum ,  sedent  in  cathe- 
dra; etillud  vocatur  cathedra  letitie,  quia  ibi  habent  letitiam  clerici,  quando 
ponuntur  in  cathedra  illa.  » 

P.  342  ,  11.  7,8.  Construction.  Les  grammairiens  grecs  exprimaient  l'idée 
que  nous  mettons  dans  faire  la  constraction ,  par  rb  é^vs  oÔtûi;  voir  par 
exemple  le  scohaste  de  Venise  sur  le  vers  de  VIliade  VIII,  1  o.  fj*expres8ion 
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correspondante  dans  les  grammairiens  latins  est  ordo  est;  voir  par  exemple    ~ 
Diomède,  p.  3o4  P. 

P.  4o6,  note  5.  Enchenia.  Cest  sans  doute  le  mot  encœnia  (iyxa{vta).        ^*^*"  "*••  '•*'^- 

P.  4i3,  1.  i3.  Transmondos.  Au  lieu  de  «finita»  lisez  ufinitiva. » 

P.  4a8.  Quantité  des  syllabes  initiales.  Voici  les  mots  que  Ton  re- 
marque dans  les  vers  sur  la  quantité  des  syllabes  initiales  qui  se  lisent  dans 
le  manuscrit  des  Feuillants  20,  P  167-167  v°;  j*ai  ajouté  quelques  mots 
tirés  des  vers  qui  se  lisent  dans  544  et  le  manuscrit  des  Feuillants  20, 
f"  i65  v°-i66  V®  :  âgalma,  âmen;  bâsiSf  berillas,  càligo,  as  («nomine  pro- 
ducto,  verbiim  breviato  cati^o »  544),  camus,  câtholicus ; -\ cédas ,  Cëres [5 d Ix) , 
cêpo,  I  chêloSy  clèricuSf  côralium,  crêmentum,  crônica,  f  crûrigo,  cûnio,  câ- 
rucca,  cûsura;  Dànus,  dêhrio,dima,  échinas,  échinas  f'\  esepa,'\  eûligo ;  fâmen , 
fàrus,  fèria,  filacter,  li  Jlâgo,  1i  frdger,  frâgas;  gâmarus,  Grâdivas,  gûla; 
I  hêbrinus;  iâcinctus,  icit,  Jônas;  Idrex,  lévita;  f  méga,  mina,  rnino,  môlosus, 
I  mutina;  |  nàrea,  nêhrida,  nîci  (de  nicére  544),  nothus,  nuhs;  ôhex,  ôportet 
(«non  recle  faciet  si  quis  producet  oportetn  hoc  ideo  dicit  quia  oportumus 
longa  est»  544),  pênes,  philosophas,  |  pïlatu  («atque^/tx  hilaris  pilatac[iie 
phillppe  bilihrisn  544),  pirula,  plêrus,  préces,  '\  pr'inus,  prôpago,  1;  prôpeanum, 
prôselitas,  |  prâria,  pàgillaris,  pusio  (544);  t  réntena,  rcpo,  rimas  (sans  doute 
pour  «rilhmus»),  râdo,  rudo,  rugit;  scéda,  scôpa,  |  scrôpa,  sémens,  s'imum, 
slphius  (544),  siâtim,  stridet,  strigilis;  tèloneum,  thômus,  f  trigilis,  tribata, 
iràtina;  vdrica  (544),  vârex  (544),  vênia,  vômes, 

P.  428.  Baiulat.  Ce  vers  est  cité  aussi  dans  rc  98  v^ 

P.  429.  Duco,  AS.  Ce  verbe  est  indiqué  par  544  comme  n'étant  usité 
quen  composition.  Car  on  lit  au-dessus  du  mot  uquod  nunquam  est  sim- 
plex.  »  C'est  ainsi  que  dans  Feuillants  ao,  f**  167-167  v"  on  indique  la 
quantité  de  la  syllabe  initiale  dans  cino,  Jligo ,  focat ,  frago ,  limis,  nidet, 
piloy  sido. 

P.  43o.  Gascones.  On  lit  dansRa  77  :  a  Vasco  Vasconis,  sed  Vascon  Vas- 
conis  optât.  Vasco  et  Vascon  idem  sunt.  » 

P.  43 1.  Manddco.  Le  vers  manducare  potes,  etc.  est  cité  aussi  dans  rc 

io4  v^ 

p.  1x32,  1.  7.  Mono.  Alexandre  veut  dire  que  dans  les  mots  qui  sont 
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~~    formés  avec  mono,  la  première  syllabe  est  commune.  Les  gloses  citent  les 

exemples  suivants  (Ra  blx)  :  «Monoculus  rex  est  in  cecorum  regione.  » 

divers  mss.  latins.    {^^  ^^  \*'  r a  65  V®  rc  98  V*)  :  i^Mono.  Unde  «Qui  monacha  potitur  virga 

lendente  moritur.  n  «  Arrectus  moritur  monacha  quicunquc  potitur.  »  Item 
u  Monachus  in  cella  gaudet  veniente  puella.  »  Tout  cela  était  dicté  &  des 
écoliers.  Voir  ci-dessus,  p.  1  la,  n.  A. 

P.  435,  1.  5.  SiNCERis.  Pierre  Hélie  (N  38  v^  IV)  :  a  Volunt  quidam  quod 

sinceris  corripiat  penultimam  et  sit  a  sine  et  carie Sed  sicut  dicitur  hic 

et  hec  imbecillis  ot  hoc  le  et  imbecillus,  la,  lam.  .  .  oA  hic  et  hoc  sinceris  et 
re,  licet  mutctur  declinatio,  ut  dcbeat  dici  sinceris  pcnultima  producta. 
Undo  Virgilius  in  Moreto  (ia)  subsedit  sincère  foraminibnsque  liqaatar. .... 
licct  in  quibusdam  libris  inveniatur  sabsedii  sincera  et  cetera,  n 

P.  437,  1.  1.  Vaiux.  Cf.  Pierre  Hélie  (N  45.  V,  i-45)  :  «Varix  est  vena 
que,  si  Icdatur,  hominem  reddit  curvuni.  >» 

P.  447.  1.  19.  M.VGNANiMUM  Eacioem.  Cet  hémistiche  est  de  Slace« 
Arh.  f,   1 . 
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Bibliothèque  dr  l'Arsenal.  —  Belles- 
lettres  latines.  2  ( K  E) ,  ^9  ;  a  i  ;  a6  ;  a8  ; 
3o  ;  p.  33  1.  4  ;  ^o  ;  95  11.  a  ;  I  oa  n.  3  ; 
209  n.  1;  262;  268-270;  395;  396; 
/407;  ^12  ;  ^i3.  —  (i  (N),  22  ;  p.  23 
1.  2^;  variantes  loâ  n.  ^;  i5i-i53;  23^ 
n.  5;  239-2^3;  247  n.  1.  —  10,  38. 

BiBLiOTiiKQOR  Impkhiale.  —  Manuscrits 
français.  2609,  18.  —  Manuscrits  la- 
tins. Fonds  du  Roi.  54^1,  p.  26;  p.  10 
1.  10  (du  bas);  p.  \à\  1.  3;  p.  1^5  I.  10; 
p.  1^6  I.  8  (du  bas);  li22;  4^7  n.  2; 
p.  ^28;  428  n.  3;  ^29  et  n.  2;  43o- 
435;  436eln.  4;  438.-712.  10.— 
1928.  424  n.  1.-2572,43.-2638. 
425  n.  2.  —  2772.  11.  —  2774.  49. 
—  3237.  p.  26;  p.  47;448.  —  3702. 
43.-4348.  48.-4514.  18;  55.— 
4629,  1 1;  p.  il  1.  18;  p.  79  1.  18.  — 
5102,2.  25;p.  251.  6(dubas);4o3; 
4o6  et  n.  I.  —6765.  p.  2G.— 7392, 
p.  47.  _  7490  (C).  5;  79  n.  3.  — 
7491  (D).  5;  (,5;  79  n.  3;  82.  — 7491 
A  (E),  6;  63;  C4;  67;  68;  70  72;  80; 
86;  44a.  —  7492,  3o.  —  7501  (I), 
11;  66;  81.  —  7503  (II),  n;  74. — 
7505  (J).  12;  77;  p.  78  1.  6. —  7505 
(Kn).  16;  87.  —  7517  (O).  24.  — 


7520,  44;  p.  i46  1.  3.  — 7522(KK). 

54.  —  7530.  a34  "•  1  ;  p-  87  1.  6.  — 
7532  (NN).  56;  91  n.  1.-7533,  5. 

—  7537,  6.  —  7540, 7  ;  1 2  ;  p.  1 2  1.  19. 

—  7542  (P/)),  25;  i65  n.  2.  —  7551 
(B),  4.  —  7553  (00),  56;  4i6.  — 
7554  (LL)^55;  92  n.  3.  —  7558.  (i. 

—  7560(/),8.  — 7561  (J^),  12;  74: 
75.  —  7562.  26;  44.  —  7563,  r>o.  — 
7564.  p.  28  1.  8.  —  7565,  57.  —  7566, 

55.  — 7570  (K).  la;  69;  80;  442.— 
7581  (G).  9.  —  7621,  3o.  —  7645, 
26;  44.  —  7682  A  fT).  3.5.  —  7679. 
57.  —  7730,  16;  p.  16  1.  1 4.  —  7731 
(T/),  36.  —  7732  (Tt).  37.  —  8083, 
i3a.  —  8093,  i3.  —  8152,  5o.  — 
8153  (FF),  5o;  33;  4o;  209  n.  6;  210 
n.  2;384;443.  — 8155,  57.-8156 
(GG),  5o;  4o;  3o2  n.  2  ;  3o5  n.  \.  — 
8175,  5o;  p.  5o  1.  8  (du  bas)  ;  p.  2.'>; 
p.  l4o  1.  7  ;  p.  i4i  I.  3  ;  p.  i4a  1.  7  : 

p.  i46  1.  8  (du  bas);  4oG ;  407;  4a4 
n.  9;  425;  426;  428439.  —  8314 
(Iin),5o;2i;20i;347.  — 8i22(rrt). 
33  ;  variantes  379.  — 8423. 5o.  —  842'i 
(rè),  33;  variantes  379.  —  8425,  57. 

—  8426.  57.  —  8427.  5i.  —  8499, 
ICI  n.  1  ;  p.  ICI  n.  I.  —  8652,  344 
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n.  3.  —  8653,  (Tw)  38;  44.  —  8654 
(Ttt).  37.-8674.  ii.—  10444,  a6. 

—  10922  (PPj.  57;  4i6.  —  11135. 
57.  —  11275  (6a),  5.  —  11276  (K/), 
10;  i3;  86  n.  a.—  11277,  10;  i3  ; 
p.  i3,  1.  9  (du  bas) ,  5i  ;  p.  5i  1.  7  ; 
lia  n.  a.  —  11386,  91  n.  6;  344- 

—  14193,  4o3  n.  a;  4o6.  —  Fonds 
Saint'Germain,  29  {  (11995),  16.— 635 
(13029),  5.  —  875  (13582).  p.  47; 
p.  119  1.  ao;  p.  ao4  1.  10.  —  924 
(13595),  p.  a8  1.  8.  —  1095  (14065), 
18.  —  1180  (13025)  (K  m).  i4;  69 
n.  1;  p.  76  1.  1  ;  p.  81  1.  la.  —  1181 
(13031)  (R6),  34;  33;  (ee)  49;  309 
n.  1.  —  1188  (13026)  (A).  4;  8;  79 
n.  3.  —  1313  (13346),  p.  1 1  1. 18.  — 
1355  (13461),  p.  34  1.  1.  —  1447 
(14089),  p.  4  1.  3  (du  bas);  p.  i5; 
p.  79!.  18.-1460,2(14095)  (HHa), 
5i;  variantes  168;  175;  176;  18a; 
i85;  187;  191;  193;  197; 198; ao3; 
ao4.  —  1465  (14094)  (X),  4i;  va- 
riantes  160;  5a.  —  1632  (14092),  35. 

—  Fonds  Saint-Victor.  17  (  14744) ,  43 
45;  p.  45  1.  3.  —  188  (14280), p.  a6 
p.  i4o  1.  7;  p.  i4i  1.  16;  p.  1 4a  1.  7 
i43;  p.  i43  1.  i;  p.  i46  1.  8  (du  bas) 
4o6  n.  1  ;  439.  —  437  (  1 5122) ,  p.  48 
1.  a4.  —  447  (15136).  4a;  58.  —454 
(I4857),p.58.  —  487  (15105),  (ce) 
48;  (JJ)  54.  —  500  (15170),  p.  35 
1.  17.  —  522  (14842).  p.  a8, 1.  8.  — 
545  (14876),  p.  46,  1.  3  (du  bas).  — 
548  (15135),  (Y)  4a;  5a.  —  548, 
p.  47.  _  567  (10009),  p.  19  1.  3.  — 
585  (14927).  (Rc)35;  33;  (S)  35; 
[œa]  4i;  variantes  160.  —  585.  45. 

—  615  (14877).  5a.  — 658(15035). 
39;94n.  4.-659(15128),  p.  a6.— 
716  (14745),  (qa)  37;  i85;  a36  n.  1; 
475;  (Ra)  34;  p.  34  1.  ai;  p.  10  l.  19; 


p.  94  1.  i3;  p.  119  i.  ao;  p.  aoi  I.  3 
(du  bas);  p.  43o;  p.  43a  1.  7;  437.  ^- 
757  (14506),  17.  —  796  (15025). 
17.  —  798  (15121),  [nh)  a3:  Tariante» 
io4  n.  4.  a34«  a39,  a4o,  347;  (Yji^) 
45;  10a  n.  3.  —  798,  a6.  —  806 
(15037),43;45.— 84&(1&614)(L), 
16.  —  867  (14747)  (H),  5a;  3o;  4o; 
106;  34a.  —  874  (1534),  p.  a3 1.  a4; 
p.  a81. 7  (du  bas)  ;  p.  58.  —906  (15082) , 
4i4  n.  8;  4i5;  483;  484.  —  015 
(15131)  p.  47.  —  927  (15133) (Q), 
37  ;  p.  10a  n.  5  ;  i33  ;  i33  ;  464  ;  474; 
476-479.  — 930 (15130),  53;  p. 5a 

—  Fonds  Sorbonne.  282  (16252),  p.  54 
1.  6.  —  449  (16253)  (Yz).  46;  343; 
483.  —  848  (16134),  119  n.  1.  — 
900  (16221)  (V),4o.  — 901(16220), 
(na)  33;  variantes  i5i;  (Z)  46;  317; 
343.  —  904  (16218),  46.  —  906 
(15462)  (AA),  46;  910.  6;  3i_8;  3qA 
n.  1;  453.  —  940  (16222),  (W) 
4i;  (xb)  43;  variantes  160.  —  955 
(16170),  p.  46  i.  3  (du  bas).  —  1334 
(16297)  (BB),  46;  p.  46  1.  3  (da 
bas);  95  n.  3  ;  10a;  133-135;  137; 
138;  175;  313.-1442(15972),  47. 

—  1444  (16699),  p.  36.  —  1476 
(16668),  334  n.  1;  p.  87  1.  6.  — 1567 
(16667),  p.  47.  — 1569  (16671)  (U). 
39.  —  1569,  (Yy)  43;  481;  (CC)  48. 
— 1741  (16670).  53— 1766  (16669) 
58.  —  1782  (16709),  4i8  et  n.  i.— 
1797  (16617),  p.  47.—  1803  (16611) 
p.  54 1. 6.— Fonds  Navarre.  94  (18523) 
[qb)  37  ;  94  n.  3  ;  loi  n.  i  ;  476-478 
[rc)  34;  38;  p.  38  I.  7  (du  bas);  3o 
3i;  p.  3i  1.  7  (du bas);  33;  p.  33  L  4 
34;  p*  ii3  1.  i4;  p*  119  !•  3o;  laa 
p.  301  1.  3  (du  bas);  3io  n.  4;  3io 
n.  3  ;  438;  43i  ;  p.  433  1.  7;  47O.  -~ 
Fonds  Notre-Dame.  37  (17959)  (F),  7; 
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5/ir) 


T)!;  lia;  79  11.3.— 175(17882)  (MM). 
r>5;  /416;  4a3;  4yo  n.  3.  —  177 
(17102),  i>.  45  I.  3.  —  188  (17903). 
|).  5/4!.  G;  449.  — 211  (172r>l).i>.  '17. 
—  225  (18520)  (bc),  5.  —  FontU  des 
FruiUanU.  20  (17161),  p.  10  I.  li; 
|>.  a()  ;  p.  99  1.  I  (du  bas)  ;  p.  101  n.  1  ; 
p.  119  1.  30;  p.  i4i  I-  3;  p.  i40  1.  8 
'du  bas);  p.  4 a 8.  —  Fonds  des  Jacobins 
Saint  Honoré,  50  (18083).  p.  îi6.  — 
\ouveUes  acqaisitions.  77  (18505) ,  p.  3H 
).  i4  (du  bas).  —98  (18524),  486  ci 
M.  1.-2054(17177).  p.  47. 

BlRMOTIlÈQtE  MA/.ARINE.  433.   17. 57H 

[\\u) ,  '>3 ;  variantes  1 G8 ;  1 7 5 ;  1 84  ; 
2o3;  afx);  272  ;  273.  —  585.  4i4  ".  '-*  ; 
p.  4i4  I.  i3.—  1247  'BB/i).  4?;  3q<, 


BlbLIOTHÈQl'E  DE  LA  FaCULTE  OE  MEDECINE 
DE    MONTPELLIEIî.    322    (P).    'iÔ;    lV.>  , 

139;  1 43-1 45;  a5a;  393;  4oo  n.  1,  3; 
428  437.  —  32<'»  ;i)D).  fkij;  io3  n  1  ; 
i4o-i43;  145:  391  11.  1  :  395  n.  1 .  — 

3S7  (H).  9. 

BinLIOTIIÈ(^l'E     1>E     I.A    VII.LK    D'OrI.ÉAKS. 

215.  9;  10;  i5.  —  230.  10.  —  248. 
ti;  i5.  —  251 .  23.  —  252  (H),  33; 
p.  1  i3  I.  a  (du  bas);  \ariaiile«»  37*1.  — 
253 ,  58 

BlblJdTIlÈ^UK     I>R    LA    VIIJ.K    I>E    TroYES. 

1142.  p.  a6  I.  4  (du  bas);  p.  28  I.  4 
(du  Ikis);  p.  29  1.  9  (du  bas);  p.  3i  1.  7 
(du  bas)  ;  p.  33  1.  4  ;  p-  35  1.  1 7  ;  p.  1 37. 
11.  4;  p-  a8a  I.  1  (du  bas):  395  n.  1  : 
396  n.  I  ;  398;  3()9:  471  n-  i- 


l.\lll\IT% 

il- 

(i)\fi>  iii<«>.  1  ifiii<(. 


n.  4- 


TOMK  wii,  a'  pariii'. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  INCÏPIT. 


\i>TA.  —  Les  points  placés  avant  les  mots  indiquent  que  le  maïuisrrit  ost  acéphale. 


A  aille  h  breviatur,  43,  Yya  267  v*. 
Absoluta  cuiuslibet  discipline  propositio, 

ai;  p.  31  i.  3  (du  bas). 
Accedentibus  ad  arloin  gramaticani,  43. 

2572  P  91.'). 
Ad    cvidcntiam    fî^urarum ,    ai)  i    2774 

f  76  v^ 
Adieciivum  ot  substantivum  in  quibus  vo- 

liint,  52,  .S.  K548. 
Ad  maioreni  artis  gramatice  cognitionem, 

22,  N  i . 
Ad  raaioretn  cvidcntiam  partium  oratio- 

nis,  5o,  HH  89. 
Admirantes  quondam  pbilosopbi,  33. 
Ad  port'ectioncm  locutionis  duo  sunt  iie- 

ressaria,  4(>.  Z  3. 
Ad  prccum  sociorum  meoruni  instantiam , 

/j'-i,  Yy. 
Ad  presens  cdam  pucris  pucrilia  quedam, 

{).  26  1.  4  (du  bas)  ;  p.  33  1.  1  1. 
Adlenden<lum  est  quod  Donalus  strenuis- 

?»ime,  i4,  1 1277  P  72. 
Aencis  Grèce  patronomicum  est,  i5,  Or- 
léans 2ir). 


A    geminatur  in   quibusdam    nominibtis 

Hebreis ,  56 ,  00  6 1 . 
AUoquor.  6,  7558  f  5. 
Amo  verbum  activum,  12 ,  7540  f**  33  v*. 
Anno  Domioi  millcsimo  ce**  quinquage- 

simo  secundo,  38  Tir  9;  —  ix*  p.  38 

1.  i4-i5  (du  bas). 
.-1   quandoque  est   oonien  indeclinabile, 

44,  7520. 
Ara  per  a  srribenduni,  p.  79  I.  18 
Arcubius  descendens,  54,  lia  69  v". 
Ars    in   plerisquc    nature    sequens .    43 , 

2572  f*  922. 
Ars  (|uam  fingo  mea  lectoria  dicitur  ista  , 

i3,  1 1277  f*  52. 
Artium  Donati  liber  ita  a  plerisque  viiia- 

tus  est,  6,  7540  f  9  V*. 
As  in  preterito  vi  suscipit  s  removendo. 

2H,  7645;  p.  26  1.  4  (du  bas). 
[A]  terminatus   nominal! vus    singntari*^, 

12,  7540  f  47  V*;  p.  12  I.  19. 
Aiisculto  angusto,  6,  7558  f*  2. 


B 


Barbarismus  est  dictus  a  barl>aris  genti- 

bus,  16,  iS.  G.  291. 
Beatus  Agustinus  in  domo  dei  et  in  ec- 

rlesia ,  57  ,  7679. 


Beatus  vir  qui  liroet  Dominum,  27,  Q. 
Bonconipagnus  nomine  compositoris  ap- 
|)etlor,  36,  Tt, 
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(le 
divers  inss.  latins. 


Ciiic  manières  sont,  53,  lia  '26. 

Circa  grainaticam  primo  querilur,  p.  iy, 

Sorb.  1797. 
Conseqtientcr  querilur  supra   totam  gra- 

maticam  et  queriturquid  sil  subicctum 

iii  gramalica,  p.  ^7,  ySga. 
ConslanlinopoH  scripsit,  16,  773o. 
(Constat   vcrissiaic  quoniam  natura,   26, 

0  54  v^ 

Constructio    rst    construclihiiium    unio, 
p.  54  1-  6,  Sorb.  i8o3. 


c 


. . .  corpus  aut  rem  proprie,  5i ,  HHri  i. 

Cum  apud  Ebranlum  et  Alexandrum ,  5a, 
S.  G.  i465. 

Cum  gyrum  celi ,  37 ,  Tu  1 1  a  v*. 

Cum  honorandi  viri,  videlicet  patres  nos- 
tri,  p.  46  l<  3  (du  bas). 

Cum  in  nocte  hiemali ,  3o. 

Cuminrolundo  monticule,  37, Tu  134  v*. 

Cum  secundum  intellcctus  mei  capacila- 
tem,  4f  B. 


D 


.  . .  dativo  biis  magistris,  57,  1 135. 
Declinationes   grecorum    noniioum,    53, 

lia  28  v^ 
Declinationes  nominumsuni,  i4.Km^  4o. 
Declinationes  patronomicorum ,  53,  lia  37. 
De  compctenti  dogmate  dictaminis,  38, 

Ttr  2. 
De  novi.ssimis  s\ltubis,  i4,  Km  45  v'. 
De  primalu  et  ^ublimitate  Sedis  Aposlo- 

lice,  35,  0  5(). 
De  prolcrendis  in  prosa  dictionibu^.  .'48 , 

CCa. 
De  significationibus  prepositionum .    49  < 

3774  !"•  03  V- 
Do  sopbismalibns  artis  gramatice,  45,  S. 

V.  806. 
De  verbi  explanalione  dicturi,  13,  7540. 

P  44. 


De  vcrbo  nomeu  buius  artis,  5,  D  89. 
Dicinms  alonge,  a5,  P  55. 
Dicit  plane  quotienscunque ,  5,  D  ii3  v*. 
Dictionos   terminale  in  a  producuntur. 

p.  541.  6,  AT.  D.  188  f  i65  V'. 
Dictionum  quedam,  43,  Yy  16  v**. 
Dicturis  de  exigentia  dictionum ,   p.   56 

I.  6,  Sorb.  383. 
Dileclissimo  iratri  et  ingeniosas  radio  lit- 

teraturaî  fulgenti,  7,  F. 
Domine  iabia  mea  aperies,  49  «  ££> 
Dominis    reverendis   et    sociis,    37,   Tb 

135  v^ 
Dominus  que  pars,  5i ,  HHa  i5;  53,  Sorb, 

17/11  P  i4. 
Dum  imperilorum  ignominia,  i4«  11277 

P  53. 


E 


Est  proprie  mellia  trans  Grèce  formaiio 
plasma,  37,  Evrard  de  Béthune. 

...  et  Priscianus  (]uia  debemus  dicere 
sotular,  35 ,  R6. 


Ex  pedibus  dissiilabis  et  trissiliabis,  a6, 

756  J. 
Extasis  vero  excessus  mentis,  i3,  Rj  197. 
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Fi^'urarum  alia  ronstruclionis ,  ig,  2774         Forme   preleritorum    periectoruiii , 
Finem   hiiius    libri   perscquitur,   37,  Tu        Forsilan  queral  aliquis,  9,  G. 


43. 


KXTHAlT.v 

de 
divers  ins;*.  ialin**. 


I  10  V 


.  .  .  Frnges,  p.  26,  S.  V.  669. 


G 


Gênera  noiiiinuiiisuntV,  12,  7640  P  46  v". 
Gramatica  dicitur  sei  mocinalis   scientia , 
5(),  7563. 


Gramatica  est  ars  recte  scibendi,  p.  47 

I.  i3,  Sorb,  1797  f*  68. 
Gramatica  Grecorum ,  3o 


H 


Uivc ,  (liilces  iuvenes,  prumpti  servate  ro- 
gaimis,  4,5.  G.  1 188  P  4i. 

Hec  (lillinitioconversionem  patiturhabcre, 
1  2  ,  Sh. 


Hic  ordo  quinque  declinationiim,  i4t  Km 
46  \\ 


1 


Idos  (jiecc  idem  esi,  5^,  S.  V.  6i5. 

...   illa  sine  ipsa  scire  non  possunt,  45, 

\yb  i55. 
Inuminis  sodet  aliéna  ad  pabula ,  p.  47* 

.S.   V.  Qlf). 

...  iinpcrfcctionis  <{(iam  prima,  46,  Yz. 
Intipil  explanatio  vrrbi  féliciter.  De  verbi 
pxplanationc  dicturi ,   7,  7640  f'  44; 

V-  7  *•  îl- 
Inripit  inclioat ,   1  1  .  I. 

Incipit  non,  ut  (piidani  putant,  composi- 

tuni  est,  6,  E. 
Incipiunt    coniugationes    \erboriim    amo 

verbum  indicalivum.  7,  7640  f*  33  v"; 

|ï.  7  I.  8. 
Incipiunt  cclof^e  de  libris  gramalicornm, 

8.  S.  G.  1188. 


Incipiunt  ^dossnle  ab  ea  iigura  que  vocalur 

/eunia,  p.  10  I.  10  (du  bas). 
Incipiunt  quarez,  53,  lia  29. 
In  orto  alieno,  37,  Tu  120. 
In  parle  superiori  determinavit,  35.  1U-. 
...    in  prima  sui  divisione.  5o,  FF. 
In  principio  cuiusiibet  scientie,  p.  35  1.  1  7. 
In  principio  veris ,  37 ,  To  101. 
Ista  est  secunda  pars  principalis  eius<]em 

libri,  55,  7566. 
Ista  est  secunda  pars  principalis  buius  to- 

tius  libri,  55,  MM. 
Iste  tituius  varie  invcnitur  in  multis  ciKli- 

cibus,  9,  H. 
Iste  versus  scilicet  qui  dactilicus  est.  9, 

Orléans  ai 5. 


J 


Janua   su  m  rudibus  primam  cupientibus        Justitia  (|uid  est,  i5,  Km  59  v' 
jirlem,  47,  Sorb.  i44a. 
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de 
divers  mss.  latins. 


L 


Labilisetlabcset  laborpahula  tabès,  p.  a6. 

Feuillants  ao. 
Littera  tsl  mininia  pars,  53,  Sorb.  17^1  , 


Locuturus  Donatus  de  gramatica  disputa- 
lioue,  i3,  K/  i38 


M 


Matcria  Prisciani  in  hoc  libro,  18,  S.  G,  Meus  cuius  nunieri  est,  i3,  11377  f*  ai 

1095.  V*. 

Metricam  si  (juidem  aricin  tractitiiri,  5o.  Misteria  artis  gramatice,  53,  5.  V.  g3o. 

8175  ('**  1.  Multiplicitcr  fit  commutatio,  M*  'j6&b. 


Nemo  polesl  sensuiii  scriplurr ,  25, 0  33  v*. 
Nomen  <jui(l  est?  nonicn  est  unius  liomi- 

fiis,  i4,  Km  5i. 
Noiueii  lit  est  uiius,  i4.  Km  5o  v". 
Nomina  nuiueri  ab  iino,  6,  D  11/4  v". 
-Noiîiinativus  rcgitur  septem  niodis,   52, 

HHa  17  v'. 


Notanduin  de  bac  dictione  alicai ,  p.  5o 

i.  9  (du  bas). 
.Nota  (juod  figurarum,  49»  2774  f*  56  v*. 
Not<a  quod  valentibus,  57,  PP  69. 
. . .  nota  quod  verbuni  transitivum  a  parte 

post,  486  n.  I. 


o 


(  hnnes  homines  natura  scire  desiderant , 

44,  8653. 
Oninia  noinina  ({uibus  latina . . .  sive  ebr;pa , 

5,  7490  f**  I. 
Oninia  tcmpora  que  sunt  in  verbo,  52, 

5.  G.  i465  ^46  >•. 
Oninia   verba   prime   coniugalionis,    26  , 

7645;  53,  Sorb.  1741  f*  7. 


On  mis  constructio  ex  substantia  et  actu 
fit,  16,  Kn. 

Orationis  gênera  quinque  sunt,  i5,  Or- 
léans a48. 

Orti  florem  vernulis  odoris,  48,  ce. 

Ortographia  grecœ  latins  recta  scriptura , 
1 1 ,  4629. 


P...  tcnuissimuni,  11,  li. 

Parles  orationis    priiuus  Aristotilis    duas 

lurtnr  tradidisse,  7,  F  3  v". 
Partes  orationis  quot  sunt ,  53,  lia  1. 


Partes    orationis    secundum    gramaticos 

sunt  septem,  7,  F  i5. 
Per  hoc  quod  dicit  soluta  a  lege,  5o,  GG. 
Petitisame,  Karissimi,  45,  S.  V.  17. 
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Plurivocaveroutin  substantiis,  36,  io44Â- 

Pocla  que  pars  esl,  24»  0  1  v*. 

Posl  magnum  et  evidens  opus,  i5,  Or- 
léans ai  5. 

Postquam  in  primo  détermina  vil  Priscia- 
nus,  4o,  V.  37  V*. 

Postquam  ire  cepi  ad  studia,  ^7,  Ta  107. 

Post  tractatum  de  dictionibus,   /19,  CGi 

Precordiali  suo  compatri  Baido,  89 ,  U. 
Prescia  venturi  patris  omnipotenlia  summi , 

35,  S. 
Presens  opuscandelabrum  nominatur,  /|i4 

n.  8. 
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Preslulor,  la,  'jbl^o  f"  53. 

Prima  declinatio  quot  iitteras,  i3,  8093. 

Prime  coniugationis  verba,  58,  Sorb. 
1766. 

Primo  nomina  numcrorum,  p.  54  I.  ^^. 
N.  D.  188  f  i63  V*. 

Primum  queritur  quarc  Donatus  gramati- 
cus,  i5,  Km  60  v". 

Priscianus  isle  fuit  Cxsariensis ,  1 ,') ,  Or- 
léans ai  5. 

...  proprie  mulieris  buius,  a8,  qi 

Propter  geminom  victoriam,  37,  Tu  loç^. 

Psallo  lego,  4,  A  181  v". 


KXTRAITS 

dr 

duers  u\sn.  IhIiiis. 


Q 


Qux'  ^unt  (}ua3  omnein  veritalem  scripturse 
commendant,  i4,  Km  52  v*. 

...  quam  in  activis.  Ut  enim  possemus, 
p.  47  1.  i3,  3237. 

Quantes  parties  d'oreson  sont,  5i,  HHa 
8  v';  —  d*oroison  sont,  53,  lia  aa; 

54 ,  lia  4 1  • 
(^uare  Donatus  gramalicus  non  per  iongi- 

tudinoin  melri,  1 1,  3773  P  88. 
Quatre  manières  sont,  53,  lia  a6  v^ 
Que  pars  orationis  est  ista,  i3,  K  68. 
<^ieritur  de  bac  locutionc  ego  est  prono- 

men,  43,  S,  V.  806. 
Quid  est  adverbium,  la,  754o  f*  49. 
Quid  est  gramatica,  57  ,  7565. 
Quid  sit  oratio  et  quare  dicatur,  5 ,  C  8. 
Quod  deservirc,  58,  iii35  f   97. 
Quoniam  de  constructiooe  ageodum,  aa, 

.N  i35. 
<^uoniam  de  immutatione  elementorum, 

12,  J. 
Quoniam    dialeticus    resolvit    proposilio- 

nrm,  46,  Sorb.  904 • 
Quoniam  dictatoribus   est   necessariuni . 

38,  Tir  7. 


Quoniam  grainalica  est  sermocinalis  s(  ien- 

tia,4i.W. 
Quoniam   bumana  natura   tribus  mo<iis, 

5i,  8427. 
Quoniam  ignorantie  nubilo,  27,  Ilvrahp 

DE  BÉTHUNE. 

Quoniam  in  bumanis  inventionibus,   r>2. 

S.  V,  930. 
Quoniam  non  .solis  nobis  nati  sumus,  25, 

P42. 
Quoniam  onme  imperfectum  naturaliter, 

47  ,  BBa. 
Quoniam  omne  regimen  in  conslructione, 

46.  Z. 
Quoniam    sapiens  quidam  vir,    43.   \yu 

256  >••. 
Quoniam  studium  gramalicorum,  46 ,  AA, 
Quot  modis  incipitur  lalinum,   54»    Ha 

52. 

Quoi  sunt  claves  sapicntie.  54.  KK. 

Quot  sunt  difl'erentîs  principales  in  no- 
mine,  11,  373  f*  76  V*;  i5.  Km  64  V*. 

Qur  parles  orationb  et  non  parles  latinila- 
lis,  ta,  K. 
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clo 
div4*rs  mss.  latins. 


Ramuin  vircntis  olive,  87,  Tv. 
Recula  splendescit  (|ua  liltera  prima  pa- 
lescit,  /42  7  n.  2. 


R 


Rem  parvara  adortus  sum,  67,  OO  laS. 
Ileverendis  patribus,  3o. 
Rursum,  id  est  iterato,  11,  8674* 


s 


Sancti  spirilus  gratia  nobis ,  2^1  0  a6  v^ 
Sapientis  est  desîdie,  5o,  8176  f*  47. 
Sat  patet  absque  quotas  produci  nomen  in 

otus ,  p.  26,  Feuillants  ao. 
Sciendum  nobis  quid  est  pars,  8,  S.  G. 

1188.  f  i38  v^ 
Sciendum  quod  V  modis  sumitur,  34,  ^cu 
Scientta  est  ordinalio  depicta  in  animo, 

5i,  11277  î  P-  ^*  '•  ?• 
Scribere  clericidis  paro  doctrinale  novel- 

lis,  3o,  Doctrinal. 
Scribere  gramalica  docet  et  proferre  le- 

genda,  49,  DD. 
. . .    secundo  notanduin  est  quod   verba 

speclantia  ad  iter,  55,  LL. 
Secundum  quod  vult  philosophus  in  primo 

Celi,  p.  46  1.3  (du  bas). 
Secundum  quod  vult  pbilosopbus  in  prin- 

cipio  secundi  metapbisice,  4ii  X. 
Secundum  sententiam  Platonis  in  Thimeo, 

52.11. 

Sequitur  ultima  régula  de  preteritis,  58, 
S.  V.  Ixlil. 


Sicilicus  enim,  p.  1 1  1.  18. 

Sicut  ab  esse  rei  soliti  rena  promere  di- 

cuot,  2  2. 
Sicut  dicit  Aristolelesin  secundo  de  .Anima, 

4o.  V. 
Sicut  dicit  philosophus ,  omnis  effectns 

habet  causas,  p.  48  i.  24* 
Sicut  dicit  Psalmista  :  niai  Dominus  edîfi- 

caverit,  89,  S.  V.  658. 
Sicut  dicit  Sapiens  :  amor  Domini,  p.  35, 

1.  17. 
Sicut  dicit  Seneca  ad  Lucilluro,  58,  Oi^ 

léans  253. 
Sictil  legitur  in  Genesi  :  formavit  Deus  ho- 

niinem,  p.  35  1.  17. 
Sicut  testatur  Piato  in  Tymeo,  4a,  Y. 
Si  linguis  hominuni  quos  orbis  conlinet, 

43,  Yj  18. 
Sostenes.  Quid  est  gramatica,  17,  M. 
Slrigilis  et  trigilis  repo  repo  rudo  rudo- 

que,  p.  26,  Feuillants  ao. 
.  .  .  sunt  item  verba  tertiae  coniugationis , 

ia,754of53v'. 


Tabula  super  derivationes,  44»  75ao. 
Tractalis  quinque  tabulis,  87,  Tu  io4  v^ 
Tractaluri  de  verbis  scire  debemus,  56,  NN. 
Traclalurus  de  verborum,  coniunctionum , 

56,  45i4- 
Traclalurus   Priscianus   de  nomine,    44, 

7062. 


Très  figure  notantur  in  subtractione  litière, 

p.  47,  S.  G,  875. 
Très  sunt  pedes  quibus  utimur,  57,  00 

93. 
Tria  locutionum  gênera,  45,  S.  V,  585. 
Tribrachus  trium  brcWum ,  6 ,  7868  P. 
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Univcrsis  scolaribus  qui  decorari  cupiunt,  ...  ut  amo,  aiuas,  f>8,  Sorb.  1766. 

37,  Tx  là.  Ut  flos  gramatice  pingatur  corde  minons, 
Ijnivcrsitalis  rcrum  etcrnalîum,  34 1  Nav,  48,  CC. 

94-  IJtnim  qui  invenit  gramaticani,  46,  RB. 


EXTRAITS 

dv 

divers  mss.  latins. 


V 


Vadis   ut   insolitos  vidcas,  nica  cartuia, 

fastos,  16  Baudry  de  Bourgueil. 
Vcnusto  vcrborum  pallio,  54  «  JJ> 
Verba  quae  in  c  excunt,  6,  7558,  f  7. 
V(Tbuni  est  pars  orationis,  l^,  S.  G.  1 188. 

r  161. 
Vcrissiniis  reruni  quam  pluriniis  experi- 

nionlis,  24,  0  1. 
Versificaturo  quedam    tibi  Iradere  euro, 

101  n.  1 . 
Vorsus  os!  determinala ,  4i8  n.  i. 
Vieia  apud  gramaticos,  45,  Yj6  i52  v*. 


Vidcnduni  est  de  regîmine  accusalivi,  5o, 

HH. 
Videndum  est  quid  sit  cesura,  448. 
Virgiiius.  abeo.  primus  cqum  falerîs  insig- 

nem  victor  abeto,  p.  47,  S,  V.  548. 
Virgula  fit  sic,  67,  PP. 
Vocalium  quedam  producuntor,  p.  54  1.  6. 
Voco  verbum  activum,  la,  7540  T  47- 
Vocum  pro  posse  paro  significata  docere, 

35,  T. 
Vox  sonus  est  oris,  quantum,  vel  quale, 

vel  aer,  47  <  Sorb.  i443. 
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TABLE  DES  NOMS   D'AUTEURS 


ET 


DES  TITRES  D'OUVRAGES 


Nota.  —  Les  noms  des  auteurs  sont  en  petites  capitales,  les  titres  d'ouvrage  on  italique. 
La  iettre  ou  les  lettres  entre  parentb^ses,  par  lesquelles  je  cite  les  manuscrits,  annoncent  les 
extraits. 

Les  chiffres  entre  parenthèses  renvoient  aux  textes  des  auteurs. 


Abélard,  i6;  217  n.  4-  —  (L)  i5o;  i54; 
164. 

AcHiLLES,  4a4  n.  7. 

Adélabd  de  Batb,  385  n.  a. 

A dmimntes  (glose)  1 32;  p.  33 L  A;  p.  341- 1- 
—  Rapports  avec  Robert  Kilwardby,  33  ; 
2190. 3;  a63  n.  1  et  3;  276  n.  1.  —  (R) 
prologue.  a8;  ag;  101;  lao  n.  3;  1^8. 
(Ch.  i)  p.  3i  L  7  (du  bas);  p.  33  1.  1 1  ; 
p.  1 19  L  ao;  198;  aoa;  ao5  et  n.  3; 
p.  2o5  et  n.  3;  p.  ao5  n.  3.  (Cb.  11) 
aoô  n.  I,  3,  4;  ao7  n.  a,  3;  p.  3i  \.  7 
(du  bas}.  (Ch.  m)  3ii.  (Ch.  iv)  p.  3i 
I.  7  (du  bas);  p.  1 19  1.  ao;  1 13;  ao3; 
ao8  n.  1,3;  209  n.  1,  a.  4;  aïo  n.  2, 
5:  p.  210  ].  6;  21 1.  (Ch.  v)  p.  3i  1.  7 
(du  bas):  p.  33  i.  1 1  ;  io3  n.  2;  p.  1^7 
1.  i).  (Ch.  vi)  p.  3i  L  7  (du  bas);  p.  33 
].  1 1  ;  212  o.  2.  (Ch.  vu)  p.  1 13  \.  14. 
(Ch.  viii)  ao;  97  n.  3;  lof);  106;  2  ifi; 
219;  236;  244;  246;  260;  2^1  ;  253- 
257;  259-263;  266  et  n.  i.  2;  267 
270;    272;    274-278;    280-287;  289 

290: 291  n.  6;  292a95;a99-3oi;  3o3 


3o5;  [ra)  3o5n.  1  ;  306-807;  3i  i-3i8; 
3a5;3a9n.  1;  33o  n.  1;  33a;  333; 
335;  34 1.  (Ch.  ix)  96  n.  3;  107;  (rb) 
108;  287;  269;  275;  309;  (rb)  345; 
347-349;  352-355;  358-374;  376- 
379  ;  383-386  ;  388-39 1 .  (Ch.  x)  p.  1 1 9 
l.  20;  i34;  1 36- 189;  p.  13711.  4;  i46; 
417;  420-423;  436;  429;  433;  435; 
443;  444.  (ra)  429.  43o,  43a,  p.  432 
1.  7,  435.  (rb)  p.  3i  I.  7  (du  bas),  i43 
n.  2,  i46,  428,  43i ,  p.  432  L  7,  433, 
436,  44it  443.  (Ch.  xi)  i43;  892: 
395  n.  1;  397;  399-401;  (ra)  899 
n.  1;  4o2  n.  2;  4o5;  407;  409-413. 
(Ch.  xii)  1 33  ;  2 1 3  ;  264  ;  445-447  ;  45o ; 

45i;  458-472;  (rb)  471;  473-479. 
AiMEBict's,  p.   i3  L  9  (du  bas);  i3.  — 
p.  i42  1.  7;  p.  i43  I.  I  ;p.  i46  1. 8  (du 

bas)  ;  39a  n.  2  ;  4oo  n.  1  ;  4o6  o.  1  ;  4^9  ; 
435  n.  6. 
Ai.AiN  DR  Lille,  p.  17  1.  4;  425.  Anti- 
clauiianiu  cité  (p.  3a6,  éd.  de  Wisch; 
436;  (p.  35i)  43a;  (p.  383)  439; 
(p.  396)  434- 
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NOTICES 


KXTRAITS 

de 
divers  m»s.  latins. 


ÂLANDS,  p.  lo3  II.    l. 

Albinus^  4a5  n.  9. 

Alcuin,  7;  4a4. 

Alexander  Nequam,  p.  33  1.  1 1. 

Ar.EXANDRE  DE  ViLLBDIEU,    98;   a8;p.  28 

I.  4  ((lu  bas);  p.  28  1.  7  (du  bas),  p.  29 
i.  9  (du  bas).  —  Algorismus,   p.   29 
I.  9  (du  bas).  —  Alphabetum  majus,  98; 
29;  35.  —  Alpkûhetum  minus,  99;  29; 
p.  29  1.  9  (du  bas).  —  Compotus  metri- 
CH5,  p.  29  1.  9  (du  bas).  —  Doctrinal, 
98;  p.  99  1.  1  (du  bas);  29;  425;  92; 
101;  1 02  ;  3 1 3  ;  son  autorité  1  o3  n.  1  ; 
p.  io3  n.  I  ;  120;  p.  i46  i.  8;  486  et 
n.  i;  488  n.  3;  492-496.  —  état  du 
texte,  3o-32;  p.  3i  1.  7  (du  bas);  209 
n.  6;  210  n.  2;  212  n.  2.  —  manus- 
crits. Texte  avec  gloses,  33-35  ;  49-52  ; 
55  ;  p.  58  dem.  1.  Texte  sans  gloses ,  57  ; 
58  ;  p.  58.  Gloses  sans  texte ,  p.  351. 17; 
44;  5();  57;  58.  —  Glose  imprimée, 
488  —  expliqué.  Prologue ,  1 20  n.  3. 
(Ch.  i)p.  28  I.  7  (du  bas),  p.  3i  1.  7  (du 
bas).  (Cb.  ii)p.  3i  I.  7  (du  bas)-  (Cb.iv) 
208  n.  1  et  3  ;  p.  3 1  1.  7  (du  bas).  (Cb.  v) 
p.  3i  1.  7  (du  bas).  (Cb.  vi)  p.  3i  1.  7 
(dubas).  (Cb.  viii)  io5;  106;  253;  254; 
266  n.  1  et  2;  281  n.  1;  282  n.  1;  283 
n.  2;  291  n.  6;  3oo;  3i8  o.  1.  (Cb.  ix) 
262;  269  n.  3;  107.  (Cb.  x)  p.  3il.  7 
(du  bas).  (Cb.  xi)  396  n.  1;  399  n.  1 
—  extraits.  Prologue,  99;   112  n.  3 
(Cb.  iv)  1 13.  (Cb.  v)  26.  (Cb.  viii)  io5 
217;  245;  246;  253;  255;  2  58;  266 
268;  276;  278;  279;  281;  282;  286 
291;  298-302;  3o5-3o8;  3ii;  3i2 
3i5;  3i6;  3i8;  326;  332;  333;  34o 
(Cb.  ix)  269  ;  342  ;  349  ;  353-355 ;  36o 
362;  365-370;  372-374;  376;  382 
385.    (Cb.  x)   i45;    419-422;  426 
427  n.  2;  428  4'?9;  44i;  443;  444 

(Cb.  IX )    ii3;   139;    i42;   i43;  394 


3^6 ;  398-401  ;4o5;  409 ;4i2.(Ch.  XII ) 
264;  445;  449;  45 1  ;  453:  459*46 1  ; 
463;  465;  473-479.  —  Ecclesiale,  98; 
35;  29.  —  (S)  98;  112  n.  a;  1 14;  209 
n.  3. —  Glossaire  en  vers,  98;  35;  p.  29 
I.  9  (du  bas). —  (T)  29;  p.  29  I.  9  (du 
bas);  32;  io3  n.  2;  212  n.  4;  442. 

Algazel,  32  1. 

Alphabetum  majus,  minus.  Voir  Alexandre 

DE  ViLI.EDIED. 

Anselmus,  96  n.  3;  p.  96  d.  3. 

Antequam  uUerius  (glose),  io3  n.  1. 

Antoine  Mancinblli,  492. 

Antonids  Urssus,  55. 

Apdleius,  56. 

Arator,  424;  425. 

Aristote,  son  autorité,  117;  118.  —  cite 
Deinterpr.  (I.  16  a  3,  éd.  Bekker,  i83i). 
157;  332;  (III.  i6b7)385;  (111.  i6b81 
iSi,  An.  post.  (I,  4-  73b  10)  3a4-  Top. 
(I,  7)  389.  Elenchi  (IV.  161  b.  ai; 
468;  (XXII.  178  a  37)  196.  Phjs.  {I. 
9.  192  a  i3)  200;  (II,  8.  199  m  16), 
263;  (II,  9.  200  b  1)  159:  (IV,  11,  la) 
279;  (IV,  12.  221  b  27)  i84;  (VID), 
321;  (VIII,  9.  a65  a  3i-32),  3ii.  De 
Cœlo  321.  De  Gen.  et  corr.  (II,  4-  33 1 
a  24)  aoa.  DeAnimA(ly  1.  4oa  b.  aa) 
277;  (1,  3.4o6b  11)  363;(II,3.  &i5 
a  1)  159.  De  Morte  et  V'ito  (III,  469  a 
24)  32  1.  De  Gen.  OMim.  (I,  7.  SaS  b 
32)  259;  (I,  ao.  72961-13)  36a.  Me- 
taph,  (II)  224;  (VU)  16a;  (Vn,  a. 
io43a  12)  323;  (XII)  i6a;3ai.  JErà. 
Nie.  (VIII,  12.  1160  b  4)  3aa.  PêHi. 
(I,  5,  6)  Sai;  (I,  8.  ia56  b  16-17) 
32 1 .  —  autres  diatioDs,  75  ;  309;  459' 
—  traité  de  grammaire  qui  i«i  eslatliv 
bué,5i  (manuscrit  11377);  p.  5 i  ''7* 

AUGTOR  MODORUM  SIGNIHCAIim,  486  D.  I. 

AUDAGIUS,  63. 

vS.  Augustin  de  Triniiatê  (XII,  8),  368. 


::'WjliJL 


•.••  «1 


...  lû  '. 


DES  MANUSCRITS. 


557 


Enarraiiones    in    psalmos    (  Cl ,    7  -  8  ) , 
/i33. 
AvERROËs  in  secundo  de  anima,  169. 


Badius  d'Aasche,  495. 
Barbarismus.  Voir  Donat. 

BARTIIOLO^fyEUS     DE    SaNCTO     CoNGORDIO  , 

48.  —  (CC (i)  p.  lia  1.  7 ;  1 43  n.  i  ; 
i4r);|).  i46  I.  8  (du  bas). 

Bartiiolici»  486. 

Baudry  de  Bodrgceil,  16;  82;  121. 

Beda,  i3. 

Bible.  Autorité  de  la  vulgate,  81;  p.  81 
i.  1 2  ;  85  ;  j).  i  1 3  I.  1 4  ;  2o4.  —  Expli- 
quée P5f/amc5  {10,  5;  22,  4).  269;  (5o, 
iG)  47.')  (i25,i),  268.  Matthieu  (28,  1), 
586. — C'iiée Genèse  [i,  2),  2o3;  (i,  27). 
3<)8.  Bois  (2.  16,  7),  204.  Psaumes 
(1,  1).  283  (2.  4)  476;  (34,  28) 
478;  (5o,  iG),  207  II.  3,  p.  81  \.  12; 
(77,  70),  38G;   (118,99),  ^*^^'  ^*"'* 


B 


Aviands,  1 19;  426. 

AviCENNE,  32 1  ;  primo  metaphisice,  ib'j. 

AviTUS,  424. 


(G2,    12),   252.  Jérëmie  (1,  6),    i35. 

Daniel  (3,  60),  370.  Matthieu  (iS y  1), 

4i3.  Jean  (i4,  24),  363;  (20.    i5), 

368. 
BoËCE ,  117-119;  425.  —  De  diff.  top.  ( i , 

p.  858  éd.  de  Bâie,  i546),  202.  In  Top. 

Cic.  (III,  p.  8o5),  75.  Consol.  philos, 

(p.  929),  3o5.  De  Musica  (i,  28),  222. 

De  duabus  naturis  et  una  persona  Christi 

(p.  960) ,  36 1.  —  Autre  cilalion,  44»- 
BoÉTiL's,  p.  46  1.  3  (du  bas). 
BoNcoMPAGNU-s,  36.  —  (Ttt)  90  n.  2;  91 

II.  I  et  3;  1 14  n.  2;  p.  1 42  1.  7;  p.  i46 

I.  3;  4i3;  480. 
Boncompagnus ,  36. 
lireviloquium,  37. 
Bu.scH  (Ilermann),  493. 


EXTRA1T<( 

de 
divers  msx.  latint. 


c 


Candclabrum ,  4i4  n.  8. 

(Ia.ssiodore,  4  18  n.  2  ;  474. 

Cuthena ,  p.  33  1.  i  1 . 

(l\TON ,  1  1 9  ;  4 2 5.  —  Disticha  (  1 ,  1 8 )  45o  ; 

(4,  25)  437. 
Causis  (liber  de),  32 1. 
(\'drus,  37. 

CllRISTIANUS,  p.    Io3   II.    I. 

C.icéron,  424.  —  Bhet.  ad  lier.  (4,  10, 
i5)  234;  (4,  12,  17) 468; (4,  12.18) 
344.  —  334. 


Claudien,  425. 

(h.EMENS,  8. 
COMIMANUS,    62. 

CoMMENTATOR  (Pierre  Hélie),  97;   32o; 
32  5;  334.  —  (Averroês),  159. 

CORADINUS  DE    PONTRRMOLI .   54-  (KK) 

92  et  n.  1.3. 
Correptio  Prisciani,  p.  29  I    9  (du  bas). 
Crcindmelus.  4:  44a. 


Despaltkre,  494,  49'),  498. 
DiMiMU.s,  17;  p    17  I.  4. 


D 


Doctrinale.  Voir  Alexandre  de  Villedikc. 
Donat,  a4;63;  76;  94;  99;  i58;  458.— 


EXTRAITS 

de 
divers  mss.  latins. 
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Donatus  major,  p.  94  i.  1 6  ;  1 33.  gloses , 
6;  10;  11;  i3;  i5.  —  Donatus  minor, 
94-  gloses,  6  ;  9  ;  1 5  ;  488. — Barbarismus, 
94;  76;  i33;463.  gloses,  i4;  16;  p.  10 
I.  19,  t.  10  (du  bas). —  Ars  grammatica 
commentée  (p.  1735  éd.  Putsch),  64; 
(1737)  63;  (1739)  64;  (1747)  67;  81; 


173;  (1753)  71;  (1758)  p.  10  1.  ig; 
(1763)  i94;(i764)  72  (1765)  85;  (1767) 
4a6;  467;  (1768)73,213, 364;  (176g) 
353;  (1770)  462;  (1771)  463;  (1773) 
298,  3o2,  465  n.  4,  470;  (1775)  467. 
—  Ars  minor  (355,  7  éd.  de  Keii), 
274;  (359,4)488;  (36i.  9)378. 


(i748)8i;(i75i)  i74;(i75a)63,  172,        Donatas,  24. 


E 


Ecclesiale.  Voir  Alexandre  de  Villedied. 
Egidius,  4^5;  434- 
Ennodids,  425. 
EsoPDs,  435. 

ÉvRABDDE  BÉTHDNE,  loo;  27;p.  28I.8; 
92;  ioi-io3;  p.  102  n.  5;  p.  210  1  7 
(du  bas)  ;  435  ;  473.  —  Grécisme,  ex- 


traits (prol.)  100.  (Ch.  Il)  464;473-47g- 
(Cb.  ix)  i32.  (Ch.  v)  101  n.  a;  473. 
(Ch.  x)  109  ;  1  lO  ;  212  n.  4.  (Ch.  zi) 
io3  n.  2.  (Ch.  xiii)  112  n.  4-  (Ch.  xw) 
112  n.  4.  (Ch.  xx)  i85.  (dernier  ch.) 
iQi  n.  2.  —  cité  (Ch.  xi)  46i.  (Ch.  zii) 
365. 


Flavianus,  63. 
Flores  gramatice,  487. 
Florista,  487. 


Fontis  vite  (liber),  258. 
Fortuxat,  424. 
Fridegisus,  7. 


G 


Galfredds.  425. 
Galterus  de  Frelesyo,  33. 
Gasparinus  Pergamensis,  56;  57. 
Gautier  de  Chatillon,p.  119I.  18, 42  5. 
Germanicus  Cesar.  424- 

GiRARDUS  MaRGELLI,   /t8. 

Glosa  collateralis ,  p.  io3  n.  i. 
Glosa  notabilis,  488. 

GosvindeMahbais,42;  238.  —  (Y);  21 5; 
238;  248;  25o;  25i;  254;  270;  337; 

35l;  375;  376. 


Gramaticale ,  49^  p-  49  1.  i4. 
Grécisme.  Voir  Evrard  de  Béthone. 
GuARiNDs  Veronensis,  56.  493. 
GuiDO.  p.  io3  n.  1. 
Guido  de  Grona,  p.  28  1.  7  (du  bas);  3o; 

p.  3i  1.  7;  p.  io3  n.  1 
Guillaume.  43.  —  (Yj)  91  n.  6;  48i. 
Guillaume,  43.  —  (Yja)  391  n.  1  ;  4o6 

n.  1  ;  ^30  n.  3;  438-437. 
Guillaume  de  Conçues,  17. 

GUILLERMUS  DE  GaLLANDIA,  p.  33  i.    11. 


Heiric,  6. 

Henri  de  Crissey,  54;  47;  48.  —  (ce) 


H 


47;  48;  i48  n.  3. 

HÉRODIEN,  66. 


—  (JJ)  ai;  i3i 
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lllLDEMAR,  407  II.    I  ;  4l5  Q.    i. 

HoMERUS,  435.  —  Epitome  Iliados  (  1 10), 

477;  (196)  434. 
Horace,  119;  4i8;  434;  435.  —  Carm. 

(a,  6,  10)  43o.  Sat.  (i,  3,  4o)  433. 

Ep.  (1 ,  a,  54)  435;  (1,  i3,   19)  429; 

(  1 ,  1 5 ,  23 )  389.  Ars  poeL  (  70 )  p.  1 1 3 

I.  i4;  (73)  43i;  (373)  353. 


Hugues  de  S.  Victor,  17;  p-  i7l-  4;  82. 
—  (M)  76;  83-85;  i3i. 

HuGUTio,  p.  35;  5o;  p.  5o  1.  9  (du  bas); 
486  et  n.  1.  —  cité  i46.  —  De  Duhio 
accentu,  4o3  n.  6;  4o4  n.  1 ,  3,  5,  6, 
7  ;  4o5  n.  1,2;  43 1  n.  i  ;  43o  n.  3  ; 
435  n.  3;  436.  —  Lexique,  443. 
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Indaletius,  17. 

Invisibilibus  dei  (liber  de),  3  58. 

Isidore  de  S^ville,   76;   94;   463.  — 


(1,  1)  8.  (  1 ,  19)  409;  4 10.  (  1 ,  35,  1) 
465.  (2,  21)  474. 


J 


Jacodus  de  Beslomonte,  48. 

Jean  de  Garlande,  p.  28  1.  7   (du  bas); 

33;  p.  94  i.  16;  p.  1 13  1.  i4;  119. 
Jean  de  Gênes,  92;  394  n.  1  ;  466;  473. 
.Iean  Josse  de  Marville,  47;  p.  48  l.  24- 

—  (ce)  i48  n.  I. 
Jean  de  Soncino,  54- 
Jean  Versor.  Voir  Versor. 
S.  Jérôme,  prologus  in  lohannem,  a53 
JoHANNES,  27. 

JOHXXNES  DE  FoRGI.S,   /|0. 


Lamreht.  4o3  n.  3;  4^1  n.  3. 
Laurent  \  ALLA,  4(|i»  493. 
Liber  vlericorum ,  44- 
Liber  de  anucitta,  37. 
LibrrX  fabularum ,  37 
Ijiber  paupcrum ,  p.  33  1.  11. 
Liber  sacrificiorum ,  43  5;  43o;  439. 
Liber  virtutum ,  ^7. 


MvcKii,  43 J;  438. —  Cili*  à  faux  43o; 


L 


M 


JoiIANNES    DE  WOLUE,   43. 

JoANNES  Theotonicus,  486  n.  l. 

JOHANNESTORTELLIUS,  56. 

JossE  Badius.  Voir  Badius. 

JuLius  Carus,  p.  33  1.  11. 

JuLius  Celsus,  33. 

JuvÉNAL,  1 19;  4i8;  434;  435. —  (i,i4o) 

337;  (3,332)  377;  (6,64i  d'après  Pris- 

cien)  477. 

JUVENCUS,   424- 


LisoRius,  435;  435  et  n.  6 

LiCAiN,  4i8;  424;  425.  —  (*'>76  d'a- 
près Priscien)  263  n.  2.  (2,338)  448. 
449-  —  Cité  à  faux  43o. 

Lucrèce,  424. 

LuDOLP  de  Lûgiiou'  ou  de  Hildesheim. 
487. 


'i.>7. 


Malraciianus,4< 
Mabtial,  434- 


—  (A)  790.  3. 
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Martianos  Capblla,  gloses,  ii. 
Matthieu  de  Vendôme,  à^b;  loa  n.  3; 

4ao;  434- 
Maximiands,  4;  63. 
Maximien,  113. 
Menegaldus,  p.  96  n.  3. 

MiGlIAEL  MODISTA,  4i:  487. 

Michel  de  Marbais,  4i. —  (X)  1 18  n.  i; 


ia3;  127  n.  a;  i35;  i56;  167;  169: 
160;  167;  168;  170-175;  181;  i83» 
197;  aoo;aa3-aa9;  348»a5o;  3oo. — 
Questiones  supra  Priscianum,  193;  2^k; 
336.  —  Tractatut  supra  grammaticam, 
336. 
Mirra,  37. 


Notule  auree,  37. 


N 


0 


Oliva,  37. 

Ovide,  ii3;  i  19;  4i8;  434; 435. — Am. 

(1,8,  108)  364-  Ars  am.  (1,8)  385  n. 

I.  Fast.  (3,  809)  366;  (3,  491).  3o4. 

lier.  (1,  3)  444;  (  1 ,  87)  p.  310  1.  6; 

f3,   83)  334.  Met.  (1,   ii4)  449;  (1, 

453)  35o;  (3,   363)  368;  (5,  45o, 


454)  p-  3i  1.  7  (du  bas);  (5,  64a) 
35o;  46a;  (6,  i3)334;  (6,  an)  373: 
(8,  58i)  4a6;  (io,a54-a55)  389;  (10. 
446)  477.  Pont.  (3,  3,  43)  4ao;  (3,  4, 
91)  364.  Rem.  am.  (a)  444;  (74)  370. 
—  Cité  à  faux,  43o. 


Paperinds,  6a. 

Paraclitus,  1 16  n.  3. 

Parisius  de  Altbdo,  39.  —  (U)  i35; 

i4o-i46;  i43  n.  1;  p.  i43  lignes  7  et 

dernière. 
Patricios,  p.  35  1.  17. 
Paul,  a4;  6;  76;  424.  —  (0)  91  n.  3; 

438;  44o;  444;  448;  45a. 
Paulin  de  Nole,  4a4. 
Perse,  4 18;  435. 
Petrus,  36;  37;  43 1;  433;  436. 
Petrus  Crocus,  p.  35  1.  17;  5o. 
Petrus  de  Herunco,  p.  35  1.  17. 
Pictaviensis  (glosator),  io3  n.  i. 
Pierre  de  Blois,  p.  a6  1.  4  (du  bas);  37. 
Pierre  IIélie,  18,  p.  19  1.  3,  96,  97,  p. 

3 1  I.  3  (du  bas) ;  p.  33  1.  34 ;  a6 ;  p.  a6 


1.  4  (du  bas);  45;  53;  p.  110  i.  11; 
486  et  n.  1. —  Cité,  ao;ai;  p.  3i  i.  7 
(du  bas);  p.  35  1.  17;  389;  Sig;  3ao; 
3a5;  334;386;4io.  — (N)  117-118. 
(Prol.),  lai,  ia6,  i3a,  i46.  1  (16, 
Priscien,  éd.  Krehl)  i4i«  i43;  (ai, 
36)  109;  U  (la)  393.  419;  (là)  aiA; 
(i5)  178;  (18)  97  n.  i,  160,  384;  (aa) 
i55,  i65;  (a5)  166;  (3o)  167;  (33) 
133;  (53)  ao7  n.  4;  (58)  1^7;  (6a) 
387;  I-II  (i3)  p.  96  D.  3,  p.  109  I.  5, 
p.  1 10  1.  1 1  (du  bas),  p.  aia  n.  A*  DD 
(i)  167;  (46)  147.  IV  p.  435  L  S; 
(7)  334  et  n.  5;  (a3,  a8)  ao4.  V(i) 
133;  (8)  309;  (11)  ao8  n.  a;  (i&) 
147;  (30)  io3  n.  a,  p.  io3  n.  a,  109 
n.  6;  (3oi)  101  D.  3,  ao5  n.  i;  (33) 
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2ip;  (34)  3IO  n.  3;  (i-45)  p.  io3 
n.  3,  p.  iol\  1.  lo,  p.  207  1.  6;  p.  3 10 
\.  7  (du  bas),  p.  437  1.  1;  (5a)  ao4; 
(46-55)  p.  307  1.  6  (du  bas);  (68) 
348.  VI  (13)  i4o;  (4o)  432;  (80)' 
20.  VU  (91)  3o5  n.  4.  VIII  (1)  i55, 
180,  183,  317;  (23)  io4;  (34)  295, 
398:  (32)  io4;  (38)  i55,  182;  (44) 
166,  377,  379;  (45)  268,  3o2;  (5o) 
3o3 ;  (5i)  108,  179,  337;  (54)  109; 
(Ho)  337;  (69)  19;  (63-8o)  p.  i4'i 
1.  7.  X  (9)  8;  (52)  211.  XI  (4)  212 
n.  4;  (8)  186;  (i5-i6)  201;  (3o)  166 
XII  (i)  171,  173;  (i4)  262.  XIII  (19) 
19;  (29)  19,  171.  XIV  (6)  4o3,  95 n.  1; 
(9)  386;  (1 1)  1 10;  (i4)  97  n.  1,  248, 
334;  (5o)  112.  XV  (4)  189  n.  i;  (8) 
326,  327;  (i  1)  3o8;  (28)  i54.  —  [nh 
ptN)prol.  2i5,XVIl(i)  218;  (6)  110; 
(7)  i4o;  (9)  109;  (10)  387;  (20)  357 
n.  1;  (36)  23i,  232;  (28)  264;  (29) 
108,  111:  (3i)  356;  (35)  179;  (36) 
180;  (43)  247  et  n.  1,  1 1 1  ;  (45)  1 44, 
247,  4o2  n.  4;  (54)  199;  (82)  336; 
(83)  3o5;  (i55)  234.  XVIII  (11)  4o8; 
(i5)  347;  (20)  i53;  (49)  io4  n.  4; 
(137)  3o5;  (i4i)  a44;  (i48)  345.  Épi- 

ioj:,'ue,  317  n.  3;  339;  34o;  35 1  ;  353; 

377;  309. 
PiEiiHE   UiGA,    36;  p.    36  1.  4  (du  bas); 

loo;  1  i5;  1 19  ;  425.  —  Aarora,  1 14; 

11 5;    i43    n.   2;   43 1;  433;  436.  — 

Poëme  sur  les  prélérils  et  les  supins, 

3  11.  —  Voir  Petbos. 
PicniiE  Stroza.  Voir  Stuoza. 
Plvton,  75.  Timéc  42;  52. 

PoËTES  ANONYMES,  2o5  H.  3;  p.  ao5  D.  3; 

p.  207,  I.  7  et  I.  6  (du  bas);  270;  35o; 

428;  p.  4'i8;  43i ,  p.  43i  ;  p.  432  I.  7; 
433;  436;  444;  448;  449;  452;  460. 
PoNciDs,  38;  p.  38  I.  i4   (du  bas).  Voir 
Sponcii's. 

TOME  xxii,  2*  parh'e. 


Prières  expliquées,  Benedicite  Dominas, 
269.  Bénédichon  du  sel,  37a.  Dionysi 
cum  tuis  sociis,  orale,  261.  Voir  Liber 
sacrifie  iorum. 

Primat,  4i8  n.  a. 

Priscien,  34;  63  n.  6;  76;  94;  101; 
103;  p.  ii3  1.  i4;  i3o;  i58;  3i3; 
424.  —  Priscianus  major,  minor  95. 
Volumen  majiis  i33;  21 3;  minus  i33, 
2 1 3. —  Institutiones  grammaticœ,  gloses , 
11;  12;  16;  22;  23;  35;  53;  57.  I-XVI 

p.  36;  17;  44  ;  47;  p.  47.  XVII-XMII 
1 8 ;  39  ;  p.  47  ;  5o ;  486  n.  1 .  XVIl  47. 
—  Expliquées  I  (1  éd.  de  Krehl)  74. 
II  (i4)  i5i;  (33)  374.  V  (ao)  309  n. 
6.  VI  (3)  ii3.  VII  (67)  81.  VIII  (1) 
i55;  (aa)  io4;  (a4)  398; (3a)  io4; 
(5i)  108.  XI  (4)  aia  n.  4;  (7)  i5i  ; 
(i5)  aoi.  XIV  (1)  194.  XVII  (3)  74; 
(39)  108;  (35)  75;  (36)  180;  (49) 
io4;  (54)  199;  (i55)  336,  466.  XVIII 
(,)  ,07.  —  Citées  I  (8)  i46;  (34) 
445;  (43)  i45.  II  (3)447;  (12)398; 
(i5)  458;  (17)  157;  (30)  i54.  in(i5) 
390.  V  (11)  439;  (19)  308  n.  1;  (43) 
3ii;(49)i73;  (^5)  3ii.  VI  (33)439; 
(35)  439;  (57)  439.  VIII  (a)  397; 
(44)  377;  (45)  378.  X  (17)  43o. 
XI  (7)  8;  (13)  a8o.  XV  (10)  334.  XVII 
(14)271;  (16)  234;  (18)  323);  (ai) 
193;  (a8)  360,  367;  (33)  368;  (55; 
330;  (78)  335;  (i58)  36i;  (160)  363; 
(170)  333;  (i85.i86)  3io;  (188)  36i; 
(191)  371;  (194)  356,  370;  (3o5)365; 
(ao8)  363.  XVIII  (a)  371;  (5-6)  375 
et  n.  1  ;  (9)  333;  (la)  106;  (a8-33) 
3ao;  (3o)  333;  (5i)  394;  (56)  180; 
(69)  3o3;  (i35)  33o;  (317)  333  — 
Citations  incertaines,  438;  439;  44o; 
443.  —  Institatio  de  nomine  et  pivno- 
mina $t  verbo,  gloses,  9;  1 5.  Coniuientée 
64;  7a;  73.—  Pariitiones  XI!  versiitim 
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JEneidos,  gloses,  g;  i5.  —  De  Accvnr 
tibas,  76;  95  et  n.  1;  i33.  Cité  (a3) 
A3 3.  —  Voir  Correptio  Prisciani. 

S.  Prosper,  Aai;  435. 

Prudence.  4^4;  4a5.  — Apolheosis  (2'jS) 


435.    Psychomachia   (88)   4^6;    (aaS) 

448. 
Palcritttdo  (glose),  p.  loSn.  1. 
Pylades  de  Brescm,  427  n.  a:  49a:  5oi 

n.  1. 


Q 


Qdii.iverbi  (Maîire  de),  39.  —  Extrait  iit6. 


1; 


Regia  soUs  era  t  (  glose  ) ,  i  o3  n .  i . 

Rémi  d  Auxerrb,  8;  6;  g4  eto.  a.—  glose 
sur  Doiiat ,  A  rs  major,  i  o  ;  p.  i  o  1. 1 9.  ^ 
sur  Donat,  Ars  minor,  9;  p.  10  1.  i3. 
—  (H)  70;  lia  n.  4.  —  sur  Priscien, 
Institutio  de  nomine  et  pronomine  et  verho , 
9.  —  (G)  64;  66;  7a;  73. —  sur  Pris- 
cien ,  De  XII  versibus  Viixjilii  9. 


Robert  Kilwabdby,  97;  39:  p.  4o  I.  11: 
486.  —  cité,  ai;  33;  4o.  —  (V)  107: 
ia5;  ia7;  i56;  i49  n.  1;  219  et  n.  3: 
aaa;  a3a;  a33;  a63  n.  1,  3;  27511.  1: 
3a8;  465  n.  4;  466  n.  a. 

Rosarium  grammatice ,  486  n.  1. 

Rota  Veneris,  37. 

RuFiN,  4a4. 


S 


Salvianus,  p.  35  1.  17. 

ScoT  Erigene  ,11. 

Sedumus,  4^4;  4a 5.  —  Carmen  paschale 

(3,  i34)  436. 
Serbnus  Sammomgus,  4a4. 
Servius,  76. 
Sex  principia,  aoa. 
Sigeberuetus,  7. 
SiGER  de  Brabant,  4o.  —  (W)  30 ;  ia8; 

167;  i58;  170;  3i8. 
SiMPLiGius  in  Categorias,  139. 
SiNTHEiM  (Jean),  494,  497. 
vSmaragde,  4;  P*  4  1-  3  (du  bas);  p.  94 


1.  i3.  —  (B)  65;  68;  81;  p.  81  I.    11 
(du  bas);  85;  86;  1 18  n.  1. 

SOUMERPELT,  33;  49O. 

Sophocle,  Antigone  (707  et  suiv.),  67 
SoPHOGLES,  4a4  n.  7. 

SOSTENES,   17. 

Spongius,  38;  p.  38  1.  i4.  —  (T«)  93 
n.  1;  a38;  35é;  358;  36o;  4i8;  48i. 

Stage,  4i8;  4a4;  435.  —  Ach.(i,  1)  447, 
p.  447.  Theb.  (4,  334)  487.  —  Cité  à 
i'aux,  433. 

Stroza  (Pierre),  486. 


TÉRENCE,  /n8.  — Eun.  (1,  1,  i65)  expli- 
qué, 1 10. 
Theobaldus,  486  n.  1. 


Theodolus,  119;  4i5.  —  Ecïoga  expli- 
quée, 308  11.  1.  — citée,  436;  438; 
45i  ;  453. 
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TiiEODORUs,  425;  438. 
Tliolomithana   ou    Tholomichana   {(fJosa). 
io3  n.  I. 


TiTR-LiVF.  (3i,  i8),  expliqué,  u  i 
ToRRBNTiNus  (llermann),  494. 
Transmondus,  4i4  n.  i. 


I:\THA1TS 
(livrr5  iiiAS.  latins. 


V 


\  FRsnii  ;Jean),  488. 

\  IXCKNT  DE  BkAUVAIS.  2 3. 

\  IXDOCINENSIS,  4^5  n.  7.  ^ 

\  iR(;ir.E.  1 19;  4 18  el  II.  2;  4^4;  4a5.  — 
Ex[)liqué,  Gcorfj.  II  (12),  ao8  n.  1. 
yEn.  I  (Gi4)  463;  V  (i3)  io4.  Bue,  11 
(1)  475.— Cité,  ^^/i.  I  (1)  447;(i6  d'a- 
près Donat)  235;  (44)  444;  (78  dV 
près  Priscien)  a35;  (213  d'après  Pris- 
rien)  235,  371  ;  (fil 4  d'après  Priscien) 


462;  (750)  476.  II  (434  d'après  Pris- 
cien) 354-  III  (359  d'après  Donat)  235. 
V  (269)  436;  (644)  427.  VI  (io4)  438. 
VIII  (77  d'après  Priscien)  235;  (56i 
d'après  Priscien)  36 1  XII  (161  d'après 
Donat)  235;  (4 12  d'après  Priscien, 
235.  Moretum  (4a)  207  n.  2;  435, 
p.  435  1.  5. 
ViRGiLius  Marc,  61;  62;  79. 


^DUiJ'iius,  p.  28  1.  4  (du  bas) 


Yvo,  p.  28  I.  4  (du  bas). 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 
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Nota.  —  L'indication  des  matières  est  en  petites  capitales. 

Les  termes  techniques  de  grammaire  usités  en  français,  au  moyen  âge.  :»nnt  en  Italicpies.  Je  n'ai 
mis  que  ceux  qui  s'éloignent  de  Tusage  d'aujourd'hui. 


A,  i35,  i36,  iSq.  —  linal  437. 

abbas,  210,  à^S» 

abbatin,  /I07. 

Abdenago,  ila8. 

abecedahum ,  189  11.  :i. 

nbiicio,  p.  i^a  dorii.  1. 

Ahiinelcch,  4a8. 

abiiitus,  4o3  n.  a. 

Ablatif;  en  i  81;  —  du  gérondif,  379, 
38 1.  —  du  supin,  383.  —  sa  nature, 
'J92,  3ii,  317,  3ao,  3aG,  3^8,  375. 

—  constructions,  291,  3i  i-3i8,  320- 
329,  33 1,  33r),  387,  388.  —  absolu, 
3 18,  322,  32  5,  347. —  place,  3/i2. 

Absalon,  428. 

abscondet,  p.  79  1.  18  (4). 

absolut,  273. 

absoiuln>,  246,2^7,  2^8,  020. 

abslraliere,  127;  abstraclus,  170;  3.')i. 

abyssiis,  210. 

AccKNT;  préceptes  et  traitée,  8,  i3,  25, 
4/4.  /j8,  4<N  5o.  —  délinitions,  3n3  tl 
^uiv.  /|43,  /iHà.  —  repaies,  398  et  suiv. 

—  circonflexe,  39/4  et  n.  1  —  ai^'u 
>ur  1rs  in<)n()>yii«'<l)e>,  j).  35  1.  17  — 
dans  les  vers  rbythniiques,  àôà  — 
dans  le  nombre  oratoire,  48o  et  sulv. 


accentari,    393;    accentuare,    i23,    3ip 

n.  2. 
accentus,  392,  484.  —  correptus,   (►n»* 

ductus,    391    n.    1;    douiinans,    393; 

inoderatus,  394,  396,  398,  4o2  ;  pre- 

duminans,  399;  principalis.  39t). 
acceplio,  36 1,  3G2. 
uccidens,  i54,  i55,  173,  277,  297,333. 

—  absiractum,  35 1;  commune,  279; 

concrotum,    35i;    insejiarabite,    390; 

proprium,  279;  separabile.  390. 
accipere,  4 10. 
AcxoKD,  35o.  —  du  verbe.  256.  —    ib 

l'adjectif,  262,  353,  371.  37O.  —  de 

rantécédent,  3G2. 
accumulât  us,  p.  79  I.  18  (1,  10 
Accusatif,  du  supin,  382.  —  >a  nature. 

292,  294.  29G.  297,  3<)o,  3()i.  o(»G, 

3io  n.  2,  328,  375.  —  ronstruelioii>. 

84»  p.  87  I.  6.  294 -3 10.  328.  335. 

34G,  388.  —  absolu,  247  n.  3.  3o5, 

3()8,  309.  —  sa  place.  342. 
accusatcr.  p.  79  1.  18  (2). 
acbolilus,  p.  14^  I-  7- 
acquisitio  accidentaiis,  substantiali^.  293. 
ACTIF,  p.  87  I.  G;  184,  i85,  201. 
actor,  io3  n.  2.  p.  io3  n.  2. 
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actu>,  87,  333,  3'jb. 

acyrol(»gia ,  46 1 . 

ad,  ASSIMILATION,  p.  79  l.  18  (l,  10,  1 1)  ; 
p.  1^1  i.  16. 

AD  (syllabe),  428. 

ariaiuantiiius,  /|38. 

Adaquas,  428. 

ademptus,  p.  79  I.  18  (1 1). 

adiacentia,  iG4>  3^^- 

adiectif,  170. 

adieclivalio,  304. 

adieclivitas,  35 1. 

adiectivum  ahsolutum,  relalivuni,  36o. 

adiulores,  p.  79  1.  18  (3). 

adiutrix,  421. 

adiuvari,  p.  79  1-  18  (8). 

Adjectif,  sa  nature,  170,  188,  189, 
396,346,  35 1,  353,  359. —  construit 
avec  un  nom  de  lieu,  333;  avec  un 
nom  propre,  352  ;  avec  Taccusatif,  296. 
—  employé  adverbialement,  72  ;  subs- 
tantivement, p.  87  I.  6. —  Voir  Accord. 

admirabibs,  p.  79  l.  18  (ii). 

admoneo,  p.  i4i  i.  16. 

adnunliari,  p.  79  1.  18  (8). 

adoleo ,  a  1 1 . 

adparet ,  fidpoiii ,  p.  79  1.  18  (10,  11). 

adprime,  4o5. 

adquiro,  p.  i4i  l-  16. 

Adverbe,  i54,  188,  189,  191.  —  cons- 
truction, 189,  190,  J27.  —  place, 
342.  —  remplace  par  le  nom,  72. 

adverbialiter  poni,  333. 

JE,  p.  79  l.  18  (4t  g.  10,  12,  )4,  i5, 
17,  19),  i4o,  i4i<  p*  i4i  l.  3. 

sdis,  xmtio,  a>ssentia,  xstatem,  assus, 
p.  79  1.  18  (10,  12,  i4). 

affatim,  p.  79  1.  18  (6). 

agabus,  428. 

agalma,  p.  428. 

Agapitus,  428. 

Ages  du  monde,  209  n.  2. 


aggestus,  p.  79  i.  18  (1.  10). 

aggrcgatum,  619,  3a4. 

Agnes,  2o5,  4a8. 

agnus,  2o5. 

aio,  212. 

alchimia,  alcbimicus,  p.  i4a  i-  7- 

alec,  2o5. 

Alexandria,  4o6,  42 1  n.  2. 

alias,  4oo. 

alioquin,  4o4. 

aliquid,  p.  79  i.  18  (1). 

alit,  p.  79  1.  18  (10). 

allegoria,  4o6,  469  n.  1. 

Allemand,   118  n.  1,  p.  142  1.  7«    i44. 

493. 
alleotbeta,  aliotbeta,  234  n.  5,  a35,  a36 

et  n.  1,  461,  463,  466,  474- 
allopasis,  474. 
alo,  as,  4^8. 
alo,  itum,  428. 
alonge,  4o3. 
altare,  p.  79  1.  18  (1). 
altarium,  4^8. 
alteratio,  307. 
alumpnus,  p.  i43  1.  1. 
alvus,  p.  119  1.  ao  (aage,  troa), 
AM  (noms  bébreuxen),  ao5. 
amabo,  4ou  n.  1. 
amen,  p.  4^8. 
amigdalum,  206. 
ammonuit,  p.  79  1.  18  (i  1). 
amphibologia,  46 1. 
anacboresis,  4o6  n.  1. 
anadiplosis,  465. 
analogia ,  4o6. 
anapeste,  444' 
anapolensis,  476. 
anas,  428. 

anastrophe,  109,  469  n.  1. 
Andegavensis,  ao4. 
Andegavis,  ao4«  3a6,  à^S. 
Andréas,  437. 
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an«;eliiîi,  ia8. 

Anges  (noms  des),  ao8. 

Anglais  (gloses  en),  p.  119  1.  20. 

aii«;uria ,  ^06. 

annuit,  p.  79  1.  18  (i ,  i  1). 

annuncio,   p.  79    I.   18  (11);  p.   i^^i  I.  8 

(du  bas), 
anlecedens,  322-32^,  356. 
Antécédent,   indéfini,    369.   —    accord, 

362.  —  construction,  358.  —  ellipse, 

357,    368.   —   construit    absolument, 

365.  —  place,  349. 
antcpcntimemeris,  IxliS.  ^T^o. 
anleson,  474. 
antbipbona,  428. 
antbonomasia,  469  n.  i. 
antbimetbabola,  475. 
antilrasis,  469  n.  i . 
anlipopbora,  47G. 
antipos,  428. 
antiqui,  96  n.  3,   2i4.    21 5,  24o,  309, 

32  i,  324- 
antisnios,  469  n.    i 
aniisinus,  87. 
antilbesis,  464- 
anlitbelon,  475. 

antitosis,  235,  236,  363,  466.  475 
antropopalbos ,  476. 
anulus,  p.  i46  i.  8  (du  bas), 
apoca,  p.  119  I.  20  (taille). 
apocopa,  464. 
Apocope,  4o2. 
aposiopasis,  475. 
aposlasia,  4o6. 

aposlolus,  aposlolos,  p.  79  1.   18  (1,  3). 
apostropha,  475,  478. 
apparet,  p.  79  I.  18  f  lo). 
applaudcre,   1  -jH,  4/|i . 
apponcre,  217,  203,  338;  apponi.  217. 
ap[iositio,  233,  2  54-256,  466. 
apposilum,  217,  218. 
apprebeiiderc,  172,  271.  272. 


apprebensio,  i63,  172,  271,  272. 

appropinquo,  p.  i46  1.  8  (du  bas). 

appropriarî,  33o,  443. 

appropriatio,  336. 

aptari,  p.  79  1.  18  (8). 

aptito,  212. 

aptotum,  428 

apud,  p.  79  1.  18  (ij. 

Apulus,  p.  i46  I.  8  (du  basj. 

ara,  p.  79  1.   18  (10). 

aratrum,  4'-*  1  • 

arbitrari,  p.  79  I.  18  (8 , 

arbutus,  arbuta,  206. 

arcba,  arcbanus,arcbimaudrizo,  p.  1 42 1. 7. 

ardet,  p.  79  l.  18  (4). 

Ariopagus,  428. 

arnienis,  109. 

armonia,  4o(). 

arrideo,  p.  i46  i.  8  (du  bas, 

arrogans,  p-  79  I    18  (6^. 

arsis,  393,  4i5,  44 1- 

artavus,  428. 

Article,  126,  169,  192  n.  2. 

article,  169 ,  170. 

articulatio  secunda,  487  n.  2. 

AS  (dans  les  noms  propres).  428  —  final 

en  grec,  439. 
Ascalon,  428. 
Asenecb,  428. 
asintbeion,  465 
asper,  435. 

assooutus,  p.  79  1.  18(1,  10). 
assertive,  4 10. 
assi'iuus,  p.  79  I.  18(1,  10; 
Astidges,  428. 
astrologia,  astronomia,  4o6. 
asymbasma,  374* 
ATnix  (  noms  en  ) ,  421. 
Attribut  (cas  de  T),  a 52. 
AU,  i4o,  437. 
auctor.  p,  79  I.  18(2).  io3  II.  i,  p.  io3 

II.  2.  —  auclores,  1 12  n.  2 .  4^*2 
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audacter,  p.  81  1.  la. 

anferesis,  464. 

Aurelianis,    11 5,   SaG.  —   Aurelianista , 

aurit,  p.  79  1.  18  (10). 

ausint,  qiq. 

authenlicus,  io3  n.  a,  p.  io3n.  a,  ao4> 

378. 
authentini,  io3  n.  a,  p.  io3  n.  a. 


aulor,  io3  n.  a ,  p.  io3  n.  a. 

AUTORITÉ  (respect  pour  T),  io3  et  sutY., 

p.  3i  1.  7  (du  bas),  378. 
autumpnus,  p.  1^3  ].  1. 
auxiliatores ,  auxiliatrix,p.  79  1.  18 (3,  6). 
Avernus,  Averna,  307. 
azîmus,  4^8. 
Azotum,  4a8. 


B 


B,  p.  79  I.  18  (la,  i4),  137,  i4i. 
baca,  bacar,  bacor,   Bacus,   p.   1/46  \    8 

(du  bas]. 
Baioce,  428. 
baiulat,  4a8,  p.  4a8. 
balanus,  4a8. 

balteus,  baltea,  aoG,  p.  119  I.  ao  (bandes). 
baltbeuni,  p.  i4a  1.  7. 
Barbares  (noms),  ao8,  4oo. 
Barbarime,  94  n.  4- 
Barbarisme,  68,  4^9,  46a,  ^67  n.  a. 
barbarismus ,  46 1,  94  et  n.  4- 
barbarus,  i65,  4oo- 
Barcinona,  4a 8. 
basis,  p.  438. 
bâton,  109. 
Belleemila,  4 a 8. 
belua,  p.  i46  1.  8  (du  bas). 
berillus,  p.  4a8. 


Bertrabimus,  Bertrahus,  p.  1 4a  I.  7. 

Bituris,  4a8. 

bodellus,  p.  119  1.  ao  (andoaiUes). 

bole,  109. 

bombex ,  a  1 1 . 

Bonitus,  4a^. 

bootbesis,  45 1. 

hrace,  p.  i46  l.  8  (du  bas). 

bracbile,  4  a 8. 

brachilogia  ,475. 

bracbos,  4 a 8. 

bratbea,  p.  i46  1.  8  (du  bas). 

Britones,  4a 8  et  n.  4;  Brittones,  p.  i46 

1.  8  (du  bas). 
broge,  109. 

bucina,  p.  i46  1.  8  (du  bas), 
bucolon,  109. 
burgensis,  aie. 


C'  77'  P-  79  '•  *8  (4)>  137,  i4i,  p.  i4i 

1.  1 1. 
caccnphaton,  46 1,  46  a. 
cacosintheton,  46 1. 
cadaver,  147. 
caedo ,  caeium ,  cslestia ,  caesarics ,  p.  79 1. 1 8 

(9-  12). 
calcon,  1 10 


caligo,  p.  4a8. 

calo,  as,  428. 

cals,  aie. 

calumpnia,  calumpnior,  193,  19&,  p.  i4S 

1.  I. 
calx,  a  10. 
cambices,  4a  8- 
cambui ,  a  1 1 . 
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camus,  |).  Ii'àS. 

raiiceUaria,  4o6,  ào'j. 

cancer,  p.  2o4  l-   lO. 

canituni.  tiiS. 

(^anopus,  liiS  et  n.  6. 

canlilcne.  SpS. 

capiUos,  p.  79  1.  i8  (3). 

capio,  p.  3o5  n.  3. 

capistri,  qo6. 

cappa,  p.  i4fi  I.  8  (du  bas). 

cappella,  p.  1^6  i.  8  (dn  bas). 

capul,  p.  79  l.  i8  (i). 

caractorismos.  47^. 

cardia ,  4o6. 

carex,  p.  3  i  1.  7  (du  bas),  210  n.  5. 

carienlismos,  469  n.    1. 

Carnoluin,  2o4. 

caropus,  428. 

<:a.s,   2  2.^,  2/18,  2^9,  317,  320.  —  obii- 

<pies.  273,  285. 
rase,   lUO.   168,  170,  182,  197. 
rasia.  p.  1  .Vi  I    8(duba8i. 
casualilas,  385. 
calatiposis.  /479. 
catalritc  trocaica,  /|48.  Viq. 
catlia.    lOf). 
catbacresis.  '169  n.  1 . 
catln'dra,   ^29.   —    lolitie,    282,    p.    282 

I.  I. 
ralbeguria.  ^06. 
calbolicus.  j).  ^28.  /|29. 
Cafo,  438. 

canda,  3i,  p.  3i   I.  7,  454-456 
c.iusa  iininediata,  mediata.  3i4. 
cavere,  429. 

cecidil,  cccitas,  p.  79  I    18  (9). 
ccdo,  p.  79  I.   iH  (12). 
<:cdu5,  p.  /|28. 
cedrus,  cedrinus,  429. 
«  eleber,    «elebrat,     ceiebruin,    celeritas, 

p.  79!.  18(9.  12V 
celi.  206 


ceiuenturium ,  p.  79  1.  18  (la)- 

cenodoxia,  400. 

cèpe,  2o5. 

cepo,  p.  428. 

cere,  p.  79  I.  18  (12). 

Cercs,  p.  428. 

ceronia,  p.  119  I.  20  (baunchet), 

cerulum,  p.  79  1,  18  (9). 

cerusa,  p.  i46  1.  8  (du  bas). 

cesionoinaton,  405. 

CÉSURE,  448. 

cesus,  p.  79  I.  18  (9). 

ceta,'2o8. 

ceterum,  p-  79  I.  18  (9,  1  a). 

cetura,   429. 

celus,  p.  79  I.  18  (i3). 

cbacbopbonia,  chalobiant,  cbaspar,  cbe- 

lindrum,  p.  1  42  I    7. 
rhelos,  p.  428. 
cberubin,  208. 
cborea,  4o6. 
chorus,  p.  i4i  I    3. 
cbrober,  Chretes,  Cbroatia,  Cbroati,  rbri- 

bruui,  p.  j42  I.  7. 
cinomia ,  4o6. 
cipus,  p.  140  1.  8  (du  bas). 
circularis  cauhis,  4  12.  — nuiiHTus,  44  1 . 
ciiTuni.  4oo. 
circumiocutio,  328. 
circumloqui,  320,  339. 
circumstantia,  i54,  33o,  387. 
circuncido,  circoncisus,  circondo,  circun 

quaque,  circunspicio,  circunsto,  p.  i43 

I.  I. 
cilo,  438. 
citrullus,  207. 

clanculum,  p.  79  I.  18  (1 3). 
clandestinus,  429. 
clangor,  p.  79  1.  18  (i3). 
claustri,  a 06. 
clausula,  453,  4ft3-485. 
Cleopatrn .  42 1 . 
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cirricus,  p.  /ia8. 

clihaiius,  à2(j. 

clîmax,  476. 

clitella,  /|2<i. 

clodiLs ,  p.  i4 1  I.  3. 

cdhilH'nlia,  p.  79  1.  18  (f)). 

c'oitMn ,  p.   I  Al  I-  3. 

collariiini,  iisc). 

collaiulo.  |>.   i/|0  ].   8  (du  bas). 

collepum.  |).  3;')  I.  17. 

fdiores  relliorici,  ^72-47^   —  vcrhoniiii 

471. 
colum ,  cola ,  4  1  /|  n.  4 ,  /i  1  :> ,  4  1  <i> 
coiumpna.  p.  i/|3  i.  1 . 
c(ana.  4 14  n-  3 ,  ù  i(3. 
coiTîL'dia ,  4o6,  421  II.  2. 
Comédie,  68,  4 18. 
comedo,  oni»,  42(j. 
conunalres,  ^-i  i. 
comiiienlariuin.  p.  79  1.  i^  (12). 
C<imiiu-ntator,  97,  3'jo,  32  5,  334. 
comniessatio,  coinmestium .    p.  'jq  \.    18 

(i3j. 
Commun,  ifu),  i85,  272. 
compaginator,  p.  79  1-  18  (2). 
coiiïparaie,  cuiiiparatlit.  2^9,  2;')(),  277, 

278.  378. 
Comparatif,  ïi24,  3i  1,  .ioo. 
lOiuparalio  abusiva.  390. 
compendens.  p    79  i    18  (:>.).  » 
<'(»mpeloiis,  17.);  compcleud'i,   189. 
coiii|)ilare.  47,  .'>2,  54.  4  18.  4'-i9- 
coiii[)lexivus,  i5a.  274. 
coiiiplexuh.  |).  79  i.  «^  (21 
conapositic),  147.  p-  i47  1-  9,  190,  3a3. 
composte  ,    compote  ,   campons  ,   compoatr  , 

169,  2n3. 
compotti.»»,  429 
co!ic(^ptio,   25<j,   li6f) .  /175. —   explicita. 

implicita.  2^if). 
coiiceplu^,  123,   129. '151. 
conceriKTc  .   127.  467. 


concidentia,  235. 

concretum,  127  n.  a  ,351. 

condempno,  p.  i43  1.  1. 

conionnari,  conformilas ,  221. 

confratres,  43i. 

con^ruitas,  218. 

conianctif,  i84. 

cnniungere,  228. 

coniveo,  p.  i46  1.  8  (du  bas). 

Conjonction,  traité,  i3.  —  nature,  xhk 
191.  —  construction,  igS,  227,  269, 
293,  325,  376,  388.  —  accent,  399. 

Conjugaison,    traités,  5,  6,    11.    43.  — 
i83. 

conpelet,  p.  79  1.  18  (12). 

consequens,  32  2-32  4.  Vbirper. 

(Onsequentia,  322,324. 

consigniticaro ,  i  53 ,  1 54 .  1 56 ,  1 67 ,  1 82. 
—  consigniGcatam,  353  452. 

consonanlia,  452,  454- 

Consonnes,  i36,  137,  p.  1 46  1.8  (du bas). 

consors,  2o5  et  n.  3. 

constantia,  p.  79  1.  18  (5). 

coiistitiiere,  222,  223. 

conslructibile,  i25,  192,  219,  223,  etc. 
cuii.structJbilis  forma,  228. 

constructid,  83,  87.  88,  21 4-2 16.  223, 
23i,  232.  319.  —  adiectoria.  224. 
22 8  ;  an'ectorja  ,228;  appositorîa ,  224 . 
2  25;  collociitoria,  227;  cunsequentie, 
324  ;  deinoiistratoria .  225;  dispositoria. 
227-229;  distributoria,  229;  23o:  fi^u- 
rativa,  2  34;  iiiitiatoria,  228;  inlerro- 
gatoria,  229;  iiitraiisitiva,  23 1;  men- 
suratoria,  227;  possessoria,  277;  pre- 
positoria,  228;  propria,  234;  reiatoria, 
2  25,  229;  retorsiva,  228;  specifica1o> 
ria.  229;  terminatoria ,  228;  Iransitiva, 
23 1.  280;  transitoria,  3oo;  viciosa. 
234. 

construction ,  1  70. 

Construction,    traite,   57.   —   83,    87, 
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170,  219*322,  23o,  t»32,  3/i2,  p.  342 

1.7. 

consiruere,  87,  i23,  3^2  et  n.  5,  p.  3^2 

I.  7,  367  n.  1 .  383. 
construit  {se),  i  70. 
contompiio,  p.  i43  I.  1. 
coiitiiiuare,  continuatio,  17,  106. 
contrnhere,  191,  193,  197 
ronlrariare»   173. 
contrarietas,  ^09,  4 10. 
contribulis,  ^29. 
coniihium ,  p.  i/i()L  8  (du  bas), 
convirio,  copres,  ^29. 
r<)|)ula,  1 77,  218,  a53. 
copiilare,  217  n.  II. 
coralis,  ^29;  coraliuni.  p.  ^28. 
corpa«Jsinii.s,  ^129. 
correlarie,  ^23. 
•orrelaliva,  368. 
COI  respondtTc ,  1 8 1  ,  2 2  T) ,  2  2<) 
rnrrupte  [diction),  20 3. 
costus,  2  M), 
cntidie.  à'2i). 
Cour  de  Homf. ,  |).  i46  l.  8  (du  bas),4i5, 

4^3. 


crassus,  p.  79  I.  18  (  i4) 

crebro,  /|38. 

crementiim,  Aai-623,  p.  /128. 

crenidis,  crisoprasns,  /429. 

cristalliiius,  ^29. 

rristallus,   210 

cronica,  p.  428. 

croiioj^'raphia,    477- 

crurigo,  p.  ^28. 

crux,  p.  79  1.  18  (7). 

cucula,  436. 

cucuitier,  209 

cudo,  429- 

cum ,  89. 

cuneus,  p.  119  I.  20  (wegthe) 

cunio,  p.  4a8. 

cupn,  p.  i46  i.  8. 

curialis,  curialitas,  264. 

riirsim,  393. 

cursus,  480. 

curucca,  cusura,  p.  4a8. 

cymba ,  cymbaium,  p.  79  I.  18  { i3.' 

cymen,  109. 

cyragra,  42  t. 

cyrologia,  cyrurgia,  4o6. 


E)ITKAIT.S 

divers  inss.  latins. 


I) 


n  |).  79  i.  18  (  1 . 1 2- 14).  137,  i4i . 

Dactyle.  443,  4«i,  483-485. 

Damirtte.  4 80. 

d.iinpnum,  p.  i43  I.   1 

Danu.s,  p.  428. 

DxTiF.  sa   nature,  289,  292,  293.   33f), 

38o.  —  constructions,  84,  p.  87  I.  6. 

u)5,  289-294.  3 18.  — place.  342 
l);i\id.  429. 
•  le.  280. 
drbrio,  [).  428. 
«Iccanin,  decapoleo.s ,  4<>6. 
deriMo.  I  36. 


Déclinaison  «  précepte»,  5,  i3.  —  200. 

2o5. 
flecomposte ,  decompoute ,  1 69. 
defenir  [se]  en,  2o3. 
defensor,  p.  79  I.  18(2). 
degener,  20 5. 
degrado,  429. 
Degrés  DE  COMPARAISON  ,  70»  167,224, 

3i  I. 
Deifebus,  429. 
dein,  439. 
deinceps,  4o3. 
deinlro,  4o3  n.  1. 


7i  . 
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NOT 


h\TKAns 

de 
divers  inss.  latins. 


(leintiis,  4o3  et  n.  i. 

dciicio,  p.  i4a  dern.  1. 

delate,  4o3. 

delectat.  delectatio,  p.  79  I.  18  (8),  ag/i- 

deiicie,  delicium,  306. 

delicla,  p.  79  l.  18  (8). 

delonge,  iio3. 

■ 

delubruni,  Aai. 

deinonslratio,  173,  176,225,  282,372. 

—  essentte  propria,  impropria,  284; 
iiiipura,  283  n.  1  ;  persoiialis,  simplex, 
372. 

denarius,  439. 

denominare,  i58. 

depeiidenlia .  a 55. 

depigis,  p    119  1.  20  (pinner  lyt). 

de  posl,  386. 

depressio,  393,  396,  4 12. 

depriinere,  397,  4 10,  4ii- 

de  prope,  4o3. 

descendre  (se)  de,  204. 

designare,  ii5,  159,  i()  1-1 63,  etc. 

designalivus,  277. 

destructrix,  p.  79  I.  18  (6). 

dclerminare,  35,  4o,  4i ,  55.  i54.  189, 

a44. 
Deux  points,  4 16 
deviare,  devialio,  458,  4^9. 
dia,  3  12  n.  4.  p-  2  12  n.  4- 
Dialectique,  90  cl  n.  2,  93  cl  n.  1,117- 

120. 
dialogodion,  209  n.  1. 
diainas,  2o5. 
diarria,  4o6. 
diasentistica  ,    diasitaslica  ,    diasintastica  , 

212  II.  4- 
diastole,  444- 
diclaiiieii;  traités.  25,  36-38.  43,  46,  91 

el  II.  6 ,  4 1 4  n.  2  ,  8.  —  9 1  et  n.  3 ,  439. 

—  iiH'tricuni.  prosaiciim,  prosimetri- 
cum.4i8;  rillimicum.  4  18,  42  5. 

dictatio,  344- 


ICES 

dictio,  i56  et  suiv.  —  complexa,  incom- 

plexa,  467. 
diction  corrupte,  entière,  3o3. 
dies,  303. 
Dieœ  aide ,  1 98. 
diflîcultas,  p.  79  t.  18  (3). 
difFinilio,  69- —  materialis,  467;  quiddi- 

liva,  195. 
digitos,  p.  79  1.  18  (3). 
dii,  diis,  139,  4oo. 
diiectio,  dilcctum,  diligam,  diiigil,  p.  79 

1.  18(8). 
diaia,  p.  438. 
diminutiis,  467. 
diocesis,  4o6  n.  1. 
diptongus,  p.  i43  I   7. 

DlPHTHONGUES,    l38. 

discipulos,  p.  97  I.  18  (3). 

disponere,  336,  339. 

disposilio,  349. 

dispositive,  2  35,  336. 

Dispute,  119,  131,487,  488. 

dissinteria,  4o6 

dislinctio,  388,  4o8,  409,  453,  &83, 
484-  —  constan.s,  finitiva,  4i4;  média, 
4o8,  409,  4i3,  4i3;  plena,  4i3:  sus- 
pensiva,  4i4- 

ditongae ,  3o3. 

diu  et  ses  composés ,  4<>4- 

diversilicari,  i35. 

doclor,  p.  79  I.  18  (3). 

doctrina,  i34i  296  n.  1 ,  3i6  n.  1. 

documentnni ,  29 ,  39. 

dogma,  p.  79  I.  18  (i3). 

domi,  2471  386,  33o,  334. 

dormet,  p.  79  1.  18  (4)- 

dragma,  draginaticuiu ,  p.  109  I.  5. 

dromediis,  439. 

duco,  as,  p.  4^8;  ducatus,  439. 

dumus,   2o3. 

(Iva,  309,  212  n.  4i  p>  313  n.  4. 

dyaconus,  439. 
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tivaliton,  465.  dyastole,  ^77. 

clyapasson,  (Ivapendion ,  dyarendion,  209         dyalessaron,  209  n.  1. 

II.  1 . 
(ivasinthetica ,  212  n.  U- 


dyatim,  42  9. 
dyeresis,  464. 


KXTIUITS 

de 
divei*s  m&s.  lutiii!». 


E 


K,  p.  79I.  i8(3,4,5,8,  12,  i3,  19), 
i35,  i36.  —  (noins^ecs  en),  2o5. 

ebaiis,  475. 

ecrc,  270. 

erhinus,  p.  428. 

eciipsis.  387,  40 1,  462. 

ecoiitra,  4o3. 

EcHiTUHE,  139. 

KcTAsis,  43o,cr.  exlasis. 

educal ,  429. 

Education  au  moyen  âge,  i  12  n.  4«  121  « 
p.  432  I.  7. 

efleta,  eillcil,  eftigies,  p.  79  I.  18  (i4). 

cdlexe^esis,  47 5. 

efforce  [s'),    191 . 

ellcssa,  ell'udit,  p.  79  I.  18  (i4)- 

ej^glofra,  429. 

cgie,  i  10,  429 

ej^loceros,  429. 

EL  [noms  liébreuv  en),  4o5,  439. 

Elégie,  4i8. 

elemosina,  429. 

rlevare,  398,  397,  4ii;  elevalio,  393, 
39G. 

Kliopoleus,  4o^)  ■>•  i- 

eiipsis,  4V>,  44<),  464. 

Ëlision,  444- 

Ellipse,  p.  Hy  1.  6,  270.  271,  275,  29;), 
298,  3oi,  3o3,  3o5  II.  I,  3o6,  3o8 
II.  1 ,  32f>,  327.  332,  368,  37G,  383, 
384,  386   388,  462. 

ul()(|uentia,  p.  79  I.  18  [0). 

Eniaùs,  20.'). 

tîniblema,  66. 

Emenus,  Emeiia,  429. 


emio,  429. 

euiphasis,  476. 

en,  1 10,  439. 

enchenia,  4o6,  p.  4o6  n.  5. 

enclesis  ,    encleticus  ,    4oi  ;    encletisans  , 

4o2. 
endyadis,  Hendyadis,  475. 
enervus,  207. 
enigma,  469  n.  1. 
enim  et  ses  composés,  4o4 
enormus,  207. 
eus  logicale,   319;    rationis,    129,    i3o, 

3 1 9  ;  entia  gramaticalia ,  32 1  ;  logicalia , 

325. 
entitas,  172. 
eoquod ,  4o4. 
epacta,  429. 
epanalemsi.H,  87. 
epenthesis,  464- 
epîbasis,  475. 
epidiasis,  477. 
epidim-esis,  473,  47.). 
epilensia,  4o6. 
epilogus,  477- 
epimonc,  475. 
ppiiialempsis,  465. 
episinalimpba,  464 
Epîtrb,  4 12. 
epistolarium ,  38. 
epitomen,  epithoma.  429. 
epitheton,  469  n.  1 . 
epitrocasinos ,  475. 
cpizeusis,  465. 
epracticon,   108;   epracticuni,  307.  Voir 

expraclicuni. 
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i:xTKAir> 

le 

liivers  fiisii.  latins. 


eptimemerjs,  àà^^  à'ào. 

epulc,  epulum,  206. 

ergo,  4  00. 

erigere,  4 10. 

Erinis.  p.  i/i6  1.  8  (du  bas). 

KiauM  (teriuinaiM)n] ,  da9- 

EKius  et  ERUS  (lerminaison),  'i3o. 

rrus,  |).  79  1.  18  (i3). 

ES  (syllabe),  p.  79  I.  18  '3),  /|3o,  439. 

eschiet ,  168. 

eschinus,  43o. 

esepa,  p.  ^38. 

esse,  essentia ,  352  ;  essendi ,  383  ;  essendo, 

397- 
esurio .  p.  1 1 3  1.  1 4  ^  212. 

et,  269,  388. 

ethimologia,  i46,  1/17,  p.  1/47  1.  9,  47^: 

«îthymologia ,  p.  1^2  1.  7. 

ethnicus,  cthno.  p.  i42  1.  7. 

ethopeia,  476. 

Étymologie,  i46,  147.426. 

Rb\  i4o. 

eucharistia,  4o6. 

euligo,  p.  428. 

euphemismos,  47^. 


euphonia.  477- 

Évangile,  à\2. 

evocatio,  267,  466,  478. 

ex,  ASSIMILATION,  p.  79  1.  18  (  i4).  aSo 

—  exconsequenti,  472. 
EX  (  noms  en  ) ,  210. 
exa liage.  475. 
excipere ,  exceptio ,17;  exceptiuncula  .12; 

exceptuatiis,  429»  434- 
excitare,  272  et  n.  2;  excitalivus,  271; 

exercera,  excrcitare,  272  n.  a. 
exi^'ere,  244. 
exiii,  439. 
cxodns,  43o. 
explicita  expliciunt.  212. 
exponibilis,  348. 
oxpositive,  390. 
expracticnm ,  34o. 
fxpressio,  129. 
exprimere,  255,  296. 
exta&is,  449.  àbo,  464- 
externus,  p.  79  5-  18  (1 3). 
extimplo,  p.  i4o  I.  7. 
extraneus,  p.  79  1.  18  (i3). 


F,  p.  79  1.  18  (2  ),  p.  1^7  n.  4. 

Tabella,  43o. 

laber,  fabet,  p.  79  1.  18  (i4) 

t'acio  et  ses  composés ,  4o2. 

tamen ,  p.  4a8. 

fantasia,  4o6  n.  2.  475. 

f'ariis,  p.  428. 

faui,  p.  79  I.  18  (  i4i 

febrilis,  43o. 

tel,  2o5. 

feneslra,  14/ 

t'eretrum.  43o. 

feriu ,  p.  428. 


terra,  p.  1 19  1.  4  (^u  bas). 

ficus,  2o5. 

tideiubes,  407. 

ligelus,  43o. 

figura,  i68,  234 «  46o.  —  constructionis, 

267,  465;  ^'rainatica,  459;  loculionis, 

267,  3i4i  465,  469;  luquele,  46o; 

orationis,  234  n.  1. 
Figures,  traités,  45,  49.  101  n.  1.  — 

86,  87.  458,  459,  460,  p.  87  !.  6. 

233, 236. 
/ifjure,  168,   i84,   191;  compoule ,  decont' 

poute,  simple,  169. 
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lilacUT.  p.  42^- 
lilios,  j».  7()  I.  i8  (3). 
iiiijiii,  tili,  âo6. 
finis.  8i.  —  versus,  4o8. 
lio .  2  12,  252.  —  ses  composés ,  4o2. 
nabelluin,  U^(i• 
lîa^'o,  |>.  /128. 

ilamea,  p.   i46  1.  8  (du  bas). 
Fiandria,  Flandrensis,  2<)4. 
flastl,  212. 

llebothouiia,  p.  1^2  l.  7. 
Ile.sli ,  212. 
Floriaruni ,  43o. 

tonna,  216,  265-2()7,  279.  ài)i   —  acci- 
dcntalis,  subslantialis,  i85,  186,  371. 
iormale  priucipiuui,  a5i. 
lonualilor,  ib^) ,  ii)i,  196,  22f),  278. 

FORMKS    DES    MOTS,    7I     73,     1 98    Cl    Sulv. 

I»    201  I.  .'^  {i\u  bas) .  4r)2. 


forme ,  1 82 ,  1 85   — fréquentative ,  inchoa- 
ttve,  méditative,  perfeite ,  i85. 

lorpex ,  p.  1 1 9  1-  20  (scisoure) ,  a  1  o  et  n.  4 , 
p.  210  1.  7  (du  bas). 

lorlia,  p.  79  1.  18  (5). 

foarmé  de ,  2o3. 

(rager,  fragus,  p   4a8. 

frauiea,  43o. 

Français,  Iraittfs  de  grauiuiaire ,  5i ,  53, 
54.  —  I  19,  p.  1 19  l.  20,  120.  127, 
p.  1^2  1.  7,  269,  3o3,  384,  387.  Voir 
à  ia  table  des  manuscrits ,  fonds  S.  Ger 
main,  i4^)<>.  2  ,  ei  Bibliotiièql'k  Maza 
HiNE,  578. 

Francus,  Francia,  p.  2o4  I.  10. 

Iratres,  p.  79  l    18  (3). 

Irenesis,  &06  n.  1  .  43o. 

trico»  43o. 

luHur,  209. 


KXTRAITS 

de 
divers  m»s.  latins. 


G  .  77.  p.  79  l.  i8  (  1 ,  4 ,  i3,  I  4) .  »37. 
p.  1 37  n.  4 .  lài . 

Galalli.i ,  p.    I  4'i  1.  7- 

(j  lieMis,  /i3(). 

^aiuarus,  p.  119  I.  20  [iui-estekyl ,  ^'spy- 
iKnhe).  p.  1^6  1.  8  (du  bas),  p.  /|28. 

tiarb.i ,  p.  2()4  1.    10. 

^î.iN(one>,  (juastMinrs.  43().  p. /43(). 

;^a>li  imarj^i    ,  /inl». 

■_;aiidijl .  p.   79  1.    18   (4)- 

;^'olinia  .  p     2()/i  I.   10. 

^L'nnpunttu.N,  4i'' 

gt'.nealogia,  4o6 

geniTalilas,  loi],  ^cncTaliler,   192 

(Hiiesis  .  (i«nistM».s,  iiof)  n.  1. 

_;t'nolrix  •  |»-  79  I     18  (0) 

(îi.MTiK.  iialiirc  281.  283.  28^),  292. 
^00.  3oi.  317.  329.  335.  —  conslruc- 
lions,  84.   p.  87  I.  0,  274-386,   290- 


29a,  3oo,  322,  027.  329,   33 1,  3G4 

—  absolu  «  280-289.  —  place,  342. 
GKiNREdunom,  71,  128,  1G7,  169,202, 

207-21  I,  224.  338,362    —  du  verbe, 

i83,  i85.  226. 
(fenrv  du  verbe,    18.). 
geomelria,  4o6. 
tîora,  geralogodion ,  p.  119  1.  ao  [treacle] 

20(i  et  n.  1 
gerarcbia,  4<>6. 

(iEHONDlF,   v3o6,   376,    377,    382.  >OUs- 

cnlendu,  298. 
gerundia.  377. 
(;iNTA  (noms  en).  437. 
gladius,  147 
glis,  glissis,  2c>5,  210;  gbtis,  p.  119  1.  ?^) 

[glete),  2o5,  210,  43o. 
glonius,  207. 
gioriticàre,  1  1  5. 
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NOTICES 


EXTRAITS 

rie 
divers  mss.  iatins. 


^losa,  33.   io3  n.  i,  43o;  f^losule,  33, 

333. 
Gloses  anj^laises,  françaises,  p.  1 19  1.  ao, 

italiennes,  4a&  n.  9. 
<>:nariis,  p.  79  1.  i8(i/l). 

fjonvenwr,  f)  1 .  —  par  force  de  ,  de  Joixe 
d'acquisition,  de  cause,  273;  découplé, 
de  personne ,  25o,  273  ;  e/e  possession .  de 
transition  ,273. 

Gradivus,  p.  /jsS,  43o. 

(>:rania,  p.  1A6  1.  8  (du  bas). 

^ramatica .  i3i.  —  rejanilfli'is,  positiva, 
214.  —  granialici  communes,  487, 

Grammaire  :  enseignement ,  60, 89, 90, 93, 


1  20,  48r)-fîn.  — détinie,  17,  121.122. 

—  division,  76,  p.  76  I.  1  (du  bas). 
1 3 1-1 35.  —  niétbode,  122-128.  — 
comparée  à  la  logique,  128;  à  la  rhé- 
torique. 470.  —  grecque,  latine,  hé- 
braïque, chaldaîque,  française,  127. 

grassator,  p.  79  1.  18  (i4)> 

Grec,  46,  65,  108-110,  126,  i3i.  i38. 

—  genre  des  noms,  208.  —  accentua- 
tion des  mots,  4o5. 

Go  (syllabe),  79. 

Gualfredus,  43o. 

gula,  p.  428. 

gutus,  p.  i46  I.  8 (du  bas). 


H 


H,  ]).  79  1.  18  (4.  10,  1 3,  1 5,  16),  137, 

i4i-i42 ,  p.  i42  I.  7. 
Iiabet  resultare,  106.  — responderi,  329 

n.  4-  —  designari,  33 1. 
habiit,  p.  79  1.  18  (4).  p-  i42  i.  7. 
habissus,  p.  i42  1.  7- 
liabitudo.  196,  296.  322,  329,387:  ha- 

bitudo  efFicieiis  ,  materialis,  375. 
habitus,  278. 
tlabraham,  p.  i42  1.  7. 
habundo,  habundanter,  p.  79  1.    18  (4). 

p.  i42  I.  7. 
haîc,  p.  79  1.  18  (i5). 
hahuhe,    Hainimcus,   Havmericus,    Har 

menia,  p.  i42  i.  7. 
haro,  198. 

haud.  haurit,  p.  79  I.  18  (16,  10). 
Hébreux.    i3i,    i38,    208,    4oo,    4ii. 

438. 
hebrinus,  p.  428. 
hi»dific(),  Honricus,  llcnuerardus,  p.  i42 

I.  -. 
henleria,  4oG. 


beremus,  p.   i42  1.    7,  43o;  heremum. 

p.  79  I.  18  (16);  heremita,  43o. 
heresis,  bcreseos,  4o6  n.  1 ,  ao5.  43o. 
Herinannus,  p.  i43  1.  7. 
Hernies,  43o. 
héros,  439. 
Hesebon,  43o. 
hesternus,  p.  79  1.  18  (i3). 

HÉTÉROCLITES,  2o6. 

Heverardus,  p.  i42  i.  7. 

Hexamètre,  443. 

hiat,  p.  79  l.  18  (16). 

Hiatus,  45 i. 

Hiberni.  Voir  Irlandais. 

hic,  bec,  hoc,  p.  201  1.  3  (du  bas);  baie 

71,  4oo;  hii,  hiis.  iSq.  lâo.&oo.hk. 

p.  89  1.  18  (i5). 
hidioma.  p.  i4a  1-  7< 
hiemps,  p.  i43  1.  1. 
Hiercmias,  Hierusalem,  Hisahac.  p.  ii> 

'•7- 
hispidus,  p.  79  I.  18  (t6). 

Hodericus,    holus.     hora,    hoa,    lioris. 


DES  MANUSCRITS. 


577 


liostiuni.    FIubaldu5,    Hugo,   p.     lAa. 

1.7. 

huQii,  386,  33o. 
Hymelda,  p.  1 4a  1.  7. 


liypocrisis,  4o6  n.  1. 
Hyspanis,  43o. 

hysterologia  ,  hysteron  protheron  ,    1 09 , 
469  n.  1. 


KvrnAns 

de 

divers  mss.  Jatiiin. 


I 


I.  p.  79  1.  18  (2,  4,  7,8,  17),  i35.  i36, 
i38,  p.  ]4o  1.  7,  p.  i42  dern.  1.,  4ao. 

lA  (noms  grecs),  4o6,  4a i- 

iacinctiis,  210.  p.  a  10  1.  6,  p.  4a8,  43o. 

lairus,  iaphatum,  iaphîta,  ibidem,  ibix, 
43o. 

ico,  43o,  p.  428. 

icona.  p.  79  i.  18. 

iCLS  (terminaison),  43o. 

idem,  i4o. 

idcniptilas,  220;  identilas,   108. 

Idoles  (noms  d'),  208. 

ieroconlinus.  lessemanus,  43o. 

igiliir,  p.  71)  I.  18. 

Ilicrusaleiii,  |).  i42   1.  7. 

Ibesus,  p.  i42  I.  7,  206,  43o. 

ilex,  p.  31)7  (du  bas). 

ilico.  p.  79  1.  18  (2) ,  p.  iZiG  I.  8  (du  bas). 

illimus,  207. 

illud,  p.  79  1.  18  (  1  ). 

iM  .  iT  (syllabe) .  43(). 

ima,  imap^o,  p.  79  l.  18  (2). 

iinbecillis.  207. 

iitiber,  439. 

iinbiitus.   p.   1  43  I.  i . 

imitator,  p.  79  1.  18(2). 

immédiate,  202,  225,  289,  33o,  4oi  ; 
immediatius,  200. 

immcmor,  p.  79  I.  18(16). 

immo,  p.  79  1.   18(2). 

immiinis,  p.  -jq  l.    18  (17),  p.  i  43  l.  i. 

Imparfait.  339. 

impcdit ,  impendit  .p.  79  l.  18(1). 

Impkuatif.  |).  33  1.  11,86,  183,371. 

iniperaloi,  p.  79  1.  18  (16). 

TO.ML  \xn,  i'  partie. 


impius,  p.  78  I.  19  (  16),  p.  i43  I.  I. 

importare,  271 ,  3oo,  3oi. 

impositio,  468. 

in,  ASSIMILATION,  p.  79  1.  i8  (  16,  16).  — 
p.  87  1.  6,  387.  —  in  coniinenii,  p.  28 
1.  4  (du  bas);  generaii,  339,  370;  >pe 
ciali,  370;  virtute,  196,  224. 

inante,  4o5. 

incertitudo,  348. 

incolumus,  207, 

incompletus,  4io; "incomplète,  42 

increpo,  211  n.  4- 

inde  et  ses  composés,  4o3.  —  17,  24 

indeterminatio,  348. 

INDICATIF,    i83. 

indiflerens,  4i;  indiflerenter,  45 

indirectio.  364,  369. 

indistans,  indistanlia,  187. 

indoles.  2o5. 

inductilia,  p.  1 19  I.  20  [andouiUcs], 

infantilis,  43 1. 

infernus,  207.  * 

Infinitif;  nature,  i83,  3 10.  —  cons- 
tructions, p.  35  I.  17.  85,  p  87  I.  6, 
3o8,  345,  346. 

inlierentia.  i5o,  ai 5. 

inmaculatus,  inmobilis,  p.  79  1.  18  (16). 

innobates.  innubilis,  43i. 

inquani,  inquio.  ai 2;  inquit,  p.  79  I.   18 

insinml.  35 1 ,  4o4 

instanter,  393. 

instruerc,  85. 

instrumentum ,  i35,  i36,  i39«446,447. 

intellectus  adeptus .  po^ibilis.  32 1. 

7-^ 
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de 
divers  ins.s.  iatin>. 


inlcllego,  intclligo.p.  79  1.  18  (17). 
intcndere,  18,  107,  16a,  i65  n.  2,  2i5, 

384.  468,  471  »  472. 
intcnsibilis,  167. 
inlenlio,  4o,  44,  iBg,   167,  2i5,  36), 

369,  376. —  secunda,  i3o. 
interea,  p.  79  1.  18  (5). 
Interjection,  197,  3o6,  228,  291. 
interpolai,  43 1. 
Interprétation  des  textes,  63-65,  io3- 

106,  345.  Voir  Alexandre  de  Ville- 

DiED,  Bible,  Donat.  Ovide,  Priscien, 

Virgile. 
inlcrpretor,  212. 

Interrogation,  4o5,  4ii.  4i5,  4i6. 
intransitio,  83,  217;  coiiiposila,  simplex, 

233. 
inironizari  ,111. 
inlubus,  206. 
iocundare,  43 1. 


lohannes,  p.  i42  1.  7. 

lonas,  p.  4a8. 

ipse,  81 

Irlandais,  i44- 

irriUim,  p.  79!.  18  (a,  17). 

is,  i4o. 

isPER  (adverbes  en),  4o4. 

Israclita,  43 1. 

Israhcl,  439. 

isie,  81  ;  istud,  p.  79  1.  18(1 }. 

isteron  protheron ,  109. 

Italien,  92,  424  n.  9.  485,  agi* 

Ilalds.  43 1. 

lier,  iicrum ,  itum ,  p.  79  I.  18  (a,  17). 

ituiiiida,  iubiium,  43 1. 

iuger,  209. 

iiinxicanistraiuin ,  p.  1 19  1.  20  (maîte), 

iiistitia,  p.  79  1.  18  (5). 

IX  (terminaison),  p.  79  i.  18  (6). 


J,  p.  i4a  n.  4- 


jicio  (verbes en),  p.  i4a  derii.  I. 


K,  137- 


K 


l 


L, 137. 

labina,  p.  1 19  1.  jo  (mareys). 

lac,  438. 

lactis,  210. 

iacus,  207. 

laeva.  p.  79  I.  18  (  17]. 

laganuiu ,  p.  1 1 9 1.  2o(crepyn , panne  kake) , 

43i. 
iaica  lingua,  99,  i3i,  5oi  n.  1. 
lanchranius,  p.  i42  1.  7. 

langage,   70,    122-124- 

Langues  vulgaires,  i3i.  Voir  Allemand, 
Anglais,  Français,  Italien. 


iapa.  p.  i46  I.  8  (du  bas). 

lapis,  147. 

larcx,  p.  428. 

Latin,  65,   ii3,  ii4.   i3i,  i58. 

5oo. 
latro,  209. 
lechitus,  43 1. 
Icclores.  p.  79  l.  18  (3). 
lectos,  110. 
Légende,  4 12. 
legimen,  43 1. 

legitimiis,  p.  i46  1.  8  (du  bas), 
lenilis,  43 1. 


aoÂ, 


DES 

iepos.  a()4,  478. 
lcl«inie.  407. 
letargia,  ^06. 

LETTRE,  lU- 

lettre,  20/1. 

leiiga.  4^1  • 

levila,  p.  4a8. 

liberos,  p.  79  \.  18  (3). 

libet  et  ses  composée ,  àoà- 

liburnum,  à^\. 

lictera.  p.  iii6  1.  8  (du  bas). 

lien,  p.  119  1.  20  [houiaax  culeiz). 

Lingonis,  p.  1  u)  I.  ao  (Lenrjres). 

liptotc,  4  75. 

lilores.  43 1 . 
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littcra,  io5,  108,  109,  209  n.  6.  388. 

litteratura,  44«8i,  aoi. 

litus,  p.  i46  1.  8  (du  bas). 

lixa,  p.  79  I.  18  (17),  p.  204  1,  10,  208. 

locus  in  ralione  conservantis,  contincnti^. 

329,  33 1.  —  locorum,  247- 
locutio  figurativa,  propria,  viciosa.  234- 
lodex  ,211. 

Logique,  128,  176,  177,  390. 
logos,  210. 
Lombardia,  4o6,  407. 
loristolcs,  108. 
lucinie,  p.  i4i  i-  1 1* 
iucror,  lumbare,  lumbarium.  43 1. 
luter,  p.  3i  I.  7  (du  bas). 


F.VTRAITS 

dv 
divrrs  ms>.  latins. 


M 


M.  p.  79  I.   18  (i,  6.   Il),  137,  i43, 

p.  i43  I.  1 .  44^). 
maciai^ .  43  i . 
nincrologia.  46 1 . 
inagora,  43 1. 
magis  et  ses  composés,  4o4- 
magistros.  p.  79  1.  18  (3). 

MAJLSCDLE,  4  16. 

maina.  p.  i46  i.  8  (du  bas). 

inammona  ,  208,  43 1. 

mana,  p.  i46  1.  8  (du  bas). 

mancus.  147. 

manduco.  43 1. 

mancries.  p.    119  I.    20  (manière),   i55, 

20D. 
mania.  4<>0. 
manifostando,  397. 
manna,  1 13,  208. 
mannn.  i  10. 

inapa.  p.   i46  I.  8  (du  b<'is). 
Maria.  4o<'). 
niarlyr.  209. 
mastix.  210,  43 1 . 
materia.  265.  266.  278.  279. 


niatcriale  impositum.   385:    matcrialit(>r. 

367,384,385. 
matcrics,  20 5. 

matcsis,  mathcsis,  4o<).  43 1. 
mcdiantc,  166,  elc 
Mediolanis,  43 1. 
nicga,  p.  428. 
mcraeris,  109,  448. 
mel,  20D. 

Mclcbior,  p.  i42  1.  7. 
Melcbisedech ,  43 1. 
melioro ,  as .  43 1 . 
melodia,  4o6. 
melos,  1 10. 
melus,  mclum.  43 1. 
rocmorialo,  p.  79  1.  18  (6). 
roemoror,  85 .  43 1 . 
Menpheos,  4 06. 
rocraca ,  43 1 . 
messores,  p.  79  !.  18  (3). 

MÉTAPLASME,  459,  463,  469. 

luetha,  461  n.  2. 

methabolc.  475. 

mcthalempsis .  469  n.  1  ;  meUicm.MS ,  87 

73. 
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mcthapliora ,  ^69  n.  i. 

methatesis,  46^. 

methonomia,  469  n.  1. 

metibor,  43 1. 

metrare,  4 12. 

MÉTRIQUE,  traites,  4,  9,  i3,  24,  26,  5o, 

p.  4i8  n.  1.  —  i34. 
metrum,  4o8,  409,  44 1  «  469. 
mettre  [son  (génitif  en  e),  2o3. 
meaf,   120,  ]84  n.  2;  meufs ,   182,   i84 

n.  3. 
michi,   i42,  p.   i42  1.   7;  mici,  p.   i42 

1.7. 

miclirocosmus,  p.  i42  1.  7. 

niigro,  43 1. 

luilia,  p.  i46  1.  8  (du  bas). 

militia,  111,  286,  33o. 

mina,  p.  428. 

ministcriuiu ,  435  n.  6. 

mino,  p.  428,  43 1. 

minus  et  ses  composés,  4o5. 

misereri,  p.  79  1.  18  (8). 

mitos,  433. 

mobile,  3 12  n.  2. 

Modalité,  190,  309. 

modcrnitas,  1 14- 

modenuis,  399,440. 

Modes,  i83,  226. 

modi,  modis,  modo,  modum  et  leurs  corn- 
posés, l\o?i,  4o4,  4o5. 

modista,  487. 

modo,   ii3,   i3o  n.  1,   196,   323,   396 
n.  1,  438,  454- 

modusessendi,  124,  126,  i3o,  i55,  249, 
020.  —  intelligendi,  124,  126,  i56; 
activus,  passivus,  167.  — signiûcandi, 
124,  125,  128,  i3o,  i48-i5i,  i56, 
i65  n.  2,  198.  —  traités,  4 1,46,  p.  46 
1.  3  (du  bas),  47.  —  absolutus,  2^3 
accidcnlalis,  149  n,  1,  i54,  i58,  189 
acquisibiJis  altcri,  229;  activus,  167 
adiaccnlis,    170;   adiaccntis   actui   vel 


Oeri  ,193;  aflectibiiis  ,338; 
197;  collocantis,  191;  coocreti  ciim 
substantia ,  1 87  ;  coniungentis  ,191;  de- 
monstrabilis ,  326;  dependentis,  aag; 
determinantis,  191;  determînati  «  i63, 
174,  1 89 ;  dicibilis  de  aiîo ,  181,  189, 
190;  disiongeotis ,  19a;  disponentîs, 
191;  distantis,  181  ;  distincti,  i63;  dis- 
tribubilis,  329,  33o;  distriboeolîs , 
339;  esscntialis,  149  n.  1,  i58,  189; 
essentialis  generalis,  specisdis,  aao;  ex- 
citati,  339;  excitalioois ,  Sao;  fieri, 
fluxus,  181,  188,  189;  habitas,  160; 
iodistantis,  informantis,  187;  interro- 
ganlis,  interrogati,  339;  mensaFaotis, 
191  ;  passivus,  167;  permaneatis,  i6o, 
170,  i88;perscstantis,  339;qiiAlîtatit, 
i63;quietis,  160;  referentis,  aag;  re- 
icribills ,  3 35 ;  relati ,  339 ;  respectiviif , 
333,  330;  retorquentîs,  195;  relorsi- 
bilis,  196;  speciûcabiiis,  339;  specifi- 
cantis,  191,  229;  substantialis,  166; 
substantie,  160,  170,  188;  substantie 
determinabilis,  determinate,  spécifies- 
bilis,  172;  unîtî  euro  substantia,  187, 
1 90  ;  ut  ab  altero ,  ut  est  ab  altero  w>> 
quisibile,  ut  est  alteri  acquisibile,  ut  est 
alterius ,  3 39  ;  ut quid*,  cuius, coî ,  qaeoi, 
a  quo,  330. 

mœchus,  p.  79,  l.  18  (18). 

molosus ,  p.  438. 

monacha,  monachus,  p.  433  1.  7. 

monachilis,  432. 

monarchia,  4o6. 

monas,  mono,  433. 

monoculus,  p.  433  1.  7. 

monopagia,  4o6. 

monoptotus,  433. 

mootbesis,  45 1. 

Mons  pessulanus,  337. 

mora,  393,  396. 

morphos,  110. 
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iiiortdus.  73. 

Mots  non  classiques,  ao5-ai3.  — 

(f<]uivalent  de  deux  autres.  373. 
iu()\,  p.  79  I.  18  (7). 
McYNes,  p.  7()  I.  18  (3),  206. 
mucj\  mues,  i84,  182  n.  3. 
MuF.TTK.s,  137. 


mulier,  &32. 
mot         iiuiiiiri.  p.  79  1.  18  (8). 
murmur.  p.  1  i3  1.  1/4. 
mutina,  p.  438. 
niutuo,  i^S- 
m\Atcriuni.  p.  79  I.  18  (5,  18) ,  429. 


EXTRAITS 

Je 
-livers  nis».  latin». 


N,  p.  79  I.  18  (1),  i38,  p.  i4'5  I.  I. 

NAM  (adverbes  en),  Ao^- 

nanque,  p.  i43  I.  1. 

narea .  p.  I12S. 

nasilum,  natalicium.  43a. 

navi<,'atores,  p.  7(1  I.  18  (3;. 

ne.  4<)i 

nehriN.  p.  428,  43a. 

n«'(M;ssitas.  464- 

noro.  p.  79  I.    18  (4),  ail   II.  4. 

iiet^at .  p.  79  I-  18  !4'. 

NKr,  \TI0NS.   374. 

iif'oincnia.  4<>'>- 

iiopoli's,  p.  79  1.   18  (3;. 

neqiiitiiin,  43a. 

nicliil.  i4a.  p    i4a  I.  7. 

Ni(  lioiait.i .  43a. 

NidiolaiLs.  p.  i4a  I.  7. 

nici ,  p.  4a8. 

Nicoinedia ,  4ot). 

fii^romanria.  407. 

Nilita .  Ninivo.  43a. 

ni.si .  37G,  438. 

Nom.  nature,    ijo.    Hio  iti.'i,  3a 2,  383. 

—  construction,  217.  a39  cl  .suiv.  37a. 

—  noms  de  fleuves.  ia8.  —  noms  de 


lieux.  3a<)  334.  —  noms  des  mois.  p.  7Ç1 
I.  18(7).  —  noms  f»recs,  aoD.  4o5,  4o6, 
'laG,  437-439.  —  hébreux.  ao8,  4oo, 
4o5.  438.  —  interrogatifs  ,  348.  — 
patronvmirpies.  122. —  propres.  274. 
322.  3r>a.  '126.  42H.  43o.  432.  —  re- 
latifs. 290.  348. 

NoMDBF. .  iGh.  ^24.  2t)3.3r>4.  3^8.371. 

NoMnnE  oHAToiRK.  480 

iiomrii  abstrarliim.  concretiini.  331  ;  >ui>- 
stantialc.  80.  iG.)  ii.  u:  verbale.  iSo, 
278. 

.No\ii>\TiK.  nature.  2  5.).  3oo,  .')ui.  — 
construction.  242.  200  272.  347-  3(i3. 
—  absolu .  26b.  —  place,  3'|2  .  3^17 

nums  prvprcs  .  '  vnimtifis  ,  1  ()><. 

nons .  1.38  11.  2.  —  mm  rollerli/\   H»9. 

nosti  .212. 

notabili.i.  33.  /iW. 

notbui.  p.  7<j.  t.  18  |i8),  p.  42^i 

riotu*.  p.  7(|,  I.  ih  |l8'!. 

no\.  2o3 
mibs.  p.  428 
nugatiu.  27  1  et  11.  .3 
iiuncpiam.  nuiiqiiid.  p.  i^3  I    1 
inix.  p.  79  I.  18  (7^ 


O.  p.  71J  I.   18  (3,  7),   iSG.  —  o  (ioler 
jection),  190.  —  o  (final),  379.  438. 

ob.  A.SSIMILATION,   p.   79  I.    18  (2.    18;. 


o 


obcMis.   Y^À 

obex,  a  10.  p.  fiib,  432. 
obpilat.  p.  79  l.  18  '  18  . 


RITRAITS 

de 
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""     obrizum,  43a. 

occipicium,  p.  79  I.  18  (18). 
occo,  occulo,  p.  1/46  l.  8  (du  bas). 
divers  ins5.  latins,     occupât,  p.  79  1.  18  (18). 

ocium,  1^5,  p.  i45  1.  10. 

octîibe,  oclana.  432. 

octobris ,  4a  1  • 

OE,  p.  79  1.  18  (18),  i4i,  p-  i4i  i-  3. 

ofa,  p.  i46  i.  8  (du  bas). 

ofTtMidit,  oilensum,  offert,  p.  79  I.  18  (2, 

18). 
ofiTicium,  p.  79  1    18  (18),  333,  390 
ofiulsit,  p.  79  l.  18  (18). 
oicaster,  ao3. 
oliopomenon ,  479* 
Olympbus,  p.  79,  1.  18  (18). 
onielia,  4  06. 
omeutelenton ,  87. 
omopation,  478. 
omopbasis,  479. 
omoptoton,  465. 
omothelcnton ,  /i53,  465. 
omozeusis,  469  n.  1. 
ON  (accusatif  grec),  439. 
onomatliopeia ,  469  n.  1 
operior,  opperior.  p.  1 46,  1.  8  (du  lias). 


NOTICES 


oportct,  oportunus,  opportunus,  p.    i46. 

1.  8  (du  bas),  p.  4a8. 
oppetere,  p.  79  I.  18  (18). 
oppositum,  468. 

OPTATIF,  i83. 

oratio,  ai4-ai6,  319,  3a4-3a5.  —  coin- 
posita ,  perfecta ,  simpicx,  a  18. 

ordinari,  2i3,  a 54- 

ordo  artificialis ,  naturalis,  343,  34&-  — ^ 
ordineni  habere  ad,  p.  i37  n.  4* 

ORDRE  DES  MOTS,  préceptes,  16,  67.  — 
87,  34 1  et  suiv. 

OTxlre  commune,    prépositive,   sabiuncUve, 

194. 
orge,  1 10. 
Orléans  (écoles  d*),   ii4  et  n.  a,  ao5 

n.  3,  p.  ao5  n.  3.  p.  a8a  1. 1  (du  bas), 

483. 
orobus,  432. 

ORSUM  («idverbcs  en),  4o3,  4o4- 
orthographe;  traités,  11,  1  a,  i3,p.  i5, 

39,  44,  48,  49,  56.  —  p.  79  I.  i8, 

i35  et  suiv. 
os  (désinence) ,  p.  79  I.  18  (3). 
os  (noms  grecs),  ao5. 
ov  (syllabe),  432. 


P,  78,  p.  79   1.   18  (11),  p.    137  n.  4. 

p.  i43,  I.  1. 
panter,  p.  3i  1.  7  (du  bas). 
papa,  433;  pape,  4oo  n.  i. 
parabola,  469  n.  1. 
parachimeron,  109. 
paraclisis,  4o6  n.  1. 
paradigma,  469  n-  1. 
paradisus,  210. 
parîEtbema,  p.  79  l.  18  (19). 
paragoge,  464. 
paralisis,  4o6  n.  1. 
paraDomeon,  paranoniasia ,  465. 


paranomia,  469  n.  i. 

Parenthèse,  4 16. 

parentbesis,  469  n.  1. 

Parnasus,  p.  l46  1.  8  (du  bas). 

parrochia ,  4o6. 

pars ,  pars  orationis ,  1 56  et  suiv.  —  inte- 

gralis,  accidentalis ,  essentialis,  aSa. 
parlibor,  433. 
Participe,  i54.   186,   190,  38o,  336, 

486. —  présent  actif,  futur  passif,  aoi. 

—  construction,  88,  aa7,  a43,  a65, 

3o3,  34o,  347-  —  devient  nom,  978, 

340. 


DES  MANUSCRITS. 


583 


participle ,  i58  ii.  a. 

fiaritcs  d'oraison,  ibH  ii.  2 

Parties  du  discours;  lrailcs./i,  G  y.  12. 
r>o,  5i.  57.  —  nature.  i5i  ir)3; 
nombre,  ôf) .  1  r»3  ;  division  .  1 58.  —  de 
clinables  ,  1 ,')();  indéclinahles.   187. 

parliiiio.  p.    I  i3  i.  1^. 

Pasrlia.    1  i3,  'io8 

pascne.  206. 

I*ASSIF.  72 .  20J. 

patientia.  p.  7<j  I.  iH  ('),. 

panloplns,  ^o^. 

paiisarc.  /109;  pausatiu,4o7 

Pauses,  3f)2,  607. 

|>cdulis.  '|33. 

pelt'x.  p.  I  V>.  I.  8  [iUi  bas). 

pelliranus.  pellicanis.  Pomenrs.  A33. 

l'niclopt'.  208  II.  3. 

peiH's,  p.  \'aH. 

penilfiilia,  p.  79  I.  1  >S  Ç^]. 

PiNTAMÈTRE.    /|i4. 

piMitatenciim,  ii33. 

pentiinenicris,  86,  loy,  ^48.  449. /ibi. 

peniini.  p.  79  I.  18  (19). 

ptT  (onserpicns,  \2b.  17a.  iîj. 

perondino,  433. 

|)Crr»><'!io,  217. 

poriidus.  V33. 

Perj^anius,  206. 

[xTirrlu»»,  .'i33 

perilVûsis,  /1G9  n.  1 . 

(jcrior,  63:')  n.  G. 

perisologia,  /jJii 

pero,  p.   I  19  I.  20  [rynliru]  . 

Pt.'i>i.   1  10. 

p»r.M>na,   23 1,    30 1 .  —  pcrsonalin.    357 

n.    I .  —  pers(»nalilaN,  •.k'>7. 
pcrsone.  17:*).   182 

PRRSONXK,    (ib.    71.     17.'!.    22,^.   257-268. 

271,  370. 
pi'rtineiitiii.  286. 
pervKius.  iioj»,  4i2.  àià  11.  5,  4i5,  4i6. 


pcs  e^  5«^  composés,  43<). 

Pli,  p.  79  1.  18  (19),  p.  §37  n.  4- 

pliala,  433. 

Phalernuin,  p.  1^2  1.7,433. 

phaium,  433. 

pbanum,  p.  i42  1.  7. 

pbarelra,  433. 

pbasoius.  2  m. 

pbi.  pbu,  p.   i42  I.  7. 

pbiladclpbia.  pbilargiria,  pliilologia.  phi- 

iosopbia ,  4o6. 
pbilo>o[>buî».  p.   '128.  ^59 
phiniologia,  'loG. 
pliitisina.  pbrton.  p.  i^n  I.  3. 
Piclavis ,    2o4  ,   326.    433:    Piclavensih. 

2o4 
Pieds,  44o. 
pi^'Hlor.  433. 
pilaln,  p.  'n8. 
|)ileus.  207. 

pina,  p.  i46  1.  8  (du  bas, 
pincrrna,  208 
pinu.H,  81 . 
piniia,   p    I  19  I    20  (hev  de  nrf),  p.   ^28. 

433. 

pisa,  207,  p.  207  I.  M)  (du  bas 

pitos  .  110. 

piluita ,  433. 

placari ,  p.  79  I.  iM  (8,. 

placrn*.  29V 

platea,  4o6.  433. 

plebisrita,  p.  1  k»  i    11 

pit'bs,   205. 

Pléonasme.  46u. 

pieonasmos,  46 1-163. 

pltTacpir.  4o5. 

picrus  p.  '128. 

pluralité,  169 

Pluriel,  168,  227    228,  26.4.267. 

planer,  \i)(^. 

Plds-quk-parfait,  33ci. 
podagcr,  433. 
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podagi'a,  &ai. 

pocma,  6G. 

Poésie,  àiS. 

poesis,  do6  n.  1,  43 1,  433. 

Poètes  anciens,  68,  69,  112-116,  12 a. 

polenta,  p.  3 1  1.  7  (du  bas],  p.  1 19  1  20 
[Kercs). 

polimita,  433. 

poliplolnn,  405. 

polipus,  433. 

polisintlieton,  465. 

Ponctuation:  préceptes,  8,  57.       4» 3. 

pone,  4oo. 

Pons  Isare,  327. 

Pontiniacum,  433. 

popisma.  p.  i46  1.  ^  (du  ba.s). 

porri,  206. 

porlus,  200. 

Positif,  224. 

positio  prima,  secuiida  .  219. 

Position,  86  et  h.  2,  419. 

possessio  impura,  pura,  276. 

possihilis,  433. 

post  et  ses  composés ,  4o4. 

posteptimemeris,  448,  45(>. 

potens,  potenlia,  p.  79  1.  18  (5). 

pôles  tas,  71. 

poteste ,  194 

poteum,  p.  79  1.  18  (3). 

polina,  433. 

potior,  potissimuai ,  potius,  pohiiD,  prœ, 
prœceptuin,  prœcrs,  prsen^ium,  praepo- 
sitio,  praBliuni,  p.  79  1.  18  (4.  '>)• 

prandco,  211. 

preces,  p.  79  1.  18  (4).  p.  ^128. 

prefoco.  436  cl  n.  1 . 

preissida,  433. 

prcnilidi,  211. 

Prépositions;  Iraité,  55.  —  nature,  72, 
i54,  194,  197,31 3.  —  construction, 
72,  196,  222,  .\\i,  327,  33o,  386. 
—  sou.s-entendues,  85 ,  295 ,  3o5 .  008 . 


326,  332.  —  accentuation,   ^99.  •— 
place,  342. 

Présent,  i5o,  18a,  i84. 

presepe,  2o5. 

presto,  a 08. 

prestolari,  p.  79,  1.  18  (8). 

presuppoiiere,  i83,  186. 

Prétérits  et  supins;  traités,  a6,  58.  — 
ai  I. 

prétérit  imparfait,    i84   n.   8;   imperfet  ^ 
2o4;  non  parfait,  parfait,  plus  que  para- 
fait, 184. 

preterquam,  376. 

pretium,p,  79,  1.  18  (4). 

primas  ,210. 

principale,  108. 

•principium  construendi,  a  19,  aa3,  367. 

prinus,  p.  428. 

procidcntia,  a35. 

proclivus,  ao7. 

profecto,  438. 

prol'ugio,  433. 

progenies,  ao5. 

prolcmsis,  87,  a35 ,  a36  ;  prolempsis, 
236  n.  1,  266,  465,  466. 

promontorium ,  433. 

Pronom;  traité,  i3. —  nature,  i54,  171, 
199.  —  construction,  85,  aaS,  a65. 
—  sous-entendu,  376,  383.  —  démons- 
tratif, 225,  372;  indéfini,  p.  87  1.  6; 
possessif,  364;  relatif,  88,  348. 

pronon,  175,  i58  n.  a;  prônons  derivaiis, 
primitis ,  176. 

Prononciation,  77,  p.  79  1.  18,  i35. 

propago.  434,  p.  428. 

propeanum,  p.  428. 

propero,  434- 

proplietia,  4 06. 

proplîonesis,  475.  • 

proportio,  proportionalis ,  proportioiiari , 
192,  193,  224-228.  319,  3aa.  3a3. 

proprietas  comniunis,  i55. 


DES  MAMSGHITS. 


585 


propttTtM,  p.  711  I.  18  (f)). 

prosa,  fi^à 

prosflitus,  p.  fi'xH. 

pros(xliii.  3r)i  11.   i.Sc)'). 

pio.sopopeia ,  ^/D. 

prolcctor,  p.  7<|  I.   18  (a). 

prolhesfosparalaii^e,  /^7^). 

prolliesis,  ^6^. 

prothos,  provectus,  fi3li. 

protiiius,  p.  71J  I.  18  (i).  p.  lio,  I.  7. 

provt'ctus.  i34. 

providcntia ,  prudentia.  p.  7*)  l.  18  (j). 

pruria.  p.  ^28. 

|)salmodia,  \o('). 

psalli-no,  p.  7(j  I.  18  (4). 

pscudo,  Q08. 


p.sit^lClis,  p.   ilii't  I.  8  (du  h.i'»;. 

|)tis;inas,  ptotos,  ^34- 

piigilLiris.  p.  V^8. 

puis.  20.'). 

puiict.ue,  4 1.). 

punctils ,  .608,  4<>9»  4ia;  d<'j)ressus,  «*lc 

\<itu>.   /|i3;  plaiiuh,   4i3,  4i4<  ^K). 

quadratUi»,  rotundu.s,  suspt'nsivus.  h  1.) 
pui)\i,   'i  1  1 . 

pupes.  p.  l 'iG  I.  H  (du  bas; 
pupillus.  43^. 
pupugi .  'J  1  I  . 
piipula.  43^. 
pusio,  p.  ^'àH. 
pula ,  /|oo. 
puteo,  pulris.  ^|3^. 


0 


i),  p.  7.jl.  18    i(|)  137.  —  <pi,  71J,  1/43. 

(piadriga ,  81 . 

tpialilas.  1G7,  173.  aacj. —  accidfiitali.v , 

ftubslanliali^,   2']/^. 
ijaalilc  fenic ,  infente  .176;  appAlaUvc ,  />/(> 

pre ,  168. 
(piaii) .  37^) ,  3<)<>.  —  e<  ifj  composée ,  /joi) 
(piamohmii .  /|().'>. 
(]uan(io  r/ 565  rom^>05t'i,  4<)2  .   V>3. 
Olantitk,  trailcs,  aG«|»     li) ,  /|3,  p    ^17. 

/ri7  II.  u.  —  419- 
«juasi,  43H. 
«piaternio.  quaternus.  p.  jo/i  I.   10 


(pialinus,  p.  71^  I.  18  (4;.  p.    i4o  I.  7 
quatuor,  <}uattuor.  p.  i46  i.  8  (du  b<is; 
que,  4<)i 

^^UE.MIONS   I)K   I.IKL      'îni   U.    I. 

ïpiia .  88. 

(pjlcunqut-,  p.  i/i3  1.  I . 

q«ii«l ,  quidein  et  leurs  composés ,  4oà. 

quis,  qui,  173.  —  et  leurs  composés .  /jo'i 

quispul.tH,    'jo3.    'lO.'i 

(|U<)iiiaui,  8M. 
(pK)rundam  ,  p.   i^3  I.  i . 
«|U(>1.  ))    7(|  1.  18  (1). 
«pjur.  p   7(1  I.  18  (i<i). 


1; 


lî ,  77.  i38. 

ladicaliltM-,  'j'J  \. 

i.idix  .81. 

lapa,  434- 

rilid  cunsigiiifK  andi ,  idG  el  suiv    —  sig 

nilicandi.  i^G;  activa,  pa^siva,  1J7. 
ioali> .  jo  V 

TOMt   \XII      U*  |K»rli(\ 


receiisituui .  434* 

retondct,  p.  "j^  I.  iS  (/|j 

rectitudo.  261 . 

rectoria,  4oG. 

regero,  p.  34  \.  G.  82.  p.  82  I.  id.  84 
j3<j,  3icj.  321.  322.  3t|G.  —  e\  im- 
tura .  vi.  ififi    —  *'x  \i  M'\\i^  ctiuxersi 
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in  hnbilum,  278;  appositionis,  354;  ca- 
rentie,  3 1 6  ;  cause  vel  cffectus,  279, 3 1 2  ; 
conceplionis,  268;  consuetudînis,  283, 
3i6;  copulatîva,  252,  253;  copule, 
25 1.  254;  deraonslrationis,  270;  de- 
monstrationis  essenlie,  276,  2S3,3i5; 
demonslrationis  essentie  impure,  284; 
effeclus,  317;  evocalionis,  257;  exces- 
sus ,  3 1 1  ;  excitationis ,  273  ;  eieculionis , 
270;  gcrundiv^,  298, 3o2  ;  gradus  com- 
parativi,  3ii;  iiabiludinis,  3i5;  iden- 
titatis,  280;  impersonalis  passive  vocis 
desccndcnlis  ab  Iransilivo  verbo,  3o2; 
inûnitivi,  3o8;  mensurc,  284;  par- 
titionis,  281;  personc,  25o,  253;  pos- 
sessionis ,  276,  283;  possessionis  im- 
pure, 278;  prrpositionis,  3o6;  pre- 
tii.  284;  proîempsis.  266;  relatiouis, 
281;  supplementi  partis  principalis, 
3oi  ;  synodochcs  ,  295;  transitionis , 
299;  zeumatis,  2G7. 

regimen,  246,  319. 

regrado,  434. 

régula.  290  n.  1. 

reiicio,  p.  i42  dern.  1. 

Relatifs,  nature,  359.  —  construction, 
218,  225,  269,  332.  355,  356-372; 
place,  344,  348. 

relatio,  35G,  —  directa,  eclcptica,  extra- 
sumpta  ,  extrinseca  .  indirecta,  intra- 
sumpta,  intrinseca,  uiutua.  357;  P^'^" 
sonalis,  357,  358;  simpjex,  357,358, 
36o.  —  logica,  intrinseca.  extrinseca. 
3<)i. 


relativum,  356,  391.  —  proprietalis .  suh- 

stantie,  356. 
Remis,  2o4.  326;  Remensîs,  2o4* 
remissibilis,  167. 
Renaissance  des  lettres,  491- 
renitens,  434. 
rentcna,  p.  428. 
renubo,  434. 

renuit,  p.  i46  1.  8  (du  bas), 
reportatus,  p.  35  1.  17. 
repperi,  reppuli,  p.  i46  1.  8  (du  bas), 
res,  i55  et  suiv. 
resolutio,  84. 
resnltarc,     106,    259,    447;    resulUlio. 

373. 
rethor,  rethoricus,  472  n.  3. 
rettuli,  p.  i46  1.  8  (du  bas). 
RiiÉTORiQUE,  470. 
rimus,  p.  428. 
ristrix,  435  n.  6. 
rithnms,   453.  —    rithmi  caudati.  con- 

soni,  455;  contiaentes,  456;  diptongi. 

454  ;  dissoni ,  455  ;  equicomi ,  456  ;  mo- 

notongi,  454;   orbiculati,   serpentini. 

transformati,  456;  triptongi.  454- 
remania,  4o6. 
rotunde,  393. 
rubus,  2o3. 

ruder,  p.  119  i.  20  (gotez),  209. 
rudo,  p.  428,  43^ 
rugit,  p.  428. 
runcina,  434. 
ruri,  33o. 


S,  77.  i38, i43,  i44. i45. 

sabbata,  1 10. 

saccrdos.  sticerdotale,  p.  79  1.  18  (6). 

sagipta,  p.  i43  1.  1. 

sal,  438. 


salebra,  434- 

sallo  ,211. 

Salomites,  Salomon,  434- 

saltim,  p.  i4o  1.  7. 

salutare,  p.  79  1.  18  (6). 
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salutatio,  484- 

sâlvare,  174. 

salvator.  sancios,  p.  79  1.  18  (j,  3). 

sanguis,p.  81  I.  12,  ao/|.  307. 

sanguisuga,  i^\. 

Siphira,  à^à- 

saphinis,  p.  i/|f3,  1.  8  (du  ba.H|. 

sapienlia,  p.  79  I.  i8  (5). 

sarchophagum ,  p.  i4a  i*  7- 

sarcosmos,  469  n.  i. 

sardis.  2o5. 

sardonis,  434- 

^arlos,  p.  7(|  I.  18  (3) 

Satire.  4 18. 

Si.  .p.  I  ^1 1 ,  I.  11. 

î»cal)ellum.  scabidus.  scabitum.  4'>4- 

scaia  .81. 

scandire,  scansio,  Vi7. 

M-aturio.  434- 

sceda,  j».  ^128. 

scenia,  459,  4<>3.  464.  469.  —  con.struc 

lionis.  4'J«);  dyaneos.  lexcos,  470;  lo- 

ciitionis.  405.  —  Hchcinala  logu,  p.  87 

1.  6. 
HceiiienluQi ,  p.  1 4  i  I.  11 
sccnophcgia ,  4o6. 
scenmia,  scetra,  p.  l 'n  I.  11. 
Hcisti.  2  1  2. 
>robitiim.  434- 
scop.i.  p.  4a8,  81. 
scriptor,  ftcriptores.  scripirix,  p.  79  1.  18 

(3,  3.  6). 
S(  ropa  .  [).  428. 
^eniiidarium,  108. 
sccuiidina,  p.  1  19  l.  ao  {St'li  rd/'/f^). 
sedco  iudex.  a5i . 
sedulo.  438. 
seniens .  p.  'ja8. 
'>emtpunclus.  4 16. 
Semi-voyeli.es.  i36.  i37 
senalores.  seniore;».  p.  7(1 1.  18  f'V). 
«enipeta,  435. 


sens  (par),  ao3. 

»cnsibiliter,  1J9,  194. 

sepis.  435. 

serapcUine,  p.  119  1.  20  (fnlche),  435. 

séraphin,  ao8. 

scro,  438. 

servir,  5i,  168,  197,  273. 

servirc,  244;  scnitium,  197. 

serves,  p.  79  I.  18  (3). 

si ,  89.  —  et  ses  composés,  4o4 

sibila,  207. 

Sichima,  p.  i46  1.  8  (du  bas). 

sicomorus.  435. 

significarc,  3C6,    468.  —  principaiiter. 

sccundario,  122,  i55,  173.  182. 
significalio ,  468.  —  accidentalis ,  1 54  ;  gf- 

neralivS,  353;  impropria,  468;  poste- 

rior»    54;    principalis,     ir>5:    propria. 

468;  seciindaria,  i55. 
significative,  366,  367,  390. 
silemsis.  87,    335,  236;  sileuip^is.   3  36 

n.  i,  298,  302,347.  369.  4^'>5,  466. 
siler,  2o3,  207. 
silex,  210  n.  5. 
sillabicari,  4o6. 
Simacus.  435. 
Simon,  435,  439. 
simulachrum.  42  1 . 
siiiium,  p.  428. 
sinarrismos,  476. 
sin.alimpba.  444.  445.  464- 
sinaxeos,  4o6  11.  1 . 
sincoris,  207.  435,  p.  435  1.  5. 
sincbategoreiiia.  p.  i42  I.  7. 
sincopa.  45 1.  4' '4. 
Mncrosis,  464.  469  n.  1. 
Mndoni^,  435. 
sincpthesi.H.  476. 
Singulier,  168.  228.  364.  267. 
sintosi^.  236,  398.  466. 
sipharium , p.  1 4i  1.  3. 
siphius.  p.  I18. 
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'livoi  •^  îiiii.  l.iirns. 


SIS  (noms  grecs  en),  4ob  n.  i 

^l.stola.  46/|. 

MlUcjre,  343. 

^ive.  090. 

>iiKinij;(lus.  210. 

bobolos.  2o5. 

'^oc''Ms.  |).   r  10  J.  I  1. 

SOLECISME.  459.   462.   /iOf). 

solicitns.  p.  i46  1.  8  (du  bnsj. 

solemjinis  .p.  i43  i.  1 . 

solieninis.  p.  i46  1.  8  (du  bas;. 

-«oller^.  p.  ï/l6  1.  8  (du  bas). 

soloëcismus.  4Ci  n.  /| 

Noivere.  4 «^6. 

^oniotbopeia.  476. 

.^nmonus.  p.  i43  I.  1 . 

sophisma .  4 1 ,  4^> .  •  '  (»  <;l  ri.   1 .  3 1 8 .  3 1  g, 

.Î2().  322.   32."). 

S'»phora.  43.'). 

.Soiactc.  2o5. 

Sortes,  loO  ei  n.  1,  :«ôr^ 

>olular.  2oc|,  2  10.43;) 

spaciuni.  i45. 

speciaiiler.  181 . 

^pecies.  200. 

ï-pecificatio,  2 .")(). 

-îperular.  435. 

■per».  43.'). 

Si'ONDEE.  443.  480,  481.  483-4^.') 

^tati?r,  435. 

:  lalim,  p.  '128,  43.'). 

-tema .  p.  1  ^16  1.8  Mu  bas;. 

Stephanus.  stigo.  43G. 

stihis  gallicns.  484:  lîoinanc  curie.  483. 

>liria,  p.  i  iC|  1.  20  (fjlasuns .  ykii). 

stoJa,  436- 

^lrangiu^ia.  4ob. 

-Iridel .  [).  428. 

strigil,  slrigilis.  43G. 

striv,  p.   119  I.  20   (t'5//v.  ,  nenolhe ,  pnit  , 

cheveic). 
strupis.  43."^  II.  h 


.sludilum,  430. 

slupa.  p.  i46  1.  8  (du  bas}. 

su.  i43 

Mlb,  ASSIMILATION,  p.  79  1.   l8  (2,    IQ;. 

subdistinctio.  4o8,  409.  4i3. 
siibiectum  i  m  média  lu  m .  medintum.  354- 
siibintelligere.  io4. 

Sï  BJONCTIF  PASSÉ.  FOTUR ,  p.  79  I.   1  8. 

>iibstantiale  nomcn,  80.  i65  n.  a. 

Substantif;  nature.  170.  35i, —  cons- 
truction. 243,  296,  320.  —  sous-en- 
icndu,  35o. 

siibslantivum,  i64-i6^>. 

substantivatio.  35i. 

succumbit,  p.  79  I.  18(19). 

^ucus.  p.  i46  I.  8  (du  bas). 

Miflicientia.  38 1.  383. 

sullicit.  p.  79  i.  18  (2). 

^ulToco.  436. 

^iifTragator.  .suiVragium.  p.  79  1.  18  (3;. 

Miqgerit.p.  71J,  1,  18(19). 

•<iini,  p.  201  i.  3  (du  bas),  212. 

-iiiiima,  38. 

^ufiila.  164  ^'t  n.  1 4- 

>unamiles.  43G. 

•uj)ara.  p.  1^16  I.  ^  (du  bas). 

^uparus.  j).  119  1.  20  (rocket). 

-iipeH(?\.  2o(). 

Mipcrbire.  p.  i47  1.  9- 

Superlatif,  224.  281. 

Supins,  préceptes.  26.  — 076.  38i.3b2  . 

384. 
supina.  ^77. 
ioppellatif,  168. 

siippinum.  p.  i46  L  8  (du  bas). 
')iipplenK'ntum.  3oi,  376. 
suppleo.p.  79  I.  18(19).  p.  146  I.  8  (du 

bas),  3oV 
^upplelio.  218,  337.  339. 
supponerc.  217,  a4a,  a53,  358.  366. 
>uppositio»   357    n.    i,  370;   personai». 

simplex.  36o. 
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<>ii|>|K)Mhiiii,  'il".  218;  .ictuale.  U71,  f»o- 

tenli.ilc.  'J72. 
su|)|)remum,  p.  1/4O  I.  8  (  <lu  bas). 
Niisccplihilis.  |i.  aoi  i.  3  (<lu  bas;, 
sustii.cre .   p.    .'il    i.    7.    \i)'}t,   .')ii.    Sfii, 

Smucoii  .  !i'S^}. 
syiiipboiiia.  'io^» 


S>>«.oi'K.  ^o'j .  a«>' . 

sviuiiasnio.s,  &7^. 

K\ri\iT«. 

svn»Tesi>.  ^GV 

.1. 

.syiiodocbn.  'n/.^ .   'i<»*> 

'\xn 

:>  I  /| . 

3  '|6 . 

•li\rr>  rn'.H.  lalir»". 

A6<i  II.   t . 

S\||<.»lill>  .     U  I  M. 

Syntwe,  trailrs.  Ii2  ,    Vi .   ^*> .     '"•   '>2. 
(>.  5^  !.  fi.  'i«G  ni,  '18-  n    .')  —  8v 
HG  ,  '.i  I  •>  ,  Q  I  '» .  2^7. 


T 


T.  .|,  78,  I».  -jij  I.   18  (1),  p.   1^7  M.  4. 

'  »l)rt«>  .  Tabita,  li^f). 

i.fni.'t .  |i.  7()  1.  18  (U|). 

taiïwn  et  ses  composés ,  /jo'i. 
t  nnos ,  f^'.M\ 
t  inlolopj.t .  /{G  I . 
(«ntiinduiii    p.   1 6>i  1     1 
(  ipinosis,  /l')  I  . 
t.i|iii(N>.^.  lioi)  ri.  1 . 
Lirlarum.  'JO*». 
IlMofl  .  V>^»- 

tel<»ii»'urn .  p.  Vi^ 

t<>in«>tiiin     YS(\. 

l«'in|MTaiitia  .  p.  71^  I.   iM    .^j 

I  r\ii'>.  -•» ,  7.H  ,  182  .  |H^  ,  ioi .  .!  I  1 ,  J'W» 

«♦MlptJ»,  p.    I  Vi    II. 

i«'ii.i.  /i3f). 

Icnaïus.  207. 

t»'nere.   /40.   ^i3 .   'iT).   '17    M.'),   r;»,^   n.    ,» 

^»3.  A3  a. 
teneMiios,  p.  7Q  I.  18  (A; 
It'iiu'i  (7  ses  composés,   p.  7«|.  J     i^     .4/ 

«rretcina.  /473.  ^78 
T»rra(iiia.  te^bitcs.  /|3b. 
t'Irarrbiû.  /|0<*). 
tt'tra*  biicoliai.   /j^S,  /|/|<| 


tetuitt^s.  :\'M}. 

Tu  .  p-  79  i.  1 8  (  1 8 .  I  (|)  .  6G  I  n.  2 . 

Tbaiicos.  4oG  ni. 

tbeinneiitn .  p.  1/42  I.  7. 

I berna .  92. 

thenifsis.  87.  .V>9  n.  1 

tbroloffia,  ibooria.  /|0*». 

tbe>is.  .'^(-^3 .  4i5,  /i/|i.  iliGi  n.  2. 

l'bisU*,   Tisbe,  208  n.  3,  Aoi. 

TiA  ;  terminaison),  p.  791.  \H  [ly> 

tibiren ,  li'M\. 

livides ,  478. 

tignus,  207. 

liponus.  A3G. 

hmpus.  p.  I  Ao  I.  7. 

hnei .  tipsana.  tiria ,   lisana     ii-U» 

tilulns,  p.  I  â3  1.  I . 

Titus,  /|36 

tolativus.  \')\ 

tonitru.  207. 

topograpbia,  /i7tJ. 

Ton  (noms  en  ) .  p.  79  1.  18  'v' 

torcuiar,  43G. 

tôt,  p.  79  I.  iM  'i).  \/i\ 

totiini   intégrale.    2<l7,   2Ni  ;   iniiviT-ib' 

281.  2M2. 
tout  (/e),  169. 
tragedia.  p.  110  I.   11.   \nU .  ^jai  îi    '. 
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EXTRAITS 

de 
divers  mss.  latins. 


Tbagéoie,  68  n.  i«  4 18. 

transitio ,  83  ;  actionis ,  28 1  ;  actus ,  333  ; 

personarum,   281.   233,    276;   vehe- 

mens,  292. 
trapezeta,  tralyre,  /136. 
Tribraqoe,  àil^' 
tributa,  p.  4^8. 
tristega,  /136. 
Trochée,  lii^, 

Trope,  ASg,  A6a.  463,467,  47a- 
tropologia,  4o6,  478. 


trulaiinicus ,  101  n.  3,  io4  n.   4.  à^à 

436. 
tnitina,  p.  4^8. 
tueor,  tuor,  an. 
tugater,  109. 
tune  tempo  ris,  277. 
lurtur,  1  i4t  309. 
Turonis,  326. 
iympanum.  p.  79  ].  18  (5). 
typici  verba,  79. 


U,  p.  79  1.  18  (3,  7),  i36,  i43. 

uber,  aoC). 

ubi  et  ses  composés ,  4o4. 

ubique.  437. 

ultra,  uUulat.  p.  79  \.  18  (7). 

iina,  4oo 

Ungaria,  407. 

unio,  209. 

ijTrap^is,  178  D.  1. 

us,  p.  79  1.  18  (3). 


Usage,    ii3,   p.  ii3  1.  i4.  ao4«    aii. 

ai4. 
usia,  4o6. 
usilatus,  1 13. 
usquedum,  4o5. 
uter,  iilerque,  p.  79  1.  18  (7). 
utputa,  4o3,  4o5. 
utraque,  4o5. 
utrobique,  utrumquatis,  utrumque,  p.  7g 

I.  .8  (7). 


V',  p.  79  L  i8  (i4).  p.  187  n.  4- 

vagus,  a43. 

valde,  438. 

varex,  varica,  p.  428. 

varix,  487,  p.  487  1.  j 

ve ,  4o  i . 

Vasco,  Vascon,  p.  43'. 

vel,  2  59,  388. 

Venceslaus.  437. 

venia,  p.  428. 

venundo,  p.  i43  I.  1. 

vepra,  vêpres,  p.  204  1.  10. 

Verbe,   traités.  4.6.  —   nature. 


1 JO 


i54,  i55,  176,  190,  217,275.333, 
365,  366.  —  construction,  336,  337, 
343,  347  n.  3,  365,  354.  —  sous- 
entendu.  370,  371,  3o3  n.  3,  349- 
—  actif,  301,  p.  301  1.  3  (du  bas).«-^ 
adjectif,  i85.  —  impersonnel,  385, 
286,  3o3,  375,  486.  —  irréguUer, 
311.  —  passif,  486.  —  substantif,  79 , 
73,  i85,  186,  375,  390,  307,  336, 
337,  34o,  383;  sous-entendo,  190, 
253,  275,  349,  386,  388.  — vocatif, 
i85.  —  place.  343. 
verhes  susiantls ,  vocafis,  35o. 
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verbigena,  a  08. 

verbum  adiectlvum ,  1 85  ;  immodale ,  875  ; 

substantivum ,  178,  179,  i85;  vocati- 

vuin,  179,  i85. 
vero,  ^38. 
verres ,  p.  33  1.  11. 
Vers,   102,  /I17,  4 18  n.  1;  techniques, 

101. 
Versification,  préceptes,  p.  54  I-  6,  57. 

—  86,  417. 
versus  catenati,  caudati,  consonantes,  leo 

nini,  4»^2. 
veru,  205. 

veruca,  p.  i461.  8  (du  bas), 
vespcr,   vesperi,    vespere,    207;   vesper. 

209;  vcspera,  287. 
viatores,  p.  79,  I.  18  (3). 
vibra,  p.   119  I.  20  (brake ,  braye). 
vibrilla,  p.  119  i.  20  [periypeys) 


vicaria ,  vicecomes ,  407 . 

vicem  et  ses  composés,  4o4. 

vicium,  i45;  annexum,  459,  46 1. 

victrix,  p.  79  1.  18  (6). 

videre,  437. —  videri,  p.  79  I.  18  (8). 

vigintiduo,  vigintitria,  407. 

vindemiatores,  vindix,p.  79  1.  18  (3,6). 

virgo,  209,  438. 

virgula,  4 1 3-4 16. 

vis  et  ses  composés ,  4o4. 

vis,  244.  Voir  regere. 

vispilio,  p.  119  i.  20  (galiot). 

VOCATIF,  259,  260,  270,  363. 

vois,  2o3;  voiz  singulière,  169. 

Voix.  Voir  Genre  du  verbe. 

volutabrum,  42 1 . 

vomes,  p.  428. 

VOYELLES,  i36,  137,  420,  421. 

vox,  1 1,  p.  79  l.  18  (7),! 55  et  sniv. 


EXTRAITS 

de 

divers  mss.  iatin:». 


X 


^'  79'  V-  7!»  '•  18 (G,  i3,  20),  187,  i45,         Xenolontes,  Xerses,  p.  79  I.  18  (20) 


Y,  p.  79  i.  18  (2,  5,  12,  18,  20),  i46. 

p.  i4<>  1.  3,  461  n.  2. 
vcon,  46(t  n.  1. 
ydasilen,  p.  79  1.  18  (20). 
vdioma,    i23,    i25.    i3i,   p.    i42    I.   7. 

^i65. 
ydiopasis,  476. 

ydolatra,  ydololitum,  ydrops,  437. 
ydrops,  ymelia,  p.  79  I.  18  (20). 


yinnum,  p.  79  1.  18  (5);  ympnus,  p.  i43 

I.  1. 
ypailage,  476. 

yperbaton,  yperbole,  469  n.  1 
ypochras,  p.  i42  \.  7. 
ypozeusis,  yrmos,  465. 
vronia,  4o6,  46(1  n.  1. 
Ysachias,  p.  i42  I.  7. 
ysagoga,  ysopus,  437. 


z 


Z.  p.  79  I.  18  (21),  i46,  420. 


Zabulon.  487 
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zabuliis,  |).  79  \.  18  (ai).  ziiiia,  437. 

lATitAiis            Zacynthus,  p.  a  10  l.  6.  zizania,  iio6,  ao6. 

^^                zedoaria,  437.  zodoara,  p.   119  1.  ao  (cintoat,  citonaus), 

<li>€i>  ma:»,  latins     .^^\^^    Zenon,  p.  79  1.  18  (21).  437- 

/('uma,  p.  10  i.  10  [du  bas],  87,  a 35,        zucaria,  35. 
a3G,  jG6  n.  2,  26^-.  i6h,/\C}G. 


yi 


1^ 


